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AVANT -PROPOS 


Le tome III de l'histoire de Charles V embrasse toute la pé- 
riode comprise entre l'avènement du Roi et la naissance du 
dauphin (3 décembre 1368), c'est-à-dire les cinq premières 
années du règne. Un tel cadre n’a évidemment rien de rigide, 
et le lecteur ne s'étonnera pas de trouver dans ce volume plus 
et moins que ne le comporterait l'ordre strictement chronolo- 
gique. C’est ainsi que, pour ne pas l'interrompre au moment 
décisif, j'ai conduit jusqu'à la mort de don Pèdre, et même 
un peu au-delà, le récit des événements dont l'Espagne fut le 
théâtre à cette époque, et auxquels du Guesclin prit une si 





grande part. Au contraire, je n'ai rien dit encore des appels 
de Guyenne, ne voulant pas scinder l'exposé dn conflit diplo- 
matique, qui précéda de plusieurs mois la rupture définitive 
entre les rois de France et d'Angleterre. 

L'introduction, placée en tête du premiervolume, me dispense 
d'énumérer les sources, déjà presque toutes connues, où 
puisé pour la continuation de cet ouvrage. L'occæsion me pa- 





ralt bonne cependant pour compléter, sur quelques points, les 
indications bibliographiques, précédemment données, et ne 
pas laisser subsister des lacunes, que de nouvelles recherches 
me permettent de combler. 


Histoire de Charles V. — 111 Q 
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J'ai cité plus souvent que je ne l'avais fait jusqu'à présent 
la chronique versifiée de du Guesclin !, mais toujours avec les 
réserves que commande une œuvre dont la valeur historique 
est aussi mince. L'étude critique de cette médiocre rhapsodie 
n'a été tentée ni par l'éditeur du « poème », ni par Siméon 
Luce, qui, pour raconter l'enfance et les premiers exploits de 
Bertrand, n'a guère eu d'autre guide que Cuvelier. Quelle 
créance accorder à ce dernier. dans les cas, bien entendu, où 
es inventions épiques ne sont pas en opp 
nous est connu par ailleurs, ou contraires à toute vraisem- 
blance ? Qu'a-t-il su de la vie de son héros, et par quels témoi- 
gnages? Nul ne l'a recherché et il serait sans doute assez malaisé 
de démêler la part de vérité, perdue dans ce fatras, où la 
tyrannie de la rime a fait accumuler les chevilles et les remplis- 
sages parasites. J'inclinerais à croire, — sans pouvoir le moins 
du monde en apporter la preuve, — que Cuvelier a eu sous 
les yeux le journal, en prose ou en vers, d'un héraut d'armes, 
attaché à la personne de du Guesclin. Bertrand, en effet, lout 
comme Jean Chandos et bien d'autres, a eu son héraut ?, mais 
qui n'a pas laissé d'œuvre durable, encore que tel de ses écrits 
ait pu avoir une notoriété passagère et fournir à un trouvère 
prolixe la matière d'une composition de longue haleine. En ce 
qui concerne, par exemple, la première expédition de Castille 






on avec ce qui 


1. Chronique de Bertrand du Guesclin par Cavelier, trouvère du XIV" aièele, publ. par 

E. Charrière, dans la Colleetion des doeuments inédits sur l'histoire de France, Paris, 

189, 2 vol. in, 

2. Er. Pelil, Ducs de Bourgogne de la maison de Valois, 1. 1, Paris, A. Picard. 

AB, pe 278 6 318 (1371 et 1376). Le héraut de Bertrand porte le nor même de son 
maître : Clasquin où Chquin. I est fort probable que est lui qui avai 

Guesclin en Castille, À la fin du mois de février 1366, un don est 

d'Aragon « al araut de moss. Berlran de Claqui ». (Archivo do la Bail 
fpairimonio de Cataluñs, Reg. 162, TOL. 326 j 28 février 1366) 

ut « Prie » que Froissart nomme, à propos de la bataille de Cocherel, 

à la personne d'Arnaut de Cervole,l'Archiprètre (Cro- 
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(1365-1366), on relève dans la chronique de du Guesclin des 
noms de localités peu importantes, donnés sous une forme à 
peu près correcte, et qui dénotent une information géographi- 
que, dont on ne saurait faire honneur ni à Cuvelier, ni à ses 
contemporains en général. Probablement. ces noms ont été 
pris dans la relation, officielle ou privée, d'un compagnon de 
Bertrand. Je n'insiste pas sur une conjecture toute gratuite et 
qu'une trouvaille ultérieure pourrait seule justifier. 

À propos du héraut de Jean Chandos, — du héraut Chandos 


comme on l'appelle plus brièvement, — je dois dire qu'une 
nouvelle édition de son poème a été publiée récemment ?. Elle 
reproduit, comme l'édition de Coxe, — très rare même en 


Angleterre et introuvable en France, — le lexte du manuscrit 
unique conservé dans la bibliothèque du collège de Worcester, 
et elle présente en regard une transcription de ce texte dans 
le dialecte du Hainaut. Les deux collaboratrices, auxquelles 
nous devons cette édition, ont estimé, en effet, que l'auteur 
du poème était un compatriote de Froissart, originaire comme 
lui du Hainaut, dont l'œuvre, copiée en Angleterre au x1v° siè- 





cle, aurait été transcrite dans le dialecte anglo-normand, qui 
n'avait pas cessé d'être en usage. Cet essai de restitution ingé- 
nieux, et que des juges sévères ont apprécié favorablement ?, 
est cependant contestable dans son principe même, car il a 
pour fondement une hypothèse invérifiable t. Je n'entends 


r. Bourges, qui est Borja en Aragon, el non point Burgos, appelé Burs par Cuvo- 
lier ; Mangulon, à identifier avec Magallon ; Bronecque |Bernecques}, où 11 faut 
reconnaître Briviesca (l'éditeur aurait dù imprimer Brevecque ou Borvecques). Je 
sigmalerai encore Saint-Donin (Saint Domin), déformation de Sant»-Domingo de la 
Calzada (Chron. de Bertrand du Gueselin, v. 7954, 7956, 7961). 

3. Life of the Black Prince by the herald of sir John Chandos, edited from the ma- 
nuseripl in Worsester college with linguistie and hittorient noter by Miläred K. Pope and 
Elesnor C. Lodge. Oxford, at the Clarendon press, 1g10, in- 

3. Voy. un compte rendu de M, Paul Meyer, dans la Romania (j 

4. M. le professeur Tout a présent 
{The English historical reviau, avril 1 















ier 1913, p. 136) 
sur ce point de {rès judicieuses observations 
348-549). 
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point par là méconnaitre les services qu'a déjà rendus et que 
rendra la nouvelle édition. Nous avons maintenant, et plus 
fidèlement encore que dans le livre de Coxe, la reproduction 
du seul manuscrit connu, et il n'y aura plus lieu, pour les 
Français, de recourir au texte, parfois amélioré, mais sou- 
vent aussi corrigé à contre-sens et loujours arbitrairement, 
qu'avait donné Francisque Michel. 

Les événements qui se déroulèrent en Espagne, de 1365 à 
1369. et auxquels il convenait de faire une large place dans 
celte histoire, m'ont amené à utiliser des sources, dont il eût 
été prématuré de parler dans l'introduction générale, c'est-à- 
dire avant de les bien connaître et de les avoir éprouvées par 
une étude personnelle. Deux chroniques m'ont été d'un grand 





secours et sont fréquemment citées dans lés chapitres var à xt : 
celle du roi de Castille, Pierre 1 ou don Pèdre, appelé aussi 


Pierre le Cruel, et celle du roi d'Aragon, Pierre IV le Céré- 





monieux. 

La première est l'œuvre d'Ayala, et a été composée dans les 
dernières années du xv* siècle. Don Pero Lopez de Ayala 
(1332-1407) est un des grands noms de la littérature espagnole . 
Son père, don Fernan Perez de Ayala, était un des ricos hom- 
bres de l'Alava, qui aïdèrent le roi de Castille, Alphonse XI, 
à s'emparer de leur province natale. Lui-même eut une car- 





rière traversée par quelques mésaventures?, mais heureuse 
dans l'ensemble et très brillante. Elle commença sous Pierre 
le Cruel, qu'il servit fidèlement jusqu'en 1366, où les succès de 


1. Colecciôn de doeumentos inéditos para La hisloria de España, L. XUX, Madrid, 1851, 
et L. XX, Madrid, 1452, in, p. 1-49 : Vida literaria del canciller mayor de Cas- 
Lilla D. Pedro Lopez de Ayala, ete. par Don afiel do Floranes. 

James Fitemaurice-Kelly, [Histoire des littéraiures], Litérature espagnole, s° édition, 
Paris, Armand 2918, in-8', p. 70-79. 

2. IL fut fait prisonnier deux fois, sur le champ de bataille, à Néjera (3 avril 1367) 
et à Aljubarrola (13 août 135). 
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don Henri de Trastamare et l'exemple d'une désertion presque 
générale lui parurent justifier sa propre défection !. Les « nou- 
veaux rois », c'est-à-dire Henri II et ses successeurs, ne furent 
ls le comblèrent de biens et d'honneurs. 





pas ingrats envers lui 
Ayala fut fait en 1398 et resta jusqu'à sa mort « grand chan- 
celier » de Castille. Homme d'action et diplomate, ila été mêlé 
aux principaux événements de son temps, ce qui étaitune bonne 
condition pour les bien connaître, sinon pour les raconter de 
façon tout à fait impartiale ?, D'autre part, sa notoriété littéraire 
le désignait pour continuer la chronique officielle des rois de 
Castille. Il avait déjà écrit en prose et en vers sur différents 
sujets : c'était un poète agréable, un moraliste très avert 
quel son expérience de courtisan n'avait guère laissé d'illu- 





sions 3. Mais ses chroniques. qui vont de l'avènement de don 
Pèdre 1 aux premières années du règne d'Henri III, sont et 
demeurent son plus beau titre de gloire !. Elles ont été de 
tout temps justement admirées. Les récits les plus vantés de 
Froissart n'ont pas plus de charme, ni de vic que ceux du vieux 
chancelier de Castille. On pourrait même mettre Ayala au- 
dessus de Froissart, qui a su peu de chose par lui-même et 
dont le témoignage a rarement une valeur personnelle. Dans 
beaucoup de cas, au contraire, Ayala rapporte ce qu'il a vu 
de ses yeux ou entendu de ses oreilles. Mais estil toujours 
exact et est-il véridique ? 





ji 
est généralement impossible, vu que les archives anciennes 


us d'abord que le contrôle par les sources diplomatiques 





1. Le ralliement d’Ayals à don Henri se ft à Tolède (mai 1366). Le futur chroni 
queur accompagnait encore don Pèdre, lorsque le roi s'enfuit précipitamment de 
Burgos, le 28 mars 1366 (D. Rafael do Floranes, Vida literaria, elc., p. 92-94). 

2. Vida literoria, p. +34 

3. Comme le prouve son Rinado de Palaeio, qui contient une salire très âpre, 
nou seulement de la cour et des courtisans, mais encore de la société toul entière 
(. Fitemaurice-Kelly, op. cit. p. 7h76). 

Be Op. ei pe 77-78 
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des rois de Castille n'existent plus, tandis que celles des rois 
d'Aragon et de Navarre se sont conservées en grande partie. 
Des erreurs ont été et pourraient encore être relevées dans 
l'œuvre d'Ayala ; ila composé ses chroniques dans les derniè- 
res années de sa vie, et ses souvenirs ont subi les déformations 
que l'on constate chez tous les auteurs de mémoires. Pour le 
même motif, sa chronologie se brouille parfois el manque 
trop souvent de précision. Enfin, il use d'une liberté qu'ont 
prise longtemps les historiens, les modernes aussi bien que les 
anciens. Il fait parler les personnages qu'il met en scène, 
comme il estime qu'ils le firent ou qu'ils auraient dû le faire. 
Le procédé est sans grands inconvénients, car le lecteur sait 
à quoi s'en tenir sur les discours ou les dialogues, rapportés 
. Mais ilest moins en défiance contre les 
documents fabriqués de toutes pièces, parce que la fausseté 
n'en apparaît pas toujours à première vue. A yala a inséré dans 
ses chroniques un certain nombre de ces documents. Je ne 
parle pas seulement des deux lettres, que le Maure Benahatin 
aurait écrites à don Pèdre, pour lui faire la leçon et lui pré- 
dire le sort qui l'attendait!. La précision de certains détails, 
— le lieu où don Pèdre doit trouver la mort lui est révélé 
d'avance ?, — démasque la supercherie et on ne peut voir là 
qu'un jeu d'esprit. Mais la correspondance, échangée entre 
don Henri et le Prince Noir avant la bataille de Néjera, n'est 
pas plus authentique, et, si on le soupçonnait à bon droit ?, 
on n'avait pas pu jusqu'ici en administrer la preuve directe ‘. 





dans les h: 








2. Grünieas de los reyes de Gastilla, édit. de Liaguno, L. 1, p. 483-499, 537-544. 

3. Op. cit. p. 543 

3. Eduard Fueter, Ayale and die Chronik Peters des Grawsamen, dans Mittheilngen 
des Instituts für ésterreichische Geschichtsfurschungen, XXVI Band, 1 Hef, Innsbruck, 
Wagner, 1905, in#, p. 323-246. Vor. surtout p. 243 et sui. : « Exkurs Qbor die 
angsblich zwischen den «chwarzen Princen und Heinrich von Traslamara vor der 
Schlacht bei Néjera gewechselten Scuriflstücke « 

4. Voy. ciaprès chap. 1, p_ 398, a 1. 
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Le reproche le plus grave qu'on ait fait à Ayala est d’un au- 
tre ordre, et, s’il était pleinement mérité, il ruinerait l'autorité 
du chroniqueur. On a contesté sa véracité et sa bonne foi. Il 
écrivait par ordre, — comme tous les chroniqueurs espagnols 
à cœtte époque ?, — et il avait à raconter l'avènement d'une 
dynastie usurpatrice, issue d'un bâtard. Il lui fallait justifier 
une révolution dynastique, dont bien des hommes en Castille 
n'avaient pas pris leur parti ; pour y réussir, il était nécessaire 
de peindre le dernier roi légitime sous les couleurs les plus 
noires. ou plus habilement de faire entendre que son gouver- 
nement despotique avait mis ses sujets dans une situation into- 
lérable, d'où ils n'avaient pu sortir qu'en le renversant?. 
Comme celte idée revient fréquemment dans la chronique de 
Pierre le Cruel, il en résulterait que la vérité historique y a été 
sacrifiée d'un bout à l'autre à une thèse préconçue. Une telle 
conclusion, très injuste, très exagérée, serait de plus désolante, 
car elle irait à rejeter en bloc le témoignage d'A yala et qu'a 
rait-on à lui substituer ? Ceux même qui se sont montrés le 
plus sévères pour celte œuvre admirable sont bien obligés de 
F 
sans chicaner sur les détails, la partialité constante, systémati- 








ser. À qui lit les chroniques du chancelier de Castille, 


que, qu'on a cru y découvrir, n'apparaît pas le moins du 
monde comme une vérité démontrée. Ayala, dans sa longue 
carrière, a vu tant de changements, que ses récits altesteraient 
plntôt une indifférence impassible. Il juge rarement les hom- 


1. Geschichte der europelschen Staaten herausgegeben von A. H. L. Heeren, F. À. 
Uhert und W. ron Giesebrecht. — Geuehichte von Spanien von D° Friedr. Wilh. Schirre 
maker, Fünfler Band, Gotha. Fr. Au, Perthos, 18go, in-8', p. 510-533 : « Ueber die 
Glanbwürdigkeit der Crônica del ry don Podro von Pedro Lopez de Ayala und 
über die verschollene glsichaamige Chronik don Juans de Castro, Bischofs von 
Jaen ».— Eduard Fueler, Ayala und die Chrorik Peters des Grausamen. 

pe Sin j Fueler, op. ell., pe 327. 

» P. 643; Fueter, op. ei., p. 230-231, 

















3. Schirrmacher, op. 
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mes, toujours avec prudence et sans y mettre de passion !. Tel 
événement qu'il relate a été si tragique qu'il ne cherche même 
pas à l'expliquer, préférant y voir une sorte de jugement de 
Dieu 1. 

Le procès fait à l'historien de don Pèdre se fonde, en grande 
partie, sur la distinction qu'on a voulu établir entre la chroni- 
que vulgaire, la vraie chronique en somme, la seule imprimée 
jusqu'à ce jour, et la chronique abrégée, dont il n'existe pas 
d'édition 3, 

L' « abrégée » (abreviada), qui n'est pas un simple résumé, 
mais où se rencontrent des variantes nombreuses et intéres- 
santes, aurait été composée la première et il faudrait y chercher 
le vrai sentiment d'Ayala, exprimé avec une modération et une 
impartialité relatives. Le même texte aurait été repris, ampli- 
fé et remanié, mais toujours dans un sens défavorable à don 
Pèdre, quand le grand chancelier eut reçu la mission officielle 








d'écrire les chroniques de Castille ‘. La question, ainsi posée, 
est délicate et je me garderai quant à présent de la trancher 
dans un sens ou dans l'autre. Pour la résoudre, ou même pour 
la discuter, une étude préalable des manuscrits de l'abreviada 
serait nécessaire, et elle donnerait peut-être des résultats inat- 
tendus. Un historien contemporain, M. J.-B. Sitges, qui a vu 
ces manuscrits, estime, — et je suis très enclin à lui donner 
raison, — qu'il n'y a qu’une chronique d'A yala, la vulgaire, et 
des abrégés de celle-ci, faits à diverses époques et par divers 
abréviateurs. Les variantes, signalées depuis longtemps et tirées 








Voyer comment il disculpo Men Rodrigue de Sanabria, qu'on soupçonmait 
d'avoir voulu trahir don Pèdre, en engageant des négociations avec Bertrand du 
1, 562-553). Cf, ce qu'il dit de Bertraad 
à de la part qu'il eut à la mort de don Pèdre (1bid., pe 556). 

2, Grônieas, 1, 557. 

3. Elle est connue par les nombreux ertraits, publiés par Liaguno dans les notes 
de son édition d'Ayala. 

4 Schirrmacher, op. cil.. p. 513 et suiv.; Fucter, p. 230 et suis 
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de l'abreviada, ne seraient que des interpolations !, et il est cer- 
tain que dans nombre de cas la réalité de ces interpolations 
éclate aux yeux. 

Les chroniques d'Ayala ont été imprimées plusieurs fois. 
L'édition la meilleure et la plus commode est cellequ'a donnée 
Llaguno, au xvin siècle, et qui est enrichie de notes et d'ad- 
ditions très utile 

La chronique catalane du roi d'Aragon, Pierre IV le Céré- 
monieux, a été longtemps attribuée au prince lui-même. L'au- 








teur parle, en effet, à la première personne, et ce qu'on sait 
par ailleurs de la culture générale du roi rendait cette attribu- 
tion vraisemblable. Il est démontré aujourd'hui que la chro- 
nique est l'œuvre du clerc des comptes (escriva de ratio), Ber- 
nart Dezcoll, écrivant sous l'inspiration, 





on sous la dictée 


certainement diri 3 





de Pierre IV, qs é et corrigé son trav 
Le roi est-il allé plus loin ? Certaines pages lui appartiendraient- 
elles en propre, et comme fond et comme forme ? La question 
a été serrée de très près, avec une érudition aussi ingénieuse 
que solide, mais il ne semble pas que la lumière puisse jamais 
être faite pleinement sur ce point obscurt. 





DE? 
pei5 6. 

2. Crénicas de los reyes de Castilla don Pedro, don Enrique 11, don Juan 1, don Enri- 
que 11, por D. Pedro Lopez de Ayela, ehanciller mayor de Castilla, en las enmiendas 
del serelario Geromino Zurila y las. correceiones y notes añadidas por Don Eugenio de 
Llaguno Amirola, ele. Madrid, 1779, à vol. ln-$. Le tome !comprend le règne do don 
Pèdre ou Pierre le Cruel. Le tome 11!, qui devait se composer de documents et de 
pièces justificatives, n'a jamais paru. 

3. Gabriel Llabrès, Bernard Dez-Coll es el œulor de la créniea catalane de Pedro IV, 
el Geremoniou. de Aragon, que fut scrila por ls años de 1365 à 1390. Antecedentes de 
La enestion. — Vida y obras de Des-Col.— Prucbes y documentos. Articles publiés dans 
la Revista de archisos, biblotecas y museos, Tercora época, &. VII, 1902. p. 331-347, 
1. VIIL, 2903, p. go-r10, 194-202. 

4. Eduardo Gonsélez Hurlebise, La Grônice. general exrila por Pedro IV de Ara- 
g6n, dans la Revista de bibliografia eatalana. Barcelone, 1907, in-#, p. 188-214 

À. Rubié ; Liuch, Euudi sobre La elsboracis de la erônica de Pere *L Cerenoniôs 
extrait de l'Anuari de l'istilul d'estdis catalan; Barcelone, 1909-1919, inf. 





. Silges, Las mujéres del rey don Pedro 1 de Castilla, Madrid, igro, in-8e, 
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La chronique de Pierre IV est une histoire officielle, s'il en 
fut, doublement tendancieuse et par ce qu'elle dit et par ce 
qu'elle passe sous silence. Elle n'en a pas moins de prix, car 
elle nous aide à comprendre une des figures les plus curieuses 
et les plus complexes du xiv' siècle. Elle a été imprimée pour 
la première fois en 1547 par Miquel Carbonell, qui l'a insérée 
dans ses Chroniques de Espanya!, L'édition d'Antonio de Bofa- 
rull, accompagnée d'une traduction castillane, est la meilleure 
et la plus commode qui existe, mais ce n'est qu'une réimpres- 
sion de celle de Carbonell. ?, Une édition critique, d'a- 
près les manuscrits actuellement connus, serait fort désirable. 
J'ai cité de préférence et le plus habituellement, pour la période 
de 1365 à 1369. un manuscrit du x1v° siècle, conservé aujour- 
d'hui à la Bibliothèque de l'Académie de l'histoire à Madrid 
(Fonds Salazar, G. 35). dont le texte est le plus ancien el le 
plus sûr? 











Les chroniques anglaises, énumérées déjà dans l'introduc- 
tion générale, ne nous apprennent rien d'intéressant, ni de 
précis, surles événements d'Espagne. J'en dirai autant de deux 
chroniques, en partie inédites, qui ont été tout récemment pu- 
bliées, et de magistrale façon, par M. le professeur James Tait, 
de l'Université de Manchester. L'une est l'œuvre d'un moine de 
Westminster, Jean de Reading: l'autre, qui est anonyme, a été 





1. Chroniques de Espanya fins aei no dioulgades, que tracla des nobles e invieinins 
reysdels Gols, y gestes de aquells y dels contes de Barcelona e reys de Arago, ab molles e0- 
5e dignes de perpetau memoria, compiada per lo honorable y discret mosen Pere Miquel 
Carbonell,esera y arehiter del Rey mstresenyorenotari publich de Barcelona, imprimida 
en lany MDXLY/T. La Bibliothèque nationale de Paris possède l'exomplaire de ces 
chroniques ayant apparlenu à Zuris, avec des corrections et des annotations de sa 
main. Ce volume a élé décrit par M. A. Morol-Fatio (Romania, 1, p.351 et suiv). 

3. Gréniea del rey de Aragon D. Pedro IV el Ceremonioto, 6 del Punyalet, eserts en 
Lemosin por 21 mismo monores,tradueide al castelano y anotda por Antonio de Bots 
rull. Barcelone, 1860, in8. 

3. Voy. une étude d'Amédéo Pagès sur les manuscrits de la chronique {Recher- 
rhes sur La chronique catalane attribuée à Pierre IV d'Aragon, dans la Romania L. XVIII, 
2 239 où muiv. 
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composée à Cantorbéry!. La seule chose à retenir des récitsde 
Jean de Reading, où se rencontrent bien des allégations invrai- 
semblables, c'est que Charles V aurait probablement mis à profit 
l'absence du prince de Galles, pour rompre le traité de Bré- 
tigny. si l'expédition de Castille eût duré plus longtemps ?. Les 
Ecossais, sans doute à l'instigation du roi de France. paraissaient 
méditer une nouvelle prise d'armes. Du Danemark, venaient des 
rumeurs inquiétantes, faisant redouter la réalisation des an- 





ciens projels de Waldemar LIL, encore que ce monarque fût 
incapable, en 1367. de tenterune descente en Anglelerre. Men- 
tionnons. pour n'omettre aucune source d'information, deux 
poèmes latins fort médiocres, ayant lous deux pour sujet l'ex- 
pédition du Prince Noir en Castille : le premier est anonyme, 
le second a pour auteur un moine de Revesby, dans le Lin- 
colnshire, Walter de Peterborough *. 

Les anciennes histoires générales, — j'entends les histoires 
d'Espagne, — n'entrent point assez dans le détail des événe- 
ments et ne vont point au delà de ce qu'on peut savoir par les 
chroniques. L'ouvrage allemand de Schirrmacher. vieilli et in- 
suffisant, ct copendant encore utile à consuller . 

Pour l'Aragon, nous avons heureusement les Annales de Ge- 
rénimo Zurita (1512-1580) 5. Certes. Zurita n'est pas un histo- 
rien complet ; beaucoup de qualités lui manquent pour préten- 
dre à ce titre. Mais il est consciencieux, exact, et il avait à sa dis- 





1. Chroniea Joannis de Reading et anonymi Cantuariensis, 1346-1367, editod with in 
troduction and notes by James Tait, M. A. professor of ancient and mediæval his- 
Lory, Manchester, at he University press, 1914, 1 vol. 

32 Op. cit, p. g-ho, 171, 336-338. 

3. Political poems and songs relating to english history, 5d. Wright, Rolls series. 
LL: 1859, p. 04:96 : « On prince Edwards expedition into Spain. » (Anonyme) : 

« Prince Edward's expeuition into Spain and the battle of Néjara, 
Walter of l'eterborough.. 

4. Voy. ci-dessus, p. xt, ne 1. 

3. Los Anales de la Corona de Aragon, por Geronymo Gurita, chronista de dicho. 
resno. Çaragoga, año MDCX, in-u 
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position un admirable fonds d'archives, que par état il connais- 
sait mieux que personne‘. Son mérite n'est pas mince d'avoir 
su dégager l'essentiel de la masse des documents originaux, 
qu'il a eus sous les yeux, et de les avoir analysés avec une si 
telligente fidélité. 

L'histoire de Catalogne d'Antonio de Bofarull résume, sous 








une forme personnelle, et complète souvent les Annales de 
Zurita?, 

Pour la Castille, nous devons descendre jusqu'à la fin du 
dernier siècle avant de trouver une œuvre historique qui, par 
l'étendue des recherches et la sûreté de la documentation, ait 
une valeur originale. Deux volumes de l'histoire générale d'Es- 
pagne, publiée sous la direction de Cänovas del Castillo, sont 
tout à fait dignes d'éloge. Ils ont été écrits par Juan Catalina 
Garcfa. récemment décédé, et embrassent les trois règnes de 
Pierre I, d'Henri II et de Jean I, c'est-à-dire à peu de chose près 





la période correspondant aux chroniques d'A yala #. L'auteur 
a diligemment exploré les grands dépôts de Madrid (Biblio- 
thèque de l'Académie de l'histoire, Bibliothèque nationale, Ar- 
chives nationales). Il lui a manqué, — au moins pour les évé- 





nements dont j'ai eu à m'occuper dans ce tome III, — d'avoir 
étendu ses investigations aux archives de la Couronne d'Ara- 
gon. 

Une histoire de don Pèdre a paru, en 1910. sous ce litre : 
« Las muÿeres del rey D. Pedro 1 de Castilla » (Madrid, 1 vol. 
in-8"). Elle nous donne beaucoup plus que le titre ne le pro- 
met. C'est un livre d'une grande probité scientifique, l'œuvre 


1. Diego Josef Dormor, Progressos de la historia en el reyno de Arayon y logios de 
Geronimo Zarüta su primer cronista, ele. Zaragota, 1680, in-fol 
à. Historia eritien, civil y arcletidaicn de Cateluña, por D. Antonio de Borarall y 
Broca. Barcelona, Juan Alen y Fugarull, L IV, 186, 
3. Historia general de España... lajo la direcciôn del ezemo, sr. D. Antonio Gäno- 
vas del Castillo. — Castila y Leün durante los reinados de Pedro 1, Enrique 11, Juan 1 
y Enrique 9, por D. Juan Catalina Garcia, Madrid, 1894, » vol, in#° 
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d'un esprit clair et sagace, qui va oujours aux sources et n'en 
néglige aucune, même les moins facilement accessibles. Peut- 
être l'auteur, M. J.-B. Sitges, se montre-til trop favorable à 
don Pèdre. Mais en tout cas sa méthode n'est pas celle des an- 
ciens apologistes du roi, et son plaidoyer se fonde sur de 
avaient fait valoir. 





meilleurs arguments que ceux q 

Je n'ai pas encore nommé Mérimée, et cependant il serait 
injuste de ne pas le citer, car son histoire de Pierre le Cruel 
mérite toujours d'être lue, et elle ne le mérite pas seulement 
par la précision élégante du style t. Mérimée a compris toute 
la valeur littéraire des chroniques d'Ayala, et il a voulu faire 
goûter àses compatriotes du xx‘ siècle le génie du vieux chro- 
niqueur. Son livre est ation obligée pour quiconque, en 
France, veut étudier l'histoire de l'Espagne au xiv siècle. L'il- 
lasion de Mérimée a été de croire qu'il avait tiré parti des bel- 
les archives de Barcelone, où il avait eu accès. Un très petit 





nombre de citations au bas des pages, cinq ou six pièces 
justificatives à l'appendice, c'est à quoi se réduit sa moisson. 
Il n'a pas soupçonné que, dans l'incomparable série des regis- 
tres de Pierre IV, il y avait une histoire toute faite, celle que 
Zurita avait bien su y trouver. 

Sile récit, que j'ai donné, des événements auxquels Char- 
les V s'intéressa si directement, est quelque peu renouvelé, 
c'est grâce aux recherches que j'ai pu faire aux archives d’Ara- 
gon. La parfaite obligeance de M. Francisco de Bofarull, au- 








jourd'hui archiviste honoraire, et de son distingué euccesseur, 
M. Eduardo Gonzales Hurtebise, ont singulièrement facilité ma 
tâche. Les travaux des érudils catalans m'avaient par avance 
frayé la voie. Je tiens à dire ce que je dois à l'exemple et aux 
écrits d'hommes tels que MM. Ant. Rubié y Lluch et Joaquin 


1. Prosper Mérimée, Histoire de don Pidre, roi de Castille. Paris, Charpentier, 1865, 
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Miret y Sans, dont la collaboration donne tant de prix à cette 
magnifique publication qu'est l'Annuaire de l'Inslitut d'études 
catalanes ‘. De M. Rubi6 y Lluch je me bornerai à citer le beau 
livre sur les Navarrais en Grèce ?, un mémoire sur la composi- 





tion de la chronique de Pierre IV ?, et ce monument, élevé avec 
tant de science el d'amour à « la cullure catalane au moyen- 
âge! ». On verra, dans plusieurs chapitres de cet ouvrage, de 
quel secours m'a été l'étude, si copieusement documentée, de 
M. Miret ÿ Sans, sur les Négociations de Pierre IV roi d'Aragon 
avec la cour de France (1366-1367). Mais telle est la richesse 
des archives. où nous avons puisé l'un et l'autre, que plusieurs 
enquêtes successives ne sauraient épuiser la matière. Je n'ai pas 
négligé les ressources que pouvaient m'offrir les bibliothèques 
de Madrid (Bibliothèque de l’Académie de l'histoire et Biblio- 
thèque nationale). Enfin souvent, sinon toujours, j 
tre dans les pages, consacrées aux luttes intestines qui ensan- 
glantèrent l'Espagne sous le règne de Charles V, cette sorte 
sance personnelle de la to- 








î pu met- 


d'exactitude à laquelle une conn: 





pographie locale permet seule d'atteindre. 

J'ai cité les archives de Navarre d'après les extraits pris dans 
les registres de la Chambre des comptes de Pampelune par 
M. Henri Courteault et qui, comme je l'ai déjà dit, m'ont été 
libéralement communiqués 5. M. Paul Lecacheux, ancien 
membre de l'Ecole française de Rome, avec une obligeance 
dont je lui suis très reconnaissant, a bien voulu mettre à ma 
disposition les copies des bulles d'Urbain V, qui ne sont point 





1. Anuari de l'institut d'estudis Catalans, Barcelone. 1 vol. in-f. 

3. Los Navarros en Grecia y el ducado catalan de Atenes en la épaxa de su invasiôn. 
Barcelone, 1886, in- 

3. Voy. ci-dessus p. sun, 0. 4. 

4. Documents per lhistoria de la eulturacataluna mig-eval, publicats jer Antoni Rubié 
> Liucb, volum 1, Barcelona, {nstiut d'estudis catalans, 1908, in-4, pl. 

5. His. de Charles V, 1, p. vain. 
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comprises dans la publication, commencée par lui et dont les 
deux premiers fascicules ont seuls paru !. 

Je ne veux pas lerminer cet avant-propos sans évoquer la 
mémoire de deux hommes, qui ont été vraiment les promo- 
teurs et les initiateurs de tous les travaux entrepris sur l'his 
toire du xrv' siècle, sur celle de Charles V en particulier. L'un 
est Siméon Luce qui, dans les notes de son admirable édition 
des Chroniques de Froissart, a réuni et en quelque sorte mis à 
pied d'œuvre tant de matériaux de choix. L'autre est Léopold 
Delisle, dont les écrits, si nombreux et si variés, forment loute 
une encyclopédie, mais parmi lesquels figurent en bonne place 
le recueil des mandements et actes divers de Charles V?et les 
recherches sur la librairie du Louvre ?. 





1. Bibliothèque des écoles françaises d'Athènes «t de Rome. Lettres seerètes et curiales 
du pape Urbain V (1362-1370) se rapportant à la France, publiées ou analysées d'après 
regütres da Vatiean par Paul Lecacheux. Paris, À. Fontomoing, 1" el 3° fascicules 
Liuin 1903, février 1906). 

3. Mandements et acles disers de Charles V (12641980). reeuvillis dans Lu eolloetions de 
La Bibliothèque nationale, publiés ou analysés par M. Léopold Delisle, collection des Do- 
‘euments inédits, Paris, 1874, io: 

3. Recherches sur la librairie de Charles V. par L. Delisle, Paris, 1go7. » vol. in-Be, 
ave un album io-fol. 
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CHAPITRE I 


Les premiers jours du règne. 


1. La rupture avec le roi de Navarre. L'offensive du dauphin. Surprise de 
Mantes et de Meulan par du Guesclin, Les griefs de la reine Blanche. 
Traité de neutralité entre le dauphin et la reine. — IL. Premières nou- 
velles de la mort de Jean II. Le joyeux avènement de Charles V. Préten- 
tions du due d'Anjou ; le Dauphiné et le duché de Touraine. — Ill. Le 
retour à l'hôtel Saint-Pol. Les obsèques de Jean Il. La cérémonie de 
Saint-Denis. Les premiers hommages, — IV. La suecession au trône ; 
nécessité du sacre. 








I. — Le roi Jean était mort à Londres, le 8 avril 1364, au 
moment où son fils alné, s'autorisant de l'attitude équivoque de 
Charles le Mauvais et de ses projets belliqueux, à peine dissi- 
mulés, brusquait la rupture et, sans déf préalable, portait à son 
adversaire les premiers coups'. Bertrand du Guesclin, occupé 
depuis près de deux semaines au siège de Rolleboise, avait reçu 
l'ordre de se rapprocher de Paris avec le gros de sa troupe, en 
ne laissant devant la forteresse qu'un simple détachement, pour 
masquer sa retraite et faire croire à la continuation du blocus. 
Les opérations qui allaient commencer demandaient, en efet, à 
être conduites avec vigueur et décision, par un chef familier de 
longue date avec toutes les ruses de guerre. Il s'agissait de chas- 
ser les Navarrais de la basse Seine, en leur enlevant par surprise 
les places, qu'ils tenaient en aval de Paris, et d'où ils auraient 
pu intercepter les communications entre Rouen et la capitale. 
Du Guesclin et ses lieutenants accomplirent leur mission avec un 











1. Histoire de Charles FL. 11, p. 358 ot suiv. 


Histoire de Charles V. — 111 n 
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plein succès: Mantes, Meulan, Rosny et Vétheuil tombèrent aux 
mains des Bretons, sans que l'ennemi, déconcerté par la soudai- 
neté de l'attaque, leur eût opposé nulle part une résistance 
sérieuse. Dès qu'il avait connu l'occupation de Mantes, le dau- 
phin était parti pour la Normandie, où l'appelait une affaire 
urgente et de grande importance. Le 10 avril, — et cette circons- 
tance permet de fixer approximativement l'époque de son départ, 
— il avait pris, sur la recette générale des aides pour la rançon 
du Roi, une somme de plus de six cents francs d'or, destinée en 
majeure partie à subvenir, hors de Paris, aux dépenses de l'Hôtel 
ducal !. Le même jour, il faisait rédiger, à l'adresse des « bonnes 
villes », une sorte de manifeste, pour leur dénoncer les menées 
de Charles le Mauvais et presser le recouvrement des subsides, 
« ordonnés à Amiens pour la provision et défense du royaume ». 
L'expédition de ces lettres n'ayant pu avoir lieu immédiatement, 
le texte original dut être retouché quand, une semaine plus tard, 
on apprit le décès du roi Jean, mais on n'y apporta que les cor- 
rections de pure forme, rendues nécessaires par un changement 
de règne?, Un réquisitoire, habile et modéré, contre le roi de 
Navarre expliquait tout à la fois la conduite du dauphin et ses 
besoins d'argent. Son ennemi, s'apprêtant ouvertement à lui faire 
la guerre, il n'avait pas hésité, comme c'était son droit, à rompre 
une paix trompeuse et à devancer une agression, depuis longtemps 
prévue. La même thèse devait être reprise après la victoire de 
Cocherel, dans un mémoire envoyé au Pape et au roi d'Angle- 
terre 3. Nous reviendrons ultérieurement sur cet essai de justifi- 
cation diplomatique, qui avait pour but de disculper Charles V 
d'une vidlation apparente du droit des gens. 

Quel motif impérieux conduisait le dauphin en Normandie, au 








‘ 307. Sur la somme Lotale de 617 francs d'or, 500 « ont 
esté bailliez à Nicolas Marlin, clerc de nostre chambre à deniers, pour la despense 
de nostre hostel, pour aler en certaines parties du royaume, où nous eutandons 
aler, pour certaines e grosses besoignes touchans l'onneur et prof de monseigneur 
et de nous. » 

2. Bibl. ont, Fr. 20387, fol. 10, Minuie avec des ratures et l'indication des chan 
gements à faire dans la rédaction de la pièce. Ainsi on a remplacé les mots : De 
par le due de Normandie et dalphin de Viennoë, par ceux-ci : De par le Roy, etc. — 
‘Texte imprimé par L. Delisle, Mandements et actes divers de Charles V, n° 

3. Mist. de Chartes V, LIL, pe 359. 


Bibl. mat., Fr. 26701, 




















= Google . 


TRAITÉ DE NEUTRALITÉ AVEC LA REINE BLANCHE 3 


lendemain des succès obtenus par du Guesclin ? Il a été dit ail- 
leurs, qu'en suite du traité de Pontoise (1359), la veuve de Phi- 
lippe de Valois, — la reine Blanche, — avait vu modifier l'assiette 
de son douaire !, Elle avait rétrocédé au régent l'importante place 
de Melun, qu isser, car elle aurait 
pu y introduire une seconde fois les Navarrais, comme elle l'avait 
fait après la mort d'Etienne Marcel. En échange de Melun, elle 
avait eu Pontoise, Vernon, Neaufles, Châteauneuf-de-Lincourt, 
Gisors et Gournay. Politiquement, sa situation était très forte 
dans le bassin parisien et dans une partie de la Normandie. Il 
était à craindre que, par une connivence plus ou moins déclarée, 
elle ne secondät les entreprises du roi de Navarre. Par Pontoise, 
la reine tenait le débouché d'une importante voie fluviale. Que 
Vernon fût livré à Charles le Mauvais, celui-ci aurait facilement 
la maîtrise de la basse Seine, car Rolleboise avait défé toutes les 
attaques et il y trouverait certainement un second point d'appui 
sur le fleuve. Si l'événement se réalisait, le dauphin perdrait 
toute l'avance, qu'il avait cra prendre, en attaquant le premier. Il 
importait donc au plus haut point de s'assurer, de gré ou de force, 
la neutralité de la reine Blanche, d'autant plus que des incidents 
récents l'avaient mécontentée et froissée. 

Les coups de main heureux de du Guesclin ou de ses lieutenants 
avaient para mettre les torts du côté de l'agresseur. Inévitable et 
prévue, la guerre n'en avait pas moins commencé par surprise et 
de façon quelque peu brutale. Bertrand avait été impuissant à 
prévenir ou à réprimer les excès de ses soldats La reine venait 
de l'éprouver à ses dépens. Tout ce qu'elle avait en dépôt à Man- 
tes, — une partie de ses joyaux et même une assez grosse somme 
d'argent, — avait disparu lors du pillage de la ville par les Bre- 
tons 3. Ce n'était pas son seul sujet de plainte. Un chevalier 
navarrais, Ligier d'Orgessin, — le châtelain de Nonancourt, — 














2. Hit. de Charles V, 4. 11, p. 130-131. 

3. $. Luce, His, de Bertrand du Gueselin, p. 47. 

3. Bibl. net. Nouv. acquis. fr. 20026, n° 94 (18 avril). Déclaration faite par là 
reine Blanche de lout ce quelle a perdu à Mantes. Le Lexte du traité de Vernon, 
qui va être analysé, fait aussi mention de « joyaux el autres choses », que la 
avait à Mantes et ailleurs, et qui lui ont été volés (British Museum, Additional 
Charters, n° 33). 
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venu à Mantes par son ordre, avait été fait prisonnier avec toute 
sa suite’. Les griefs étaient suffisants pour que Blanche entrât 
dans la querelle et prit ouvertement parti pour son frère *, Le 
dauphin avait hâte de conjurer le péril, eu concluant avec la veuve 
de son sieul un arrangement nécessaire. Quoiqu'il fût obligé de 
faire montre à son endroit d'une très grande déférence, il eut 
soin de se présenter devant la ville, où la reine résidait habituelle- 
ment, c'estä-dire devant Vernon, avec des forces suflisantes 
pour dicter au besoin sa volonté 3, Même il se peut que certains 
travaux d'approche aient été ébauchés, sur la rive droite de la 
Seine, contre « la tour » de Vernonnet, qui servait de tête de pont 
à Vernoné, Mais il n'y eut pas lieu de pousser les choses à 
l'extrême, une simple démonstration ayant procuré le résultat 
voulu. Une entrevue eut lieu vers le 16 avril, au cours de laquelle 
toutes les difficultés, qui avaient pu surgir entre la reine et le duc 
de Normandie, furent heureusement aplanies 5, Jean de Fricamps, 
l'ancien familier du roi de Navarre, devenu l'un des chambellans 
du dauphin, et Regnaut de Bracquemont, dont les attaches étaient 


1. Traité de Vernon, Voy. ci-après p. 0, n. 3. 

3. Chron. des quatre premiers Valois, p. 141 : « Car Vernon esloit ennemi du 
royaume pour lors (après la levée du siège de Rollebaise). Et le fasoit garder ma- 
dame la royne Blanco moult elorciement pour double des Brelons de Mante, 
D. 143 : « Et alors (après la mort de Jean Il) avoit discencion entre lui (le duc de 
Normandie] et madame la royue Blance qui voult tenir Vernon contre monseigaeur 
le due. » 

3. Même chronique, p. 143 : « Et vinl monseigneur le due devant Vernon à grant 
foison de gons d'armes. » : 

4. L. Delite, Mandements, n° à (19 avril 1364). 11 est question de « fosses et 
abillemenr », faits « devant Verzonniel », avant « que nous eussions trailié avec 
aostre tres chere dame la royne Blanche, » Au dos de la pièce on lit : « Miss, Pierre 
de Villers pour une bast 

5. British Maseum, Additional Chariers, n° 23. Traité de Varnon. æ el sur ce 
éhoses sans eu avis, nostre dite dame et mous, et parlé ensemble, au dehors de la 
ville el du pont de Vernon, et l'un de l'autre departiz par commun accort et traic- 
Aié en la maniere qui s'ensuit, etc. » Le 17 avril, le dauphin ou le Roi est au ch. 
feau du Goulel, venant des environs de Vernon. Voy. Chron. des quatre premiers 
Valois, p. 144 : « Quant monseigneur le duc oult eu accort avec la royne Blance, il 
vint au Goulet et 1 reçut ceriaines nouvelle que son pore euoit trespauté. » 

Il est dit dens le traité, — el ceci peut servir à en serrer la dale de plus près 
que la reine fournira une déclaration des « joyaux el autres choses », qu'elle a per- 
dus à Mantes. Or, cello déclaration s'est conservée el porle la date du 13 avril. 
{Voy. ci-demus, pu 3, n. 3) 
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anciennes aussi avec la maison d'Evreux, auraient interposé leurs 
bons offices et contribué à la conclusion d'un accord !. Quoiqu'il 
en soit, cet accord, négocié dans les environs de Vernon, mais 
qui ne reçut sa forme définitive que le 23 avril, dans un acte 
daté de Paris ?, était avant tout un traité de neutralité récipro- 
que ?. 11 stipulait que des capitaines, dont la loyauté ne pouvait 
être suspectée, et que le dauphin avait sans nul doute désignés 
ou agréés, auraient la garde des châteaux situés sur les terres 
de la reine Blanche +. La ville de Vernon et ses dépendances, — 
le château, le pont et la tour de Vernonnet, — étaient placées 
sous l'autorité directe ou le commandement supérieur de Jean 
de Fricamps 5. Les capitaines, choisis par les parties contractan- 
tes, ne pourraient être changés par elles que d'un commun con- 
sentement. Ils devraient s'abstenir de tout acte d'hostilité à 
l'égard de la reine Blanche et à l'égard du dauphin. Ils ne favo- 


1. Ghron. des quatre premiers Valois, p. 143-144. « Et en rent la paix monseigneur 
de Friquans et monseigneur Regnault de Braquemont. » Jean de Fricamps, dit Fri- 
quet, nous est sufsamment connu; il a é1é mentionné maintes fois au cours de celle 
histoire. Regnautou Renaud il de Bracquemont avait négociéavec J. de Fricampset le 
seigneur de Lucé le traité do Pontoise (1359). 1! s'était définitivement rallié au roi 
de France. Au cours de l'année 1364, il sert sous les ordres de Mouton, sire de Blain- 
le. en Normandie (Chronique des règne: de Jean I et de Charles V, Société de l'histoire 
de France, À. 1, p. 239-ao ; Secousso, Rerueil, p. 183 ; Anselme, VII, 818 ; Bibl. nat, 
P. O. bof, d. 11.108, BmaQuEMONT, n° 3 et 7). 

3. a Donné à Paris le xxiuf jour d'avril l'an de grace mil cec soixanto et quatre ». 

3. Une lettre de rémission, dont la date est postérieure de très peu à celle du 
traité, fail une allusion très claire à cle noutralité. (Arch. mat,, JJ, 95, fol. 71, 
n° 175: Pontoise, 0 avril 1364.) À la prière de Blanche de Navarre, Charles V accorde 
des letires do rémission à Jean Romeilli qui, du vivant de Philippe VI, a éé « queu 
de nostre dite dame, de ses robes d'oscuiers, de son mesnage et de son hostel, et le 
nous a nommé entre les autres pour la garde de ses chasteaux. et pour Lnir Le moien 
durant Les guerres d'entre nous et le dit roy de Navarre ». 

4. Regnaut de Bracquemont était fail on maintenu capitaine de Châteaunoutde. 
Lincourt ; Guillaume de B., son fils, capitaine de Gournay. Pierre de Villiers deva 
avoir la garde du château de Neauo: 

5. = que pour la garde et sourelé du chastel, ville et pont de Vernon et de In 
tour de Vernonniel, nostre amé et feal chevalier Jehan de Fricamps soit et demeure 
general gardien el capitaine des dis lieux, Robert de Chartres, chastellain du dit 
chastel de Veraon, et Girart Ghampelain, escuier, ehastellain de La dite tour de Ver. 
Donaicl, souz le gouvernement du dit gardien et capitaine. » Girard Champelin 
fut, sous le règne de Charles V. châlelain, puis verdier de Beauvoir-en-Lyon, pour 
la reine Blanche (Bibl. mat, P, O. G6s, d, 15.501, Cuawrstan, n° 3, 4, 5; 13 oct. 1367 
34 avril 1374). 
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riseraient ni l'un ni l'autre des belligérants, — le duc de Nor- 
mandie et le roi de Navarre, — interdisant à toute troupe armée 
l'entrée de leurs forteresses ou même, quand il dépendrait d'eux, 
le passage « par ponts ou par bateaux ». Le dauphin s'engageait 
à ne tolérer aucune atteinte aux droits de la reine Blanche; il 
respecterait et ferait respecter ses villes, ses châteaux et ses 
biens de toute nature. Les réparations, que la reine réclamait 
pourelle-même ou pour ses serviteurs, lui seraient accordées : res- 
titution de ce qui lui avait été pris à Mantes et ailleurs ou paie- 
ment d'une juste indemnité ! ; mise en liberté de Ligier d'Orgessin 
et de ses compagnons ? ; pleine satisfaction donnée à Regnaut de 
Bracquemont et à ses gens, qui, dans la bagarre de Mantes, 
avaient été pillés comme tout le monde ?. Regnaut de Bracque- 
mont, auquel un chroniqueur, souvent bien informé, attribue une 
grande part dans l'heureuse issue des négociations, était fait 
capitaine de Châteauneufde-Lincourt, ou peut-être tout simple- 
ment maintenu en fonction. En ce qui touchait les rentes servies 
à la veuve de Philippe VI, rien n'était changé aux dispositions 
du traité de Pontoise qui, d'une manière générale, continuerait 
à régler les rapports entre les deux parties. Le bénéfice de la 











1. Jiem, les joyaux et autres choses &e ostredite dame, dont olle certifira par ses 
lettres, qu lorsque elle fa prise, ou ailleurs en aucuns 
de ses fors, quant il furent prins par nor gone, li ferons rendre et restituer à plain 
ou la valeur li rendrons, » 

Dès le 18 avril 1364, la rei 
pris à Manies, (Voy. ci-dess 









fourni une déclaration de ce qui lui avait été 
p. 3, n. 3.) Le Roi lui A payer à litre d'indemnité 
‘ne somme de mille franes d'or. Voy. une quittance de la reine Blanche. donnée à 
Neaufles le 34 juillet 1365, de la somme de Boo livres parisis, « en frans d'or pour 
xxu sp. piece, sur ce qui nous esloit deu à cause de mil frans d'or que le Roy, 
nostre res chier Ale, nous avoit donné pour nos joyaux el pluseurs biens que 
nous aviens perduz en la prise de Mante... » (Bibl. mat., Nouv. acquis. fr., 20.026, 
ne) 

3. « lien, Ligier d'Orgessin, chevalier, el ses gens avocques leurs biens qui ont 
est prins à Mante par les gens de notre amé et feal chevalier Bertran du Claequin, 
lesquels de la volenté de nostre dame esloïent alez à où il estoient, si comme 
sertie, nous ferons que la delivrance s'en fera. » 

Ligier d'Orgossin élit garde ct châtelain de Nonancourt pour le roi de Navi 
11 fut plus tard capitaine de Pacy. (Bibl. ma, P, O. 3449, d. 48.838, Ononssu 
19 (1363-1379) 

8. « liem du consentement et volenté du dit Bertran du Claoquin, nous voulons 
que les biens dudit Renaut de Braquemont et de ses gene, qui ont eslé pris en la 
dite ville de Mante, leur soieat rendus et delivres, ou la valeur mous leur rendrons. » 
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neutralité était étendu à la fille de la reine Blanche, Jeanne de 
France!, et à sa jeune sœur, Jeanne de Navarre, qui vivait 
habituellement auprès d'elle, « tant qu'elle serait en la compa- 
gnie de la reine ». 





IL. — Ayant conclu un arrangement, qu'à juste titre il consi- 
dérait comme indispensable, le duc de Normandie se rendit au 
château du Goulet, situé à deux lieues en aval de Vernon. Il dut 





y arriver dans la soirée du 16 avril. C'est là que le lendemain 
il reçut la nouvelle officielle de la mort de Jean 113, 


qui avait été 
il moins de 








apportée la veille à Paris 4. « Nous tenons, écrivai 
dix jours après aux habitants de Montpellier, nous tenons que 
vous savez comment notre très redouté seigneur et père passa 
naguère en Angleterre pour très grandes ct grosses besognes.. 
et comment il y est allé de vie à trépassement, ainsi qu'il a plu 
à Notre-Seigneur qui, par sa sainte miséricorde, veuille recevoir 
son âme en la gloire du paradis ! Et c'est chose dont nous avons 
eu tant de douleur et de tristesse au cœur, comme plus nous le 
pouvons, et à bonne cause, car plus grande perte, ni plus grand 





1. « Nostre tres chiere tante Jehanne de France, sa fille 
it Charles V. Cétait une fille posthume de Philippe de Valois, née en 1351. Flan 
cée à Jean d'Aragon, le fls aîné du roi Pierre IV, dit le Cérémonieux (traité du 
16 juillet 1370), elle mourut en cours de roule, à Bériers, le 16 seplembre 171, 
avant d'avoir atleint la frontière du Roussillon. (Auselme, 1, 105.) 

3. « Nostre cousine Jehanne de Navarro », dit le Roi. C'éuit la plus jeune sœur 
dite Jeanne la jeune, pour la distinguer d'une autre sœur du 
même nom, religiouse à Longchamp. Elle épouta, vers 1377, Jean l”, vicomte de 
Rohan, Elle avail une grande réputation de beauté, d'après la Chronique des quatre 
premiers Valois, qui la mentionne souvent (p. 65, 133, 14-145, 321, 222, 340). 8, Luce 
l'a confondue avec la veuve de Charles IV, La reine Jeanne, que nul au x1v° siècle 
n'eût appelée madame Jeanne de Navarre. 

La reine Blanche touchait une peasion pour l'entretien de sa jeune sœur. 
Quittance est donnée, à la dale du 15 avril «366. par un procureur de la reine à 
Jean Lefrane, vicomte et receveur d'Orbec, de 300 francs d'or, « que il devoit à la 
dicte éame par assignacion faite sur LL par lo tresorier du roy de Navarre... pour 
cause des despens de Madamo Jéhanne de Navarre, pour la demeure faile avec la 
rogne... » (Bibl. sat., Clsirambault, LVIT, n° 31.) 

3. Chron. des quatre premiers Valois, p. 144 : His, de Charles V, 11, 363. 

4. Bibl. mat.. Collection Dachesne, 1, LVII, fol. 181. Copie d'une note de l'ancien 
Mémorial, D, fol. 6o, de la Chambre des Comples. 


la reine Blanche) », 
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dommage, ne nous pouvaient advenir ! ». Regrets de commande, 
dira-t-on, et sensibilité de chancellerie ! Je n'en disconviens pas, 
encore qu'après tout il soit légitime ct possible de reconnaltre, 
sous cette phraséologie médiocre et où se trahit un peu trop le 
formulaire, l'accent d'une émotion vraie et d'une douleur sin- 





l, Charles V faisait acte de roi et en prenait le 
titre ?, Tout d'abord, il confirmait les ofliciers royaux en fonction 
jusqu'à ce qu'il en eût été ordonné autrement par le Grand Con- 
seil 3. Confirmation nécessaire, car à cette époque il n'y a pas de 
charges « en titre d'oflice », mais seulement des commissions 


1. Arch. commun. de Montpellier. Fonds du Grand Chartrier, D. xx. Paris, 
36 avril 1466, Original, parchemin ; lettre close, « No bien amez et feaux. Nous 
Lenons que vous savez comment nostre tres redoubté seigneur et pere passa nagaires 
en Angleterre pour tres grans et grosses besongnes, l'estai et prof de Ii, du royaume, 
de vous el des autres subgicz d'icelui tres grandement touchans, et comment il 
est alez de vio à trespasement, si comme il a pleu à Nostre Seigneur, qui par 
sainte misericorde {uJeille recevoir son ame en la gloire de Paradis ! dont nousavons 
eu et avons tant de douleur et trestece au cuer comme nous povans plus et à 
bonne cause, car plus grant perte ne dommage no nous pooit avenir... » 

3. Arch, nat, 13. 94, fol, 18", n° 45; Châleau du Goulet, 17 avril 1364 ; 1. 05, 
fol. 71, nt 178, même date. 

(Ordonn. des rois de France, IV, 413-415 : « Charles par la graco de Dieu roys de 
France. A noz amez et feaulz los presidens el autres gooz de nostre parlement ct 
enquestes, genz des comples, les Generaulx-Tresoricrs sur le fait de la delivrance 
de Monseigneur ct de la defense du royaume, et trosoriers à Paris. Salut et dilec- 
lion. Nous vous mandons, el à chascun do vous, que vor offlees, et chascun 
d'iceulx, vous exercer et en iceulx vaqués tout aussi el en la fourmo el maniere 
que vous faisior avant que nous venirslons su gouvomement do noire royaume, 
jusques à tant que par nous, en nostre Grand Conseil, en soil plus à plain ordenné, 
cle. » 

La Chambre des Comples fut réorganisée dès le 21 avril ; il n'esl pas sûr que quel- 
ques changements n'aient pas été apportés à sa composition. On n'a sur co point 
qu'un procès-verbal sommaire, inséré dans l'ancien mémorial D, fol. Go, aujour- 
d'hui détruit, mais qui a été imprimé à part, au x siècle, de façon très incor- 
recle (Bibl. nat., Actes royeux, Supplément. F. 23 7ho, n° G4). — Les membres du 
Parlement furent confirmés dans leurs fonctions quelques jours plus tard (28 avril), 
el d'après les Leranes de l'Ordongance, il est certain qu'ils furent tous maintenus et 
conservérent la siluation qu'ils avaient eue sous le règne précédent (Ordona., 1 
&B4r9). 

Le Mémorial D était plein de confirmalions d'officiers royaux ou de relenaer qui 
n'étaient en réalité que des confirmations, s rapportant toutes au mois d'avril où 
de mai 1364 (Arch, mat,, PP. 109. Table dos anciens registres do la Chambre des 
Comptes. 
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LE JOYEUX AVÈNEMENT DE CHARLES V 9 


temporaires, révocables à volonté, et qui prennent fin par la 
mort de celui qui les a données ! 

Du Guesclin était venu au Goulet avec le Roi*, qui, pour 
récompenser ses services, le ft son chambellan ; c'était là. 
leurs, pour un homme de guerre comme Bertrand, une distinc- 
tion purement honorifique %. 

Le « joyeux avènement » donnait déjà le branle aux ambi- 
tions et aux intrigues. Le moment était propice pour solliciter 
des faveurs ou des grâces, le renouvellement de privilèges de 
date ancienne ou récente. Il était de tradition qu’un nouveau roi 
se montrât généreux, qu'il accueillit facilement les requêtes et 
multipliat les actes de clémence. Pourquoi Charles V at-il usé, 
au Goulet même, de deux antiques prérogatives royales, lui per- 
mettant, au début de son règne, d'instituer un boucher à la 
grande boucherie de Paris et de créer un monnayeur « du ser- 
ment de France { »? Evidemment parce que les intéressés ou 
leurs protecteurs, ayant eu vent de la maladie du roi Jean et 
de sa fin prochaine, s'étaient mis en mesure d'agir dès lu pre 











En atlendant la répome du nouveau roi, le service continue à être 
Paris par le Grand Conseil, le Parlement, la Chambro des Comptes et les Généraux 
Trésoriers ; mais il fut convonu qu'on ne scollerait point de lcttres. « Et mercurik 
19° die dicti mensis {aprilis), presentibus in camera compotorum Parisiensi domino 
cancellario ct pluribus aliis dominis tam Magni Consilii quam Parlamenti, Inquot- 
tarum et Gencralium Thesauri, conclusum fuit quod, donec habeatur responsum à 
domino rege Carolo moderno, vacabitur negotiis samerarum Parlamenti, Inquesta- 
rum, Compolorum, Thesauri, Requestarum ot Caslelleli, prout antea flebat, verun- 
tamen (sic) non sigillabutur litlere » (Bibl. mat, Ducheme, L. LVII, fol. 181 
Extrait du Mémorial D, fol. 60, de la Chambre des Comples). 

3. $. Luce, His. de Bertrand du Guesclin, p. k3o ot Pièces justifie. n° Liv : « Donné 
noire chastel du Goulet le xvn* jour d'avril l'an de grace M.CCC.LXIIII. Ainsi 
ignées : Par lo Roy present messire Bertrand du Guesclin. » 

3. Je ne trouve pas la preuve que du Guesclin ait été fait chambellan le 17 avril, 
comme le veut 8. Luce (op. et Lo. cit.), mais ce titre lui est donné dans un acle du 
33 avril (S. Luce, op. eit., Pièces justif.. n° LV). 

4. Arch. nat. 11. 95, fol. 7, n° 174 (Château du Goulet, 17 avril 1364) : « Comme, 
en nostre joieux advenement au gouvernement de nostro royaume, à nous, de nos 
tre droit royal, appartiongne mettre et instituer un bouchier en la grant boucherie 
de Paris » 

11, 96, fol. 18", n° 45 (même dale) : « Comme d'ancienelé les roys de France, 
noï prodecesseurs, aient acoustumé, de leur di u'i sont venus 
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mière heure. Tous ne conservèrent pas le bénéfice de l'avance 
qu'ils avaient eru s'assurer. Dans la confusion inévitable en 
pareilles circonstances. des lettres subreplices avaient été obte- 
nues ; « l'importunité des requérants », comme on le disait dans 
le style de la chancellerie, avait empêché de vérifier le bien fondé 
de leurs prétentions. Mais leur réussite même avait excité des 
jalousies ; les mécontents en appelèrent du roi mal informé au 
roi mieux informé et le Parlement redressa les erreurs ou les 
abus dont le joyeux avènement avait été l'occasion !. 

Les quémandeurs obscurs, contents de peu ou aisés à éconduirc, 
ne causèrent pas beaucoup d'embarras au Roi. Il eut à écarter des 
demandes plus génantes ct plus pressantes, car c'est parfois con- 
tre l'indiserétion de son entourage, des membres de sa propre 
famille, qu'il lui fallut défendre les droits de la couronne ou l'in- 
tégrité du domaine royal. 

Des trois frères du Roi, les deux plus jeunes, — les dues de 
Berry et de Bourgogne, — ne pouvaient pas réclamer de nou- 
veaux apanages. Philippe le Hardi avait été magnifiquement 
pourvu du vivant de son père, en attendant qu'un mariage, au- 
quel Charles V pensait peut-être déjà, fit de lui le premier des 
« grands ducs d'Occident ». La donation de Jean I] ne fut pas, il 
est vrai, immédiatement confirmée par son successeur, comme 
si celui-ci eût hésité à la rendre publique et par là définitive. 
Toutefois, sa résistance ou ses scrupules ne furent pas de longue 
durée ; il s'exécuta de bonne grâce le 2 juin 1364, moins de 
deux mois après son avènement ?, 

Jean, duc de Berry, avait échangé le Poitou, cédé aux Anglais. 
contre deux provinces, — le Berry et l'Auvergne, — qui, savam- 


1. Arch, mat, Xta 1669, fol. qû” (a juillet 1365) : + À conseiller l'arrest entre 
Gautier le Ssneschal d'une part, le prevost de Paris et le procureur des marchan 
de poissons de mer en la ville de Paris, par lant comme à chaseun louche d'une 
part, à cause de l'office de vendre poisson donné par le Roy in joeundo advents, etc. 
Veu les lettres, arrés el ordenances, et considoré les raisons des parties, ele, il sera 
ait que les lettres [de] Gautier sont subreptices ot iniques, et contre les ordenances 
royaulx obtenues. Si les met la court au neant et Lout ce qu 

Les mots joyeur avèrement s'appliquent aussi à la première entrée du Roi dans 
une ville de son royaume. C'est pourquoi les lettres de rémission font mention du 
< joyeux avènement » à des dates très postérieures à l'année 1364. 

3. Dom Plancher, Hit. de Bourgogne, L. 11, Preuves, g. GGUREvIL-GCUX Ex. 
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ment exploitées par des financiers sans vergogne, devaient, du- 
rant tant d'années, défrayer son existence fastueuse et égoïste ou 
enrichir de méprisables favoris. Prodigue autant qu'insatiable, il 
regrettait sans doute la lieutenance du Languedoc, perdue pour 
longtemps, car il ne la recouvra qu'après la mort du roi régnant 
et pour la reperdre presque aussitôt !. Présentement, elle allait 
servir à calmer l'ambition et l'impatience de Louis d'Anjou. 

Ce dernier était alors en France et non plus en Angleterre, où 
un devoir strict, — il était otage, comme le duc de Berry et 
plusieurs autres princes français, — aurait dû le retenir ou le 
ramener. Son évasion de Calais, romanesque à certains égards, 
mais plus blamable encore et sans excuse, n'avait pas été étran- 
gère aux dernières déterminations de Jean II. Elle lui valut, 
après deux mois d'attente vaine, cette sanglante apostrophe 
d'Edouard III : « Vous avez moult blémi votre honneur * ! » Le 
fugitif ne se souciait guère pour l'instant d'une flétrissure, dé- 
pourvue de sanction, et Charles V, indalgent pour ce frère putné, 
en compagnie duquel il avait été élevé3, n'avait pas pris l'aven- 
ture au tragique, n'ÿ voyant qu’un coup de tête sans consé- 
quence. Médiocrement apanagé, — car l'Anjou et le Maine n'é- 
taient pas des provinces riches, — Louis d'Anjou avait déjà la 
passion de se pousser et de s'agrandir, qui le tourmenta toute 
sa vie, et finalement l'entraîna jusqu'en « la terre maudite $ », 


1. Marcellin Boudet, Thomas de la Marche, p. 173-183. 

5. Hist, de Charles V. LM, p. 348, n.6. 

3. Hist. de Charles V, L. 1, p. 13. Voy. les termes dans lesquels Charles V parle de 
Louis d'Anjou, en lui donnant la régence éventuelle du royaume : « Nous... conflanz 
à plain de nostre tres chier el tres amé frere Loys, duc d'Anjou el de Touraine, tant 
pour le grant bien, sens et vaillance de luy, comme pour la ires singulier, par 
faille, loyal et vraye amour qu'il a toujours eu à nous el à noz enfant, a el aura. 
si comme de ce nous tenons pour toux (sic : tout) certains. » (Ordoun., VI, 66 ; 
octobre 1374). 

4. Christine de Pisan, Le Livre des fais et bonnes meurs, ele, 2° pariie, chap. 11 
(Bibl. mat., Fr. 16153, fol, 35) : « dont, apres le trespassement du roy Charles, son 
frere, nonobstant lui apertenist la regentacion du roaume de France, lant que 
l'enfant fust en aage d'estre couronné, laissa Lou es mains des autres freres el pari 
de France, à la plus belle et notable compaignio de gent d'estophe tres esleus, qui 
partisit de France passé a trop long temps, passa les Alpes el ala en la maudite 
Lerre, en la quelle trouva grant resistance, ete. » 
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où, au lieu d'une couronne et d'un héritage digne de lu 
trouva qu'une mort sans gloire. 

Petit-fils de Jean de Bohême, dont il eut l'humeur aventureuse 
et l'ambition démesurée, toujours prêt aux entreprises chiméri 
ques, dès que le mirage d'un trône à conquérir l'y attirait, il ne 
put réalisér aucun des rêves qui, l'un après l'autre, hantérent son 
imagination. Et-de quoi n'avait-il pas rêvé ? D'enlever le comté 
de Provence aux Angevins de Naples ?, de rétablir à son profit 
l'ancien royaume de Majorque, ou mieux encore de se consti- 
tuer un vaste royaume méditerranéen, qui se fût étendu des Al- 
pes aux Pyrénées 3 7... Vint un jour, où son adoption par la 
reine Jeanne # parut lui promettre plus qu'il n'avait jamais dé- 
siré : son mauvais destin l'arrêta prématurément, sans qu'on 
puisse dire si la mort le frustrait d'un triomphe ou lui épar- 
gnait un désastres, 

Au début du règne de Charles V, la convoitise de Louis d'An- 
jou était d'autant plus excitée, que la mort de son père lui fai- 
sait en France une situation privilégiée, dont il usa peut-être 
avec peu de discrétion, s'exagérant les signes de découragement 
qu'il surprenait chez son frère aîné 6. Le duc d'Anjou était, en 
effet, l'héritier du nouveau roi %. Marié on 1349. à l'âge de onze 























ste que Christine de Pisan fait du due d'Anjou, on relève 
9 trait qui est à retenir : « convoiteux esloit d'amasser {resor pour desir de voia- 
ier el conquerro » (Bibl. Nat., Fr. 10:53, fol. 34]. Or, c'est précisément co qu'au 
début du règne de Charles VI, le populaire reprochait, avec plus de durelé ct en 
termes plus erds, à l'ainé des ondes du jeune roi : « Qu'est alez faire le duc d'An- 
jou 1à où il est aler ? I a pillée, robée el emportée la finance en Ylalie, conquerir 
Aaltrui terre ; il est mort et dampné.… » (Louët d'Arcq, Pièces inédiles da règne de 
Charles VI, L 1, p. 89: fév. 1385 

3. P. Fournier, Le royaume d'Arles, b97-498. Voy. ckaprès, ch. xt. 

À. Locoy de la Marche, Les relations politiques de La France avec le royaume de Ma- 
erque, Paris, E. Leroux, 1892, in, L. Il, p. 189. 

3. Locoy de la Marche, op. ei. t. Il, p. 190 ct suiv. 

4. Le 39 juin 1380 (Frolssart, Chroniques, IX, p. Lxzv,n. 3). 

5. N. Valois, La France et le Grand Sehisme d'Occident, L. 11, p. 86-89. 

8. On trouvera au chap. x du présent volume la justification de tout ce qui est 
ait dans ce paragraphe 

7. C'est ce que n'ignoraient pas les chancelleries étrangères. Au début de l'année 
1365, le roi d'Aragon envoya deux ambassadeurs extraordinaires à Charles V, et, 
suivant l'usago, il les accrédila, non soulement auprès du Roi, mais aussi auprès 
des grands personnages de la Cour : Il écrivit notamment aux ducs d'Anjou, de 
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ans, Charles V avait eu une première fille en 1357, puis une 
seconde à une date assez rapprochée, mais qu'on ne saurait fixer 

L'une et l’autre étaient mortes vers la fin de l'année 1360. De- 
puis la naissance de sa deuxième fille, la duchesse de Norman- 
die n'avait pas eu d'enfant et on commençait à craindre qu'elle 
n'en ent plus jamais. Le Roi devait attendre quatre ans encore 
(1364-1368) avant d'avoir un héritier mâle. Cette attente prolon- 
gée lui était très pénible, si bien qu'il n'aurait pas fallu moins 
que les adjurations du pape Urbain V pour l'empêcher de se 
séparer de la Reine. 

Quand, au mois d'avril 1364, le décès de son père, pressenti 
depuis plusieurs jours, fut connu officiellement, son regret dut 
être avivé de n'avoir pas de fils, et même peu d'espoir de lais- 
ser une postérité masculine. C'est le moment que choisit ou 
qu'aurait choisi le duc d'Anjou pour solliciter un accroissement 
de son apanage, se flattant qu'à la faveur du joyeux avènement 
sa demande serait mieux reçue. 

Quel fat l'objet de sa requête ? S'il convient d'ajouter foi au 
rapport d'un agent secret du gouvernement anglais, qui, à vrai 
dire. était alors fort loin de Paris, — il se trouvait en mission 
dans le Midi de la France, et sa lettre était destinée à être mise 
sous les yeux du prince de Galles, — le duc d'Anjou aurait 
eu la prétention de se faire donner le Dauphiné !. Il se pent 





Berry et de Bourgogne. Or, la suscriplion de la lettre destinée au duc d'Anjou est 
a suianto : « Inclito ac megnifico Ludovico, duei Andegavensi et comiti Cenoms- 
nemsi, illustri regis Ffrancie germano et ejus locum tenenli in partibus occitanis, 
consanguineo nostro carissimo. Petrus De gratia rex Aragonum el. Salutem el pros- 
peros ad vola successus ele. » Des leltres, conçues dans les mêmes termes, furent 
aûressées aux dues de Borry et do Bourgogne, mais La formule initiale était modi- 
iée. Elles commençaient ainsi : « Petrus Dei gratia etc. Inclito ac magniflco (Johann, 
Pbilippo), etc. » La raison de cello différence est indiquée dans le registre même où 
ces lettres sont transcrites : « Istis tamen duobus /les dues de Berry et de Bourgogne) 
premisit se Rex, quia ille primus, scilcet Ludovieus, habetur loco primogeaii, co quod 
rez Francorum quoad presens non habet cliquem fliun mascalun. » (Areblvo general de 
la Corona de Aragôn, Reg. 1393, fol. 8j"). 

s. British Museum, Cotton, Caligula, D. Ill, n° 170. Publ. par Kervyn de Let: 
tenhove (Ghron. de Froissar!, t. XVILI, p. 503-504) et rapporté par erreur à l'année 
1369. tsndis qu'il faut certainement substituer à celle date celle de 1364. En outre, 
beaucoup de mots ou de membres de phrase ont été laissés en blanc, qu'on pour 
vait lire, sinon facilement, su moins de façon certaine. 
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que l'agent ait accueilli et propagé un faux bruit; à se montrer 
trop crédule, on risquerait de prendre pour une révélation inté. 
ressante un Yulgaire commérage de cour. Mais il se peut aussi 
que cet homme ait été bien informé, car il aimait à se rensei- 
gner par lui-même et à bonne source. La cession faite par le 
dauphin Humbert II ne datait que d'une quinzaine d'années et 
nul dans la famille royale n'en ignorait les conditions. Or, il 
avait été stipulé, dans l'acte de transport, que le Dauphiné serait 
uni au royaume de France, sans y être incorporé, qu'il appar- 
tiendrait à l'héritier du trône et jamais au Roi lui-même, sauf 
dans le cas exceptionnel où la dignité impériale et la dignité 
royale se confondraient en sa personne. 

L'avènement d'un souverain sans enfant mâle posait une ques- 
tion, en droit assez délicate, quoique en fait et de par la vo- 
lonté de Charles V, elle n'ait jamais soulevé de difficulté. En 
1364, le Dauphiné se trouvait sans maître, ou plutôt il revenait 
incontestablement à Louis d'Anjou. En se qualifiant dès le com- 
mencement de son règne roi de France et dauphin de Viennois!, 
Charles V substituait « le fait du prince » à la lettre du traité; 
il tranchait la question par voie d'autorité et créait un précé- 
dent, dont les rois-dauphins du xv' siècle ont pu se prévaloir. 

Louis d'Anjou aurait donc demandé l'investiture du Dau- 
phiné ; demande justifiée par sa situation, au moins provisoire, 
d'héritier présomptif de la couronne. Manifestement, il n'avait 
pas pressenti le nouveau roi, car Charles V prit fort mal la dé- 
marche de son frère, au point de lui en tenir rigueur pendant 
près de quinze jours 3. Il aurait fini par faire « sa paix » avec le 


1. Ordonnances, 1V, 6g7 (Paris, $ oclobre 1364) : « Carolus Dei gratia Francorum 
rex et Dalphiaus Viennensis, elc. » 

3. u Et dist (Gontier de Baigneuz) que le roy de France s'esloit [moull] grande 
ment courrouces à s0a frere d'Anjou, pour ce qu'il Iy avoit demandé en don la 
Dauflnete fac) et fat bien (sie : fust bien) xY jours que il ne povoit avoir sa pois, 
disant le Roy que il deust plus travailler à bouter hors les Anglois du royaume 
que demander, à cest commencement, lelx dons, » 

Kervyn de Lellenhove : « Et dist que le roy de France s'esloit.…. grandement cour- 
rouciés à so Bls/sic/ d'Anjou pour ce qu'il ly avoil demandé en don... et fust bien 
sv jours qu'il ne povoit avoir. pais, disant le... deust plus travaillier à bouter 
hors les Angloïs du royaume que demander à cest commencement Lelx dons. » 

Il est à noter que c'est un secrétaire du Moi, + maistre Gontier (de Baigeux) », 
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jeune duc, en lui disant qu'il trouverait un meilleur emploi de 
son activité en la tournant contre les Anglais. C'était lui laisser 
entrevoir, lui promettre peut-être déjà, la lieutenance du Lan- 
guedoe, qui lui fat bientôt conférée 1. 

Voilà ce qui se racontait en France et ce qu'a pu entendre un 
espion, habitué à surprendre les conversations secrètes et à pro- 
voquer les confidences. Que savons-nous par ailleurs, de source 
autorisée, qui vienne à l'appui ou à l'encontre de ces révéla- 
tions ? Peu de chose, assez cependant pour comprendre que l'in- 
cident rapporté par l'agent anglais n'a pas été inventé de tou- 
tes pièces, encore que d'inévitables exagérations l'aient grossi 
et déformé. 

Le 17 ou le 18 avril au plus tard, le duc d'Anjou était au Gou- 
let. Le 18 avril, par lettres signées de sa main, Charles V s'en 
gageait à donner à son frère le duché de Touraine, dans le cas 
où, lui-même ayant enfin un fils, le duc d'Anjou serait écarté 
de la succession au trône 3. À supposer que le duc eût com- 
mencé par demander bien devantage, c'est-à-dire le Dauphiné, 
il se contentait ou était réduit à se contenter de beaucoup moins, 
le Roi ayant très mal reçu ses premières ouvertures. Par lui- 
méme, comme par ce qu'il sous-entend, l'arrangement du 18 avril 
a quelque chose d’un peu choquant. À coup sûr l'initiative n'en 
a pas été prise par le Roi, qui a cédé à des sollicitations pres- 
santes et indiscrètes. Louis d'Anjou n'a pu manquer de froisser 
Charles V. en spéculant avec peu de tact sur sa situation pré- 
sente et en exigeant une compensation pour le jour où il per- 





envoyé auprès du comte de Foix, qui aurait fait cos révélations. Lodit Gontier avait 
reçu, dans les promiers jours du règne de Charles V, la mission de se rendre dans 
le Midi de la France pour y faire concaître los raisons de la guorre faite au roi de 
Navarre et accélérér La levée des subsides. Le 26 avril, le Roi annonce sa venue 
aux habitants de Montpellier. (Arch. commun. do Montpellier, Fonds du Grand 
Chartrier, D. XIX. Lettre close, déjà citée. Voy. ci-dessus, p. 7 et 8.) 

+ Au mois de juin de la même année (Arch. commun. de Montpellier, Fonds du 
Grand Chartrier, 6. VI, n° 34“, Paris, 25 juin 1364, copie contemporaine, Lettre du 
Roi adressée à Guillaume, comte de Beaufort, au prieur de Saint-Gilles, au tréso- 
rier, Pierre Seatime, el à maître Geoffroy Paumier, docteur ès-lois). 

3. Arch. nat, J. 375, n° 3 (Château du Goulet, 18 avril 1364). Original, parche- 
min ; signé de la main de Charles V et scellé du sceau du secret dont il usait avant 
s0n avènement. 
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drait ses droits éventuels à la couronne. On conçoit qu'à la 
suite de débats pénibles, le Roi ait montré au due quelque froi 
deur et que la gravité du dissentiment entre les deux frères ait 
été exagérée par leur entourage. Lorsque, deux ans après la nai 
sance de son neveu, le futur Charles VI, le duc d'Anjou, lieute- 
nant du Roi en Languedoc, réclama l'exécution de la promesse 
faite au Goulet, les lettres patentes, en vertu desquelles il fut 
mis en possession du duché de Touraine, ne mentionnèrent pas 
la cause initiale et véritable de la donation; celle-ci ne fut mo- 
tivée que par les services rendus au royaume, dans la guerre 
contre les Anglais! 











HI. — Charles V ne s'attarda point au Goulet. Il en repartit 
le 18 ou le 19 avril, s'acheminant vers Paris, où le rappelaient 
de multiples devoirs et les obsèques prochaines du roi Jean, 
dont la célébration était fixée aux premiers jours de mai. Le 
19 avril, le Roi couchait à Pontoise ? ; le dimanche 21, il arri- 
vait à Saint-Denis, et le soir même ou le lendemain. à l'hôtel 
Saint-Pol 3, C'est à Saint-Pol et au Louvre, — par conséquent 
hors de Paris, — qu'il résida pendant la semaine suivante, son 
entrée solennelle dans la capitale, son « juyeux avènement », ne 
pouvant se faire qu'au retour de Reims, après la cérémonie du 
couronnement. 

Par une rencontre fcheuse, mais qu'expliquaient les circons- 
tances, le début du règne fut marqué par des actes de rigueur: 
les mesures de clémence furent rares et individuelles 4, Les 23 et 
24 avril, la peine de la confiscation était prononcée contre vingt- 
sept habitants de Mantes et leurs biens attribués à Bertrand 





1. Arch, mat, J. 395, n° 2 el 2 (Bois de Vincennes, 16 mai 130). À celte date, 
Les lettres de 1364 furent anaulées et lenues pour non avenues comme injustes : 
« cancellate et penitus adnullate et ad nichilum redicte et pro nullis reputate 
tanquam injuste », dit une nole inscrite dans la margo supérieure do la pièce. En 
réalité, elles ne furent pas eancellées, mais entaillées de quatre coups de ciseaux 
dans la partis haute. 

2. L. Delisle, Mandements, p. 3, n. 2. 

3. Er. Petit, Les séjours de Charles V. 

4. Arch. mat, JJ. gé, fol. 17°, n° 42 (Hôtel Saïint-Pol, 23 avril 1364). 
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du Guesclin ou à ses compagnons !, Quelques exécutions capitales 
eurent lieu dans le même temps, pour punir les Navarrais les 
plus endurcis, ceux qui, réfugiés dans le donjon de Meulan, 
s'étaient, par leurs paroles comme par leurs actes, rendus cou- 
pables du crime de lèse-majesté ?. 

Vers le 18 avril, — dix jours après le décès, — les préparo- 
tifs étaient terminés à Londres pour le transport en France des 
restes du roi Jean 3. Ses entrailles furent inhumées en l'église 








Arch. nat., 31. 9f, fol. 0,29 1 (Paris, 36 avril 1364). Donalions faites à du Gues- 
clin. id, fol. 18, n° 44 (23 avril. Les biens de Jeun Doublet, demeurant naguèrs à 
Mantes, sont donnés à Lucas de Maillechat, écuyer, pour ses » rr.services « en La prinss 
de la ville de Mante, de Meullent et d'autres forieresses, avecques nostro amé et feal 
chevalier et chambellen Bertrea de Gueskin (à la demande dudit Bortrend) » : Jbid. 
fol. 19. n° 47 (3 avril}. À la rquêle du même Bertrand, les biens que « Denisot le 
Parise » et Jean de Bantalu, partisans du roi de Navarre, posédaient tant à Mantes 
qu'ailleurs, sont confliqués st donnés à Léon du Val, écuyer pour ses bons services 
à ls prise de Maotes, sous Les ordres de « Bortren du Claesquin ». 

3. Chron. des quatre premiers Valois, p. 143 : « Et furent les dix bourgois de 
Mante (après la prise du donjon de Moulan où ils 'élaient réfugiés) mence à Paris 
et là furent ils decapités ». En somme, on ignore le nombre des victimes et 1 m'est 
pas sûr qu'il faille y comprendre ous les Navarrais dont les biens furent confe- 
qués. Ceût été beaucoup d'exéeutions capitales pour une fois el à l'occasion d'un 

joyeux avènement ! » 

3. P. R. O.. lue Rolls, n° 410, 38 Edw. HI, Eastor (18 avril 1364) : « Nicholso 
Dammory, milit, miso venus paries Cantuaremes et Dovorrensos pro selvo com 
äuctu corporis Jobannis, nuper rogis Firancie, in denaris aib liboralis apor oxpau 

par brave de priweio sigillo inter mandamenta hoc Lermino... vi libr. 
4. Unde respondebit. 
Roberio de Appalby. servient 
em nogoriis, in den 
bit. 

Stephano Pokel, custodi magnorum quorum Johannis, muper regis Ffrancie, in 
denaris sibi liberatis per manus (sc) in persolucionem V. marcarum quas domi. 
aus rex sibi Liberari mandarit de don suo, per breve de privalo sigillo hoc tar: 
mio. Las #, vit d. » 

Le comple original de Nicolas Dammory est conservé au P. R. O. (Exchequer 
‘Aesounts, Bundle 29, n° 8): « Parcalle compoti Nicholai Dimmory, militis, euntia 
pro alvo conduelu corporis Johannis nuper regis Ffrancis uique Cantuarium ot 
Dovorrum à zvur die aprilis ano xxzv uique xs diem ejuidem mensis 
sano supradidio, pro x dicbus eundo, commorando et rodoundo, ok. », N. Dam- 
mory emmenall avec lui 9 valels, » « garcons » ol 10 chevaux («in expensia auis, 
a valellorum el 1 garçonum euim x equis +). Le trajet de Londres à Douvres se lit 
en cing jours. 



























Rogis ad arma, misso versus eaidem parles pro ais 
bi liberatis, super vadlis suis. 2x s., unde rosponde- 
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cathédrale de Saint-Paul !, après la célébration d'un service re- 
ligieux, auquel assistait Edouard III en personne, et sans doute 
avec lui les membres de la famille royale et les grands dignitai- 
res du royaume ?, Les ordres nécessaires avaient été donnés pour 
que le convoi funèbre püt gagner le port d'embarquement, c'est- 
à dire Douvres, avec la sécurité et la décence voulues ?. 

La dépouille mortelle de Jean II fut déposée d'abord à l'ab- 
baye de Saint-Antoine, près de Paris, le mercredi 1° mai. Elle y 
demeura trois jours, — jusqu'au dimanche suivant, — délai in- 
dispensable pour l'embaumement du corps et pour la préparation 
des obsèques +. 

Le dimanche 5 mai, « après diner », le corps de Jean II fut 
porté de l'abbaye de Saint-Antoine à Notre-Dame de Paris. 
accompagné par le clergé de toutes les églises de la ville, mar- 
chant en procession. Trois des fils du roi défunt conduisaient le 
deuil : Charles, l'aîné, que l'auteur des Grandes Chroniques, avec 
une intention évidente et par un formalisme, que nous essaie- 





Chronicon Anglie Petriburgense (Chronique de l'abbaye de Peterborough dans 
le Lincolmahire), édit par 3.-A. Giles pour la Cazton Society, Londres, 1845. 

« (1364) Oblit Johannes rex Franclæ Londonie, apud palatium dueis Lancatrie, 
quod Savoy appellatur, die Lunæ post dominicam in albis... viscers ejus apud Sanc- 
tum Paulum sepulla sunt ; corpus ejus in Francia relaturs est. » 

À. 0. Issue Rolls, n° 41e (19 avril) : « In denariis solutis pro oblaciono do- 
mini regis ad ecclesiam Sancti Pauli Londoniensis, in dio exequisrum Johannis, 
regis nuper Ffrancie. ms vai d. » 

3 Voy, pe 17. ne 3. 

4. Chronique des règnes de Jean I et de Charles V, 4. 1, p. 343-43 : » pour appa- 
reillier et mettre à point le corps et les autres choses neccessaires pour l'obseque. » 

On conmit un état des fournitures failes pour embeumer le corps d'un roi de 
Franco du xiv* siècle (Bibl. pal. latin go45, n° 43). B. Guérard, qui a le premier 
publIé ce texte (Anmaelre Mstor. de la Socuté de l'a, de France, 1849, P. 196-198). a 
supposé que ce corps était celui de Charles V, el non sans quelque raison, car le 
chirurgien chargé de l'opération, « Remon du No», ou mieux « Remon du Nocle », 
est qualifié « cirurgien du Roy » dans un acte du 12 nov. 1373 (Bibl. mat. P. O. 
3118, d. 68, 106, n° 2j. Les livraisons ont été faites par Piorre Paumier, épicier et 
valet de chambre du Roi, mais le renseignement est d'une précision très insuffisante, 
‘ar deux personnages du même nom, le père et le fs, ont tenu le même emploi 
pendant plus de trente ans (Bibl. nat., P. O. 2215, d. 50.07 Pacuian, n* a, 3, à 
[r3r-1381] : D. Viard, Les journaux du Trésor de Philippe VI de Valois, Paris, 1899 
In-4e (mars 1349]1 M. Maurice Jusselin, qui a réédité le document mis au jour par 
B. Guérard, suppose que le roi en questionest Philippe VI (La France médical, Rene 
d'études d'histoire de la Médecine, 1967, n° 16, 25 août 1907, P. 197-298). 
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rons d'expliquer, continue d'appeler jusqu'à la fin des funérailles 
le duc de Normandie !; Louis, due d'Anjou, et Philippe, le plus 
ieune des quatre frères, auquel on ne donnait encore que le 
titre de duc de Touraine. Le duc Jean de Berry était otage en 
Angleterre et n'avait pas obtenu de sauf-conduit, bien que l'évé- 
nement eût pu motiver sa venue en France ?. Le roi de Chypre, 
Pierre 1 de Lusignan, dont |la présence en Europe a déjà été 
mentionnée ?, figurait dans le cortège. 

Le cercueil du roi Jean fut porté par « les gens de son Parle- 
ment », conformément à un usage que les magistrats n'auraient 
eu garde de laisser prescrire, car leur vanité était intéressée à 
le maintenir. N'avaient-ils pas le grand honneur de représenter 
« la personne du souverain au fait de la justice, qui est le prin- 
cipal membre de sa couronne, et par lequel il règne et a sei- 
gneurie 4 » ? 

Le lundi 6 mai, une messe solennelle fut chantée dans cette 
même église de Notre-Dame, où le corps avait été déposé In 
veille. Puis le cortège se reforma dans le méme ordre qu'au 
départ de Saint-Antoine, pour se rendre à Saint-Denis-en- 
France. Deux jours avant sa fin, Jean II avait fait élection de 
sépulture dans la célêbre basilique, sans doute pour l'unique 
raison qu'il allait mourir hors de son royaume 5. Il semble bien, 
en effet, que même dans le cas où il n'aurait pas fait connaître 


1. Chronique des règnes de Jean II et de Charles V, 1, 363: « … trois de nes Ale, c'est 
asavoir : Charles, duc de Normandie, qui estoit ainsné, Loys, duc d'Anjou, qui estoit 
le secont, et Phelippe, duc de Touraine, qui esloit le plus Jeune de tous ses fi. » 

2. JA est possible qu'Edouerd If lui ait rofusé un sauf.conduit, de crainte qu'il ne 
suivit l'exemple de son frère, le duc d'Anjou. 

3. Hi de Charles V, 1. 1, p. 323, 324, 345 et 0. 3, 359, 355. 

&. Chronique des règnes de Jean LL et de Charles V, 1, 343 : « El porterent le corps du 
dit Roy les gens de son Parlement, ai conme acoustumé avoit eslé des autres roys, 

le principal mem- 











5. Germain Bapst, Testament du roi Jehan Le Bon et inventaire de ses joyaux à Lon- 
âres, Paris, 1884, in-8, p. 14 : « Jlem, nous voulons, ordenons el eallsons nostre seul. 
ture en l'esgliso de Mons. Saiat-Denis-en-France, au licu et place où nor devanciers 
roys de France l'on acoustumé à ssire. » 
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sa volonté, il eût été inhumé à Saint-Denis, comme son père et 
ses devanciers. Les trois fils du Roi et Pierre de Lusignan suivi- 
rent le convoi à pied jusqu'à la maladrerie de Saint-Lazare, en 
dehors de l'enceinte de Paris!. Là ils montèrent à cheval et 
continuérent ainsi leur route jusqu'à l'entrée de la ville de Saint- 
Denis, où ils mirent pied à terre, pour gagner l'église abbatiale. 
Une dernière cérémonie eut lieu le lendemain, après laquelle les 
restes de Jean Il furent inhumés « au bout du grand autel, à 
gauche », c'est-à-dire du côté de l'évangile *. Une tablette de 
plomb, fournie par un graveur de sceaux, Simon de Mäubeuge, 
fut placée à la partie supérieure de la sépulture ?, en attendant 
l'achèvement des quatre monuments funéraires, que Charles V 
avait commandés à son « imagier », le sculpteur André Beau- 
neveu, pour ses grands-parents, Philippe de Valois et la reine 
Jeanne de Bourgogne, pour son père, le roi Jean, et pour lui 
même t. 

Les détails qui précèdent, — tirés presque exclusivement des 
Grandes Chroniques, — sont tout ce que nous savons des obsè- 
ques de Jean II. Que ces obsèques aient été coûteuses, on en a 
la preuve, non seulement par le témoignage de Charles V, en 
l'espèce un peu intéressé 5, mais aussi par le seul article des 
dépenses funéraires, qui soit actuellement connu. Pour le lumi- 





1. Chron. de Jen II et de Charles V, 1, p. 344 : « .…jusques à Suint-Ladre, au 
dehors de Paris. » 

3. Ibid. — Philippe VI 
autel » (Gr, Chr. Vi 495). 

3. Bibl. mat., Fr. 26006, n° 13 (52 mai 1364) ymon de Malebodio, gravator 
sigillorum, confessus est se habuisse et recepisse per manus Oudouardi Edelin qua- 
tuor francos auri ibi debitos pro gravatura unius tablete de plombo, 
tombe nobilissimi domini nostri domini Johannis quondam regis Francorum. 

4. L. Delisle, Mandenents, n° 109 (35 oct. 1364) el 144 (12 décombre même 
Bibl. mat, Fr. 36006, n° 109 (16 nov. 1364. Quittance d'André Bosunoveu, « ymagier 
du Roy notre aire ». 11 dev &7oo francs d'or, « pour faire quatre lombes, 
cest assavoir de nostre tres chier seigneur et ayeul le roy Phelippe, de la royne 
ehanne de Bourgoigne, de nostre tres chier seigneur et pere dont Dieux ait l'ame, 
et aussi une tombe pour nous... » 

$. Arch comm. de Lille, Carton marqué 1303 (Molun,6 août 1364). Mandement de 
Charles V aux Généraux Trésoriers à Paris, ordonnant de faire verser entre les mains 
de l'abbé de Suint-Berlin, à Saint-Omer, pour le paiement de la rançon du roi Jean, 
ous les deniers des aides des diocèses d'Amiens, Laon, Soissons et Meaux, «ot aussi 
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neire, on paya Go85 livres 3 deniers parisis à Jean Noble, le 
fournisseur attitré de la maison de France, qui n'avait pas livré 
moins de 19.182 livres de cire‘. Le compte fut réglé par les 
soins d'Edouard Tadelin, Lucquois d'origine, mais depuis long- 
temps fixé à Paris, où il avait acquis droit de cité ? et qui avait 
été chargé de payer toutes les dépenses, faites à l'occasion des 
funérailles du roi défunt et peut-être aussi du sacre de son suc- 
cesseur 3, 

Ce qui concerne la pompe extérieure des funérailles est, en 
somme, négligeable ou affaire de pure curiosité. On peut done 
aisément se résigner à ignorer beaucoup de choses, qui importe- 
raient médiocrement à l'histoire. Il est plus regrettable de n'avoir 
pas quelques précisions sur le cérémonial observé pour l'inhu- 
mation d'un roi du xiv* siècle, car tel détail du « protocole » 
expliquerait peut-être un point obscur du récit des Grandes 
Chroniques. Dès le milieu du xvi° siècle, par exemple, il était 
d'usage que les officiers de la maison du Roi. porteurs des 
divers insignes de la royauté, vinssent les jeter dans la fosse 
ouvertet. Puis le roi d'armes, — le premier hérant de France, 
— poussait par deux fois le cri connu : « Le Roi est mort | 
après quoi il reprenait : « Vive Le Roi », — et il nommait le 
nouveau roi par son nom, — « à qui Dieu donne bonne vie 











la composicion du pays d'Arloys et des villes de Tourney, Lille et Douey =. On y 
lit ce qui suit : « Comme il nous ait convenu avoir et prendre de neccestité certai- 
‘ues grans sommes de denlers des dix aydes, tant pour l'obseque de nostre dit sel- 
æneur et pere comme pour nostre sacre, elc. » 

1. Bibl. mat, Fr. 26006, n° 21 (4 juin 1364). On peut noter aussi qu'il fut payé À 
un charpentier de Saint-Denis « un franc pour caute de la buche (le catafalque ?) 
de dessus le corps du roy trespassé » (Pb, n° 19; 3 Juin 1364). 

3. Il se qualifie toujours bourgeois de Paris. Il fut receveur des amendes du Par- 
lement sous le règne de Charles V, et finalement trésorier de France (F. Aubert, 
Le Parlement de Paris. Son organisation, p. ht, n. 3, 127-129) 

3. Bibl. nat., Fr. 26006, n° Edouard Tadolin, comis et ordonés pour faire 
l'omeque du roy Jehan nostre saigneur, que Dieus assollle.. » Cf. bid., n° 13. 11 paye 
aussi différentes dépenses faltes par Charles V, à Saint-Denis, au relour du sacre 
Ubid., n° 18 et 19) 

4. H. Omont, Une relation nouvelle des obsèques de François I à Paris et à Saint-Denyi 
en 1547 (Bulletin de la Société de l'hist. de Paris et de l'Ile-de-France, 33° année, 1906, 
pe 144-160), p. 150. 

5. Le cri était, en réalité, poussé trob fois, étant répété la première fois par un 
autre des bérauts présents. 
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et longue ! » Evidemment, on ne saurait affirmer que ce qui se 
faisait en 1547 ait été de pratique courante quelque deux cents 
ans auparavant. Cependant, des usages aussi caractéristiques 
remontaient haut dans le passé ; ils n'étaient pas d'introduction 
récente et devaient avoir, même pour les contemporains de 
François 1, comme une saveur d'archaïsme. 

Le rédacteur des Grandes Chroniques, si exact toujours et si 
bien informé, raconte les obsèques de Jean II, sans donner à son 
fils aîné d'autre qualification que celle de duc de Normandie 
Puis, quand il a fait mention du dernier acte des funérailles, de 
l'inhumation proprement dite, il l'appelle, — mais alors seule 
ment et pour la première fois, — le roi Charles 2. 11 semble que 
la proclamation du hérant, — dont la réalité n'est pas démon- 
trée pour le xrv' siècle, mais est au moins vraisemblable, — 
marquêt l'instant précis où le cérémonial faisait commencer le 
nouveau règne : « Le Roi est mort. Vive le roi Charles à 
qui Dieu donne bonne vie et longue ! » 

La cérémonie terminée, Charles V passa de l'église dans le clot- 
tre, et, appuyé à un arbre du préau, il reçut les hommages des 
pairs du royaume et des grands barons, présents à Saint-Denis 3. 
C'était le prélude de ce qui allait se faire dans la France entière. 
Un changement de règne, — qui est par excellence une mutation 
de seigneur, — vblige les possesseurs de flefs nobles à renouve- 
ler leurs hommages, les roturiers, et, en particulier, les commu- 














1: Voy. drdessus, p. 19. 

3. Chronique des règnes de Jean II ol de Charles V,1, p. 344 : « EL tantont après la 
messe, le roy Charles, son ainsné fl, 

3. Ibid, « EX lanlost après la messe, le roy Charles, son ainsné fl, ala où proau 
du cloistre de 1e dicte eglite, et 1, appoyé à un savigner, eslant ou dit proëu, reçut 
pluseurs hommaiges des pers et grans barons... » Suvigner (Sabinorias), aujourd'hui 
Savinier, Ce mot se trouve dans le ms. fr. 2813 et 
D'autres manuscrits, nombreux, le remplacent par la variante fgaier, Une troisième 
leçon, évidemment mauvaise, et qui provient d'une faute de leclure, est : Seigneur. 
Savigner doit être préféré à fyuier. Un conifère Let que le Janiperas Sabina, ou tout 
sutre arbre vert d'essence analogue, — car l'identification ne me paraît pas ce 
— est beaucoup mieux qu'un fguier l'arbre d'un préeu monmtique (Olr 
Serres, Le théâtre d'apricalture et mesnage des champs, nouv. édit. pabl. par 1a Societé 
d'agriculture du département dela Seine, Paris, 180$, 2 vol, In- P 273 68 465, 
n° 40; C. de Kirwan, Les Conifères, Paris, Rothschild, 1867, 4. 1, p. 167-168: Litiré, 
Dictionnaire, ve Savinir). 
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nantés d'habitants, à renouveler leurs serments de fidélité. Hom- 
mages et serments sont, dans la généralité des cas, prêtés à des 
représentants du Roi, désignés à cet effet, qui ont aussi la mi 
sion de jurer en son nom le maintien des libertés et franchises, 
concédées aux bonnes villes !, 





IV. — Charles V ft séjour à Saint-Denis jusqu'au jeudi 9 mi 
— le surlendemain' des obsèques. Il ropartit ce jour-là pour se 
rendre à Reims, où dev oir lieu le dimanche 19 mai, fête 
de la Trinité, la cérémonie du couronnement !. 











». Arch. commun. de Lille, Carion marqué 1303 (5 juillet 1364) : « Charles, ets. 
A tous ceuls ete.Sevoir faisons que, comme nos subgiés les bourgoix et babitans de 
nos villes de Lille at de Dousy nous dolent faire, à nostre Joyous adenement au 
gouvernement de aostre royaume, certains aieremens de feaulez el autres promesse, 
‘et mous d'autre part leur dolons faire certaines autres prommesses, les quelés ont 
esté acoustuméesestre faites donos prodecesseur, Nous, conflans aû plain de Ia loyauté 
et dincretion de nostre amet et feal chevalier Oudart de Renil, gouvremeur pour 
nous de Lille, de Douay et de Tournesis, ycellui avons commis, commetlons et orde- 
mons À recevoir des dix bourgoix et habitans des villez de Douay et de Lille dessus 
dites les fonutés, seremens el promesses qua faire nous doivent, comme dit est, là 
faire à eulr, ou nom de nous et pour nous les promesses ei convenencez que faire 
leur devbns, à nostre dit joyeus advenement, ea la fourme et maniere que par not- 
tre tres chier seigneur et pere et nos autres predecesseurs leur ont eslé faites ou 
temaps passet etc. » Mandement inséré dans dos lettres d'Oudart de Renty, données 
Je g août 1364, et relatant les prestations de serment échangées 16 39 juillet précé- 
dent : « Par vertu des queller lettres... ls xxrx'jour du dit mois de jullet nous trans. 
portasmer en le halle des eschovins de la dite ville de Lille, en la quelle, publid 
ment, present le reward, eschevins, conseil et grant plenté de la communauté des 
bourgoix et habitans d'celle ville, nous felames lire et exposer le contenu es dites 
lettres ; li quel, apries icelles leutez, nous requirent à jurer et faire ou nom du Roy 
nosire le serement acoustumé à faire par icellui signeur et ses predecesteurs roix de 
France à la dile ville, le quel nous feismes, et ou nom de nostre dit seigneur jure- 
me à eulr garder en leurs rois, liberier, franchises, usaiges et anchiennez coustu- 
mez et ensement jurereat euls À nous et fisent (firent) la feauté et promesses deues, 
et autrefoiz acoustuméez à faire à noseigneurs les roix de France, nostres prede 
ceseurs, en leur dit joyeux advenement ete. ». 

A rapprocher des letires de Philippe de Valois (18 février 13:8) et de Jeun 1 (x dé. 
cembre 1350), qui sont Lou à fait concordantes (Brun-Lavaiane, Rois. Franchise 
lois et coutumes de la ville de Lille, ekc., Lille, 1843, in-5, p. 351, 386-387). On trouve dans 
le même recueil la formule du serment de Adélité à fairo au Roi (ou au como de 
Flandres), à son nouvel avèsement, et celle du serment à préler par le seigneur [Roi 
ou comte). Voy. Ibid. p. 120-137. 

On n'a qu'un très petit nombre d'hommages rendus à Charles V (Arch. nat., 

À 17) 08 aucun d'eux ne se rapporle au joyeux avènerment. 


Chronique des règnes de Jean I et de Charles P, 1, pe 345. 
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Qu'il ft déjà considéré comm roi, et qu'il agit en roi, les 
nombreux actes, émanés de lui entre le 17 avril et le 19 mai, le 
prouvent jusqu'à l'évidence. Mais il semble que quelque chose 
lui manquêt pour avoir la plénitude de l'autorité royale. En 
effet, si le nouveau souverain règne par droit de naissancé, 
hereditario jure *, encore est-il nécessaire que des rites solen- 
nels et un simulacre d'élection confirment un pouvoir, qu'il tient 
de Dieu ? et de sa vocation héréditaire. Il ÿ a plus : au xrv' siè- 
cle, la succession au trône ne se conçoit pas sans une prise de 
possession, réelle ou symbolique. Le sentiment populaire est plus 
tort sur ce point que la doctrine des légistes. Or, cette prise de 
possession résulte de la tradition des insignes de la royauté, telle 
qu'elle est faite au Roi par le prélat consécrateur 3. Enfin, l'onc- 
tion avec l'huile mélangée au baume de la Sainte Ampoule, — 
et non pas seulement avec une huile bénite, comme celles dont 
on use pour d'autres monarques, — met le roi de France hors 








de pair et l'égale, dans son royaume, à l'Empereur, couronné 
par le Pape. Il est, dès lors. et par la vertu de cette onc- 





tion, plus qu'un souverain ordinaire ; il n'est plus un person- 
nage purement laïque, mere laicus ; à ln dignité royale vient 
s'ajouter en lui je ne sais quoi de religieux, de surnaturel, que 
ni la naissance, ni l'hérédité ne lui avaient donnét. 








Lettre du Roi aux habitants de Montpellier : « et comme par droite pater- 
nelle succession nous soionsa present venu au gouvernement denostre dit royaume.» 
Voy. ci-après, ne 3, 

3. Même lettre quel (royaume) par la grace et à l'aide de Nostre Seigneur 
par qui les roys ragnent nôus entendons gouverner en justice et equité... » 

3. Cérémonial du sacre : « Sla et reline amodo stalum quem hue [usque] paterni 
succesione teautsti, heroditario jure Libi delogelum, per aucioritalem Dei omnipo- 
Lentis et per presentem troditionem noatram, » Gt. O. Morel, La Grande chancellerie royale, 
Paris, À. Pierd, 100, in-8', p. 215- : 

4. Au 1v° siècle, on trouve couramment, dans les conclusions du procureur du 
Roi au Parlement ou de ses avocals, des aphorismes tels que ceur-ci : « de jure, le 

— « Rex est sacrala persona » ; « Rex on eut 
mere laïeus.… videlur non solum licus, sed spiriualis.… » (Hist. des avœrats au Parlement 

 P. 203-204). 

à Neganique (Gal), écrit le pape Pie 11 den ss mémoires, verum es rogu qui 
hoc oleo non sit delibutus. » (1. Quicherat, Procès de Jeanne d'Are, IV, 513). Ceci est 
exact, à condition qu'on entende que l'onclion avec l'huile de la Sainte Ampoule 
n'a pas pour effet de conférer la dignité royale, mais de donner au roi do France 
une supérionté sue les autres rois de la Chrétienté. 
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Froissart a fort bien vu qu'au décès de Jean II avait commencé 
une sorte d'interrègne, dont il était urgent d'abréger la duréet. 
Jusqu'à la cérémonie de Reims, le successeur du roi défunt est 
toujours pour lui « le duc de Normandie ». Le chroniqueur sup- 
pose, d'ailleurs inexactement, qu'après les obsèques à Saint. 
Denis, « les seigneurs et les prélats retournèrent tous à Pa: à 
Mais les sentiments qu'il attribue aux conseillers autorisés de 
Charles V et les propos, qu'ils auraient échangés entre eux, 
paraissent tout à fait conformes aux idées politiques du temps. 
« Si eurent, écrit-il, parlement ensemble à savoir comment ils 
se maintiendraient, car le royaume ne pouvait longuement être 
sans roi. Si fut conseillé que l'on se trairait devers la cité de 
Reims pour couronner à roi monseigneur Charles, duc de Nor- 
mandie * ». 








1. Si une hypothèse, d'ailleurs ingénieuse, se trouvait vérifée par l'eremen d'un 
plus grand nombre d'actes la réalité de cette sorte d'interrègne serait encore attestée 
par le fait qu'avant son couronnement, le roi de France ne scelle aucune de se1 
lettres du grand sceau royal, mais seulement du scœau dont 1] usait jusqu'à son 
avénement {« sigillum quo ulebamar ante susceptum regni nostri regime », « le sceau 
duquel nous unions avani que nous venimions au gouvernement di 
royaume »}. Voy. sur cetle question, Oct, Morel, op. ei. p. 215 el suiv. 

3. Chron. VI, 10g: « Apriès le service faite le disner.. l signeur et 1 prelat retour. 
nèreat tout à Paris. Sieurenl parlement et consellensamble à savoir comment 11 se 
maintenrolent, car IL royaumes ne paolt longement estre sans roy. Si fu consilliet.. 
que on se trairoit devers le cité de Rains, pour couronner à rey monslgneur Charle, 
duch de Normendie... Si en escris clle qui s'appelolt encores dus de Normendie à 
son onde... » Secousie a nolé avec ralion, mais ea exagérant un peu là portée de 
son observation : « Dans ce temps-là (au xiv° siècle), on eslol! dans l'oplaion que Le 

pouvolent faire aucun acte d'authorité soureraine et n'estolent véritablement 
rois qu'après qu'ils avolent esté sacrer » (Ordon., VI, p. zu 
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CHAPITRE Il 


La bataille de Cocherel. 


1. La succession de Bourgogne. Prétentions de Charles le Mauvais à l'héri- 
tage de Philippe de Rouvre ; il est écarté du partage. La guerre inévita- 
ble ; préparatifs du roi de Navarre et du dauphin. — Il. Jean de Grallly, 
lieutenant du roi de Navarre en Normandie et en Bourgogne. Origines 
de sa famille ; scs antécédents personnels, Recrutement de son armée. 
Projet qu'il aurait eu d'empêcher le couronnement de Charles V. — 
LIL. Mise en mouvement de l'armée navarraise. Le mont de Cocherel. 
Le eaptal à Vernon; madame Jeanne de Navarre. — 1V. Formation de 
l'armée française, opposée à celle du captal. Bertrand du Guesclin. — 
V. L'approche des Français, Le héraut Faucon. — VI. Divers conlin- 
gents placés sous les ordres de Bertrand : Gascons, Bretons et Français. 
DiMeuités de la tâche de du Guesclin, Les Français devant Cocherel. 
Attitude suspecte de l'Archiprètre. — VIL. L'armée française passe sur 
la rive gauche de l'Eure ; retraite forcée ou stratagème. L'offensive de 
Jean Jouel. La mélée. Charge décisive exécutée par les Brelons. Capture 
de Jean de Grailly. Déroute des Anglo-Navarrais. — VIIL. Comment 
Charles V est instrait de l'événement. Les conséquences d'une victoire. 























1. — Le règlement de la succession de Bourgogne avait causé 
à Charles le Mauvais une grosse déception et un vif dépit !. 
Primé ou évincé dans la ligne maternelle par les grands oncles 
de Philippe de Rouvre, — Jean, comte de Boulogne et d'Auver- 


gne et son frère Gui, le célèbre cardinal, — il s'était flatté de 
venir, dans la ligne paternelle, aa même rang que Jean II, mais 


2. Æistotre de Charles V, à Il, pe 90-91. 
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par le bénéfice de la représentation ‘, que le droit commun de 
la France n'admettait entre collatéraux à aucun degré et que la 
loi romaine limitait au premier degré de parenté, c'està-dire 
aux neveux. Le roi de Navarre soutenait qu'en matière de repré- 
sentation la coutume de Bourgogne ne faisait aucune distinc- 
tion entre les divers ordres de succession et il est certain qu'un 
siècle plus tard, — après la rédaction officielle de cette cou- 
tume, — il aurait bien fallu lui donner gain de cause *, En 160, 
les conseillers de Jean II objectèrent que les usages particuliers, 
reçus dans le duché, n'étaient pas sufisamment prouvés. Une 
enquête était donc, nécessaire, qu'ils acceptaient avec l'arrière 
pensée de n'en tenir compte que si elle leur était favorable. En 
réalité, la controverse, politique avant tout et juridique seule- 











ca Robert 11, duc de Bourgogne 
l 
T T T ï 
Hugues V.due  Eudes IV.duc de Marguerite; Jeanne; 
de Bourgogne Bourgogne épouse Louis X, épouse Philippe VI 
roi de France de Valois 
| 0 ! 
Philippe Monsei  JeansedeFrancs;  Jeauil,roide France 
gneur ép. Ph. d'Evreur, 


roi de Navarre 
! l 
PhdeRouvre,due Charles Il, dit le 
de Bourgogne Mauvais, rol de 
Navarre 

Lena Ii était, à Ia mort de Philippe de Rouvre, son parent « le plus prochain 
comme cousin germain de son pere et du coslé de Ia ligne dont venoit ladicle du- 
chié ». (Secouse, Reeueil, p. 200. « Instructions données au due d'Anjou, conte- 
nant ce qu'il doit représenter au Pape sur les différens qui sont entre Charles V et 
le roy de Navarre », 0°). 

3. D'après le président Rouhier, le représentation aurait élé de lout lemps, en 
Bourgogne, élendue à l'infini en ligne collatérale, « même avant la rédaction qui 
fut faite de notre droit coutumier en l'année 1459 » (Dissertation sar la repréenta- 
tion en succession suivant la coutume du duché de Bourgogne, avec une ezplication de l'ar- 
ticle XXV de la même coutume, Paris et Dijon, 1734, in-13, sans nom d'auteur, p. #5). 
L'article 25 de le coutume de Bourgogne, tel qu'il fut mis par écrit sous le duc 
Philippe le Bon, est ainsi conçu : « Generaulment l'en dit en Bourgoigne que en 
tous cas li descendant represente la personne de son pere en toutes eschoiles, ou de 
son adveul. Car en la maniere que son pere ou son adveul venist à la succession 
d'aucun, où fout seul ou avec autres, en celle mesme maniere li descendant y ven- 
dr. Et c'est ce que l'en dit en Bourgoigne que ce qui escherroit au pere, exchoit 
suflhs 
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ment pour la forme, était tranchée déjà, de façon irrévocable, 
au profit du premier occupant !. Bref, Charles le Mauvais fat 
écarté du partage et n'obtint même pas les châtellenies ou pré- 
vôtés, comprises dans le duché de Bourgogne, qu'on désignait 
sous le nom de terre de Champagne?, Peut-être se fûtil con- 
tenté de ce maigre lot, car il avait sans doute beaucoup demandé 
pour avoir quelque chose. Frustré dans son attente, il oublia 
bien vite les belles déclarations faites au moment de conclure la 
paix de Pontoise 3 et les assurances données à Jean II, quand 
les deux rois s'étaient rencontrés à Saint-Denis, au mois de 
novembre 1360. 

Dès 1369, il est visible qu'il veut la guerre et s'y prépare très 
sérieusement5. L'année suivante, en traitant avec le roi d'Ara- 
gon*, il s'engage à céder au fils aîné de Pierre LV les séné- 
chaussées de Beaucaire et de Carcassonne, qui seront démem- 
brées du royaume de France, si, avec le secours de son allié, il 





1. Secousse, Recueil, p. 200-201, n° 2. Quand Charles le Mauvais ft demander à 
Jean II « la délivrance » du duché de Bourgogne, « le Roy respondi que, #6 elle li 
appartenoit, tres volentiers li deliver ie de ce avoit grant merveille ; car il 
n'esloit pas double que il esloit plus prez en gré et en liguage un. point que n'es- 
toit Le roy de Navarre ; car, se la mero du roy de Navarre vosquist, si ne fust-elle 
que en tel gré et on tel point comme estoit ledit roy Jeban, et ainsin par raison estoit. 
fondé de droit commun ledit roy Jehan comme lo plus prochain : et adonc dirent 
les geaz dudit roy de Navarro qu'il savoient bien que le roy de France estoit plus 
prochain, maix il se vouloient aydier de representation et de la coustume du pays 
de Bourgogne especial. 

« n° 3, Jlem, que sur co fu dit par les gens du roy Jehan auxdiclos gens do Na 
var... que leur representation que il alloguoient esloit. es termes où l'en alleguoit,. 
contre droit commun el escript ; car la loy escrile si dit que oultre les flz des fre- 
res, mul liou n'a à represenlation, maix l'emporte le plus 
ligne et du costé ; mais Loutevoles le Roy sl leur ofri que l'en sceust 
leurs coustumes et de leurs droiz qu'il y poroient avoir, et lout ce qui en pourroit 
estre seu et trouvé pour li, le Roy esloit prest de li delivrer.… » Postérieurement, 
le roi de France offre de nouveau de fairo « enquerir dez coustumes especiales el 
parliculieres que ledit roy de Navarre alleguoit »; mais celui-ci 50 dérobe, déclare 
qu'il 2e veut pas que « la besongne » soit jugée en France, ot finalement le lilige 
demeure en susgens (/bid., p. 102, n° 5 et G. 

3. Hit, de Charles V, À. I, p. 290-291. 

3. Op. cit. M, 136-126. 

8e Op. ei, à I, 265. 

5. Secouvse, Recueil, p. 299, 208. 

6. À Uncastillo, les 25 el 26 août 1363 (JB. Sitges, La nuerie de D, Bernardo de 
Cabrera, Madrid, 1911, in-8, p. 10-17). 
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réalise ses projets de conquête‘. Promesse qu'on qualifierait 
d'extravagante, si l'on ne connaissait les habitudes de la diplo- 
matie au xrv* siècle, surtout au-delà des Pyrénées, et la menta- 
lité de deux princes d'une égale duplicité, obligés de s'unir pour 
résister à un ennemi commun, — le roi de Castille, — mais qui 
ne cessérent de se tromper mutuellement. Du vivant de son 
frère, Philippe de Navarre, et sans lui enlever la lieutenance 
qu'il exerçait en Normandie ?, Charles le Mauvais avait fait choix 
d'un second lieutenant qui, le cas échéant, ne fût pas gêné par 
les scrupules d'une loyauté intempestive. Il s'était assuré le 
concours de son cousin, le fameux captal de Buch 3 qui, 
un acte inqualifiable, avait failli remettre en question la paix 
de Pontoise, à peine jurée. Venu à Mantes avec un saufconduit 
du régent, délivré à la requête du roi de Navarre, il s'était 
introduit par escalade dans la ville de Clermont-en-Beauvaisis 
et l'avait mise au pillage. De plus graves soucis contraigni- 
rent le dauphin de ne pas relever l'injure, mais elle ne fut pas 
oubliée et plus que jamais il se tint en garde contre les menées 
de son beau-frère. 

En 1369, Jean de Grailly recrutait des hommes d'armes dans 
le midi de la France et s'apprétait à remonter jusqu'en Norman- 
die, car c'était là que devait se vider la querelle, qu'avait fait 














1: LA. Bratails, Documents des archives de la Chambre des comptes de Navarre, Pa 









gage à soutenir Pierre IV contre don Pèdre, roi de Casille 
après quoi les doux alliés feront de concert la guerre au roi de France. Voici la 
chuse rolative eux sénéchaussées de Beaucaire et de Carcassonne : « Postromo, ai 
easus evenerit quod nos dictus rex Navarre acquireremus rogaum Francie, dux 
Gerunde, dicti regis Arragonic primogenitus, habebit pro parte sua bujusmodi 
acquisitionis senescallas Careasono et Bellicadri pro libero et franco alodio. » Le 
traité d'Unemtillo proprement 





dont l'original en langue catalane est conservé 
août} M. Sitges en a 






(op. et Le. ci). 
mourut le 39 août 1363, 

3. Secouse, Recueil, p. 205-208. 

A: Chronique des règne de Jean I el de Charles V, 1, 150; Hat. de Charles V, 11, 
sis. 

$. Hüt, de Charles V, IL 17156. 
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naître le décès de Philippe de Rouvre!. Sur ces entrefaites, une 
épidémie meurtrière, — celle que les chroniques anglaises appel 
lent la seconde peste?, — sévit en Guyenne, où elle fit de nom- 
breuses victimes. Le frère du captal, Gaston de Grailly, fat 
emporté par la maladie régnante ; sérieusement atteint lui-même, 
le captal ne put se mettre en campagne. La prise d'armes, pour 
laquelle on attendait sa venue, fut donc ajournée ?, mais l'idée 
n'en était pas abandonnée et on ÿ revint quelques mois plus 
tard, d'autant mieux qu'avec Philippe de Naverre venait de dis- 
paraître le seul homme, dont l'autorité morale eût pu être un 
obstacle à une rupture avec le roi de France. Le retour de 
Jean II en Angleterre avait paru également une conjoncture 
favorable. Dés lors, les signes avant-coureurs d'une guerre pro- 
chaine se multiplient et éclatent à tous les yeux. Partout les 
compagnies d'aventuriers redoublent d'audace, comme si elles 
avaient reçu un mot d'ordre. Dans le Languedoc, elles se bat- 
tent au cri significatif de Wavarre 4 ! En Normandie, se décèlent 
presque aussi ouvertement les mêmes complicités et les mêmes 
alliances. Jean Jouel qui, avec l'assentiment tacite d'Edouard III, 
‘est emparé du donjon de Rolleboise et pousse ses incursions 
jusque dans le Vexin, travaille pour lui-même sans doute et 








2. 11 est à remarquer qu'en 1365 encore, après Cocherel, Louis de Navarre, dési- 
ané pour remplacer le caplal de Buch, fait prisonnier, s'intitulers « lieutenant » 
de son frère u es parties de France, de Normandie et de Boargoigns » (Bibl. nat. 
P. O. 3633, d. 58.513, Sacquamvuuus, n° 4 ; 8 février 1365). 

2. Knighlon, Chromicon, Il, p. 116 ; Chranison Angle, p. 6o. 

3. Secousse, Real, p. 206-208, n° 19 : « Que où moys de juing ou de juillet dar- 
renier passé à deux 209, c'est assavoir l'an mil CCCLXII, messire Jeban Remeris 
‘etant en France comme message par devers le roy de France, [le roy de Navarre] 
Bt meltre grant foison de gons d'armes es parties de Bourdelois par le caplaul de 
Beuch, et leur delivra finance, et fist commandement exprez au dit caplaul qu'il 
commençast guerre au roy de France et qu'il fusten sa Lerre sur les champs dedens 
le moys d'aoust ensuivant, et fu le captaul tout prest et, ainsi que Dieu voull, L 
captaul fu empeschiez par la boco qui le pri ur son frere qui moru 
boce ; si covint par son emoigne le dicles genr d'arnes despendre de ladicte na: 
el pour ce que le dit roy de Navarre n'eust plus que leur bailler, ler convint de 
partir.» 

Gaston de Grailly fut un de ceux qui, avec le captal son frère, jurèrent le traité 
de Cahis, et dont les noms Agurent au bas de l'instrument officiel (Arch. na, 
3. 638, n° 1. — Musée, AE, IN, n° 13). 

4. Phid., p. 208, n° 10. 
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avant tout, mais aussi pour Charles le Mauvait 
cieux partisan apporte un utile concours. 

Le terrain était suffisamment préparé pour la venue du captal. 
Au lieu de prendre la voie de mer et de débarquer à Cherbourg, 
il arriva par le Poitou, devénu province anglaise, et par la 
Touraine, où ses propres soldats avaient à l'avance occupé cer- 
tains lieux forts et lui facilitèrent le passage. Vers le milieu 
d'avril 1364 au plus tard, il était en Normandie et déjà peut- 
être à Evreux, où de 
navarraises 3. 

Les événements allaient se précipiter. Le dauphin, qui voyait 
grandir le péril, n'avait pas attendu plus longtemps pour pren- 
dre ses süretés. Convaineu qu'il ne pourrait défendre eflicace- 
ment les abords de Paris, si les Navarrais restaient maîtres des 
places qu'ils occupaient dans la vallée de la Seine, il les en avait 
expulsés par un coup de force, que justifiaient, en fait sinon en 
droit, les préparatifs et les provocations de ses ennemis. Quel- 
ques jours plus tard, la reine Blanche avait da conclure un 
traité de neutralit 

Pendant son séjour en Normandie, Charles V avait pu conté- 
rer avec du Guesclin et lui donner ses instructions. Le 17 avril, 
Bertrand était avec le nouveau roi au château du Goulet. Que 
fitil après le retour du Roi à Paris ? Nous l'ignorons, car on ne 
sait rien des opérations, qui précédèrent la défaite de l'armée 
navarraise, et les circonstances mêmes de cette défaite ne nous 
sont connues que par des témoignages d'une autcrité ou d'une 
précision insuflisantes. Froissart a écrit, à propos de la bataille 





auquel l'auda- 





s'opérer la concentration des forces 








1 Secoume, Recueil, p. 0%, n° 14 : « Jiem, le Roy « entendu par pluisours dignes 
de foy, et esloit tout noloire ou royaume de France, et par especial à Paris, que le 
eaplaul de Beuch, à lout lez deniers du roy de Nvarre, et comme son lieutenant, 
el à si grant foison de gens d'armes, venoit en Normandie, pour li faire guerre, ot 
soit ja si avant venus comme vers Poitou et vers Tours en Toureinne, ele. » D'ail- 
leurs, les capitaines que Jesn de Grailly avait dà congédier une première foi: 
s'étaient jelés sur le royaume de France el y avaient pris « certains fors, comme 
environ Tours », Le chemin était donc frayé au captal (Op. 19). 

3. Ibid, p. 205, n°17: «. le dit caplaut asser lost apres la prime des 
dictes villes (Mantes, Neulan, ele). vint oudit pays de Normandie, à grant quan 
té de gen d'armes, pour combatre les gens du Roy, comme celli qui estoit bien 
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de Cocherel, quelques-unes des pages les plus alertes, qui se 
lisent dans ses chroniques ; nous citerons tel épisode qui, pris 
isolément, a une saveur particulière ; mais il faut bien conve- 
nir que l'ensemble du récit est des plus incohérents. Que dire 
du « pauvre » Cuvelier!, sinon qu'il ÿ a peu de chose à tirer 
de son fatras ? Comment faire le départ entre le fond de vérité, 
que son œuvre renferme à coup sûr, et la masse des détails 
parasites et fastidieux sous laquelle il disparait ? La tyrannie 
de la rime lui laisse rarement le loisir d'être exact et elle lui a 
fait accumuler, dans son long « poëme ». bien des erreurs et 
bien des sottises. 


II. — Le lieutenant, que Charles le Mauvais envoyait en Nor- 
mandie pour ÿ soutenir sa querelle, n'est pas pour nous un 
inconnu. Son nom a été mentionné, maintes fois déjà, dans les 
précédents volumes de cet ouvrage. Il ne sera pas inutile, avant 
de le mettre de nouveau en scène, de mieux préciser ses loin- 
taines origines et de rappeler quelques souvenirs de ses campa- 
gnes antérieures. 

Jean de Grailly, dit aussi et plus souvent le captal de Buc, 
était issu d'une ancienne famille du pays de Gex, implantée en 
Guyenne depuis un siècle ?, Son bisaïeul était passé au service 
du roi d'Angleterre, comme tant d'autres Savoisiens, à qui le 
mariage d'Henri III avec Aliénor de Provence, fille d'une prin- 
cesse de Savoie 3, avait permis d’aspirer et d'atteindre à une 
plus haute fortune 4 Jean I de Grailly avait été fait par 


1. Philippe de Mérières, Le songe da Vieil Pelerin : « Encores, biau Ale, tu peus 
avoir des felseurs, honosles et preudommes, qui font les biaux dictiés de Dieu ot 
de la Vierge Mario et des esloyres honestes, morales et devoles, comme esoit Le poure 
homme appelé Cuvelier, esquelx dictiés, biau fl, aucunefois tu prendras plus grant 
devocion que tu ne feras à un subtil sermon, » (Cité par N. Jorge, Philippe de Mézières, 
P. 48, n. 6.) 

+. CL. Guigue, Topographie histor. de l'Ain, v* Gilly. Graily ou Greilly, — celle 
dernière graphie plus conforme à la prononciation, — est représenté aujourd'hui 
par Grilly (Ain, arr ct c” de Gex). 

3. Béatrice, fille de Thomas, comte de Savoie, 
Mugnier, Les Savoyards en Angleterre au XIII siècle, Paris, Champion, 1896, 
in-8. Cf. Hist. de Charles V8. LL, 57, n. 1. 
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Edouard I sénéchal de Guyenne. Son petit-fils, Pierre IL, acquit, 
par un premier mariage, la seigneurie de Buch!, à laquelle 
était attaché le ütre de captal, sous lequel Jean III de Grailly, 
— petit-fils lui-même de Pierre II. — se rendit populaire au 
xive siècle ?. 

Le captal de Buch n'était pas riche en terres, mais, par les 
alliances de sa maison, il était un des seigneurs les plus nobles, 
et les mieux apparentés qu'on pût trouver. Cousin germain de 
Gaston Phœæbus, comte de Foix, cousin issu de germains du 
roi de Navarre, il tenait par sa mère à la famille royale de 
France 5, C'était un des plus brillants chevaliers de son temps, 





1. La Teste-de-Buch (Gironde, arr de Bordeaux, ch... de c*), localité située sur 
le bassin d'Arcachon, était le centre d'un petit pays dit Le pays de Huch. 

3. Le mot caplal (caplaul, caplau, catau, dans les textes du nord de la France) 
s'explique par le bas ltin capital Les documents d'origine anglaise, du xiv' siècle, 
latinisent captal par ccpitanens ; on y trouve ausii la forme vulgaire capitan (P.R. O., 
Erchequer accounts, Bundle 38, n° 8 ; 18 janvier 1363). 

3. 11 avait pour mère Blanche de Foix, sœur de Gaston Il, comte de Foix, et tante 
de Gaston III ou Gaston-Phœbus. 

4. La parenté s’établissait en remontant à Philippe 1, comLo d'Artois, pelit-fls de 
Robert 1, le frère de sint Louls, tué à la Mansourah. 

Robert I, comte d'Artois 
! 
Robert II, tué à Courtrai en 1302 
{ép. Amicie de Gourionay) 
LÀ 
Philippe 1, mort v. 1298 
{ép. Blanche de Bretagne) 
1 
il Li 








Marguerite Jeunne 

{ép. Louis de France, (ép. Gaston 1, 

comte d'Evreux) comte de Foix) 
1 1 

Philippe d'Evreux, Blanche de Foix 

roi de Navarre (ép. Joan Il de Grailly) 
! | 

Charles If, dit le Mauvais Jean lil de Grailly, 

caplal de Buch 


5. Chronique des quatre premiers Valois, p. as (ad annum 1372) : « Et la cause pour 
quoy le caplal appella le roy de Franca/son seigneur est ceste. Nul ne doit appeller 
le roy de France s00 seigneur, s'il n'est de 10n lignage. El le caplal esloit à cause 
de sa mere du sang royal de France, et pour ce appelloit le roy de France son 401- 
aneur. » 
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un capitaine habile et heureux, quoiqu'il n'eût pas la valeur 
militaire de Jean Chandos ou d'Henri Plantagenet, le premier 
duc de Lancastre ‘. Il était plus apte aux coups de main qu'aux 
opérations de longue haleine, inférieur en cela à du Guesclin 
qui, merveilleux chef de partisans, eut aussi, et par un don très 
rare, l'intelligence de la grande guerre. Sur le champ de bataille 
de Poitiers, le captal s'était comporté vaillamment, à son ordi- 
naire, et n'avait pas perdu sa journée, car, avec une poignée de 
Gascons attachés à sa personne, il avait pris un des personna- 
ges les plus qualifiés de l'entourage de Jean IT, Jacques de 
Bourbon, comte de Ponthieu et de la Marche ?. 

La trêve de Bordeaux lui ayant fait des loisirs, il en avait 
profité pour accompagner son cousin, le comte de Foix, qui allait 
guerroyer contre les paiens de la Prusse. Au retour de la eroi- 
sade, qui ne fut pas longue, car ces expéditions coûtaient fort 
cher, il avait rendu au régent, fils aîné du roi de France, un 
service signalé. Le comte de Foix et le captal traversaient pré- 
cisément la Champagne, au moment où sévissait la Jacquerie, et 
ils arrivèrent à point nommé pour apporter aux princesses, enfer- 
mées dans la forteresse du Marché de Meaux, le secours de 
quelques lances, qui furent peut-être. leur salut 3, Depuis, Jean 
de Grailly avait lié partie avec le roi de Navarre, mais sans 
enchainer sa liberté, c'està-dire qu'il opérait de façon indépen- 
dante et pour son propre compte. La prise de Clermant-en- 
Beauvaisis prouve qu'à l'occasion il se souciait médiocrement 
des engagements, pris par lui-même ou en son nom +. 

Quoique le captal eût déjà donné maintes preuves de son dévoû- 
ment à la maison d'Evreux, un projet de mariage fut formé, sous 
les auspices du prince de Galles, pour rendre le rapprochement 
plus étroit et plus durable. Jean de Grailly serait devenu, si le 
projet se fût réalisé, le propre beau-frère de Charles le Mauvais, 








1. Froissart, Chron., VIII, p. Go-70. 
À ‘Exchequer accounts, Bundle 28, n° 8 (18 janv. 1 
Eäw. IL (Esster), 36 juin 1358: 32 Edward Hi (Michaelmas), 16 et 7 nov. 
111 (Michaelmas), 32 octobre 1358, etc. — Jacques de Hourbon fi 
‘00 florins par Edouard 111 
3. Hist, de Chartes V, L 1, p. 12 
3 Op. ei, LL p. trad. 
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par son union avec la plus jeune sœur du roi, « madame Jeanne 
de Navarre ! ». 

Comme nous l'avons dit, au mois d'avril 1364, le lieutenant 
du roi de Navarre était à Evreux, où il achevait de réunir les 
éléments de son armée. Un certain nombre de Gascons l'avaient 
accompagné, mais beaucoup d'autres étaient restés sourds à son 
appel, et parmi eux quelques-uns des plus qualifiés, qui avaient 
combattu à Poitiers à ses côtés, dans les rangs de l'armée an- 
glaise ?. Il devait les retrouver en face de lui, un mois plus tard, 
dans la « prairie » de Cocherel. Jean Jouel, dont la jactance ne 
connaissait plus de bornes depuis l'occupation de Rolleboise, 
l'avait rejoint avec une bande d'aventuriers3. Enfin des gentils- 
hommes normands, tels que Guillaume de Gauville et Pierre de 
Sacquenville, inféodés de vieille date à la maison d'Evreux, se 
placérent également sous le commandement du captal. Lorsque 
celui-ci eut en main tous les contingents, sur lesquels il lui était 
possible de compter, — bien peu de monde au total, si les chif. 
fres donnés par la chronique de Froissart sont exacts : 700 lan- 
ces, 300 archers et 500 gens de pied, — il se mit en marche, 





1. Chron. des quatre premiers Valois, p. 144- à 68, fol. 133", 
{6 novembre 1367). Dispense de mariage, accordée par Urbain V, en faveur de Jean 
de Grailly. captal de Buch, et de Jeanne, fille de feu Philippe, roi de Navarre 
<. peticionis series continebat quod de matrimonio inter ipsos Johannem el Johan- 
nam contrahendo habitus est sermo, sed quia iidem Johannes et Johanna tercio et 
quarlo gradibus consanguinitatis ex ulroque latere invieem se contingunt hujusmodi 
raclatus adimpleri non polest, dispensatione super hoc apostolies non oblenta. » 
(ubl. par N. Maurice Prou, Relations politiques du pape Urbain V we Les rois de France 
Jean LL et Charles V, p. 155-156). 

2. Le sire d'Albret, Amanieu de Pommiens, le Soudan de la Trau, etc. 

3. Continatio ehroniei Richardi Seoi, p. 173 : « … domious Job. Joeli, capitaneus 
de Roulleboise, qui se jactando dicebat ducem Normanie et quoë infra breve Lem- 
pus hune ducatum \i armorum acquireret. » Cf. S. Luce, Hüt. de Bertrand du 
Gueselin, p. 436. 

4. Froisrt, Chron, VI, 110. On ne peut faire élat de ces chiffres, Goux qu'on 
relève chez d'autres chroniqueurs ne méritent pas beaucoup plus de confiance. 
Chronographia, 1, 36 : + Hi, quasi cun mille viri, iter aggressi sunt quod ducit ad 
Vernonum,ete. » ; Continuatio ehronici Richardi Seoli, p. 167 : « … exercitum mox 
duorum miliumet ducentorum pugilum ex suis Navarresibus, Gussconibus et sub- 
sidiariis Anglicis recollegit .. » — Christine de Pisan (ms, fr. 10153, fol, 81") dit 
qu'au moment où Charles V s'apprétait à se rendre à Reims pour la cérémonie du 
couronnement, « s'asemblerent jusques à nt mille hommes d'armes ses anemis, 
Lors et poimant. 
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sans autre intention apparente que de se rapprocher de la vallée 
de la Seine. Un propos lui a été attribué, que nous ne connaissons 
pas seulement par Froissart, mais aussi par Christine de Pisan, 
d'où il est légitime d'inférer qu'il avait été divulgué et pris au 
sérieux. Jean de Grailly se serait flatté et vanté d'empêcher, par 
une attaque soudaine, le couronnement de Charles V, d'enlever 
peuttre le roi de France en personne, pendant son voyage de 
Paris à Reims’. Pour concevoir et exécuter un tel projet, il 
aurait fallu tout d'abord être informé très exactement, et assez 
longtemps à l'avance, des desseins du Roi ; la chose n'était pas 
impossible, car il n'y avait aucune raison de faire mystère de la 
date du sacre. IL aurait fallu aussi, et surtout, agir avec beau- 
coup de promptitude et de décision. En effet, Charles V devait 
être couronné le jour de la fête de la Trinité (19 mai); on le 
savait sans doute à Paris dès la fin d'avril et on a pu le savoir 
presque dans le même temps à Evreux. Or, c'est seulement la 
veille ou le jour de la Pentecôte, — une semaine avant le di- 
manche de la Trinité, — que le captal partit d'Evreux, sans que 
l'allure de sa marche décelt, le moins du monde, la volonté 
arrêtée de pousser un raid sur la route de Reims. 











1. Froissart, Chroniques, VI, 132 : + Cr, s0 li contraires fust avenus as François 
“ils avaient été battus et non vainqueurs à Gocherol), momires 1! captrus de. er 
euist fait un grant escars en France ; car il avoit empris el en pourpos que de cl 
vaucier jusques à Rains, au devant dou duch de Normendio, qui je y esloit venus 
pour li faire couronner et consacrer, ct la duçoise sa femme o lui ; mès Diex ne 
le veull mies contentir, ele. » Cf. même volume, p. 396 (ms. d'Amiens): « Adonc 

pells il (le caplal) de rechief Faucon, (le héraut du roi d'Angleterre) el li demanda 
d ne savoit plus rulles nouvelle, et Faucons li respondi : « Oil, sire, li dus de 
Normendie se devoit partir ier ou huy pour aller vers Rains ; car à dimence qui 
vient doit il y estre couronnés. » Adonc dis li captaux : « Faucon, s Dieux et 
saint Jorge nous volloient aidier, jo poroie bien estro au derant de son couronne 
ment.» 

Christine de Pisan (ms. fr. 10453, fol, 31) : « Car il est escript (es vrayes croni- 
ques de son temps) que, quant Charles, ainsoé fil: du roy Jehan de France, se fu 
parti de Paris pour aler à Rois estre sacré à roy de France, adonc s'assemblorent 
jusques à ut mille hommes d'armes ses anemis, fors el poissans, dosquelz je 
les noms des capitaines et de leurs nacions, m'en raportant aux ditles croniques, 
qui là le vouldre savoir, etse partirent lenant leur chemin vers Vernon, où euy. 
doient passer Saine, pour aler empeschier et rompre le couronnement du dit Char. 
les.» 
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IL. — Après une première et courte étape, son armée franchit 
l'Eure au pont de Cocherel !, Le village ou hameau de ce nom, 
qui dépendait de la chétellenie navarraise de Pacy , n'avait 
par lui-même aucune importance; mais les deux moulins cons- 
truits dans une ile de la rivière par les religieux de Saint-Ouen 
de Rouen, le pont, établi pour les desservir, et que traversait 
une très ancienne route, unissant Evreux à Vernon, faisaient de 
cette localité un lieu de passage très fréquenté. De l'ouest comme 
de l'est, les paysans venaient, nombreux, pour faire moudre leurs 
grains aux moulins des moines3. 

Sur la rive droite de l'Eure, le terrain se relève assez rapide- 
ment, pour aboutir à un plateau de faible relief, qui se continue 
jusqu'à Vernon, dans la vallée de la Seine. A mi-hauteur, entre 
la « côte de Vernon » et l'église de Cocherel, se marque un pre- 
mier gradin !, ce que les chroniques appellent « le mont de Co- 
cherel5 ». Le captal ÿ établit sa petite troupe dans une position 
d'attente et, la laissant aux ordres d'un de ses licutenants, pro- 








. Hameau de la commune de Houlbec-Cochorel (Eure, err' d'Evreux, c” 
non}. — Chron. des règnes de Jean IE et de Charles V, 1, 34: ‘devant Goicherel, 
près de la Croix-Saint-Lioffroy … la bataille qui fu de coslé Goichorel en 
Normandie », dit le captal de Buch, en parlant de sa prise (Secoutse, Recueil, p. 211: 
S. Luce, Hüt. de Bertrand du Guesclin, p. Gco). 

3. La « bataille pres de Pacy », dira du Guesclin lui-même, un peu plus lard 
Arch. mat, J. 381, n° 3; 37 mai 1364: publ. par E. Charrière, Chron. de Bertrand 
du Gueselin par Cuveier, 1. 1, p. 392). 

3. A. Le Prévost, Mémoires el notes sur Les communes du département de l'Eure, LI, 
1864, p. 266, 269. Un de ces moulins avait été cédé en 1349 aux moines de l'abbe) 
de Jumièges, qui possédaient, de l'autre côté de l'Eure, le fief de Jouy. — Jouy- 
sur-Eure : Eure, arr ct € d'Evreux. 

4. Ce premier gradin du plateau, séparant les deux vallées de l'Eure et do la 
Seine, est compris entro la côte ou route de Vernon el le chemin de Ia Caillelerio, 
non loin de l'église do Cocherel, Il porte sur le plan cadastral de la commune 
de Houlbee-Cocherel (section Djle nom de Mont Case (- le ment Cassel »). D'où 
vient ce nom ? Je l'ignore. IL n'est guère supposable que Cassel soit une défor- 
mation de Cocherel, encore que les géomètres du cadastre aient commis parfois des 
erreurs bien étranges, Au demeurant, il suffi, en l'espèce, qu'il y ait, au-dessus du 
hameau de Gocherel, un lieu dit qui à reçu ol gardé l'enpellation de Mont. 

$. Extraits de la chronique de Jean de Noyal, publiés par A. Molinier, p. 19 : « FL 
<asamblerent à bataille empres le mont de Cocherel, en ne valée où 
petite ripriern où avoit un molin. + 

Chron. de Bertrand du Gueselin par Guvelier, 1. 1. 
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bablement Jean Jouel, il poussa lui-même jusqu'à Vernon, où il 
se trouvait le lundi de la Pentecôte (13 mai). Le motif qui l'ame- 
nait dans cette ville ne semble pas douteux. Il espérait, par une 
démarche personnelle, faire enfreindre à son profit le traité, 
récemment conclu entre Charles V et la reine Blanche et fort 
gênant pour les Anglo-Navarrais. Depuis l'occupation de Man- 
tes et des autres places tombées aux mains de du Guesclin, tous 
les points, par où aurait pu s'effectuer le passage de la Seine, 
étaient gardés pour le compte du roi de France. Des bâtiments 
armés, circulant entre Rouen et Paris, exerçaient sur le fleuve 
lui-même une exacte surveillance‘. Restait le pont de Vernon ; 
mais il était neutralisé, la reine Blanche ayant pris l'engagement 
d'en interdire l'accès aux hommes d'armes de l’un et de l'autre 
parti. Un chevalier français, dont le nom revient constamment 
dans les chroniques et dans les documents les plus divers, car 
peu de ses contemporains eurent une carrière plus longue et 
mieux remplie, — je veux parler d'Enguerrand d'Eudin ?, — 





2 76-4275 : 0 Ont vou du casual la buniere lovée 
Lassus en la montaigne bien prez de la ramée. » 
ve &ps < Où mont de Gochsrel sont venu là Engloiz … » 

Continaalio chronici Richardi Seoti, p. 168.169 : « .… propler montem contiguum.… 
cum quidam preco armorum de monte prenominalo descendens .… Ut de monte 
Hosles Gallicos inspexerunt. » 

Froissart, Chron. VI, 11 # prisont [les Navarrais) l'avantage d'une monta. 
gne.. » ; p. 123: « … et esloit ja avalés (Joun Jouel) jus de le montagne 

1. Charles de la Roncière, Hit. de la marine française, L. 1, p. 60-61. 

3. Eoguerrand d'Eudia [ou Deudin), « chevalier picard », dit Froimart, qui sup- 
posé à Lort, mais d'ailleurs sans se montrer très affirmalif, qu'il prit part au combat 
des Trente { Chroniques, L. IV, p« 341. Voy. là liste des combattants dans Arthur de la 
orderie, ist. de Bretagne, &. LUI, p. 517); capitaine do Lochos; sénéchal de Beaucaire, 
vers la fn du règne de Charles V ot conseiller du Roi ; se trouve à la bataille de 
Roosebeks ; gouverneur du Dauphiné (1384) et à la même époque qualifié cham- 
bellan du Roi (Bibl. nat, P. O. 998, d. 22.577, Deubin, n° 2, 26 sept. 1377; n°3, 
38 mai 1389; P. O. robg. d. 24.961. Eubi, n° 2, 26 juin 138; Nouv, hist. gén. du 
Languedoe, L. TX, p. 876. 010, n. 3, 916: Kervya de Lellenhove, Œuvres complètes de 
Frolart, 4. XXI, p. 173 1 mourut en 1391 et sa statue (un « gisant «), amor 
mutilée, se voil encore dans l'église do Frencq (Pas-de-Calais, arr' de Nontreuil-sur- 
Mer,c d'Etaples). 11 élit fls de Wales d'Eudin, bailli de Fiennes, vivant on 1313, 
‘et avait pour grand-père matrrnel Hluin de Hodicq. seigneur de Courteville ot de 
Rosamel (Comte do Brandt de Galameis, Enguerrand d'Fadin, gouverneur du Ponthieu et 
da Dauphiné, fondateur des Célestins d'Amiens, dans les Mémoires de la Société d'énu- 
lation d'Abbeville, 1. XX, 1898, in-8 ; Epigrephie du Pas-de-Calais, publ. par la Com- 
mission départementale des Monuments haloriques,  \V, Arras, 1902, ind, a° fascicule, 
€ d'Etaples, p. 47 (Eglise de Frencq). 
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ayant voulu rejoindre du Guesclin, qui remontait la vallée de 
l'Eure, tandis qu'il se trouvait lui-même sur la rive droite de 
la Seine, n'eut d'autre ressource que de traverser le fleuve à la 
nage, en aval de Vernon, sur son cheval d'armes, son bassinet 
à l'arçon de la selle. La reine Blanche avait fait fermer les por- 
tes des ponts, afin que nul ne püt secourir Bertrand. Au péril 
de sa vie, Enguerrand eut la joie d'être, lui aussi, à la « journée » 
qui se préparait ! 
La même consigne rigoureuse fut-elle opposée au captal ? Sur- 
tout, n'auraît-elle pas fléchi quelques jours plus tard. si les évé- 
nements avaient pris un autre tour*? Nul ne saurait le dire 
avec certitude, mais ilest assez probable que, vainqueur à Coche- 
rel, Jean de Grailly fût entré librement à Vernon. N'en aurait-il 
pas été de même encore, au cas où il aurait cherché à éviter 
toute rencontre avec du Guesclin et y serait parvenu ? A défaut 
de la reine Blanche, obligée de garder au moins les apparences 
de la neutralité, il pouvait, semble-t-il, compter sur la connivence 
des habitants. L'un d'eux, et non des moindres, aurait promis 
de livrer la ville aux Navarrais, à une date convenue 3. 
Quoiqu'il faille penser d'une imputation grave et dont le bien 








1. Chronique anonyme en prose de Bertrand du Guesclin, édit. Buchon (dans Choiz 
de chron. et mémoires sur Fhist. de Fronce, Paris, 1841, in-5), pe 19e « +. momsire 
Engorrant de Hodin, qui sur son comier armé, le bassinot à son arson, passa la 
riviere de Siyne a noe au dessoubs de Vernon, pour estre à la journée; «ar la 
royno Blanche, la suër du roy de Navarro, qui dedens Vernon se tenoit le jour de 
1e bataille, At fermer les ponts que nul ne peust secourir Bertrand. » Sl lon ne 
connaissait pas un article positif du traité de Vernon, relatif à la meutralisation dos 
ponts de la Seine, celle anecdole pourrait être tenue pour suspecte. Elle renferme 
certainement une part de vérité et n'a pos été inventée de toutes pièces. L'emploi 
du pluriel (ls ponts) est justifié. Ea effet, le vieux pont, qui reliait directement le 
chileau de Vernon au donjon ou à la tour de Vernonnet, prenait appui sur une 
le de la Seive. Au-dessus de celle Île, une porte forifiéc le coupait on deux par- 
dies d'inégale longueur, ce qui formait comme deux ponts, l'un aboutissant à la 
rive gauche, l'autre à la rive droite. 

3. Voy. cs que dit Pierre Cochon de la joie qu'auraient montrée la reine et son 
entourage, à la nouvelle que Bertrand du Guesclin et les Français élaient déconfils ; 
faux bruit accrédité par un stratagème do Bertrand qui. pour atlrer l'ennemi en 
plaine, avait simulé une retraite au-delà do l'Euro (Chranique normande, p. 11191 13). 

3. Chronographia, M, 306 : « Hi (les Newarreis), quasi cum mille viris, iler aggressi 
uod dueit ad Vornonum, eo quod quidam burgensis, omine Johannes Flou- 
rencii, awignaverat eis diem qua ipsis eam tradoret ac vendoreL. « CI. Chronique mor. 
mande, p. 173 De à 
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fondé est insuffisamment établi par le témoignage d'une seule 
chronique, le captal reçut à Vernon, — qu'il ÿ fût venu en négo- 
ciateur ou en ami, — l'accueil le plus empressé!. On pouvait 
croire, en effet, que les liens de parenté, l'unissant à la mai- 
son d'Evreux, se resserreraient, dans un avenir prochain, par son 
mariage avec Jeanne de Navarre, une sœur cadette de la reine 
Blanche, qui vivait en sa compagnie et sous sa garde. « Au 
départir, dit un chroniqueur, auquel il faut savoir gré de nous 
avoir conservé cette scène gracieuse, le captal baisa madame 
Jeanne, car le roi de Navarre, à la requête et prière du prince 
de Galles, lui avait accordé qu'il l'aurait à femme. Moult plut 
ce baiser au captal, car madame Jeanne était une des plus belles 
dames de la Chrétienté ?. » Idylle sans lendemain, le projet 
auquel le prince de Galles prenait tant d'intérêt ne s'étant pas 
réalisé 3, 

Trompé par la similitude du nom, S. Luce a supposé qu'il 
s'agissait, en l'espèce. de la reine Jeanne. la venve déjàtrès mûre 
de Charles IV le Bel. et, interprétant le passage cité plus haut 
comme si le baiser avait été reçu, et non donné, par le captal,il 
conelut avee une ironie un peu rude : « Dans cette saison de la 
vie @ plus de cinquante ans), les baisers ont beau être donnés 
par des lèvres royales, ils ne forcent plus la victoire, » Je le 
crois volontiers ; mais ces lèvres, — qui ont bien pu, ce jour-là, 
doubler le plaisir du captal, quoique le chroniqueur n'en dise 
rien, — ces lèvres, pour n'être point royales, étaient celles d'une 


1. Chronique des quatre premiers Valois, 144 : = Et quelquo les Anglois fureat 
à Evreux (un peu plus lard, en réalité), le caplal vint veoir la royne Blance ou chas- 
tel de Vernon et madame Jehenne de Navarre. Et disna avec elles le lundi des 
feries de Penthecoustes, » 

2. Chronique des quatre premiers Valois, p. 14-145 : « Et au deparlir baisa madame 
Jehenne, car le roy de Navarre, à la requesle ct pricre du prince do Galles, lui 
avoit acordé qu'il l'auroit à femme. Moull plut celui baisier au captal 
Jehenge estoit une des plus belles dames de 
bien le caplal qui donne le baiser. S, Luce & compris le contraire (His. de Bertrand 
da Gasslin, 638, 0. 1. 

3. Elle dut épouser aussi {vers 1371), Robert d'Alençon, comle du Perche, Finale 
ment, elle devint la femme du vicomte de Rohan (Chron. des quatre premiers Valois, 
51-23, aol, 

4. Hit. de Bertrand du Guesclin, 438-130. 
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jeune princesse, célèbre par sa beauté, comme l'avait été et 
l'était encore sa sœur alnée, la reine Blanche. 





IV. — Le captal rejoignit ses compagnons d'armes au plus tard, 
le mardi 14 mai, surlendemain de la Pentecôte. D'après la chro- 
nique normande, c'est ce même mardi que les Français seraient 
arrivés en vue de Cocherel! ; plus probablement, ils n'y arrivèrent 
que le mercredi. Peu importe, au demeurant, puisque la date de 
la rencontre n'est pas douteuse ; elle eut lieu le jeudi 16 mai?. 

La petite armée, commandée par du Guesclin, était formée 
d'éléments assez divers, qui n'avaient pas tous été réunis au 
dernier moment, car il ÿ avait longtemps déjà que Bertrand 
tenait la campagne pour le roi de France. Néanmoins, il n'au- 
rait pu attaquer le captal avec les seules forces, qui lui avaient 
suffi pour assiéger Rolleboise, et pour oceuper par surprise deux 
au-trois villes, mal défendues et plus mal gardées. Où et comment 
trouva-til les hommes d'armes, sans l'appoint desquels il n'eût 
pas été en état de prendre l'offensive? On a supposé, et pres- 
que uniquement sur la foi de Cuvelier, que du Guesclin, pen- 
dant les trois ou quatre semaines, qui précédèrent la bataille de 
Gocherel, s'était rendu à Rouen pour y attendre les renforts 
nécessaires; après quoi, et ses préparatifs terminés, il serait 
venu traverser la Seine à Pont-de-l'Arche et aurait pénétré 








+. Chronique normande, p. 171 : « Un jour avint que Bertran du Guesclin parti 
pour aler contre le castal et loga la nuit à la Croix Saint-Lieflroy. L'endemain 
“emprés le pas de Cocherel, apparceurent les gens du dit Bertran le caslal et sos gens. 
Ainsi demourerent les 11 ostz l'un devant l'autre deux jours et 11 nuir. Et au 
Mers jour (s'est celui do la bataille), environ primo oc. » La dale «st, d'ailleurs, 
donnée inexactement : « Et fut celle bataille le jour de la Ternié {19 ma, lt 
CGGLXHL. » 

3. Chronique des règnes de Jean II et de Charles V,L. 1, p.345 : « Lo jueudy, xvr jour 
du dit mais de may, monseigneur Bertran du Guesclin, qui lors ostolt pour 10 dit 
roy de France es parties de Normandie, se combati devant Coicheral, près de Ia 
Croix Saiot-Lioffroy, contre le caplal de Bucch… » Extrait du Mémorial D de la 
Chambre des Comples de Paris, fol. 67 : « Jours (sic. Gorr. : Jovis) xvi dic matt, 
ango MCCCLXIII, hora nona, caplus fuit in bello dictus le Cathal de Beuf.…» in 
bello quod fuit prope Grucem Sancti Lyphardi in Normannia, ele. » (Secousse, 
Recueil, p. 196). Je crois inutile de relever les dates divergentes et fauses, indiquées 
par d'autres chroniques. 
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dans la vallée de l'Eure! Il est possible, mais nullement 
démontré, que les choses se soient passées de cette façon. Depuis 
le 13 avril, aucun document, actuellement connu, ne fait men- 
tion de Bertrand. À cette date, le capitaine breton était dans les 
environs de Vernon, qu'il était urgent de surveiller, de crainte 
que. par le mauvais vouloir ou l'impuissance de la reine Blanche, 
le traité, récemment intervenu, ne fût violé. Le pont de Vernon 
livré ou forcé, c'était le Vexin et l'Ile-de-France ouverts aux 
incursions des Navarrais, les défenses de la Seine tournées et 
inutiles, Paris même menacé par un ennemi andacieux et redouté 
pour ses coups de mains ou, comme le dit Froissart, pour « ses 
hautaines entreprises #. » Du Guesclin a done pu commencer et 
achever sa concentration sur place, ce qui lui permettait d'être 
prêt à tout événement et de porter son effort, au moment voulu, 
soit dans la vallée de la Seine, soit dans celle de l'Eure. 


3.8. Luce, His. de Berirond du Gusselin, p. 439 : « 11 (le captal) sait que depuis 
le commencement de mal, du Guesclin reçoit sans cesse des renforls à Rouen où il a 
établi son quartier général. C'est pourquoi il donne l'ordre à ses gens de s'evancer 
dans la direction de Pont de l'Arche, afin de couper, #'il est passible, à ses adoersaires Le 
passage de La Seine. » 
Voici ce qu'en lit dans une des rédactions de Cuvelier, la plus prolixe, (L 1, 
25, D 34 
” À Le 5e noce pértinus Le vo-dé 











Au Pont-de-l'Arche yront, la riche fermeté 
De Rouen sont partit; n'y ot plus demouré. 





Bt Bertran le gentil a coste gent menez 
Tant que dedens le Pont-de-l'Archo sont entré 





Et puis du Pont de l'Arche se sont treslous sovres, 
Et par dessus les champs rengiez ot ordonnez, ekc. 

Chronique en prote, édition Buchon, p. 19 : « Adone parlist Bertrand de Rouen et 
prial son chemin droit au mont de Cocherel.. » 

Froissart ne connalt que le passage de la Seine au Pont-de-l'Arche (Chron., VI, 112, 
396). Pierre Cochon dit simplement : « Si avis, de la grice do Dieu, que memire 
Bertran fist son asemblée de geux d'armer la groigneur qu'il put. et parti metre 
Bertran du Pont-de-l'Archo … » (p. 110). Les autres Chroniques no donnent aucu 
nes précisions géographiques. 

3. Froissart, Chron., VIII, Go-7o : « … le captal de Beus, le plus renommé cheva- 
lier de toute Gascongne et que li François redoubloient le plus pour ses hautain- 
nes emprises. » (A propos de sa caplure devant Soubise, lo 23 août 1372) 
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Quoiqu' son armée était, vers le milieu du mois de 
mai, à peu près de même force que celle du captal, plutôt infé- 
rieure en nombre !. Dès le règne de Jean Il, — au début de 
l'année 1364, — il se qualifiait « capitaine général dans la pro- 
vince de Rouen au-delà de la Seine et dans le diocèse ou bailliage 
de Chartres ?, » Ce titre, et les pouvoirs très larges qu'il conférait, 
— accrus peut-être encore par Charles V à son avénement?, — 
assuraient à Bertrand une situation prépondérante en Normandie. 





1. Riehardi Seoti chroniei continuatio, p. 168 : Hi omnes {les homnes d'armes el da 
Guesclin) cum numero mille et ducentorum pugilum apud Cocherel slatuerunt 
adverarios erpectare pode 1120 ec. » 

Cuvelier, L 1, p. 162,0. 3. 

« Bertran conta sa gent et bien Les # esmé ; 
a xi° combatans a par conte trouvé. » 
donne css chiffres pour ce qu'ils valent. 

3. Bibl. mat, Clairambault, CXXX VI, n° 26 (mars 1364) : « ….Bortran du Glas- 
quin, seigneur de Broon et de la Rochelesson, capitaine souverain en la province de 
Rouen oultre la riviere de Saine et ou bailliage de Chartres et remors.. » Cf. ibidem. 
P.0. 2653. d. 58.513, Sacquarmviuus, n° 5 (18 mars 1364]. Quittanco de Guillaume de 
Saoquainville à « Renier le Coustellier, viconte de Baieux, commis de par mous. le 
duc de Normendie, dalphin de Viennois, ainsné fil et lieutenant du Roy nostre sire, 
À faire el excercier l'office de la tresorerie des guerres en toute La province de Rouen 
ultre la riviere de Saine et ou bailage et ressort de Charires, souz Le gouvernement de 
mons. Bertran de Guerclin, capitaine general es dix paîs » :— n° 8 (25 mai 1366) même 
qualification appliquée à du Guesclin, Que vaut-elle au juste, et correspond-elle exac- 
Lement aux pouvoirs conférés à Bertrand, el aurlout à son autorilé effective ? La 
Chronique normande est peut-être dans le vrai quand elle dit : « En cellui temps vint 
à vraie congnoissance au ragent que le roy (de Navarre) entendoit ot se pourchacoit 
pour lui faire et commancier guerre. Et cela fist savoir à Boriran du Guesclin, qui 
exioit son lieaienant en Normendie » (p. 169) 

3. Mandement du 34 avril 1364, adressé aux Généraux Trésoriers des aides : 
« Pour contrestier au mauvais propos du roy de Navarre, nostre anemi et rebelle, 
et de sex amis, aliés et sdherens, dont. plusurs sont je entrés es parlies de nos- 
tre duchié do Normendie, et ont ja grandomont grové ot demagié nor subgez et 
frorcent continuelment de les grever el demagier, el ausi à pluseurs robeurs 
et malfeitous /si) qui y ont occupé eb Liennent pluseurs forteresses, el ausi en 
L'eveschié de Chartres, dont il re{/connent nostre pais d'environ, et font Lout fait 
de guerre, eu grant grief et dommage de noz dis subgés, nou avons ordené, par 
æmeure deliberacion de nostre Conseil, nostre amé et feal ehevalier el ehambellan Ber- 
ren du Gueselin, capitaine de nostre diete duchié 6: parties d'etre les rivieres de Saine el de 
Lare, et ausi e: parties du dyocese de Chartres, hors de la Lerre de nostre tres cher 
oncle le due d'Orliens estant eu dit dyocese, à grant nombre de gens d'armes et 
autrez gens de guerre elc. » (L. Delisle, Mandements, n° 7). 

Cf. Bibl. mat., P. O. 1955, d. 43.813, Muux, n° 6 : 3 août 1364. Du Guesclin est dit 
également capitaine de par le Roi » en toutes les parties de Normandie, estans entre 
Les rivieres de Saine et de Loire, et ou bailliage et ressort de Chartres ». 
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En fait, sinon en droit, il était le capitaine général de tout le duché. 
Guillaume du Merle, dans les bailliages de Caen et de Coten- 
tin !, le sire de Blainville, dans le diocèse de Rouen « en deça 
de la Seine ? », pouvaient être considérés comme ses lieutenants. 
Il convenait d'insister sur ce point, parce qu'on s'expliquera 
mieux ainsi que, le jour de la bataille de Cocherel, aucune com- 
pétition n'ait allaibli, ni compromis l'unité de commandement. 
Non seulement l'Archiprêtre et les seigneurs gascons ne firent 
pas difficulté d'obéir à du Guesclin, mais Jean de Chalon lui- 
méme, — le fils alné du vieux comte d'Auxerre, tombé en en- 
fance, — l'héritier d'une des plus vieilles et plus riches maisons 
de la Bourgogne, s'effaça complètement devant le chevalier « de 
petit état ». Il prétexta, pour refuser l'honneur qu'on voulait lui 
faire, sa jeunesse, son inexpérience de la guerre et la grande 
notoriété militaire de celni, que tous acceptaient et désiraient 
comme chef. On se battit donc au cri de : Notre-Dame du Gues- 
clins! 

Cette déférence unanime tenait à des causes multiples, mais 
avant tout au prestige personnel de Bertrand. Du Guesclin est la 
dernière figure épique du moyen âge, — le « dixième preux », 
égalé de son vivant aux plus fameux héros de l'histoire et de la 


1. Guillaume du Merle, seigneur de Messei (Orne, arr* de Domfront, ch. 
capitiine dès 1358 de la ville, du châleau et de la vicomté de Cuen, ne fut fa 
taine général pour le Roi dans les bailliages de Caen et de Cotentin que le 11 oclo- 
bre 1364 (Bibl, nat 5 , n° 10 ; L. Delisle, 
2° 961. Mais il est possible qu'il tint déjà cet emploi, En efet,i est dit qu'il l'exercera, 
comme le faisait « nostre amé et feal chevalier et chambellan Beriran du Glaskin, 
conte de Longueville, nagueres capitaine des dis pais ». Or, du Guesclin, qui est 
encore «capitaine pour Mons. le due de Normandie es bailliages de Caen et de Costen 
Un », le 16 seplembre 1363 (Arch. mat,, K. 48, n° 34 ; 8. Luce, up. ei, p. 577, Piè- 
ces just, n° xuvi), paralt avoir abandonné ce litre vers l fin de 1353, alors qu'il 
était ôtage pour Charles de Blois, Au mois de mars, c'est un autre titre qui lui est 
donné (voy. cl-dessue, p. 13, n. 8). 

3. L. Delisle, Mandemenb, n° 3 (Pontoise, 20 avril 1364) : « Charles... Savoir vous 
faisons que nous avons ordené nostre amé et feal chevalier et comeillier le sire 
de Binville, capitaine de nostre peïs de Normandie deça la riviere de Seine... » 

G. A. Coville, Les Blats de Normandie, 388, n. 3, d'aprés le ms, fr. 20582, n° 95 de 
la Bibliothèque nationale. 

3. Froissart, Chronique, VI, 117-119. 

4. Jeanne d'Are a une tout autre auréole et ne peut se comparer à sucun person 
nage historique. 
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légende !. Comme un personnage du cycle carolingien, il a eu ses 
« enfances », ébauchées par l'imagination populaire avant que 
Cuvelier leur donnât la forme qu'elles ont retenue *. Tout dans 
son existence est fiction ou tradition invérifiable jusqu'au siège 
de Rennesë, — un vrai poème à lui seul, où, du milieu des inven- 
tions romanesques, se dégagent déjà les traits familiers de l'ori- 
ginale figure de du Guesclin #, Gette manière de rustre, querel- 
leur, indiscipliné, dont les enlumineurs nous ont conservé assez 
fidèlement, semble-t-il, l'image, d'une laideur et d'une vulgarité 
inoubliables 5, se révèle tout à coup un chef de partisans accom- 
pli. d'un courage presque téméraire, mais fécond en expédients 
et en stratagèmes ; jouant des poings comme de l'épée 5, mais 
sachant aussi, à l'occasion, trouver des réparties admirables et 
faire preuve du sens chevaleresque le plus afliné. Au contact des 
« mauvais gars », ses premiers compagnons et ses premiers sol- 
dats, au milieu des embuscades, des rencontres obscures où il 





1. S. Luce, La France pendant la guerre de Cent Ans, 1° série, Paris, 180, in-13, 
P. 239-263. Da Gueseli, dixième preur, Mals sur ce point i faut surtout lire Gaston 
Buynaud, Eustache Deschamps et de Gueselin (Mélanges de philologie romane dédiés à 
Carl Walhund, Mâcon, Protat, 18,6, in-8, p. 308-370). Eustache Deschamps, dans 
une pièce qu'on doit rapporter à l'année 137,4 compare du Guesclin aux Neuf Preux 
chssiques, Alexandre le Grand, Jules César, Hector, David, Josué, Judas Macchabée, 
le roi Arthur, Gherlemigne et Godefroi de Bouillon, els. » (p. 37e). 

Cf. G. Raynaud, Œuvres complètes d'Eustache Deschamps, Société des anciens textes, 
L XI, Paris, Firmin-Didot, p. 39. 

3. 11 est peu croyable qu'il les ait purement et simplement inventées. 

3. 3. Lemoine, Du Guesclin dans la légende et dans l'histoire (Journal des Débals, 
Feuilleton du 3 octobre 1895). IL ne serait pas impossible que B. du Guesclin, 1rès 
jeune écuyer (entre 1341 el 1344), ait d'abord, à l'eremple de son oncle, — le grand 
personnage de la famille el appelé aussi Bertrand, — servi la cause de Montfort, le 
candidat el le protégé des An 

8. 1 avait alors 33 ans, ayant dû maitre probablement en 1333 (Gaston Raynaud, 
Œuvres complètes d' Eustache Deschamps, &. IX, P. 16, 8. 3.) 

8. Guvelier, v. 84-56 : 

= Mais l'enfant dont je di et dont je vois partant 


« Je croi qu'il n'ot ai lait de Resnes à Disoant. 
« Camus estoit et noirs, malostru et mssant, oc. » 

Les historiens ont enchéri sur ce portrait peu Matleur : « Bertrand est d'une lai- 
deur presque ropoussanle, ele. » (S. Luce, At. de Bertrand du Gueclin, p. 13). — 
« Le petit Bertrand était et fut toute sa vie d'une laideur peu commune, ele. » 
LA: Lemoyne de la Borderie, Hist. de Bretagne, II, 541). 

6. Par exemple, à la prise du chlleau de Fougerai Ille-ot-Vilaine, arr de Redon, 
cha. de e) vers 1350 (A. de la Borderie, op. ét lomo cit, p. 84), d'après Cuve 
Lier, a source unique pour cet événement. 
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se prodigue, il a connu les réalités de la guerre, et non point 
seulement l'art conventionnel des tournois. Le siège de Rennes 
est l'origine de sa fortune. A peine Bertrand a-t-il été adoubé 
chevalier, que le due d'Orléans, à l'instigation du dauphin, lui 
confie la capitainerie de Pontorson. Capitaine de Pontorson, il 
entre définitivement dans l'histoire, qui ne lui fera pas la part 
moins large, ni moins belle que la légende. 

Sous les murs de Melun, il montre une bravoure extraordi- 
naire, dont le régent est le témoin émerveillé et anxieux ’. Sa 
faveur va dès lors grandissant, comme ses services, car il sert 
la France sur un double théâtre : en Bretagne, où, depuis la paix 
de Brétigny. la lutte a recommencé entre Charles de Blois et Jean 
de Montfort; en Normandie, où il faut recouvrer une à une, — 
par la force ou par la voie des traités, — les forteresses que 
tiennent les compagnies anglaises. Dès lors, on peut prévoir 
que du Guesclin portera sans fléchir les plus lourdes responsa- 
bilités. C'est l'honneur de Charles V d'avoir su discerner et ge- 
gner à sa cause un tel champion, bien avant que la victoire de 
Cocherel et les glorieux échos de l'expédition de Castille eussent 
consacré pour toujours la renommée de Bertrand, La France, 
depuis le début de la guerre de Cent Ans, n'avait eu personne à 
opposer aux meilleurs lieutenants d'Edouard III. Que pouvaient 
peser au regard de Jean Chandos ou de Robert Knolles, — sans 
parler du due de Lancastre qui ne vit point le règne de Char- 
les V?— un connétable comme Moreau de Fiennes, des maréchaux 
comme Arnoul d'Audrehem ou Boucicaut, braves chevaliers à coup 
sûr, constamment la lance au poing et le harnois sur le dos, mais 
pauvres stratèges et médiocres conducteurs d'hommes ? Le chef 
nécessaire fut trouvé le jour où le sage roi, incapable d'aller lui- 
méme à la bataille, donna la direction de ses armées au petit 
gentilhomme breton, qui eut toutes les qualités d'un grand capi- 
taine, et, comme l'écrit le trouvère, fit mieux et plus « que ne 
rent oncques Olivier ni Roland 3 ». 








v. Hit. de Charles V, LU p. 5-18. 
3. Henri Plantagenet, duc de Lancastre, décédé sans postérité masculine en 1362. 
Soa Ur fut donné à Jean de Gand, quatrième fls d'Edouard Il. 
3. Cuvelier, v. 698 + 
« Oncques autant n'en flrent Olivier ne Rolant. » 
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V. — Qu'il vint de Rouen ou de toute autre localité plus rap- 
prochée de Cocherel, du Guesclin mit sa troupe en marche à peu 
près dans le même temps que le eaptal, sorti d'Evreux, prenait 
position sur la rive droite de l'Eure. Il dut passer la journée du 
dimanche, 12 mai, — fête de la Pentecôte, — à l'abbaye bénédic- 
tine de la Croix-Saint-Leufroy !, En tout cas, c'est de là qu'il 
partit le mercredi matin, 15 mai, se dirigeant vers « le pas de Co- 
cherel* », où il voulait devancer et attendre ses adversaires. 
Mais, mal renseigné sans doute sur leurs desseins et sur leurs mou- 
vements, il arriva trop tard 3. Postés sur une hauteur, les Navar- 
rais avaient l'avantage du terrain, et à vouloir les déloger on fût 
allé à un désastre. Un chef prudent et avisé comme Bertrand ne 
pouvait oublier la leçon cruelle de Poitiers, ni celle, toute récente 
et plus humiliante, de Brignais. 














1. 1 faut toujours tenir grand compte des habitudes chrétiennes et religieuses 
du temps. Cf. Cuvelier, I, 152, n. 3. 

2. Chron. narmande, 171. À mon sens, le chroniqueur se trompe, en faisant res- 
ter les Français en position deux jours entiers, le marli et le mercredi 
3. Crest co qui résulte du récit fait par le continuelour de Richard Lescet, récit 
sez confus, mais que Cuvelier paralt avoir connu, à moins que le moine de Sajnt- 
Denis et le trouvère n'aient simplement puisé à une source commune : « Hii om 
nes (du Guesclin et Les principaux chefs de l'armée française), stalu hostium et numero 
exploratts, de conslio comitis Bellimontis cum numero mille et ducentorum pugl- 














tiguum, 
bat uvius unde equi posent sumcienter adaquari, ideireo hare non sine causa anti- 
éipandam eredebat. Ad hunc locun sine strepitu equoran venientes, descenderant super 
praia virenlie, ele, » Une reconnaissance sommaire du terrain, faite peut-être par 
l'Archiprôtre, ne tarde pas à révéler sux Français qu'ils ont été devancés par les 
Navarrais. (Op. et., p. 168-169.) 

Froissart qui met les Français en mouvement le mercredi matin, ce qui mo paralt 
exact, bien singulier. D'après lui, ils arrivent jusqu'à 
l'on, se rapprochant ainsi besucoup d'Evreux I aurait donc fallu qu'ils eussent 
passé l'Eure dans la matinée, on ne sait sur quel point (Chroniques, VI, 113}. Siméon 
Luce a été beaucoup trop accommodant pour celle stratégie fantaisiste. « Aussitôt 
appuyant (du Guesclin) sa gauche à la Groix-Saint-Leufroy dont l'abbaye lui offre 
un excellent glle pour la nuit,et sa droite aux bords de l'ion, il vient camper dans 
espace compris entre ce gros ruisseau et l'Eure, » (As. de Berirand du Guesclin, 
p. 42). Voilà certes une manœurre de grande envergure ! De la Groix-Saint-Leu- 
roy à l'on, y 2 au moine 7 kilomètres, — presque le front de combat de deux 
d'armées modernes, — el Bertrand n'avait guère que 3.000 combattants. 
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Du récit de Froissart, comme je l'ai marqué ailleurs, il y a 
peu de chose à retenir, mais il débute par un épisode très connu, 
qu'il serait dur de rejeter tout à fait, car il est joliment conté et 
dans le fond n'a rien d'invraisemblable. Il s'agit de la rencontre 
du captal avec Faucon, le héraut du roi d'Angleterre. C'est Fau- 
con qui, précédant de quelques instants l'armée française, aurait 
dénoncé son approche à Jean de Grailly. Que venait faire là le 
héraut d'Edouard 111? Probablement, il avait eu la mission d'ac- 
compagner le corps de Jean le Bon, ramené d'Angleterre en 
France, et il avait assisté aux funérailles solennelles célébrées à 
Saint-Denis. Sa présence est moins explicable en pleine campa- 
gne normande, entre deux troupes qui vont en venir aux mains. 
Mais laissons la parole au chroniqueur. « Or advint, écrit Frois. 
sart, que droitement le mercredi de la Pentecôte, si comme le 
captal et ses gens chevauchaient au dehors d'un bois, ils rencon- 
trérent d'aventure un héraut qui s'appelait le Roi Faucon, et 
qui le matin était parti de l'ost des Français. Si tôt que le cap- 
tal le vit, bien le reconnut et lui fit grande chère, car c'était un 
héraut du roi d'Angleterre, ét il lui demanda d'où il venait et 
s'il savait aucunes nouvelles des Français : « En nom de Dieu, 
Monseigneur, dit-il, oui ; je me suis séparé d'eux et de leur troupe 
ce matin ; ils vous cherchent aussi et ont grand désir de vous 
trouver. » — « Et quelle part sont-ils ? reprit le captal. Sont. 
ils en deçà ou au-delà du Pont de l'Arche? — En nom de Dieu, 
répondit Faucon, ils ont passé le Pont de l'Arche et Vernon et 
sont maintenant, je crois, très près de Pacy. » 

Si le captal s'est contenté de tels renseignements et les a tenus 
pour exacts, c'est qu'il était peu exigeant et connaissait mal son 
terrain. Mais Froissart ignorait la géographie, — faute vénielle, — 
et en cette matière il a commis de bien autres bévues. Le dia- 
logue continue : « Et quelles gens sont-ils, demande Jean de 
Grailly, et quels capitaines ont-ils ? Dis-le moi, je te prie, doux 
Faucon. » — « En nom de Dieu, sire, ils sont bien mille cinq 
cents combattants. et toutes bonnes gens d'armes. Il ÿ a là mes- 
sire Bertrand du Guesclin, qui a la plus grande troupe de Bre- 





1. Chroniques, VI, 110-113. 
2. Texte rapproché du français moderne. 


Histoire 





Charles V. — II 4 
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tons, le comte d'Auxerre, le vicomte de Beaumont, messire Louis 
de Chälon, le sire de Beaujeu, monseigneur le maître des arba- 
létriers, monseigneur l'Archiprètre, messire Oudart de Renty. 
Et si y sont de la Gascogne, votre pays, les gens du seigneur 
d'Albret, messire Petiton de Curton et messire Bertucat d'Al- 
bret ; si y est aussi messire Amanieu de Pommiers et messire le 
soudic de Lestrade. 

« Quand le captal ouït nommer les Gascons, il en fut dure- 
ment émerveillé et devint tout rouge de dépit. » — « Faucon, Fau- 
con, reprit-il, est-ce en bonne vérité que tu me dis que ces che- 
valiers de Gascogne, nommés par toi, sont là, ainsi que les gens 
de monseigneur d'Albret ? » — « Sire, dit le héraut, par ma foi, 
oui. » — « Et où est le sire d'Albret ? dit le captal. » — « En 
nom de Dieu, sire, répondit Faucon, il est auprès du régent, le 
due de Normandie, qui s'apprête fort pour aller à Reims, car on 
dit ainsi partout communément que, dimanche qui vient, il s'ÿ 
fera sacrer et couronner !. » — Adone mit le captal sa main à sa 
tête et dit avec colère : « Par le chef de saint Antoine, Gascons 
contre Gascons s'éprouveront ?! » 


VI. — Froissart exagère la surprise et la déception que put 
éprouver le captal. Il avait assez longtemps pratiqué l'embau- 
chage dans son propre pays, pour savoir qu'un jour il aurait 
affaire à ces mêmes Gascons, qu'il n'avait pas réussi à enrôler 
sous la bannière du roi de Navarre %. Jean II avait inauguré, 








1. Le aire d'Albret fut, en effet, un des témoins du sacre de Charles V, qui voulait 
peut-être lui faire honneur, mais qui peut-être aussi n'était pas fâché d'avoir auprès 
de lui un otage, pour répondre de la fidélité de 

3. Froisurt, Chron, VI, 113 : « Par le cp saint Antone, Gascon contre Gescon 
s'esprouveront, » Gf. ibid., p. 296. Je trouve le mot sous une forme encore plus pi 
toresque, sinon plus authentique, dans une généalogie imprimée de la famille des 
seigneurs de Prechacg (ou Preissac), les Soudans de la Trau : u Cap de Sent Antony, 
ascous contrau Gascous sé freturan ! » (Bibl. nat, P. O, 2375, d. 53.319, Parssac}. 
Le geste du caplal ne paraît pas avoir élé celui que S. Luce lui a prêté : « Eh bien ! 
le caplal avec un accent de colère el en se prenant la téle à deur mains, etc. » 
(Op. et, ko). 

3. Secousse, Recueil, p. 203, n° 6 : « Hem, le sire d'Alebret, le sire de Lespare et 
de Muciden, et plusieurs autres de l'obeissance du roy d'Angleterre, ont dit et 
rip au Roy que 
Ai sontre le Roy nostre sir 
et de deniers. » 


























sou royaume, el pour cs leur fist grans offres de terres 
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dès son retour de captivité. — notamment à Avignon. — la poli- 
tique de prévenances et de séduction qui, continuée par son 
successeur, devait aboutir aux « appels de Guyenne », c'est-à- 
dire à la rupture du traité de Calais !. La paix conclue, les plus 
grands seigneurs de la Gascogne, — Amanieu de Pommiers ?, le 
soudan de la Trau, qui n'était guère de moins bonne lignée que 
le captal 3, le sire de Curton, Amanieu d'Albret lui-même, — 
s'étaient mis avec empressement aux gages du roi de France, 
Tout d'abord, ils avaient été employés par le jeune due de Tou- 
raine, lieutenant du Roi en Bourgogne, à pourchasser les com- 
pagnies qui désolaient le duché #. C'est de là qu'on les avait 
acheminés vers l'Ile-de-France, au début de l'année 136%, en pré- 
vision d'une prise d'armes des Navarrais 5. 





1. Le 6 décembre 1363, se trouvant à Avignon, Jean IL réussit à empêcher une 
rencontre, une « bataille », entre Amanion [ou Amanieu) de Pommiers et Foulque 
&'Arehiac (Chron. des règnes de Jean {I et de Charles V, 1, 33). ILréconelie les deux. 
adveraires. L'annonce d'une croisade avait pu atlirer à la cour pontificale un cer- 
tain nombre de Gascons. Il faut noter aussi que, le 5 dicombro 1362, le comie 
d'Armagnac fut battu à Launac par le comte de Foix. Le sire d'Albret, ses deux {rè- 
res. el de nombreux seigneurs gascons furent faits prisonniers, comme le comie 
d'Armagnac lui-même, Ils eurent de lourdes rançons à payer, ce qui les mi dansla 
nécessité de faire argent de leurs services. Les offres du roi de Franco venaient à 
point et furent bien accueillies. 

3. Après s'être bravement tatiu à Cocherel, il obtint de Charles V une pension 
viagère de 1090 livres louruois, een relour il promit par sn « serement et foy de 
chevalier », d'tie à l'avenir  loial vasal » au Roi et à ses successeurs et de Les ser 
vir envers el contre Lous, exceplé seulement contre le roi d'Anglelerre et ses enfants, 
si la guerre se rallumail entre la Franco et l'Angleterre (Arch. nat. J. 626, n° 106 ; 
8 août 1364). Son frère, Jean de Pommiers, eut une pensien viagère de 600 livres 
ournois et prit les mêmes engagements (Arch. mat. J. 626, n° 65%; 8 août 1364). 

Finalement, en 13: 
en placé publique Guillaume, 




















. Thomas Felton, sénéchal de Bordeaux, ayant fait décoller 








eur de Pommiers 1, neveu d'Amanieu, accusé 
d'avoir embrassé le parti françois, Amanieu quitta le pays et, après un voyage en 
Terre Sainte, se déclara sujet du roi de France (Froissart, Chron., IX, xvin). 

3. Bermond Arnaud de Préchacq (Pressac, Preissac}, soudau de Préchacq el de la 
Trau (a soudich de Lestrade »), soigneur de Didonne, de Losperre, d'Arbenal 
de Landiras, elc.; chevalier de la Jarrelière; surnommé le bon soudan. Sa 
grand'mère élait AIbret, sa mère Pommiers; sa sœur avait épousé le sire de Curlon. 
Charles V lui donna 500 francs d'or pour considération de ses services passés, « el 
aumi on recompensacion de pluseurs grans fra, perles, mises el despous.… fai 
soustenur el souffers en la besoigne qui fu derrenierment en Normendie en la valée 
de Cocherel.. » (Bibl. nat., P. O. 2375, d. 53.32g, Paessac, n° 10, Quiltance du 13sep- 
tembre 1364) 

4. A. Chérest, 

5. Ibid, p. 28 





















‘Archiprétre, p. 234-339, oo. 
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Une bonne partie des Bretons de du Guesclin venaient de la 
même province que ces Gascons, passés au service du roi de 
France. Ils avaient quitté depuis plusieurs années déjà leur pays 
d'origine. Pendant que la Grande Compagnie s'écoulait vers le 
Midi à travers la Bourgogne, des Bretons s'en étaient détachés 
en grand nombre, s'attardant un peu partout dans le duché, afin 
de le piller plus à leur aise !. En 1363, l'Archiprêtre les avait 
soudoyés pour le compte d'Henri de Vaudémont, qui faisait la 
guerre au duc de Lorraine. Cette courte campagne, dont les 
péripéties sont très mal connues, n'avait pas laissé que d'être 
meurtrière?; mais, quoique fort diminuées, les bandes d'Arnaut 
de Cervole étaient encore assez fortes, pour inquiéter les anciens 
sujets de Philippe de Rouvre, et leur nouveau maitre, le due de 
Touraine. On les fit donc refluer sur la basse Seine, où au moins 
leurs méfaits seraient compensés par les services qu'ils ren- 
draient3. Ces Bretons avaient la pire réputation €. Ils n'étaient 
point les compagnons habituels de du Guesclin, qui, semble-! 











1. A Chérest, op. eil, p. 192-195, 197. IL y avait, en Bourgogne, au cours de 
l'annéo 1363, un certain Lyon de Vaulx ou Lyon Du Val, chef d'une bande de Bretons, 
qui fut récompensé, à la requête de du Guesclin lui-même, pour sa participation 
à la prise do Mantes (Arch. nat,, 11. 9%, fol, 19, n° 47 ;23 avril 1364. Cf. 8, Luce, 
Hist. de Berirand du Gueselin, p. 339 el 596). 

34 Ibid. p. sa1-238. 

3. Jbid., p. 41. — A. Chérest a publié un texte très curieux (Arch. de la Côte-d'Or, 
B. 1426, ol. 6" ; L'Arehiprétre, p. aûh, n. 2), que S. Luce a riddilé, mais avec 
d'assez nombreuses inexactitudes (Du Guesclin en Normandie, Revue des Questions his- 
tar. avril 1893, p. 374 et n. 2), 13 Juin 1364 : « À Braiyant do Lanion et à Guillaume 
escuiersde Bretaingne, lesquelx mossires Bertran de Guesclin avoitenvoiez 
en Bourgcingne pour emmeuer devers li en Normandie les compaignies de Bretons, 
‘estans où duchié de Bourgoingne, pour don à eux par messeigneurs les gens du 
conseil estans à Dijon, pour la pene et travail qu'il avoient eu en traitant avec les 
Bretons de le garnison de Pontoiller de ce qui dela leur estoit de leurs gaiges et. 

Brayant de Lanion (S. Luce : Braguant de Laniant) est le Brient (Briand) de Lan- 























— Guillaume de Quielain (Quélen) n'est pas Guillaume de Quiexlain, « le propre 
frère de Bertrand » 

IL est très possible, probable même, que le paiement effectué le 13 juin 1364 0 
réfère à des faits postérieurs à la bataille de Cocherel. 11 n'en resle pas moins qu'il 
y avait en Bourgogne de nombreux Brelons et que du Guesclin y fe 
l'embauchage pour son comple el celui du roi da France. 

4. Chron. des quatre premiers Valois, 138, 140 : S. Luco, Hist. de Bertrand du Gues- 
ein, 27 ÿ His. de Charles , À. IL p 359. 
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tenait mieux ses hommes en main, encore qu'il tolérât bien des 
excès ou fût impuissant à les empêcher. C'étaient les soldats de 
l'Archiprètre !, qui ne devait pas les commander à Cocherel, car 
il eut ce jour-là une conduite fort étrange, sur laquelle nous 
reviendrons. Le contingent français, proprement dit, comptait 
plusieurs chevaliers de grande lignée ou de grand renom : le 
maltre des arbalétriers, Baudouin d'Annequin, qui avait pris 
part au siège de Rolleboise ?, et qui fut tué à Cocherel, après 
avoir figuré dans vingt rencontres ; Louis, vicomte de Beau- 
mont, un ancien maltre de l'hôtel du dauphin, marié depuis peu 
à Isabelle de Bourbon, fille de Jacques I, comte de Ponthieu et 
de la Marche ; il fut également une des victimes de la journée? ; 
ÆEnguerrand d'Eudin, le héros d'un épisode, rappelé dans ce cha- 
pitre‘; enfin Jean de Chalon, le fils aîné du comte d'Auxerre, 
qui, par sa naissance, sinon par ses états de services, semblait 
appelé à prendre le commandement de l'armée 5. Depuis plu- 
sieurs mois, il faisait, en quelque sorte, la police de l'Ile-de- 


1. À. Chérest, op. cit, p. 197 : «la foule des Brelons qui encombraient le pays. + 
Brelons de l'Archiprétre.… » Cf. Chronographia. Il, 397. n. 3. 

3. Bibl. na, Fr. 26006, n° 7 (Paris, 25 avril 1364). Quittance donnés par Nicolas 
(Ode, trésorier des guerres du Roi, de 1000 francs d'or versés par Jean Luissier, rece 
veur général des aides pour la rançon, « pour bailler et delivrer au « sir d'Ane- 
quin, meistre des arbalcstriers pour œortain service par lui fait au Roi. 

















à elgneur de Pouancé, 
de Ia Guerche, de Château-Gontier et de La Flèche. Fils de Jean II, vicomte de Beau 
mont au Mai ue branche de la maison de Brienne) et de Marguerite de Poi- 
iers, fille d’Aymar de Poitiers IV. 11 avait épousé, à Lyon, le 13 norembre 1363, 
Isabelle de Bourbon, fille de Jacques 1, ci-dessus nommé, 
11 était le cousin de Charles de jui connut son décès 
timent, avant d'âtre informé de l'issue de 12 bataille do Gocherel (Anselme, VI 
Dom Morice, His. de Bretogne, 1. 11, col. 15 et 16 ;S. Luce, op. ei., p. 446, n. 1). 

4. 11 était un de ceux qui avaient mis lo duc do Normandie au courant des pro- 
jels el des agissements du roi de Navarre, Comme il traversait la Navarre au retour 
d'un pélerinage à Saint-Jacques  Charies le Mauvais lui avait demandé 
d'être avec lui contre le roi de France (Secousse, Recueil, p. 203, n° 8). 

5. «Jehan de Chalon, qui se disoit conte d'Auxerre, combien que son 
(tombé en enfance) vesquit encore. » |Chronique normande, p. 174). 1 ne fut, d'ail. 
leurs, jamais comte d'Auxerre, mais seulement administrateur du comté, car il mou 
rut en 1369, avant son père, dont l'exislence so prolongea jusqu'en 1379 (Lebeuf, 
Mémoires concernant l'hist. civile et ecclis. d'Auvere, édit. Challe et Quentin, £. Lt, 
p.254, n. et 256, n. 1). 
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France, assurant avec ses hommes d'armes la sécurité de la 
ville et de la vicomté de Paris. Sa compagnie se composait de 
sept autres chevaliers et de cinquante-sept écuyers !. 

Le commandement en chef, décliné par Jean de Chalon, était 
échu à Bertrand du Guesclin, à qui il devait peser doublement, 
car l'affaire se présentait dans des conditions peu favorables. 
Les Anglo-Navarrais, bien placés, bien retranchés, ne pouvaient 
être forcés ?, Les Français, resserrés entre la rive droite de l'Eure 
‘t la colline de Cocherel, n'avaient pas la possibilité de 50 ravi- 
tailler et, en outre, la chaleur, déjà très forte, ne tarda pas à 
les incommoder 3, Un ou plusieurs conseils de guerre furent 
tenus, qui ne suggérèrent aucun moyen pratique de sortir d'em- 
barras !, L'attitude de l'Archiprètre vint compliquer la situa- 
tion, en faisant suspecter la fidélité de certains contingents. 
Arnaut de Gervale a-til craint que les choses ne tournassent 
comme à Brignais, ce qui l'eût exposé à être entraîné dans une 
nouvelle débâcle? A:t-il eu un autre motif de se tenir à l'écart, 
et le langage que Froissart lui a prêté, dévoile-til le fond de sa 
pensée ? On a le choix entre les deux hypothèses, car l'homme 
n'était pas de ceux qui méritent absolument d'être crus sur parole. 
Il déclara done, ou aurait déclaré, que personnellement, en raison 
des liens de vassalité existant entre le captal et lui, ilne se battrait 








1. Bibl, mat, Clairambault, XX VII, n° 83 (Corbeil, a6 novembre 1363). Quittance 
donnée par « Jehan de Chalon, ainsné flz du conte d'Aucerre et de Tonnerre », à 
* Nicolas de Mauregart, commis à recevoiret distribuer les deniers du subside ardené 
pour la guerre en la ville et viconté de Paris », de la somme de 11401. t. pour lui, 
« sept autres chevaliers cinquante sept escuiers el une lrompete de sa compsignie, 
pour les gages d'un mois deservis ot à deservir en ces prosentes guerres, cor 
dens ycslle somme » 260 livres paris, que ledit Nicolas de Maurogart lu 

prêtées à Paris, avant qu'il n'edt fait sa montre. 
G£, Clairambault, XL, ne 18 (13 nov. 1363). Envoi de la montre de Jean Lesten- 
dort, chev ant avec 10 autres chevaliers et 31 écuyers sous lo gouvernement 
and Aa ou conte d'Aucerre, es parties da Courbueil. 

















la présence dans l'arméo françaiso de Louis de Châlon dit Le Vert 
Chevalier, frère de Jean de Chélon (S. Luco, op. cl, p. A0 et n. 3, où il est appelé à 
tort Hagues de Chalon. Cf. Chérost, L'Arehiprdre, p. 260, n. 4). 

3. Froissart, Chron., VI, 119-120 ; Chron. normande, p. 171: « Bertrand ne fut pas 
conseillié de V'aler combatre (le caplal) en la placo où il estoit ». 

3. Froissarl, ibid. 

4. Froissent, ibid 
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pas, laissant ses hommes d'armes faire leur devoir comme si lui- 
même les eût conduits !, Le formalisme du droit féodal admettait 
et justifiait, à l'occasion, ces subtilités et ces subterfuges. Aucune 
protestation, trop formelle ou trop vive, ne parait avoir été éle- 
vée contre les explications de l'Archiprètre, mais elles furent 
prises pour ce qu'elles valaient et ne contribuérent pas à relever 
son prestige ?, On s'est efforcé, non sans ingéniosité, de lui trou- 
ver des excuses. On a fait valoir notamment que Charles V ne 
lui sut pas mauvais gré de sa conduite, comme s'il n'avait rien 
trouvé à y blamer, que, quelques semaines plus tard, il le char 
gea d'une mission de confiance auprès de son frère, le due de 
Bourgogne 3. Le fait n'est pas niable ; mais, à cette époque, les 
disgrâces soudaines, définitives, sont sans exemple ou très rares ; 
après les secousses des huit dernières années, la royauté était 
obligée d'aser de ménagements, méme envers ses serviteurs les 
moins sûrs. Il n'en est pas moins vrai que, l'Archiprètre ayant été 
tué deux ans après par ses propres soldats, le chroniqueur officiel 
du règne en profite pour dresser contre lui un réquisitoire très 
dur, qui se termine par ces mots accablants : « Aussi n'estil pas 
étonnant si l'on fut réjoui de sa mort. { » Phrase vengeresse et 
cruelle qui. mieux que toutes les suppositions du monde, nous 
révèle les vrais sentiments du Roi à l'égard d'Arnaut de Cervole. 

La journée du 15 mai s'écoula sans que les deux armées en 
vinssent aux mains. Du Guesclin aurait, paralt-il, fait deman- 
der an capital de choisir lui-même un terrain plus propice à une 
rencontre, et où Français et Navarrais pussent vider à l'aise 
leur querelle5. Jean de Grailly ne se serait pas prêté à cet 

















1. Froissart, Chron. VI, p. 134-125. 
3. C'est sans doute ce que veut dire le continuatsur de Richard Lescot qui, à pro- 
pos d'une reconnaissance de la position ennemie pour laquelle l'Archiprêtre se serait 
‘oflart, égrit : « Sed inde nil laudis vel commodi reporlavit » (p. 168). L'observation 
n'a guère de sens, si elle se rapporte à la proposition d'Arnaut de Cervole ; elle se 
le si l'on admet qu'elle vise l'altitude de l'Archiprètre pendant 











3. À. Chérest, L'Archiprètre, p. 243 ok sur. 
4. Grandes Chroniques, VI,a4x : «Si ne fu pas merveilles se l'en fu liez de sa mort. » 
5. Gonlinaatio chron. Richardi Scoti, p. 169. Du Guesclin aurait fait au caplal suc. 

cesivement les deux propositions suivantes : désigner lui-mêmo pour le lendemai 

un autre emplacement de combat, à trois portées de Hèche do la rivière, où bien 
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arrangement. Même, il aurait feint de prendre en pitié les em- 
barras de son adversaire, lui conseillant de se retirer sans com- 
bat plutôt que d'encourir une défaite écrasante. La démarche 
de Bertrand, si elle n'est pas une fable acceptée par un chroni- 
queur trop crédule, n'était point le signe de cette naïveté che- 
valeresque, dont l'histoi de Philippe de Valois et celle de 
Jean II nous offrent plus d'un exemple. Elle était l'aveu de son 
impuissance. Du Guesclin voulait se battre ; il se sentait assez 
fort pour disputer la victoire, trop faible pour lutter dans des 
conditions évidentes d'infériorité. 





VIE. — La nuit vint sur ces entrefaites, portant peut-être con- 
seil aux capitaines français, car dès les premières heures du 
lendemain, — jeudi 16 mai, — leur parti était pris de ne plus 
s'immobiliser devant la position anglaise. Au soleil levant, les 
Français s'ébranlèrent, non point pour donner l'assaut au « mont 
de Cocherel », mais pour se diriger vers le pont, que traverse 
la route d'Evreux à Vernon, et passer sur la rive gauche de 
l'Eure. Comment interpréter la manœuvre de du Guesclin ? 
D'après un seul chroniqueur, qui fait, il est vrai, rester les 
deux armées en présence du mardi au jeudi, c'est-à-dire pen- 
dant deux jours et deux nuits, mais dont le témoignage est 
d'ailleurs très net, ce mouvement de retraite n'aurait rien en de 
simulé ; faute de vivres, et pour s'en procurer, Bertrand était 
obligé de déguerpir !. Presque tous les autres chroniqueurs 
voient, au contraire, dans le passage de la rivière, un strata- 
gème couronné de succès qui, trompant les Anglo-Navarrais, 
les aurait attirés en plaine, où ils n'avaient plus les mêmes avan- 
tages*. Il se pourrait que cette version, la plus répandue, ait 








il, rompro trois lances avec du Guesclin; dans co cas, celui quo la chance 
favoriserait aurait le choix du Lerrain pour une rencontre ullérieure. 

2. Chron.norm., P. v71 : « Ainsi demourerent les 11 ostz l'un devant l'autro deux 
jours et muiz. Et au Liors jours, environ prime, Boriran el loules ses gens parti. 
rent en belle ordonnance et lous en balaille pour passer le pas de la riviere, qui der- 
riere estoit, et lui et ses gens estoient à grant meschief de vivros, ne lo castal n'estoit 
pas en place où il le peust combatro sanz grant dosaventaige. » Gf. ibid, p. 336, n. 6. 

2. Froissert, Chron. VI, 121132; Rüchardi Seoli chronici conlinualio, 169-170 ; 
Cuvelier, 1. 1, p. 163-165. 
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été la version officielle, propagée et reçue sans discussion après 
l'événement. Ne nous attardons pas à rechercher si, en la circons- 
tance. les Français cédaient réellement la place ou s'ils avaient 
recours à une ruse de guerre, d'une simplicité classique. En 
pareille matière, ce sont les résultats qui importent, et le dénoue- 
ment fut tel que du Guesclin pouvait ou n'eût pas osé l'espérer. 

Lorsqu'ils virent leurs ennemis s'éloigner, les chefs navarrais 
furent partagés de sentiment. Le captal, soupçonnant une feinte, 
s'efforçait de retenir ses hommes d'armes sur la position. Jean 
Jouel, plus ardent et moins perspicace, regrettant l'occasion 
manquée, voulait à tout prix empêcher les Français de se déro- 
ber {. Sans se soucier des prières du captal, il dévale la colline, 
entralnant avec lui tous les Anglais, et Jean de Grailly lui- 
méme, qui ne pouvait le laisser courir seul à la bataille. Elle 
s'engagea dans les prairies de la rive gauche de l'Eure. Les 
valets des deux armées auraient échangé les premiers coups ?, 
mais l'action ne tarda pas à devenir générale ; mélée confuse 
plutôt que bataille régulière, comme il était inévitable avec 
d'aussi faibles effectifs. Ce fut aussi un combat d'infanterie, ainsi 
qu'il advint pendant toute la guerre de Cent ans, au moins de- 
puis Poitiers 4. Les archers anglais, peu nombreux, mais bien 
employés, furent cependant impuissants contre les hommes d'ar- 
mes à pied, efficacement protégés par leurs armures 5. 

La lutte fut très acharnée, et la chance parut d'abord tourner 
contre les Français. Les chroniqueurs l'attestent, aussi bien que 

















1. Froissart, Chron., VI, 123- 

3. « Super prala virentia », dit le continualeur de R. Lescot (p. 168), qui, en cet 
“endroit, parte, il , des prairies de la rive droite. 

3. Continnalio ckronici Rishardi Scoli p. 170-171. 

4. Chronique des quatre premiers Valois, p. 146 : « Les deux parties vinärent l'une 
contre l'autre à pié, les glaives en poing... » 

5. Froissart, Chron., VI, 125 : « Quant li Navarois veiront quo li François estolent 
relournet par bonne ordemance, il conçuront Untost qu'il s'estoient fourfet. Non 
pourquant, comme gens de grant emprise, il ne s'esbahirent de riens, mès eurent 
bien intention de tout recouvrer par bien combatre. Si reculèrent un pelit el 
remissnt ensemble, ot puis se ouvrirent et fisent leurs arciers qui estoient 
derriere yaus, pour traire. Quant li arcier furent devant, si s'eslargirent el commen- 
cièrent à traire de grant manièro ; mbs li François esloient ai fort armé ct ai bien 
pavechié contre le tre que onques il n'en furent grevé, se petit non, ec. » 
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les pertes éprouvées par le corps de du Guesclin!. 11 faut que 
les chefs aient été obligés de payer beaucoup de leurs person- 
nes. pour que des chevaliers comme Baudoin d'Annequin et le 

icomte de Beaumont aient été tués sur place %, et non pas faits 
prisonniers, car on ménageait d'ordinaire les combattants, assez 
riches pour payer une grosse rançon. Le sort de la journée fut 
décidé par une contre-attaque, ou attaque de flanc, exécutée par 
des Bretons. laissés à la garde des bagages et qui, ayant con- 
servé leurs chevaux sous la main, purent s'en servir au moment 
opportun %. Froissart veut, au contraire, que ce soient les Gas- 
cons qui aient fourni la charge décisive, mais il est partial à 


1. Chron. normande, 173 : « EL à ot grant bataille el durement combatue d'un 
coslé et d'autre, et y ot une routo des Englois qui paserent sur le derriere des 
François, ele. »— Fragments inédits de La Chronique de Jean de Noyal, publ. par À. Moli- 
er, p. 19 : « Moult fut la balaillo flere et aspre de l'une partie el d'aultre, et à bien 
pau que François ne furent desconfis. 

Chron. des quatre premiers Valois, 166 : « Là fut la bataille forte ot aspre el s'en- 
treferoient de glaives lnt eforciement que c'estoit merveilles. Et coulx à qui les 
glives failloient ilz s0 combatoient de haches. » 

2. Chron. des quatre premiers Valois, p. 146-147 : « Et d'autre part les Angloiz se 
combatirent si fort qu'ilz firent ung pou reculer les Normans ei los Picars. Et à 
icelle foiz y oult occir de bons chevaliers, monscigneur lc vicomle de Beaumont 
qui estoit contre le caplal, monseigneur de Villequier, ot monseigneur Baudouin 
d'Ennequin, maistro des arbalestiers. » 

Chron. norm., p. 172 : « Et des François y morut le viconte de Beaumont, le sire 
é'Ennequin, maistro des arbalostiors, et bien de xxx à x chevaliers et esculers ». 

Cf. Chronographia, 11, 307; Richardi Scoli chronic continuatio, 172: Frolssart, 
Chron., VI, 138-139. 

3. Chron. des quatre premiers Valois, 146 : « .….et une roule des Brelons demoura 
à choval avec les pages et les ba Eu laquelle route estoient bien deux cens 
hommes. EL avec iceuls se mistront coulx qui avoient paour des horions.… »; p. 147 : 
« Alors (au moment où les Français faiblisaient) s'en vindrent les Bretons, qui 0 
le baguaige et les pages estoient, forir en la bataille tous frair, et entrerent en la 
Butaillo, Car les Gascoings, Anglois et Navarrois estoiont moult chargiés du fair 
qu'il avoient de la balille. EL se iceulx Bretons oussoat gueres plus atargié, le cap- 
lal eut eu victoiro. Alors, commo dit est, iceulx Brelons s0 forirent en Lravers des 
Gascons et des Anglois. Et done #osvertuorent les François ol pritront à ausaillir 
les Angloiz plus efforciement que au commencement de la bataille, Lors les Bretons 
lasssillirent], qui estoient frais el nouveaulx, quant la baailla so Lourna à descon- 
fire, car aucuns des gens du coslé an caplal s'en prindrent à uire… Tous los bons 
prisonniers eurent les Brelons, œr ceulx qui vindreat au relour do la bataille 
frez el nouveaulx si gaingnereat plus legierement. » 

Lo continuateur de R. Lascot donne une autro version. Les Français reprennent 
courage, en entendant venir une iroupe qui accourait à la rescousse des Navarrais. 
Ils eroiont que c'est un secours qui leur arrive (P. 173). 
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et c'est évidemment une version gasconne de l'évé- 
nement qu'il a recueillie. Quoiqu'il en soit, les Anglo-Navar- 
rais, victorieux jusquelà, commencèrent à leur tour à fléchir 
sous le choc de cette troupe fraîche. Leurs chefs se prodiguaient. 
comme ceux de l'armée française. Le premier, Jean Jouel, tomba. 
mortellement frappé ?. Le captal fit une défense acharnée, serré 
de près, et n'ayant plus d'autre arme qu'un marteau ou maillet 
de fer, dont il portait des coups terribles 3, Finalement, il dut 
se rendre à un écuyer breton, Roland Bodint. Le fait résulte 
de son propre témoignage, et par conséquent il ne subsiste pas 
grand'chose, rien peutètre, d'une histoire contée par Froissart. 
Trente Gascons, « montés sur fleur de coursiers », — comme 
toujours, — se seraient entendus pour foncer sur Jean de Grailly 
et l'enlever de haute lutte, en s’attachant uniquement à sa per- 
sonne. Ils ÿ auraient réussi, après avoir laissé bien des morts 
sur le terrain 5. Du récit de Froissart, il ÿ a ceci à retenir, que 
telle était bien la façon de procéder des Gascons. A Poitiers, 


1. Chroniques, VI, 136-138; 8. Luce, His. de Bertrand du Guesclin, L68-149. 

3. Chron. des quatre premiers Valois, p. 147 : e ELIR fut monseigneur Jehan Jouel 
mavré à mort... »;p. 148 : « Maiz monssigneur Jehan Jouel mourut des plaies qu'il 
oult en la bataille. » — Richardi Seoti chroniei continaatio, 172 : « …dominus Johan. 
nes Joel, capitaneus de Roallcboise, qui se juctundo dicebat ducem Normanie.. 
duobus gladits confosus, cecidit super sabulum el, ut plures retulerunt, cum de 
prelio fugere maturaret. » 

3. Chron. des quatre premiers Valois, 147 : « Quiconquer s'en fuit, le caplal de 
moura en champ en s0ÿ combatant comme bon et preux chevalier, 0 lui environ 
cinquante hommes d'armes. Et fut asproment asmilli ; at minçois qu'il 20 voulsist 
eneques rendre, il fut abatu à terre. » 

Richardi Sol chroniei continaatio, 173: « ..qui (le caplal) plures ictus lune austi 
nens cum martello de calibe a dextris et a sinistris percutiens mullos sauciavit lela- 
Mer. » 

4: Arch. mat,, 3. 616, n° 6 (Paris, sopl. 1364) : « Je Jehan de Grailly, caplal de 
Buch, de ma pure et frenche voulenlf, recognois el confesse par ces presentos 
que, comme pieça, en la babille qui fu de costé Coicherel en Normandie, Rolant 
Bodin m'eust pris et fume son loyal prison, ele. » Publ. par Socouse, Recueil, 
p. susié, où par S. Luce, His. de B. de Gueselin, p. 600-603. 

(Gf. Chron. des quatre premiers Valois, 14 : « EL lors ung Breton, qui esloit sus- 
nommé Betin, le prist, car il sailli sur luy, et fut fancé le caplal à icellui Brelon ». 
Avec le caplal fat pris son secrétaire, « mossiro Jacques Froissart, clerc dudit sc 
gneur (le roi de Navarre) et de lui (le caplal), qui y « perdi ses choraus et bien: 
{Clairambault, L, n° 163-164; 26 nov. 1364.) 

5. Chron., VI, 136-137. 
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plusieurs des gros prisonniers, tombés entre leurs mains, appar- 
tenaient en commun à de petits groupes de chevaliers ou 
d'écuyers!. Ces courses À la rançon. entreprises de concert. 
donnaient un bénéfice moindre, puisqu'il était divisé, mais aussi 
plus assuré. 

Privés de leurs principaux capitaines, les Anglo-Navarrais 
n'opposèrent bientôt plus de résistance ; ce fut une déroute, la 
complète « déconfiture », comme on le disait à cette époque. 
Une fois débandés, les vaincus éprouvèrent des pertes énor- 
mes, s'élevant peutêtre au tiers de leur effectif total 3, et qui 
eussent été plus fortes encore, si la garde des prisonniers n'avait 
retardé et gêné la poursuite des Français ?. Les principaux chefs 
des compagnies navarraises étaient, en effet, au nombre des 
captifs ; non seulement les deux plus fameux d'entre eux, le 
captal de Buch et Jean Jouel, qui devait mourir quelques jours 
après de ses blessures &, mais aussi Robert Chesnel. un aventu- 
rier anglais, célèbre par ses déprédations dans le Perche et assez 
riche pour acquitter comptant une rançon de douze mille florins, 
Pierre d'Aigremont, le capitaine du Bois du Maine, Baudoin de 
Beaulo, Jean Gansel, Lopez de Saint-Julien, enfin Pierre de Sac- 
quenville, destiné à payer de la vie ses propres trahisons et 
celles de beaucoup d'autres 5. Le secrétaire du roi de Navarre, 
Jacques Froissart, qu'on doit sans doute considérer comme un 
combattant, tomba également aux mains des vainqueurs 6. 





1. Jacques de Bourbon fut pris par Le caplal et six autres Gascons ; le maréchal 
d'Audrebem, par quatre chevaliers al trois valols de Gascogne ; le comie de Tancar- 
ville, par le soignour do Caupène ot Monicaut d'Ossages; le seigneur de Derval, par 
le caplal et Raimond de Montaul, seigneur de Mussiden ; le comte d'Auxerre, pat 
Bertrand, seigneur do Montferrand, el deux autres Gascont 

3. Chron. normande, p. 172 : « ..et furent mors ot prins (des Navarr: 
combatant 

8. 8. Luc, Hit. de B. du Guescin, p. 451. 

4: On eut cependant lo Lem ps de l'emmener jusqu'à Rouen. Le sire de la Ferté 
avoit part » à sn prise, « car par ses gensavoit eslé prins, jasoil co quo ung Bre- 
don y clamast part avoir « (Chron. des quatre premiers Valois, p. 148). Sa mort mit 
AL à ces compétitions. D'après Cuvelior, Jean Jouel succombé au Pont de 
l'Arche (r. 4905). 

5. $. Luen, Hit. de Bertrand du Guesclin, p. 451-452. 


6. Voy. ci-dessus, p. 39, n. 4. 











bien vin 
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CHARLES V ET LES MESSAGES DE DU GUFSCLIN 6 


Le soir de la bataille, et avant de s'acheminer vers Rouen, 
avec ses prisonniers, du Guesclin dépêcha deux courriers à Chan 
les V, pour lui porter la nouvelle de le victoire !, L'un était un 
Breton, homme d'armes de la compagnie de Bertrand, Thibaud 
de la Rivière? l'autre, un huissier d'armes du Roi, Thomé Lale- 
mant %, Charles V, qui était venu coucher à l'abbaye de Saint- 
Mard de Soissons, le jeudi 16 mai, le jour de la rencontre de 
Gocherel 4, reçut le double message de du Guesclin, le samedi 
18 mai, avant d'arriver à Reims où il devait être couronné le 
lendemain. « Et lors, dit le chroniqueur des quatre premiers 
Valois, le Roi tendit ses mains au ciel, et rendit grâces à Dieu 
de la bonne victoire qu'il lui avait données ». En effet, pendant 
tout le cours du voyage, l'issue du combat avait été un sujet de 





1. Chron, des quatre premiers Valois, 147-148 : « Apres cesle victoire relourna mon- 
seigneur Bertran de Clacquin, en la cilé de Rouen, et les François avec lui, c'est 
assavoir Normant, Picers et Brelons, par ospecial les malstres ». Comme la nou 
‘elle est parvenue à Charles V dès le samedi {même chronique, p. 148), il faut que 
les messages aient été expédiés du champ de balalle. 

3. S. Luce, op. eit., p. 463 et n. 3 : « Par acte daté de Soissons, le 13 mai 1364, 
Charles donne 60e livres tournois de rente à Thibaud de la Rivière, pour lul avoir 
apporté « la premiere nouvelle de la desconfiture que Bertrand du Guesclin flst 
derrenierement souffrir pros d'Evrues au caplal de Buch el aux Anglois, Gascons el 
Navarrois de la partie du roy de Navarre ». (British Museum, Additional Chariers, 
L1640, ne 1339.) 

+ 1. 96, fol, 130-130" n° 32 (Rouen, juin 1364) : « Charles, ele. 
que nous, considerans les bons et aggreables services que nostre 
amé huissier d'armes Thoumé Lalemant a fait par lonc lemps à nostre tres chier 
seigneur et pere... et à nous, à no guerres et autrement, et par especial ou fait et 
en la desconfiture du capital de Busch, et que de la dite desconfiture il nous ap 
porta les premieres nouvelles, à ycellui Thomé Lalemant, pour lui, ses hors et coult 
qui de lui auront cause, avons donné el donnons par ces presentss, de grace especial 
et certaine science et de nostre auctorilé royal, deux cens livres parisis de rente, k 
asseoir, prendre et avoir chateun an perpeluelement, sur les heritages qui furent de 
Jeban Poillevillain, les quier pour cerlaines causes sont cheux et venur en nostre 
main, ou sur les forfaitures, qui de nouvel nous sont venues et escheues », CI 
Siméon Luce, op. eit., p. 453 et n. 3. 

4. 8. Luce, op. cit., p. 453 et n. 1. 

5. Chron. des quaîre premiers Valois, p. 148 : « Monseigneur Beriran de Clacquin 
script au roy la prinse du eaptal. Et comme le roy en oult los lettres, il astoit 
samedi vegille de la Saincte Trinité et l'endemain devoit estre sacré. El lors le roy 
teodi ss mains eu chiel et rendi graces à Dieu de la bonne vicloire que Dieu lui 
avoit donnée. » Cf. Cuvelier, v. 4923 et sui 
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grande préoccupation pour le Roi et sa suite, tant on craignait 
que le captal n'eût l'avantage! 

Charles V gratifia généreusement les envoyés de du Guesclin ?; 
quelques jours plus tard, il devait marquer sa reconnaissance à 
Bertrand lui-même, en mesurant la récompense au service rendu. 
La guerre n'était pas terminée, mais le dénouement en était cer- 
tin. Il apparaissait à tout le monde que Charles le Mauvais serait 
incapable de renouveler l'effort, qu'il avait fait pour mettre sur 
pied l'armée battue et dispersée à Cocherel. Tout lui manque- 
rait à la fois : l'argent pour recruter et solder des hommes d'ar- 
mes, les chefs pour les commander. Son plus jeune frère, l'in- 
fant don Louis, venu en toute hâte de Navarre, avec le titre de 
lieutenant du roi, fut impuissant à réparer le désastre et à sup- 
pléer le capitaine, expérimenté et entreprenant, qu'était Jean de 
Grailly. 

Quelles eussent été les suites d'une défaite de du Guesclin ? 
Le captal aurait-il marché sur Paris et empêché le Roi de ren- 
ter dans sa capitale ? Questions insolubles et auxquelles on ne 
peut répondre que par des conjectures plus ou moins plausibles. 
A coup sûr. le premier effet de la victoire des Navarrais eût été 
d'augmenter le nombre et l'audace des compagnies, de propager 
le fléau au cœur même du royaume et de lui donner une inten- 
sité, à peine connue pendant les pires années du règne de Jean II. 
Certes. le mal était grand encore, si grand que Charles V, après 
quelques mois de luttes stériles et ruineuses, ne trouva d'autre 
remède à y apporter que de rejeter au-delà des Pyrénées, grâce 
à l'habileté et à l'ascendant de du Guesclin, la masse flottante, 
et sans cesse accrue, des aventuriers. Mais enfin le Roi n'en était 
plus réduit à se demander si le chemin de Paris lui serait dis- 
puté à son retour de Reims : il était assuré désormais que rien 
ne s'opposerait à son entrée solennelle dans sa capitale, à son 
« joyeux uvènement ». Son règne commençait par un succès, plus 
moral encore que matériel, mais dont le retentissement fut con- 
sidérable. 














1. Ibid. » Puis vint à Rains plain de grant lcesce el aussi lous ceulx de sa compain- 
gnie, car moull avoient grant double que le caplal n'eust victoire. » 
2. Voy. ci-dessus, p. 6, n. 2 & 3. 
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Un chroniqueur anglais, parlant de la bataille de Cocherel, af- 
tecte de n'y voir qu'un événement militaire du dernier ordre, 
auquel il ne sait quel nom donner : « Cette affaire, dit-il, ne peut 
s'appeler une bataille, suivant les règles de la guerre, parce que ni 
d'un côté ni de l'autre, il n'y eut de roi présent, C'est pourquoi 
on doit la nommer un engagement, une rencontre, un combat! ». 
Soit : admettons cette classification. Les résultats d'un sembla- 
ble duel ne se mesurent pas uniquement aux chiflres des effec- 
tifs, mis en ligne de part et d'autre. Marengo « eu, pour la poli- 
tique intérieure et extérieure de la France, des conséquences 
que n'eurent point Wagram, ni la Moskowa, plus grandes ba- 
tailles assurément à ne considérer que le nombre des combat- 
tants. Un mot connu de Lafayette vient ici en mémoire et peut 
servir de conclusion à ce chapitre. Comme Bonaparte lui parlait 
de ses campagnes d'Amérique, il répondit modestement : « Ce 
furent les plus grands intérêts de l'Univers décidés par des ren- 
contes de patrouilles? ». Vis-à-vis d'un interlocuteur tel que le 
Premier Consul, il convenait, en effet, à Lafayette de se montrer 
modeste, mais, sans ÿ penser peut-être, il énonçait une vérité 
qui est de tous les temps. La bataille de Cocherel donna en 
somme le même spectacle que telle affaire décisive de la guerre 
de l'Indépendance des Etats-Unis. Une très grosse partie se jouait 
le 16 mai 1364, dont le règne de Charles V et le sort de la France 
étaient l'enjeu. Il suffit d'une poignée d'hommes pour affermir le 
trône du Roi, et ce premier sourire de la fortune 3 fut le gage 


+. Bulogium historiarum, Il, 233-234 





Eodem anno facta est congressio maxiroa 
quod (aie) 






e capite quos Navarii sibi allocaverant. Cecidit etiam tou (sc ; alias + 
totus) flos militiæ Franciæ in illo congressu, bellum dici non potest secundum leges 
armatorum quia in neutra parle fuit aliquis rex presens et ideo dicitur conflict 
congressio vel discussio. » Je me suis altaché à traduire l'idée du chroniqueur, plu- 
Lt que les mols mêmes dont il s'est servi et qui n'ont pas d'équivalents français 
satisfaisants 

2. Etienne Charavay, Le général Lafayetle (Société de l'histoire de la Révolution fran- 
gaise), Paris, 1898, in-8', p. 383. L'entrerue entre Bonaparte et Lafayelle, récemment 
sorti de la prison d'Olmüte, out lieu le 30 seplembre 1800. 

3. Christine de Pisan (ms. fr. 10153, fol. 31") : «dont pour traire afln la forme 
de nez preuves convient revenir au Lemps de son couronnement {de Charles Vi, du 
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des succès éclatants qui procurèrent la revanche du traité de 
Brétigny. 


quel proces me semble, par ce que je trouve es vrayes croniques de son lemps, 
que tresdonc fortune au double visage volt à France commencier à demousirer et 
faire luiro lo ray du soleil de sa riant et belle face, lequel par long Lemps avoit 616 
‘en ce reaume couvert de tres nubileuses et infortunées nues, etc. 
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CHAPITRE IT 


Le sacre et le joyeux avènement. 


1. Le voyage de Reims. Préparatifs et dépenses du 
bourgeois de l'échevinage ; les officiers roy: 
a ville. — IL. La cérémonie du couronnement ; le rituel gallican et l'ordo 
romans. La veille du nacre. Principaux actes de la fonction religieuse : 
les promesses, le simulacre d'élection ; les onctions ; le couronnement ; 
l'intronisation et l'hommage. — II. Le couronnement de la Reine ; la 
‘messe du sacre ; Guillaume de Machaut et Charles V. — IV. Le joyeux 
avènement du Roi ; l'entrée à Paris ; visite à Notre-Dame ; la promesse 
faite au clergé et au chapitre de l'église cathédrale. L'entrée de la Reine ; 
le diner du Palais ; les joûtes. — V. Philippe le Hurdi, duc de Bourgo 
#ne ; Louis d'Anjou, lieutenant du Roi en Languedoc. — VI. Charles V 
à l'hôtel Saint-Pol ; la journée d'un roi de France. 


re : l'archevêque et les 

















1. — Le 9 avril, Charles V partit de Saint-Denis pour aller 
recevoir à Reims l'onction et la couronne royales !. Le grand 
acte, qui devait s'accomplir dix jours plus tard, le dimanche de 
la Trinité, s'accompagnait, au xiv* siècle, d'une pompe tradi- 
tionnelle, justifiée par son importance religieuse et politique. 


1. Chronique des règnes de Jean If et de Charles F, 1, 345 : « Îlem, le jeudy ensuy- 
1° jour du dit mois do may, parti le dit roy Charles de Saint-Denys pour 
aler à son sacre à Roims, le quel devoit estrs le jour de là Trinité ensuyvanl. » 
En principe, le sacre devait toujours avoir lieu un dimanche, Exceptionnellement, 
on pourait faire choix d'un autre jour de la semaine, s'il coincidait avec ui 
grandes fâles de l'année liturgique. Louis XI fut couronné un samedi, le 15 août 1461, 
c'est-à-dire le jour de la fête de l'Assomption. L'usage traditionnel ressort neltement 
de ces mob de l'« ordenanc à enoindre et coroner le Roy », dont il sera bientét 
parlé : « Le samedi devant le dimenche que le Any doit estre consacrez el coron- 
Dex, ele. » 

















Bisoire de Charles V. — 111 3 
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Le nouveau roi ne manqua pas de se conformer, en cette cir- 
constance, à l'exemple de ses prédécesseurs, car il aimait les 
belles cérémonies et il savait 3 tenir son rôle noblement. Mais 
aucune relation proprement dite, officielle ni privée, ne nous 
apprend rien de précis sur la journée du 19 mai 1364. La chroni- 
que, composée sous l'inspiration du Roi, se borne à énumérer 
les personnages les plus qualifiés, qui assistèrent à la fête du 
sacre! Froissart est très bref aussi, soit qu'il eût peu de chose 
à dire, soit plutôt que la matière ne lui ait paru ni neuve, ni 
intéressante, Notre curiosité est à juste titre plus exigeante 
que celle du publie pour lequel écrivaient les chroniqueurs. 
Un sacre n'est plus, comme jadis, un spectacle rare sans doute, 
mais se renouvelnt plusieurs fois par siècle, et devant de 
nombreux témoins. Un moyen nous reste heureusement de 
suppléer, dans une certaine mesure, au laconisme des contem- 
porains. Charles V, désireux de perpétuer les souvenirs de son 
couronnement, et peut-être aussi de léguer à ses successeurs un 
modèle à suivre, a fait reviser et mettre par écrit le cérémonial 
qui avait été observé par lui-même. Il l'a fait également « histo- 
rier », ou « enluminer », avec un grand luxe. Plus de trente 
miniatures, — d'an art parfois médiocre et d'une vérité trop 
conventionnelle, — illustrent et commentent le texte, déroulant 
sous nos yeux, feuillet par feuillet. les scènes successives de 
l'action liturgique 3. Ce « livre du sacre des rois de France » 





2. Grandes Chronique, VI, 333 
3. Chroniques, VL, 133. 
3. Ce manuscrit, qui vient de Robert Colion, est conservé au British Museum 
{Cotton., Tiberius B VILI). 11 comprend, — sans compler quelques additions posté- 
4 un teste latin : « L'ordenance à enoindre et à 
coronner le Roy », tri antérieure à Charles V, et le rituel proprement dit, en 
latin, el qui diffère sur plus d'un point, — parfois sur des points importants, — de 
l« ordenanc ». La paie latine du manuscrit (Ordo ad inungendum et ceronandum 
Regen) à été publiée par John Selden (Titles of honour, 3° édition, Londres, 1631, 
Sa-fol,, p. 223-452), et, d'après lui, par Théodore Godefroy (Le cérémonial françois, 
4. L, Paris, 1649, in-fol , p. 31-61). Une nouvelle édition, où figure l'« orenance » 
française, omise par Seden, et reproduisant toutes les miniatures, a été donnée par 
ES. Dewict, pour la Henry Bradshaw Socinty. (Celle société a été fondée an 1890 
pour l'impression de «lextes liturgiques rares ».) La publication de M. Dewick, qui 
it le volume XVI de à collection, a pour litre : The coronation book of Charles V 
of France (London, Harrison and Sons. 189g. in-H:). Une note autographe de Char- 
Les V, placée à la tin du manuscrit, et reproduite en fac simile comme 
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est done, à bien des égards, une source d'information précieuse, 
où nous aurons souvent à puiser. 

L'itinéraire du Roi, tant à l'aller qu'au retour, pourrait être 
dressé avec toute la précision voulue, s'il était démontré qu'il 
a constamment fait route avec son plus jeune frère, le duc de 
Touraine. Celui<i, dont les étapes sont connues jour par jour, 
venait de Paris et son départ avait eu lieu le 9 mai, comme 
celui de Charles V!. Les localités où des actes royaux furent 
expédiés, entre Saint-Denis et Reims, déterminent le sens géné- 
ral de l'itinéraire du Roi à l'aller, mais il n'y a rien de plus à 
tirer de ces actes, leurs dates étant presque toujours incomplè- 
tes?, et parfois inutilisables 3, Charles V passa par Senlis, Com- 





(Goliotype Plates, n° 39) contient plusieurs précisions intéressantes : «Ce livre du 
sacre des Rois de France est à nous Charles le V° de notre nom, Roy de France, et le 
fmes coriger, ondener, escrire et istorier l'an MCCCLX V. — Ch 
avec raison Gp. 1x) : & .…as it (the coronation book of Charles V of France) bears 2 
ste (1365) subroquent to the coromatien of this Ling, which took place on may 
19, 1366, it is not Lhe boot actually used on Lhe orcasion of Ehat King's coronation. 
was, however, wrillen immediately aflerwards, and it probably contains the forms 
which had been used the year before. _ It may also have been inlended Lo serve 
standard for future coronaions, » Le Lorie de ce cérémonial n'a, d'ailleurs, rien de très 
original. est presque identique à celui d'un pontifcal manuscrit de l'égilse de Sens, 
également conservé aujourd'hui au British Museum (Egerton, n° 931) et que D. Mar 
tène a peut-être utilisé (De anliquis ecclaiæ ritibus, 1 11, Anvers, 1736, in-fol, p. 62: 
‘et auiv. Ordo VIL. Ex ms. Pontificeli imignis eceleiiæ Senonemsis annomim 300). 1 
est assez probable que le cérémonial de Charles Va élé tiré de ce pontifial. Pour 
l'ordonnance en français, vcy. Th. Godefroy, Le Cérémonial framois. &. 1, Paris, 1649, 
An-fol., p. 26-30, « L'ordre du sacre et couronnement des roys, recueilly du regne 
du roy Sainet Louys, ete. » Le ms. Coit. Tiberius B VIIL décrit brièrement par 
L. Delisle (Noles sur quelques manaserits du Musée Britannique, Extrait du 1. 1V des 
Mémoires de la Soeiété de l'ht. de Paris et de lle de Fronce, 1878, p h6-h9), Va 6 
de nouveau depuis, et plus longuement, par G. Leroy, dans lo Bulletin ülor. et 
phibol. du Comité des travaux hislor. et scientifiques, annéo 18,5, pe 613-635, Gf. dans 
Je même Bulletin, 1896, p. 557 et suiv. une autre note de G. Leroy, Sur Le Ponti 
cal de Guillaume 11 de Melun, archevéque de Sens. 
pe le Hard et de Jean Sens Peur, Paris, 1888, 
Collection des Documents inédits. 1 n'est pas sûr que les itinéraires des deux 
frères sient été abiolument les mêmes, surtout à l'aller, Philippe le Hardi a pu être 
‘en avance ou en retard sur le loi ; enên les « glus » ont pu être différents quel. 
quefois, pour ériter l'encombrement dans de petite localités. 

2. Dale du mois seulement, sans le quantième. 

3. Des lettres de Charles V sont datées de Senlis et du 16 mai 1364 (BIbI. mat.. 
P. 0. 3323, d. 5x4, Powmius, n° & ; Delisle, Mandements, n° 20). Elles ont été scel. 
lées bien après le passage du Ro, qui ne pouvait être à Senlis Le 16 mai. 11 devait 
dtre cs jour-là à Soissons (Arch, mal.. A1. 05, fol. 9. n° of 
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piègne et Soissons, comme il devait le faire au retour. Le duc 
de Touraine s'arrêta quatre jours entiers à Compiègne (11-14 mai). 
et il est fort probable que le Roi fit de même, soit pour atten- 
dre quelques-uns de ses invités, soit pour ne pas arriver à Reims 
plus tôt que la veille du sacre. De Soissons, où il fut logé à l'ab- 
baye de Saint-Mard!, Charles V parvint en deux journées, — 
par Braino et Fismes, — au terme de son voyage? 

L'escorte nécessaire, renforcée pour parer à tout événement, 
avait été placée sous les crdres de l'ancien sénéchal de Toulouse, 
le sire d'Aubigny 3. Le roi de France avait en sa compaguie, 
outre ses frères, les dues d'Anjou et de Touraine, le roi de 
Chypre, Pierre 1 de Lusignan, venu avec l'espoir de recruter des 
soldats pour la croisade, A Reims, l'avaient précédé ou le 
rejoignirent son oncle maternel, Wenceslas de Luxembourg, duc 





1. « En l'abbaye de Saint-Mars de Solstons », Arch, nat., AJ. 9ô, fol. 79, n° 196. 

3. Philippe le Hardi, après avair diné le 16 à Soissons, alla coucher à Braine le 
même jour, et à Janvry le lendemain, 17 mai ; le 18, il arrivait à Reims pour le 
sacre (Bibl. mat., Collect, de Bourgogne, L. LIL, fol. 117-117". « Extrait du contre- 
rolle de la despense de l'hostel du duc de Touraine, ete } 
ace de Charles V, donné éridemment à l'aller, car au retour l'itinéraire fut 
quelque peu modiflé, est daté de Gueux, tout près de Reims [Arch. mat. JJ. 95, ol. 
79° De 195 : mai 1364). 

‘est ordinsirement au château de Gueux, à deux lieues de Reims, que les rois 
œær diner eu venant do Flames ot avant de faire leur entrée daës la 
ville du mere (Menin, Traité hisor. et chronol, du anere et couronnement des rois et 
reines de France, ele, Paris, 1723, in-13, p. 199-200). 

Braine : Aisne, art de Soissons, ch. de €”. — 
Reims et & de la Vill-on-Tardenois. 

3. Bibl. mat., Clerambault, LXX VIII, n° 1do (13 mal 1164). Quiltance donnée par 
Jean de Morlaïncourt, chevalier, À Chrétien du Cango, receveur « en la té où 
diocese d'Amiens », dos aides pour la provision et défense du royaume, de 31 livres 

payés u en pres de xx1 jour pour my et un ecuier de me com- 
Four mes gaiges deserviset à deservir pour aler au sacre du Roy notre sire, 
rouls le gouvernement mons, d'Aubeigni. chevalier et capitaine pour les gens d'ar- 
mes qui jront au dit sacre ». Aubigny élit alors » capitaine des gens d'armes 
ordenés » au diocèse d'Amieus (Clairambaull, LI, n° 174; sept. 1364). Il était donc 
tout désigné pour la mission qui lui fut confiée, 

4. Gr. Chron., VI, 233 : « .….Loys, due d'Anjou et Phelippe, due de Touraine... » 

Le 33 avril, par mandement adressé aux Généraux Trésoriers des aides, Charles V 
avait ordonné de payer au due d'Anjou la smme de 8.000 francs d'or, « pour 10ÿ 
ordener et avoir tout co que mester li sera pour le fall de notre sacre » (Bi. pat 
Ke. 20.384, n° 2. Original, parchemin, — Analyeé par L. Delisle, Mandemenis. n° 6). 
Le ag avril. le due donne quittance à Jean Luissier, receveur général des aides, d'un 
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de Brabant par son mariage, la comtesse douairière de Flandre, 
veuve de Louis de Nevers, et de son chef comtesse d'Artois, les 
dues de Lorraine et de Bart. 

L'arrivée du Roi dans une ville de son royaume est toujours 
un gros événement et la cause de grandes dépenses. Qu'est-ce 
donc quand il s'agit du couronnement, la fête la plus solennelle 
du règne et la plus coûteuse ? Théoriquement, et par application 
du droit de gîte, qui appartient au Roi et dont celuj-ci use en ve- 
nant à Reims3, l'archevêque est tenu de supporter les frais du 
sacre. A l'origine, il faisait l'avance de ces frais, sauf à recouvrer 
sur ses vassaux ce qu'il avait payé de ses deniers. Avec le temps, 
cette obligation lui a paru excessive, et elle est devenue effective 
ment trop lourde pour le prélat. Il s'en est donc exonéré, tout le 
poids de la dette continuant à peser sur ses vassaux. Qui fi 
à sa place les avances nécessaires ? Qui les faisait au x ou au 
1 siècle, car nous verrons plus loin comment la question était 














acomplo de 358 francs d'or sur la somme totale de 8.000 francs (Bibl. nat, Fr. 20.384, 
nb. 

Philippe le Hardi élait parti de Dijon le 16 avril, avec 30 chevaliers ou écuyers, 
pour se rendre à Paris, ne connaissant pas encore là mort de son père, dont la nou 
velle ne fot apportée à Paris même que ce jour-là. 

1. Gr. Chr., VI, 333 : « la contes de Flandres, contesso d'Artois. le roy de 
Chipre, le duc de Breban. frere do l'Empereur et oncle du dit roy à 
due de Lorraine, le due de Bar, et pluseurs autres barons, qui n'estoient pas pors. » 
On trouvera dans Froissart (Chron., VI, 133) une énumération plus complèle des 
grands personnages esclésiasliques ou liques, qui assistèrent au sacre. 

Marguerite de Fraroe, comiemse dousirière de Flandre, avait recueilli 
comtés d'Artois et de Bourgogne dans la succession do son petit-neveu, Philippe de 
Rouvre. Wenceslas de Luxembourg avt épousé Jeanne de Brabant, flo alnée el 
héritière du duc Jean Ill, décédé en 1353. sans laisser de postérité masculine. Sa 
venue à Roïms lui fut uno occesion de plus de s'endetler. Le 4 août 1364, 11 s0 rocon- 
mail redevable envers Robert van Bcthem, son meyeur de Tirlemont, d'une somme 
de 550 moutons d'or, dans quelle sont compris les 300 moutons d'or qu'il lui 
prêla pour te rendre au couronnement du roi de France, à Reims, « mode In gere. 
Kent die dre hondert motloenen, die hi onses rentmeesier van Brabant leende, Lot 
‘onsen behoif, doe wi reden Loen coronement des congnx van Vrancrike le Riemen.… + 
{Areh. gén. du royrume de Belgique, Chartrier de Brabant, n° 184). Cf. aux mêmes 
archives, Chambre des Comptes de Brabant, Reg. :%50, fol. 97. + Roddila diverso- 
rum pro custibus ducis et ducisse in reysa (le voyage) de Remis circa Pentocosten 
Lan ad coronamentum regis Francio. » 
 Ducange, Glouarium mediæ et infime latinialis, v* Gistur . 

Varin. Arch. «dm. de La ville de Reims, Collection des Decuments inédit 
309, ne 1, pe 384 (180) ; & 1, m, p. 57-31, gug, ne. 1 3 & Il, 1, p. 17: 
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résolue au temps de Charles V ? On a supposé que c'était le Roi. 
Mais la chose parait improbable, au moins en thèse générale, 
les officiers royaux ayant eu longtemps trop de facilités pour 
prendre sans payer Wout ce dont ils avaient ou croyaient avoir 
besoin. Quoiqu'il en soit, au lendemain du sacre, l'archevéque 
ou ses vassaux avaient à répondre aux réclamations, qui s'éle- 
vaient de toutes parts, d'autant plus pressantes que les créanciers, 
— souvent contraints et forcés, — avaient dû attendre plus long- 
temps. 

Tant que là dépense, causée par la venue du Roi, n'a pas dépassé 
un millier de livres, elle a été acquittée par les habitants des châtel- 
lenies, situées dans la banlieue de Reims, débiteurs plus résignés ou 
plus accommodants ?, Mais lorsqu'elle s'est enflée au-delà de toute 
mesure, — dans certains cas, elle est montée jusqu'à vingt mil 
livres ou plus, —il a bien fallu chercher et trouver de plus am- 
ples ressources. Les bourgeois du ban de l'échevinage ont alors 
été mis à contribution, non toutefois sans résistance de leur part, 
car avant de céder ils ont disputé le terrain pied à pied, en plai- 
deurs tenaces, menant jusqu'au bout la lutte judiciaire 3. A l'avè- 
nement de Charles V, ils ont depuis longtemps perdu la partie, 
mais, par une juste compensation, beaucoup d'abus dont ils étaient 
victimes ont disparu ou sont en voie de disparaitre. Les obliga- 
tions des bourgeois ont été mieux définies, et des restrictions ap- 
portées aux prétentions des officiers royaux. Un couronnement 
reste une solennité fort dispendieuse pour qui en fait les frais, 
mais de tous les précédents, jalousement enregistrés, une tradi- 
tion se forme peu à peu, prévenant les erreurs et les gaspilla- 
ges. 











1 Op. cit, Leu, pe 99, note 1. « Pour le regerd de la desponse qui se faisolt 
anciennement au sacre des roys en la ville de Reims, il se trouve que les roys en 
advançoieut el faisoient la despence, el puis sprès le répétoicat sur les archoveques 
dudit Reims, cle. » 

3. Ibid. 

3. Op. eit., La, gag et nm. 1, gro el suiv.ÿ L Il, 1, 172, m. 1. D'après les mémoires 
de Rogier, cités par Varin, les frais du sacre do Louis X seraient montés à 30.800 
Les officiers du Roi auraient agi sans contrôle, abusant de la 
du procès pendant entre l'archovèque et les habitants de Rem: 
dont la question du paiement des frais du sacre avait élé l'origine (Op. ci, Il, 1, 
papas ne 1). 
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A peine un roi de France est-il mort, qu'il faut s'occuper du 
sacre de son successeur et lout préparer pour le recevoir. Le 
nouveau souverain ne manque pas, d'ailleurs, de rappeler aux 
échevins de Reims œ qu'ils ont à faire. Dès le 20 avril, Char- 
les V leur dépéchait le « souverain maître » de son Hétel, Pierre 
de Villiers. Il était enjoint au grand maître de se rendre immédia- 
tement à Reims, pour y instituer une commission, où entreraient, 
avec les bourgeois désignés par l'échevinage, un certain nom- 
bre d'officiers royaux!. L'institution de cette commission était 
par elle-même un grand progrès, ear jadis les gens de l'Hôtel, — 
de deux hôtels. si le Roi était déjà marié, — s'abattaient sur 
Reims plusieurs semaines, quelquefois plusieurs mois à l'avance, 
engageant sans mesure et sans contrôle des dépenses excessives 
on inutiles ?, Ils avaient, en effet, pour tâche d'assurer le loge 
ment et la subsistance du Roi et de toute sa suite. Tel est aussi 
le rôle des commissaires, mais dont ils s'acquittent, en raison 
même de la place faite aux représentants de l'échovinago, avec 





plus de conscience et d'économie, 
Leur mission est, er somme, d'approvisionner la ville de Reims 
de façon qu'à la date fixée pour la venue du Roi, on y trouve 


opie donnée sous le æal de Pierre de Villiers, le jeudi jour de l'Ascenmion 
3 mai 1364 (Arch, commun. do Reims, Livre Aline de l'échrvinage, fol. 203269" 3 
publié partiellement par Varin.op. ei, II, p. 287-288) : « Charles, ele. Pour ce que 
de present, promplement el hastivement, est necesilé de faire par vous et nos autres 
gens de nostre bostel, chaseun endroit sy, les provisions do pluseurs vivres, v 
viandes et autres choses necasaires pour mosire stcre.… qui prouchain se doit faire 
à Reins, ot nous avons enkndu que œulx qui doivent {Varia : donnent) les frais 
des vivres de nostre dit sac, lant au ban do .…l'arcovosque comme es chastollerios 
d'icellui arcevesque pour les heritages quo ile Liennent es dix ban et chastelorios 
ant seulement, ne pourroieat dés maintenant et lantost paior les deniors, si brie 
meat comme il les faut avoir, pour foire les proveances d'iceuls vivres et autres cho- 
ses à œ apparlenans, nous qui ne voulons que en ce ait aucun deffauli, vous man- 
dons etroilement… que vous vous transporiez en la dicle ville .… Et pour ce quo 
les dices provisions soient plus diligemment failes, nous vous mandons que Lous 
eculx que les eschevins et autres bonnes gens de la ville osliront ot vous momo - 
ront, jusques à el nombre comme vous verre: qu'il sera besoing, vous comumeller el 
establissiez avec nos genz etoffciers pour fairo elles provisions, gardor et gouver: 
Der, aux menres frais qu'il 10 pourra, ele. » 

3. Varin, op. ei. 1, p. 1034-1025 : « Remonstrance faicte au roy Philippe le Bel 
etc. (uns date ; s9 réfère au sacre de ce roi): « Groient que cil qui vinrent devant 
2on eouronmment despendirent bien wir lib. qu plus et vinrent à Rains devant Le eou- 
ronnement ben iii mois. » 
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en quantités suffisantes le blé ou la farine, la viande, le poisson, 
et généralement tout ce qui sera consommé à l'occasion du cou- 
ronnement ; de reconnaitre et mettre en état les maisons ou les 
chambres destinées aux hôtes de la cité ; d'acheter ou de louer 
le matériel de cuisine, les tables, le linge (nappes et serviettes), 
nécessaires pour le diner du sacre. En outre, des aménagements 
sont à faire, par leurs soins, tant dans la cathédrale qu'au dehors, 
— souvent de véritables travaux de maçonnerie, — des construc- 
tions provisoires et légères sont à édifier un peu partout : écha- 
fauds ou estrades, disposés pour le couronnement du Roi et ce- 
lui de la Reine, pavillons en planches, désignés sous le nom de 
« loges », et où sera servi le repas du sacre. 

Pour mener à bien ces divers préparatifs, il fallait ordonner 
d'assez grosses dépenses et avoir de quoi en payer comptant au 
moins une partic. La taille, « cotiséc » pour l'acquittement des 
frais du sacre, ne remédiait pas aux embarras du moment, car 
elle était toujours recouvrée plus ou moins longtemps après le 
départ du Roi. Il était donc indispensable de réunir un premier 
fonds, quels que fussent le crédit et la solvabilité des bourgeoi 
membres de la commission. Quelque! 
par le Roi! ; exceptionnellement, par l'archevêque *. Philippe VI 
vint ainsi en aide aux Rémois par une allocation opportune de 
1.000 livres parisis 3. Charles V, plus économe ou plus court 
d'argent, n'imita pas son aïeul. A son avénement, on eut donc 
recours au seul expédient que suggérât une expérience déjà 
longue, à l'emprunt, volontaire ou forcé, consenti par de riches 
préteurs, remboursés ultérieurement sur le produit de la taille #, 











1. D'après Rogier, c'était la règle à l'origine, mi 
l'archevéque (Varin, 1, 3° p., p; 919, nole 1). 
3. Varin, Il, 1° p.. p. 59, note, sous la page 565. Ceci n'est vrai que pour lafin du 
et le s1v° siècle (le prélat visé par Rogier est Robert do Courlenay], car dans les 
premiers lomps de la monarchie capétienne, l'archeväque a dû le plus souvent fai 
celle avance. 
3. Varin, I, 4° p., p. 480, n. 1, sous la page 681; p. 559. note, out la page 566. 
4. Mandement précité du 20 avril 136%, à Pierre de Villiers : « ….vous mandons 
estroitement que vous vous transporlez en la dicte ville et tous ceulx qui vous seront 
baillés en un roole par escripl des eschovins.… contraignier à faire prost à nous, 
chaseun selon so8 povoir et sa ficullé... pour faire et paier les couls et fraiz qui 
sont necessaires à faire pour nostre dit sacre, parmi ce que les aschavins s'oblige- 





sance élait faite par le Roi 
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Le sacre de ce roi ne fat pas, d'ailleurs, un de ceux qui coûté- 
rent le plus cher aux vassaux de l'archevêque ; ils n'eurent à 
payer que 7712 livres 18 sous 5 deniers parisis ‘. La dépense 
totale n'en monta pas moins à plus de 120.000 francs de notre 
monnaie, à ne considérer que la valeur intrinsèque des espè- 
ces, et abstraction faite du pouvoir de l'argent. Quels sont donc 
les principaux articles d'un pareil compte ? 

Ils correspondent à peu de chose près aux différents offices 
de l'Hôtel royal : Cuisine, Paneterie, Fruiterie, Echansonnerie, 
Ecurie et Fourrière. Ce sont, en effet, ces six offices qu'il faut 
pourvoir de tout ce qui leur est nécessaire. Au commencement 
da xiv' siècle, l'initiative des gens du Roi, en matière d'appro- 
visionnements, était illimitée ; ils usaient et abusaient de façon 
intolérable du droit de réqui de prise, portant 
en dépense des frais qui n'avaient rien à voir avec la fête du 
couronnement, faisant des commandes exagérées, ou, comme on 
le disait, « outrageuses », d'où résultaient des gaspillages et des 
gains illicites, les « restes du sacre », au lieu d'être déduits du 
compte et revendus, étant emportés et consommés hors de 
Reims 3. Déjà, au temps de Charles V, ces excès étaient rendus 
plus difficiles, la jurisprudence ou l'usage ayant établi une dis- 
tinction équitable entre les dépenses normales, incombant aux 
babitants de Reims, et celles qui, qualifiées litigieuses, ne sont 
point acquittées de plein droit et restent finalement à la charge 

















ont à œulx qui feront lo dit prest, de leur faire rendre ot paler tout ce qu 
teront sur la laille, qui après nostre sacre sera faite sur les herilages des dis ban et 
chastelleries par ceuls qui les dis frais et vivres de nostre dit sacre doivent, comme 
Ait eut, rabatu et doduit cn que chascun d'eulx compeiara de nous faire prest à 
aus de leur part, oc. » 

1. Arch, commun. de Reims, Livre rouge de l'éhevinage, (ol. 9. Nole contempo- 
ralne du sacre, imæerilo sur un fouillet banc (Publ. par Varin, op. et dômo ci., p. 29) 
2. 3). « La taille du sacre du roy Charle, qui fu sacrez à Roinz lo jour de le Tri 
Yan mil CCCLX et quatre, monte et doit estre tailléo sur les heritaiges de Reins et 
de la banlieue à la somme de vni* war au L. avi 8. v, d. parisis, frans pour vi 
sp. ‘ 

3. Varin, op. dit, 11, P- 477-479. Mémoire contre le fameux Pierre Rémy 
«qui: avoit trop dépensé au sacre du roy Charle IV (si, Louis X ?), les autres ne 
montant qu'à 7000 liv. et celul-cy à 0000 liv. ». On sait quo P, Rémy fut mis à 
mort au début du règne de Philippe de Valo 
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de l'Hôtel royal !. Au xv siècle, les habitants assureront seuls, 
à l'exclusion des gens du Roi, les services qu'ils ont à défrayer. 
Mais, pour en arriver là, il a fallu plaider longuement, patiem- 
ment, comme on le faisait au moyen âge, où la lenteur des pro- 
cédures judiciaires n'a jamais découragé ni lassé personne?. 

Même à supposer que rien ne vienne entraver ou compliquer 
leur tâche, la besogne des commissaires, — officiers royaux ct 
bourgeois, — est par elle-même suffisamment lourde et absor- 
bante 3. Chaque office a ses exigences, mais ce sont à coup sûr 
la Cuisine et la Panelerie qui donnent le plus d'embarras : la 
Cuisine, avec ses branches multiples : cuisine des grosses chairs 
riande de boucherie et charcuterie), cuisine de poisson (poisson 
de mer et poisson d'eau douce), cuisine de poulaillerie (volaille, 
gibier, et par extension œnfs et fromages), enisine de sancerie ou 
de moutarderie (condiments et in 
prement dite), cuisine de bûches et de charbon, etc. ; la Pane- 
terie, qui oblige de réunir longtemps à l'avance des stocks de 
blé, de veiller à leur conservation, de les transformer en farine, 
d'établir au dernier moment des boulangeries volantes, pour ac- 
célérer et faciliter le travail de la panification. 

A l'Echansonnerie, on doit fournir des vins de diverses pro- 
venances, — vins de Beaune, de Saint-Pourçain ou de pays, 
suivant la qualité des convives, — et aussi les récipients de 
toutes formes ct de toutes dimensions, employés dans ce ser- 
vice. La Frailerie, comprenant l'épicerie, la _confiseri 























1. Une delle, montant à goo livres parisis et contractée par le Grand-Maitre de 






de la contrainte (Soissons, 23 mai 
que les despens que le souverain maistre de nostre hostel ft dans la 
quelz montent à la somme de neuf cens livres parisis les bourgois ont refusé à 
paier, on more {res grant vitupere ot ou dommago des boanes gens à qui l'argent 
een est deu ele. » Les échevins refusèrent de sexécuter, protslant qu'ils étaient 
exempt de payer les dépenses de toute personne, même de sang royal, faites avant 
l'époque du seere (Arch. commun, de Reims, Livre Blanc de l'Echrvinage, fol, 363" 
2657 ; publ. ou analysé par Varia, op. ei, t, I, p. 390-391 et 3 

>. Voy. le traité spécial de Jean Foulquart, clere de l'échevinage 
des sacres, composé en 1478 (Varin, op. cit. L. Il, 1° pes p. 539, n. 1). 

3. Voy. les délails donnés par Jean Foulquari et lo comple des dépenses du cou- 
ronnement de Philippe de Valois (Varin, op, cit, L. 1, # p., p. 480 et suiv.} 
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cause de la matière dont sont faits les flambeaux, l'éclairage, 
forme la transition entre les offices énumérés jusqu'à présent, et 
ceux qui n'ont pas trait exclusivement à l'alimentation. A la 
Fruiterie, on rattache les travaux de maçonnerie et de charpen- 


trie, exécutés en vue et pour le temps du sacre, entralnant 
comme contrepartie, après le départ du Roi, des réfections et des 


remises en état. Mentionnons, en quelques mots, l'Ecurie du Roi 
et celle de la Reine, dont il faut prévoir et satisfaire les besoins, 
ce qui n'est pas une mince affaire, car toute une cour ne voyage 
pas sans emmener avec elle de nombreux chevaux (montures et 
bêtes de somme) ; la Fourrerie ou Fourrière, de laquelle dé- 
pend tout ce qui se rapporte au logement (ameublement des lo- 
caux, achat ou location de la literie, du linge de table, ete.). 

Nous ignorons le détail des dépenses qui furent faites, sous 
les différents chefs, au couronnement de Charles V, mais nous 
sommes très bien renseignés sur ce que coûta le sacre de Phi- 
lippe VI, son aïeul !. Les quelques indications qui suivent, tirées 
exclusivement des chapitres relatifs aux dépenses de bouche, ne 
valent, cela est entendu, que pour l'année 1328. Elles n'en sont 
pas moins curieuses et instructives, car, à supposer qu'en 1364, 
de grandes économies aient été réalisées sur la plupart des arti- 
cles, on n'est pas allé jusqu'à répudier tout à coup des erre- 
ments traditionnels. Voici quelques chiffres, pris à titre d'exem- 
ples, et par eux-mêmes suffisamment suggestifs; ils se référent, 
non point aux prix payés, mais aux quantités consommées. 

1 Viande de boucherie, volaille, gibier, ete. : 82 bœufs, 
85 veaux, »89 moutons, 98 pores (sans compter le lard sal 
13 chevreaux, 345 butors et jeunes hérons, plus de 1.800 oisons. 
plus de 800 lapins, 17.700 poulets et poussins ; 

2° Poisson et œufs : 243 saumons, 6 barils d'esturgeons, plus 
de 3.000 carpes, plus de 700 brochets, près de 400 tanches, plus 
de 3.500 anguilles dont on fit Gga pâtés, 4.000 écrevisses, plus 
de Go.000 œufs *, Le poisson de mer ne pouvait arriver à Reims 
que salé ou fumé ; le poisson d'eau douce y était amené vivant, 
dans des bateaux aménagés pour cet objet, jusqu'à Berry-au- 








1. Varin, op. eit, & I, à p., p. 480 et suiv. 
3. 40.360 œufs à 0 sous le mille, 
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Bac!. Un clerc de l'échevinage, auteur d'un traité on mémoire 
spécial sur la fête du sacre, composé dans la seconde moitié du 
xv* siècle, fait observer que la « cuisine de poisson » est un ser- 
vice qui requiert beaucoup de vigilance et de soin, « car il ÿ 
échet souvent de la perte 

3 Vin : 117 queues ou pièces de vin de pays, 51 queues de 
vin de Saint-Pourçain , 10 tonneaux de vin de Beaune. 

Repas de Gargantua, dirait-on, à voir énumérées de telles quen- 
tités de victuailles, qui sont celles que peut emporter un grand 
paquebot moderne, pour une traversée de plusieurs jours. En réa- 
lité, la table du festin devait être copieusement servie, parce que 
très nombreux étaient les convives, qui venaient y prendre place. 
Cest même ce qu'il faut retenir des précisions, données plus 
haut. et de tout ce qu'on } ajouterait en puisant dans l'ouvrage, 
si admirablement documenté, de Varin. Le voyage de Reims 
amène dans cette ville une cour entière, tout un monde, — prin- 
ces, chevaliers et barons, invités du Roi, ofliciers et serviteurs, 
— qu'il s'agit d'y héberger et d'y nou 




















IL. — Le cérémonial du sacre d'un roi de France, qui ne s'est 
pas beaucoup modifié depuis le milieu du xrv* siècle, était très 
solennel, très long, et notablement différent en toutes ses parties 
de l'ordo romanus, c'està-dire du cérémonial prescrit par le 
pontifical romain pour la bénédiction et l'intronisation d'un roi 
chrétien. Les deux liturgies ne s'inspirent pas, en effet, des më- 
mes idées. En France, et dans les autres pays où ont dominé des 
conquérants de souche germanique, on retrouve une conception 
toute biblique de la royauté : un roi électif, oint comme le grand- 
prêtre, et lui aussi d'institution saccrdotale. De là, chez la plu- 
part des peuples chrétiens, la nécessité et l'importance de l'onc- 
tion, admise tardivement ct par imitation dans l'orde romanus. 
ear ni les souvenirs de la Rome impériale, ni les exemples plus 
récents de Byzance ne suggéraient rien de pareil 3. 


1. Aisne, arr* de Leon, c"* de Neufchâtel. 
2. Allier, arr de Gannat, ch.-1. de 
3. Pour faire des rapprochements utiles entre les deux liturgies, il ne faut pas 
prendre l'erdo romanus dans Hittorp (Melchior Hittorp, De catholisæ eeclesiæ divinis 
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Le livre de Charles V semble procéder, — et cela était natu- 
rel, — du pontifical de l'église métropolitaine de Sens, tel qu'il 
nous est connu par un manuscrit de la première moitié du x1v* 
utilisé presque sans changement, et pour le sacre de 1364 
et pour l'établissement du texte officiel dressé en 13652, Mais 
les usages, que constate ce livre et qu'il entendait fixer, n'avaient 
pas toujours été suivis en France, et on y a parfois dérogé pos- 
térieurement au xiv* siècle, pour revenir à une pratique plus 
ancienne 3. Il ne saurait être question d'entrer ici dans le détail 
de l'action liturgique, moins encore de merquer les divergences 
qu'on pourrait noter entre ce rituel et d'autres, non moins inté- 
ressants ‘, Je me bornerai à résumer brièvement la cérémonie, 
qui s'est accomplie le 19 mai 1364, indiquant d'un mot, et sans 
en rechercher les lointaines origines, les rites et les prières les 
plus caractéristiques. 

Le samedi, veille du sacre, après les complies, l'église cathé- 















offciis ae minisierils varil vetastorum omaium ecclesie palrum ce seriploran libri. Paris, 
1392, in-fol., p. 96. Incipit ordo a reçem benedicendum quando novus a clero et 
populo sublimatur in regem), ni dans Dom Martène (De antiquis ecclerin ritibus, 
tome 11, Anvors, 1730, lo-fol. p. 636). — où nous trauvous en réalité out auire 
chose que cet erdo, — mi dans des éditions modernes comme celle de Catalani (Jce. 
Catalaus, Ponificale romanum in res parles distributum, ele., 1737 : nouv. édition, 
Paris, L. 1, 1850, in-ée, p. 675 et suiv. Titulus XX, De benediclione el coronations 
Regis de se référer au pontiflcal rom: 
que de Mende, l'auteur conou du Speculum judiciale et du Rationale divinorun offcio- 
ram. Ce pontifial à été sigalé et étudié par M Batifol (Bulletin d'ancienne lilléra- 
ture et d'archéologie chrétiennes, a° année [1912], p. 290-296), qui le date « de le pé- 
riode 1286-1298, c'est-à-dire de l'éplscopat el des ie de Guil- 
dout un au 
molos conservé à la Bibliothèque mationale (Latin 733. Voy. fol. 53 et sui. : De be- 
pedictione et coronalione aliorum regum et reginarum). 

1. D. Mariève, De andiquis eceleiæ ritibus, 11, p. 6x2 et suiv. Ex ms. Pontiflall 
Ansignis ecclesie Senonensis annornm 300. Cf. H. Schreuer, Die rechilihen Grndge- 
danken der francésischen Kônigekrônang, Weimar, 191, in-8e, p. 6-7. 

3. Voy. une note déjà citée (p. 66, n. 3) de G. Leroy, Sur le Pontifical de Guillaume 11 
de Melan, archenéque de Sens, conservé aujourd'hui au British Museum. J'ai eu l'oc- 
casion d'étudier moi-même de très près ce manuscrit. 

3. Voy. claprès, p. 83. 

4. Le cérémenial du couronnement des rois de France a él étudié de façon très 
approfondie et très pénétrante par M, Hans Schreuer dans les deux mémoires aui- 
vants : s* Über allfransäsiche Krônangiordnangen, Weimar, 1909. in-8° : 2° Die 
rechtlichen Grandgedanken er frantôsischen Kôniskrémung mit besonderer Nücksicht 
auf die deutschen Verhältnisse, Weimer, 1gu2, à 






























Google i LU 


8 LE BCE ET LE JOYEUX AVÈNEMENT 


drale est fermée et les gens du Roi en acsument la garde, con- 
curremment avec les serviteurs de l'archevêque et ceux du cha+ 
pitre. Lorsque la nuit est venue, le Roi peut, s'il le désire, se 
rendre à l'église pour ÿ faire une courte oraison *. 

Le dimanche matin, après que l'office de prime a été chanté, 
— et chanté à l'heure canonique, c'est-à-dire dès l'aurore, — les 
chanoines de la cathédrale, précédant les évêques de Laon et 
de Beauvais, qui ont le pas sur les autres évêques, pairs du 
royaume, vont en procession au palais archiépiscopal, où le 
Roi a passé la nuit?, Ils le trouvent assis, ou même à demi 
couché, attitude qui paraït n'avoir encore rien de symbolique, 
mais d'où l'on inférera au xvi* siècle, — à partir du couronne- 
ment de Charles IX, — que la royauté est, pour ainsi dire, en 
sommeil 3, Le Roi porte par dessus sa tunique rouge un man- 
teau de couleur brun foncé, qu'il ne quittera qu'un peu plus 
tard, au cours de la cérémonie #. 

Le monarque est conduit à la cathédrale par les chanoïnes et 
les deux évêques, marchant l'un à sa droite et l'autre à sa gau- 
che 5. Après la présentation à l'archevêque, — de pure forme 
dans le rituel gallican 6, soulignée avec une intention évidente 





1. Coronation. Book, col. 15. 

3. id. col, 16. « Rt ephcopi Laudunensis et Belvacensi 
sites, dnbunt eue In pradicia roceuon, hnboates sanclorum raliquias coiDje 
pendentes, eu. 

3. Coronation Book, col. EL in camera magna (palatli archiepiscopalis) de 
bent roperire principe In regem consecrandum sde et quasi jacentem supra La. 
lanum decenter ordinatu ». Cf. Collotype Plates n° 3 et Plates in col 

Voy. la nole de M. Dewick (op. ci., col. 71} : = In earlier limes he king was 
simply brought in procession from his chamber. In the fourieenth century the king 
wes found reclining on a coucle by the blshops and clergy who came lo fotch him. 
AM the coronation of Charles IX in 1561 (Godefroy, p. 312) we first hear of the fiction 
cfihe king's sleep, and aflerwards it became the custom that, when Lhe bishop of 
Laon and those with him cume Lo fetch the king, the answer was given Lhrec limes 
Eine Grand Chamberin, « Le Roi dort », before 1he door was opened. » 

4. C'est la roba commanis, à laquelle {1 n'est pas feit allusion dans le ms. de Cher- 
les V, mais qui est connue par ailleurs sous celle appellation (Coronation Botk, 
col. 71}. Elle est représentée dans plusieurs miniatures du Livre du sacre (Voy. Pla- 
tes in colours and gold, u* 1). Le Roi la quittera avant de recevoir les onctions (Cot- 
lobpe Plates, n° 7). 

3. Curonation Bouh, ul. 16 

6. Ibid. col. 17. 
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dans l'ordo romanus!, — il s'assied pour attendre la Sainte- 
Ampoule. Elle n'est point, en effet, conservée dans le trésor de 
l'église métropolitaine, mais confiée, dans l'intervalle d'un sacre 
à l'autre, aux religieux de Saint-Remi de Reims. L'abbé du mo- 
mastère l'apporte en grande pompe, — entre prime et tierce, — 
sous un dais, soutenu par quatre religieux, et auquel font escorte 
quatre gentilshommes, délégués par le Roi. On les appellera par 
la suite, si ce nom ne leur est donné déjà, « les barons de la 
Sainte-Ampoule 3 ». L'abbé de Saint-Remi est reçu par l'arche- 
vêque au seuil de la cathédrale, sila presse n'a pas permis d'al- 
ler au devant de lui jusqu'à l'église, toute proche, de l'abbaye 
de Saint-Denis 3. 

La Sainte-Ampoule ayant été déposée sur l'autel par le pré- 
lat consécrateur {, celui-ci va revêtir les ornements pontificaux 
comme pour la célébration de la messe. Au moment où, accom- 


Bibl. nat., Latin, 933, fol. 53-53" : « une aller deducenifijum episcoporum 
dicit alla voce in Lono lectionis : « Reverendo paler, postulat sancta mater ecclesia 
ut presente egregium mililem ad dignilatem regiam sublevetis ». — Tunc inter. 
rogat melropolilanus : « Scitis illum ese digaum et utilem ad banc dignitatem ? » 

vero respondent L crodimus eum esse dignum et utilem eccle. 
Dei et ad regimen hujus regai. » Et respondent omnes : « Deo graclas. » Suit 
l'ammonitio de l'archevêque au nouveau roi. 

3. Varin, op. ei, Il, p. 12 (20 sept, 1350). « Lettres de non-préjudice relatives 
au droit de glte réclamé par les barons de ls Ssints-Ampouls » : « …pour cause dou 
service de porter les lances du paile dessus la Saincie Ampole, en poriant icelle à 
l'esglise de Nostre-Dame et en Ia rapportant. » 

Cf. Coronation Book, col. 43 : « De ampulle reduclione. Sclendum quod rex 
‘debet accipere de baronibus suis nobilloribus et forcloribus in die coronationis aus 
in aurora diei [el] mitiere apud Senctum Remigium pro sancla ampulla, ete. » 

3. 11 est possible qu'à cetle époque déjà, comme au xv' siècle, l'abbé de Salnt- 
Rémi, porteur de la Salnte-Ampoule, s'avançät à cheval jusqu'au chœur (Curonation 
Book, col. 73). C'œt ce que semble Indiquer un acle du & décembre 1346, qui se 
réfère au sacre de Philippe VI : « Commission pour informer qui devoit oster la 
terre qui estoit dans l'eglise de Nottre-Dame et avoit. servi au sacre, elc. x (Varin, 
op. eit. 1, 1, 656). Cotle tarre no serait-elle pas ls même chose que le « mblon », 
que le chapitre devait « faire mettre à suffisance dedars ladicte eglize, pour y pou: 
voir porter à cheval la saincte Ampolle, si mestier est, jusques à l'entrée du coeur » 
(Wario, Il, 1, p. 598)? L'église de l'abbaye de Saint-Denis était située dans l rue du 
Bourg-Saint-Denis, en face et dans l'axe du grand portail de la cathédrale, à une 
faible distance {environ 13 mètres). Elle a été détruite après la Révolution ; 
mais les bâtiments abbatiaux, roconstruils au xvur* slècle, subaistent encore en 
grande partie et ont été longtemps affectés au Grand Séminaire (Communlestion de 
M. L. Demaison, archiviste honoraire de la ville de Reims). 

4. Coronation Book, col. 18. 
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pagné de ses acolytes, il revient processionnellement au pied 
de l'autel, le Roi se lève « avec révérence », c'estädire sans 
doute qu'il s'incline devant l'ofliciant‘. Mais la messe ne com- 
mencera que beaucoup plus tard, car, dens la liturgie gallicane, 
elle n'est chantée qu'après l'achèvement de toute la cérémonie du 
sacre et du couronnement. Dès le début, nous assistons à l'un des 
principaux épisodes de cette solennelle fonction : les promesses 
faites par le nouveau souverain et le serment qui les confirme. 

L'archevéque de Reims interpelle le Roi et, au nom de l'é 
copat, il lui demande de conserver ou maintenir les « droitu- 
res » des évêques et des églises qui leur sont commises, c'est- 
Adire, comme l'indique le rituel, « leur privilège canonique, 
leur loi et leur juridiction », d'être le défenseur de ces évêques 
et de ces églises®, Le Roi « octroie » la requête dans les ter- 
mes mêmes dont a usé le prélat*. Puis, spontanément, sansen 





. Coronation Book, ibid. : « .…eul venienti Ro debel ausurgers reverentar. 11 
s'est pareillement levé « revorenter » à l'arrivée de la Sainte-Ampoule (col. 17). 

3. Coronatin Book, col. 18-19 : = Cum autem venerit archlepiscopus ed aliare 

debet pro omnibus ecclesiis sibi subditis a rege hec pelere. 
‘Ammonitio ad regem dicendo id 

« A vobis perdonari petimus ul unicuique de nobis et ecclesiis nobis commisais 
aanonieum privilegium ac debitam legem stque ju: 
nom exhibestis, aient rex in regno ao debat unieulque splacopn at eccl 

La petitio de l'archevéque et la promissio du Roi, que nous cilerons bientôt, se sont 
conservées dans le cérémouisl du sacro jusqu'à la fin de l'ancienne monarchie. Les 
deux formules remontent à l'avènement de Louis le Bègue (877). Voy. H. Schreuer, 
Die rechtlichen Grundgedanken der franzésischen Kônigekrônung. p. 68. n. 1 et 5o. 
L'ordonnance française résume la peicio dans les termes suivants : « Et quant 
l'arcovesque sora venus à l'autel, IL où aucuns des evosques pour lou, et pour les 
eglises qui leur sont sourmises, doivent demander au roÿ que il promette et afferme 
par son serement à garder et à faire garder les droiturs des evesques el des eglies, ai 
comme il avient au roy À faire en son royaume... » (Coronation Book, col, 7.) 

Le texte tin do la promissio n'est pas Us facile à entendre el je ne suis pas 
‘exactitude de la traduction que j'en ai donnés. Lez debila vise probable- 
ut personnel (la loi romaine ou la loi canonique). Jastitia ne doit pas 
justice ; une semblable promesse de le pari d'un roi serait superflu 
dsfaisant, étant donné surtout qu'il s'agit des droi. 






























signifier 
juridiction offre un sens plus 
tures do l'épiscopat et des églises. 

3. Corenation Book, col. 19 : « Resporsio regis ad epüeopos, — Promitto vobis ot 








perdono quia unicuique de vobis et ecclesiis vobis commissis canonicum privile- 
gum et debitam legem alque jusliciom conservsbo, et deffemionem quantum 
potuero exhibebo, Domino adjuvsnte, sicul rex in suo regno unicuique episcono et 
ecclesie sibi commisse per recum exhibere debet » 








LES PROMESSES & 





être prié, il fait d'autres promesses, où il est encore question 
de l'Eglise, mais qui concernent plutôt le peuple chrétien sou- 
mis à son autorité, son propre peuple. La formule qu'il pro- 
nonce, archaïque et vague ?, complétée au xtn° siècle par l'ad- 
jonction d'une phrase visant les hérétiques, a été probablement 
interpolée sous Charles V, à une date postérieure à 1969 %. En 
somme, le Roi promet : 1° de garantir en tout temps à l'Eglise 
de Dieu la paix de la part du peuple chrétien ; a de garder in- 
tacts la « supériorité », les droits et les « noblesses » de la cou- 
ronne de France, — il faut entendre par « noblesses » les droits 
éminents tels que « la souveraineté et le ressort », — de ne 
jamais les aliéner ni les transférer à qui que ce soit ; 3° d'empt- 
cher les rapines ou les iniquités « à tous les degrés »; 4: de faire 
observer la justice et la miséricorde dans les jugements : 5° de 
s'appliquer de tont son pouvoir à « exterminer », c'estä-dire à 
bannir de sa terre et de sa juridiction les hérétiques dénoncés 
par l'Eglise 4. 

La promesse de meintenir dans leur intégrité les droits de la 
couronne ne se rattache pas très bien à ce qui précède ni à ce qui 
suit. ILest à remarquer que les anciens formulaires ne parlent 
pas de ces droits, que, sur l'exemplaire compilé et « corrigé » par 
l'ordre de Charles V, un grattage suspect a été opéré, et le texte 








2. « lie hee dicit rez et promiti et firmat juramento. — Hec populo chrisiano et 
miht subdito in Chrisli nonine promillo : in primis ut ecclesie- Dei omnis populus 
christirous veram pacem, nostro arbitrio, in omni lempore servel, et superiorits. 
tem. jura, et nobilitates corone Francie inviolabiliter custodiam, et illa nec {rans- 
portabo nec alienabo ; — il, ut omues rapacitales et omnes iniquilates omnibus 
gradibus Ioterdicam ; — ium ut in omnibus judiciis equilslem et misericordiam 
precipiam, ut mihi et vobis induigeat per suam misericordiam clemens et miseri- 
cors Deus ; — im de tern mea ac juridicione mihi sbdita universos herelicos 
ab eccesia denolatos pro vidibus bona de exerminere studebo. » 

3. Les termes de celte sœonde promissio sont différents de ceux dont Louis le 
Bègue s'élit servi en 877. La promisso » Été tirée du pontiflal anglo-saxon d'Egbert 
4732-766) : on la lrouve dans l'ordo de Ratold, abbé de Corbie (+ 986). Voy. Schreuer, 
op. ei, p. 7 n. 4, 60. 

3. Voy. chapris, p. 

4. Coroation Hook, col. 7 : = ...et les sutres choses (doit promelire le Roi) si 
comme elles sont contenue: en l'ordinaire, où Lrols choses li sont proposées à ealro 
promises et jurées, hors le sirement dé la nouvele constitution du concile de Latran, 
c'est à savoir de mettre hors de son royaume les heroges. 
du 4 concile de Latran, tenu en 1315 (Op. ei. col. 68). 

















» 1 s'agit du 3° canon 





Histoire de Charles V. — 11 
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tout entier des promesses récrit d'une autre main !, Ceci donne- 
rait à penser que le Roi, à son couronnement, ne s'était pas 
exprimé tout à fait dans les termes que nous lisons aujourd'hui. 
Une phrase au moins aurait été ajoutée après coup au « livre du 
sacre des rois de France », sans doute, en 1369. alors que la 
revendication, longtemps purement juridique, de la souveraineté 
et du ressort dans les provinces cédées aux Anglais allait changer 
de caractère et se poursuivre par les armes 

Ayant prononcé la formule traditionnelle, le Roi, la main po- 
sée sur l'Evangélüire, ajoute : « Je confirme par serment les 
choses dessus dites », et il baise le livre 3. 

A ce moment, et d'après le cérémonial gallican du xive siècle, 
le chœur et l'assistance entonnent le Te Deumt, qui, suivant 
l'ordo romanus et la pratique de plusieurs peuples chrétiens, se 





1. Goronation Bock, sol. 19, n. 1 : € From here (après le mot omnf dans la for- 
mule : Hæe tria populo christiano et mihi subdilo in Chris nomine promitlo, lc.) 1 
tbe end of the oath the originel words have been erasod and à later and coarser 

written new vords. » Cl ibid., col. 73-74. Le grattage n'est pas douleur : 
de au toucher, à la couleur de l'ousre un peu plus pâle, et suriout à la 
multiplicité et à l'outnince des abréviations per contraction, car il s'agissait de 
engner de la place pour intorealer une phrase de plus (Mi. fol. 44). 

3. La phrase relative à la supériorité, sux droits el aux noblesses de la couronne 
de France a té supprimée dans lo cérémonial de Charles VIIL ot n'a jamais été réta- 
blie par la suite. 11 se peut qu'elle ait été introduite dans le formulaire du sacre 
pour une cause différerle de celle quo jai indiquée au terte. Au mois de novem- 
bre 131, par lettres datées du Louvre, Jean Il ordonnait que les duchés de Bourgo- 

les comtés de Champagne et de Brie seraient réunis à le cou- 
it_ que son intention n'était pas d'enlever le duché de 
Normandie À son fs oiné, et il ajoutait : « ipsum temer ducatum Normanie tunc 
nostre dicte corone uniendum el consolidandum volumus el disponimun, allero 
duorum casuum subsequentium erentu ; videlicel, quando nobis presenti vita functis 
dictus primogenitus noie in regno successor extiterit, ad quod tune consolidendum 
Jubomus, et ad hoc ipsum, quantum [possumus, obligamus, eum insignia eororacioni 
suscipiet, prestans tune juramentum, quod nunquam per ipsum inter Lam si unita cteonjancla 
aliqua generabitur divisi) sea scissara ; pro quibus omnibus et singulis adimplendis 
totaliter et complendis, dictum carimimum primogenitum nostrum juramento 
volumus astringi, el super hoc per ipsum de presenti sollempne prestari corporaliter 
juramentum. . « (Un. &. 1V, 13-213, el la nole g de Secousse.) — Si l'on sdmet 
la douxième explication (celle que suggère la présento note), le grallage n'aurait 
eu pour objet que de réparer un out 1, et non pas de rendre possible ui 
interpolation. Bref, il aurait été opéré dès 1365 ou peu après, et non poslérieure- 
ment à 1369. 
3. Coronation Book, col. 19. 
& id. 
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chantait beaucoup plus tard, après l'intronisation. Evidemment, 
l'hymne d'actions de grâces semble mieux à sa place, venant 
après le dernier acte éu couronnement, et comme pour prolon- 
ger les acclamations qui, de toutes parts. font écho à celle de 
l'archevêque de Reims : « Vivat Rex in @ternum ! » La remar. 
que en est faite dans le cérémonial même de Charles VI. Mai 
la composition de l'ancien rituel gallican, modifié depuis le cou, 
ronnement de saint Louis, explique une anomalie apparente. En 
effet, à une époque antérieure à 1226, immédiatement après la 
promesse faite par le Roi de garder les droitures de l'épiscopat 
et des églises, deux évêques, ou l'archevêque lui-même, s'adres- 
saient au « peuple », lai demandant s'il voulait obéir au prince, 
venu pour recevoir l'onction royale. « Fiat ! Fiat! Amen! » 
répondaient originairement les fidèles 3, Cet usage, tombé en 
désuétude ou éliminé au xn1 siècle, a été repris au xvr et 
observé, — avec des nuances, — jusqu'à la fin de l'ancienne 
monarchie 3. Joyeux et solennel à la fois, le Te Deum tradui: 














Se secundum usum romanum et sliquorum regnorum non dicilur Te 
Deum usque post introniatiosem, que est pos! orationem Slxet reline.  videtr me- 
Lis ibi dci quam he» (Ibid. col. 19-20). À l'avenir, le chant du Te Deum 
-voyé après l'intronisation : ct du moins ce qui résulle du cérémonial du couron- 
nement de Charles VIII (Hans Schreuer, Die rechilichen Grundgedanken der fransésis- 
chen Künigshränung, p. 35-36) 

3. D. Marne, De antiquis recleslæ ritibus, 1 1, cal. 604 et sui. Ordo V. « Ad bene. 
dicendum regem Francorum. — Ex ms, codice Raloldi abbatis Corbeiensi : « Deinde- 
alloquantur duo episcopi poulum in ecclesia, inquirentes corum voluntalem, et si 
‘concordes fuerint, gant Deo gratias omnipotenli decantante : Te Deum laudamus, elc. + 

Ibid. col. 636 el suiv. Ord» IX. « Ex ms. pontiflali Petri episcopi Silvaneclensis, 
qui obit anno 1356 ». — « Doinde (après les promesses) lierum ipse melropolitanus 
afatur popalum si lall prindpi ac rectori velit se subjicere ac jussionibus cjus velit 
ohtemperare juxa apostolun : Omnis anima petesialibus sublinioribus subdila sit, regi 
quasi præcellenti. Tune erge a circumstante clero et populo unanimiter dicalur : 
Fiat ! Fiat! Amen. » 

head. Godefroy, Le Cérémonial français, 1, 1, Paris, 1649, infol, p. 13 et suiv. 
Formulaire du temps de Louis VIII : « .…ime episcopus afftur populum ai {ali 
prineipi ac reclori se subjicere ipsiusque regnum flrma fide slebilire alque jussio- 
aibus illius obtemperare velint juxta aposlolum, qui dieil : Omnis anime potestati- 

præcellenti. Tune à cireumslante clero et 

dieatur : Fiat! Fiat! Amen ». 
3. Mnin, Traité hisor. etéironol. du sacre el couronnement des rois et reines de France, 
. 1723, In-u3, p. 265-266 : « Le Roy ayant fait celle promesse (de garder les 
äroitures des églises). les évêques de Laon et de Beauvais soulèvent, M. de sa chaire, 
“ei étant dctout, demandent [sclon l'ancien urage, sur seigneurs sssistans el au peur 
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alors l'allégresse, provoquée par l'interpellation des prélats et 
la réponse unanime de la foule. Sous Charles V, ce simalacre 
de l'élection primitive qui, pendant longtemps, fut comme le 
premier acte du couronnement, ne figure plus dans le cérémo- 
nial des rois de France, ct, moins qu'un autre, le « sage roi », 
très jaloux de son autorité et de ses droits héréditaires, eût été 
tenté de le rétablir 
Au premier verset du Te Deum, le Roi est conduit au pied de 
l'autel, où il se prosterne jusqu'à la fin du cantique3. Pendant 
ce temps, on dispose sur l'autel la cotte et le « surcot », ou man- 
teau de couleur violette, semés de fleurs de lys d'or, les chaus- 
ses de même couleur3, ct tous les insignes de la royauté : l'épée, 
l'anneau, le sceptre d'or, la verge « d'une coudée ou plus », sur- 
montée de la main d'ivoire, les éperons d'or et la couronne. Ce 
sont les regalia, dont la garde est habituellement confiée à 
l'abbé de Saint-Denis et qu'il & dû apporter à Reims 4. 
Lorsque le Roi s'est relevé, la fonction du sacre se poursuit 
par la tradition des regalia et les onctions rituelles. Le Roi dé- 
pouille, avec l'aide du Grand-Chambrier, — en l'espèce le duc 
Louis de Bourbon, son beau-frère, — tous ses vête ments, à 
l'exception de la cotte de soie rouge et de la chemise, que l'on 
a soin d'ouvrir aux endroits où doivent se faire les différentes 
onctions 5 Le même Grand-Chambrier lui met alors ses chaus- 
ses, et le premier pair du royaume, — le due de Bourgogne 
depuis la récente ordonnance de Jean II, — lui attache les épe- 














ple s'ils acceplent Louis. pour leur Roy, et Leur consentement receu par un respectueux 
silence, l'archevêque de Reims présente au Roy le serment du royaume, lequel 
8. M. préto lout haut, élant assise Lie couverte, ot Lonant les mains sur l'Evangile, 








1. Voy. claprès, p. go, n. 4, ce qui est dit de la substitution des mots suessiune 
pelerna aux mots suggeitions paterna, dans l'allocution prononcée par l'archevéque au 
moment de l'intronisation. 

3. Coronation Book, col. 20. 

3. Ibid. «llom caligis sericis et jacinctinis per totum intertis Liliis aureis el tunica 
djusdem culbris et uperis.… et sou prorsus ejusdera coloris ot opris.. » Cf. col. 8 + 
« Hom les cheuces de s0ye de coulour de violote breudées ou lismes de fours de 
Lys d'or. Et la cote de cele couleur et de cele oeuvre... Et avecques ce le sercot qui 
doit estre du tout en tout de celle eines couleur et de celle melsmes oouvre.. » 

4. Ibid. « que omni abbas beati Dyonisii in Francia de mouwlerio suo debet 
nemis aferro et Fe custodire. 

S. Ibid. et Collotype Plates, n° 17. 
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rons d'ort. L'archevêque de Reims, sortant alors l'épée du four- 
reau, — l'épée dite de Charlemagne, — la présente au Roi, « qui 
doit humblement l'offrir à l'autel v, mais pour la reprendre aus- 
sitôt des mains du prélat et la donner au sénéchal ?, Ce dernier 
la portera nue devant le Roi pendant tout le temps de la céré- 
monie, et même durant le trajet de l'église au palais archiépis- 
copal3. D'après les miniatures du rituel que nous analysons, 
c'est le due d'Anjou qui fit fonction de sénéchal au sacre de 
Charles V4. 

La tradition des insignes dela royauté est alors interrompues 
pour procéder aux onctions, qui ne commencent cependant 
qu'après le chant d'une longue litanie des saints 6. Les onctions 
se font dans l'ordre suivant : sur le sommet de lu tête, à la 
poitrine, entre les deux épaules, à la jointure des bras et enfin 
sur les deux mains 7. Pendant que l'archevêque prépare la me- 








* Op. ci, col. 1. 

3. Op. eil, col. 21-33. 

3. Coronation Book. col. 8 : « Et la baudra taniost au senoschal de France à por- 
ler devant lui en l'oglise jusques à la fin de la messe, el, après la mess, quant il 
$ra au Palais 

4. « On a souvent répété que le dapiférat (ou office du sénéchal) était un flef héré- 
ditairo de la malson d'Anjou, dont les sénéchaux en fonction n'étaient que les repré. 
seatants ; c'est 1à une erreur dont la source est le traité fameux attribué à Hugues 
de Clère, De majorata et senewakcia Franeiae, composé au an siècle dans l'intérêt des 
princes angevins. » (A Giry, Manuel de diplomatique, Paris, Hachette, 1895, p. 748). 

5. Ceci est une Innovation du xiw* siècle « In this French coronation Ordo {publ. par 
Godefroy, Le Cérénonial françai, p.13 et attribué par li au temps de Louis V11/) 1e may 
be noticed {hat the sword was delivered at the same time as he other royal orna- 
ments, wheress in the fourenth century the new practice was invented in France 
of delivering the sword as a preliminery ceremony before the anointing of the king, » 
(Goronation Book, p. xvin). 

6. Coronation Book, col. 35, 51-54. 

7. 1bid., col. 9 : « Et donques il doit estre encint, premierement au dessus du 
chief, de Ia devant dicie huyle ; la seconde foi ou pis; la lierce, entre les espaules 
1e quarie, aus espaules, la quinto, on la jointure des bras », L'ordonnance en françai 
‘it ici en désaccord avec le rituel (col. 28), qui ne mentionne pas la quatrième onc- 
Sion : « aungat sutem archieplscopus eum primo ia summitle capiti de dicts woc- 
Lione. sæundo in pectore, tertio inter scapulas, quarto in compagine brachiorum 
Le rituel est le seul aussi qui parie de l'onction sur les mains, laquelle a lieu lors 
que le Roi, ayant roçu les premières onctions, a revêtu la cotlo et le surcot fleur. 
delisés (col. 30-31}. C'est là une innovation de Charles V ; le pontifical de Sens ne 
mentionne pas ce rite. (British Museum, Egerton 931, fol. 195; Schreuer, op. 
eût p. 8) 
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tière de ces onctions, une antienne célébre le privilège unique de 
« l'illustre nation franque », dont, seuls au monde, les rois sont 
consacrés avec « l'huile envoyée du ciel »t. La associe, 
dans les prières et dans les chants, les souvenirs bibliques des 
rois d'Israël à ceux de Clovis et de saint Remi ?, Des oraisons, 
là comme partout très nombreuses, se dégage cette idée qu'une 
sorte de sacerdoce est conférée au Roi 3, Le roi de France n'est 
pas seulement « béni » à l'occasion de son couronnement. Il est 
consacré à la façon des évêques, oint comme eux, non pas avec 
« l'huile sanctifiée », mais avec le chrême, auquel on mélange 
une goutte ou une parcelle du baume miraculeux de la Sainte- 
Ampoule, Les onctions lui sont faites sur la tête et sur les 
mains, c qui n'est pas moins significatif. Le rituel n'indique 
pas que le Roi porte. à son sacre, les trois pièces du vêtement 
épiscopal, mais il compare la cotte fleurdelisée à la tunique du 
sous-diacre, et le surcot ou manteau à la chasuble du prêtre 5. 








1. Corenction Book, col. 34: « Gentem Francorum, inclitam slmul cum roge nobil 
Leatus Remigius, sumplo celitus crismato, sacro sanctificavit gurgile atque Spi 
sncti plene dilavit munere ». Celle antionno avait vraisomblablement, à l'ri 
une forms métrique, que l'éditeur du Coronalion Book, M. Dewick. a rélablie au prix 
de quelques changements fails au Leste. Voy. ibid. col. 97- 

Gol. 3 : « LA quiex roys (de France) seulement resplendist devant tous les autres 
roys du monde de ce sloriaur privilege, que il singulierement soit enoint de l'uyle 
envoyée à 

3. Ibid, col. 14-31. 1 est impossible do multiplier ls cilations. Je mo borerai à 
une seule, qui est très courle. « Dum hoc unclio agitur, cantent msislentes hanc an- 
liphonsm : Unserunt Galomonom Sadoch sacerdos el Nathan prophol regom in 
Gyon, ot accodentes leli dixerunt : Vivat rex in elernum ! » 

3. On n'évoque pas soulement lc souvenir des rois d'Israël, mais celui d'Aaron et 
de son racordoce : « et exempla Aaron in Dei srvicio diligonter imitari.. » (Ibid. 
<ol. 30} 

Le cérémonial du sacre de Louis XIII ne dit: pas encore, en parlant du roi de 
Franco, que « s dignité est royale et presbytéralo » ?(CILé ibid. col. 88). 

4: Ibid, col. 28 : « Hie inungalur inunctionc erismalis ol olei de cclo min, prius 
ab archiepiscopo contecti in palena sicut in superius dichum est ». 

SU ment pan 



































ua du diacre, qui sora 
mentionnés à partir du couronnement d'Honri Il (op. eit., col. 75}, mais seulement 


do la tunique portée par le sou-dincre, el de Ie chasuble ou chape du prêtre 
« Et la cole do cele couleur et de celle oeuvre meismes. faile en. maniere de 
ique, dont les sourdyacres sont vestus à la messe. EL avccques ce le sercot… et 


ni est fait à bien prés en maniere d'une chappe de soie rens chapperon ». (Col. 8}. 
Gt col. 10 
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En fait, la royauté participe du ministère des évêques ; le Roi 
est:« l'évêque du dehors nt, 

Aprés les onctions et la bénédiction des gants, — d'un tissu 
très fin, comme ceux qui sont portés à une consécration épisco- 
pale?, — la tradition des regalia est reprise et complétée (an- 
neau 3, sceptre, main de justice et couronne). La couronne est 
posée sur la tête du Roi par l'archevêque seul. mais préalable 
ment le chancelier à fait l'appel des pairs du royaume, en com- 
mençant par les laïques !. Pairs laïques et pairs ecclésiastiques 
viennent entourer le monarque et, tandis que l'officiant récite les 
oraisons appropriées, ils soutiennent de leurs mains la couronne 
royale 3. 

Nal souvenir du couronnement de Charles V ne s'était con- 
servé dans les annales, ni dans les archives de l'église de Reims, 
puisque Dom Marlot a dû emprunter à un chroniqueur étranger, 
mal informé, les renseignements inexacts ou suspects, qu'il nous 


1. Op. cit, col. 36 : « 





et per han (coronsm) Le participem mi nosti non 
ignores, ila ut sicut nos in interioribus paslores recloresque animarum intelligimur, 
ta ut (sy contra omnes auversilates ccclosie Christi defTensor assistas.… » On connaît 
les paroles célèbres adressées à Charles VII par Jean Juvenal des Ursins, archevéque 
de Roims : « Au regard de vous, mon souverain seignour, vous n'esles pas simple- 
ment personne laye, mais prelat ccclesisslique, lo premier on voslre royaurro qui 
soit après le Pape. le brat dextre do l’Egliso n. CILé par M. Dewick, col. 85.) 

3. Goronation Book, col, 32 : « Post ea ai voluerit, rex cirotecas subuilos induero 
sicut faciunt episcopi dum consecranlur, ob roverenciam sancle unclionis no mu 
bus mudis aliquid tangant, olc. » Il n'ost pas question des gants dans le Pontifcal 
de Guillaume de Molun (British Musoum. Egerion, pô. fol. 105.) 

3, L'agneau connu de tiès vicille dele (Formulaire de Haleld, x siècle) n'es! men- 
ionné ni par le cérémonhl de Saint Louis, ni par le Pontiical de Guillaume de 
Melun (ms. cité, fol. 195). 11 fait au contraire partio des regalia dans l'Ordo V{1 (Sens) 
publié par D. Martève, Voy. 1. Schrouer, Über alfranrürüche Krünangrordmungens 
pont 

4. Coronation Book, col. 35. Si le chancelier s'est pas présent, il est romplacé pat 
l'archevêque do Reims. 

5. lou col. 36 : « Qua posita (corome) omnes parcs, Lam clorici qua laici 
nur apponunt [sd] coromm ot cam undique suslentant, el sol parcs. » 

Dans un mémoire produit en 134: par Jean de Montfort contre Charles de Bk 
on It co qui suit au sujel des prérugelives des pair : & Leur pares sut quasi par. 
ii el comtlisrii regni et quasi gemme corone regni et pars regis, et ponunt In coro- 
matione Regis manus ad coronsm el ensem, quis judicare cum Rege et defendero 
coronem tenentur. » (Art. mat., J. 241%, n° 45). Rien dans le texte, ni dans les mi- 
miatures du Coremation Bock, ne justifie ce qui est dit ici de l'épée royale et du geste 
que leraient les pairs pour la soutonir. 
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a transmis sur le nombre et les titres des pairs, qui figurèrent au 
sacre du 19 mai 136% L. D'après les miniatures du cérémonial copié 
et « historié » en 1365, le Rai aurait été assisté par les ducs d'An- 
jou, de Bourbon, les comtes d'Etampes, de Flandre et de Tou- 
louse 3, Les deux dernières pairies laïques étaient seulement re- 
présentées. Depuis longtemps. le comté de Toulouse était réuni 
à la couronne, et le comte de Flandre ne vint pas à Reims, 
en dépit de ce qui a été érrit à ce sujet, Le silence des Gran- 
des Chroniques, qui ne le nomment pas ?, est décisif, et son 
absence tout à fait conforme à l'attitude boudeuse et désobli- 








Dom Guillaume Marlot, His. de La ville, cité et université de Reims, elc., 1. IV. 
Roïms, 1843, In-4e, p. 94 : « Voicy comment Meyerus descrit les fonctions des pairs 
en ce sacre : Philippe le Hardi, fait depuis peu duc de Bourgogne, porta la cou- 
romne ; Louis d'Anjou, pour le du: de Guyemse, tenoit la première bennière quar- 
rée ; Robert, due de Norcrs (1), pour le comie de Tolose, les esperons ; le duc de 
Lorraine, pour le comio de Champagne, l'enseigne de guerre, et Louis, comte de 
Flandre. en personne, l'espée royale. Quant aux ecclesiastiques, l'archevéque de 
Reims faisoit sa charge accoustumée, qui est d'oindre et de couronner le roy ; l'évé- 
que de Laon portoit l'ampoulle, l'evesque de Langres portoit le sceptre, celuy de 
Beruvais, le manteau royal, Noyon, la ceinture ou baudrier, et celuy de Chatlons, 
l'anneau ». 

Meyerus est Jacques Meyer, auteur d'annals de Flaodre (Commenterii sive analts 
rerum Flandricarun lbri seplendecin|, éditées à Anvers en 1561 (1 vol. in-fol.). Comme 
D. Marlol ae le cite pas très exaclement, je reproduirai le texte même de Meyer, 
encore que la précision des renseignements, qu'on trouve dans son livre (fol. 161"). 
ne m'inspire aucune coufance : « Menso maioin feriis scratissime Trinilatis Caro- 
Jus Quintus coronatur ; peracte æremoniæ ab XI regoi patriciis, sua quoque 

ia magna cslebrilale obeunte. Joannes archiepiscopus Remorum regem saera- 
vitet inuvxit. Episcopus Leudunenels portabat ampullam cum stero oleo. Eplsco: 
pus Lingoaum gessit Regis sceptram. Philippus dux Burgundie Urram Rogis capili 
imposuit, Ludovicus dux Andegivensis, vicarius ducis Aquitanie, 


Regi 


dx 












































rimum geuit 

vexillum quedritum, Venælaus dux Brabantie, avuneulus Regis, viarius 

Normennorum, recundum grssit Rogia voxillum quadratirm. Eiscopus Bello- 

vaconsis gessit ogam rogism. Epiicopus Noviomegensis Regis gessit sonem. Eplsco= 

regium ges annulum, Ludovieus comes Flandrie rogium 

Robertus dux Ambarorum (due de Bar). vicarius comilis 

Dux Lotiaringiæ, viearius comitis Campanie, 

gsstavit signum militare regium, Adfuere parlter in frequentia nobilltas Petrus 
rex Cypri et Margarola, Ludovici maler, comes et Burgundiæ et Atrebasi... » 

3. Cinq pairs laïques seulement sont reconraissables à leurs armes, Le sixième a 
pu être omis par Inadrertance. Pout-être aussi faut-il compléter le nombre tradition 
nel, en comprenant dans l'éuméntion la contesse dousirière do Flandre. 

3. Gr. Chr, VI, 333. 
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geante que Louis de Male ne eessa d'avoir à l'égard des Valois !. 
Sa mère, la veuve de Louis de Nevers, titulaire d'un comté 
pairie, puisqu'elle était de son chef comtesse d'Artois, était, au 
contraire, présente, ce qui portait à six le nombre des pairies 
laïques. Mais elle ne prit et ne pouvait prendre aucune part au 
sacre du Roi ; aussi n'apparait-elle que dans les miniatures se 
rapportant au couronnement de la Reine 3. 

Les pairs ecclésiastiques n'étaient pes au complet, par suite de 
l'absence probable de l'évêque de Chalons, que les Grandes 
Chroniques ne mentionnent pas, mais il fut certainement repré- 
sentét. L'enlumineur de Charles V ne montre, pour ainsi dire 
jamais, les six prélats réunis, et il semble qu'il n'ait voulu où 
su distinguer que trois d'entre eux par les blasons de leurs villes 
épiscopales : l'archevêque de Reims, les évêques de Laon et de 
Beauvais. 

Le Roi. ayant reçu la couronne, est conduit sur une estrade, 
— ee que le cérémonial appelle un « échafaud », — dressée 
«entre les deux chœurs », soit sur l'emplacement où s'élève 
aujourd'hui le maïtre-autel, soit plutôt en face de ce même autel, 
à la partie antéricure du carré du transept et à la limite de 
l'avant-chœur #. Le seul texte, assez obscur, qui nous renseigne à 
cet égard, autorise, en eflet, une double interprétation et justifie 
l'une et l'autre hypothèse. L' « échafaud » est au milieu du vais- 





3. H. Pireane, Hist. de Belgique, L. 11, Bruxelles, 1903, in, p. 279-178. 11 ne At 
ue le 27 juin suivent, à Compiègne, les trois hommages qu'il devait au roi de 
France, pour la pairie, pour le comté de Flandre, pour les comlés de Nevers ot do 
Rethel (Mandements, n° 38 ; 7 juin 1364. Cf. ibid., n° 36; 4 juin 13641. 

3. Arch, du Pas-de-Calais, 4. 708. Dépenses « de la norriche et maisnis le seigneur 
de S-Yalier (Charles de Poitiers, sire de S-Vallior el de Yadans, lieutenant de In 
comtesse en Arlais) qui demourerent à Arraz quant nous alumes à Rains au sacre de 
Mons. le Roy » (Arras, 31 mai 1364). 

3. Voy. ciaprès, p. 03-93. 

Gr. Chr, VI, 233 : « Et furent au dit sacre los ovesques de Laon, de Beau 

ors chancelier de France, de Langres et de Noyon, pers de France ; et pluseurs 
autres prelas qui n'estoient pas pers, elc. » 11 ÿ eut donc au sacre, — y compris l'ar- 
chovéque de Reims, Jean de Craom, — cing pairs ecclésiastiques. 

5. Voy. Coronaion Book, Collotype Plates, n° 

6. Coronation Book, col. 6. : « Premierement l'en doit apparcillier un eschaufaut 
un pou baut joigount au ever de l'eglise au dehors, mis où milieu, entre l'un et 
l'autre euer, ou quel l'en montera par degrer, et ou quel puisont estra avecques le 
Roy les pers du royaume de Francs el autres, s0 mestiers os. » Cf. col. 15, 
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seau, s'il s'agit du sacre d'un roi qui ne soit pas marié. Dans le 
cas contraire, deux estrades sont construites, l'une à droite, pour 
le Roi, l'autre, un peu plus basse, à gauche, pour la Reine !. 

Pour aller occaper sa place, le Roi est précédé du sénéchal, 
portant l'épée nue ; lui-même tient le sceptre de la main droite, 
et de la gauche lk verge ou main-de-justice. Tous les pairs l'ac- 
compagnent. le gaidant et le soutenant, tandis qu'il monte les de- 
grés de l'estrade?, Avant de faire asseoir lé monarque, l'arche- 
vêque de Reims lui adresse une allocution caractéristique, dont 
je ne citerai que quelques mots, et dans la langue du rituel, car 
une traduction française rendrait péniblement et mal ces très 
vieilles formules. Les parolés du prélat témoignent de la part 
considérable qu'avait eue l'ancien épiscopat à tous les change- 
ments de dynastie ou de règne. Elles affirment aussi, — et c'est 
en quoi elles avaient peut-être gardé, au xiv* siècle, quelque 
chose de leur force originaire, — la nécessité d'une investiture 
religieuse et d'ure tradition réelle du pouvoir, venant s'ajouter 
à la vocation héréditaire et la confirmer 3 : « Sta et retine amodo 
statum, quem hucusque paterna successione tenuisti hereditario 
jure tibi delegatam, per auctoritatem Dei omnipotentis et per 
presentem traditionem nostram, omnium scilicet cpiscoporum 
ceterorumque servorum Dei ete. 4». 















2. Op. ei, col. 10 : « EL se il avient que la Royne doic estre enoinls el coronnée 
avecques leroy, l'on E appareille un eschaufaut dovers la sonestro partie du cuer. 
EL lors doit estre misl'eschaufaut du roy dovers la destre partie du cucr un pou 
plus haut que celui àla royi 
Varin, Arch. adm. de la ville de Reimt, 









p. éBo, n. 1 (Sacre de Philippe VI). 
«les 11 eschafaus où li roys et la 


3. Coronalion Book, Collotype Plates, n° 25. 

3. Op. cit. co. ko-br. 

4. Et quanto clerur propinquiorem sacris allaribus prospicis,tanto ei pociorem 
in locis congruentibws honorem impenders memineris, qualinus mediator Dei et 
Hominum ls mediatorem cleri el plebis (hi: faciat eum sedere archirpiscopus tenendo 
eum per menum) in Hoc regni solio confirmot et in rogno eterno locum rognare 
Jhesus Christus dominus nosler, rex regum et dominus dominantinn. ele. » 

Ibeution, qu'on irouve notamment dans le rituel de Ratold. 
au x° siècle, n'a pas &Ë sens comporter des variantes suivant les lomps et les lieux. 
On lit parfois Ineum au lieu dé statam (Rituels de Ratold ot d'Ethelred, Pontifical ro- 
main), Eo outre, dant un certain nombre de formulaires, saecessione est remplacé 
par sapgestione (au sons de désignation : la désignation faile par le père}. Le Pontifical 
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L'ROMAGE CTI 


L'archevêque ayant prononcé son allocution, dépose sa mitre, 
et. après avoir baisé le Roi, pousse le premier l'acclamation répé- 
tée par les autres pairs, qui à leur tour viennent embrasser le 
Roi: Vivat Rex in œlernum !! C'est l'hommage, succédant au 
couronnement et à l'introni: ion ?. 

Le rituel gallican donne une haute idée de l'autorité royale ; 
il n'insiste pas aussi nettement que tel ordo plus moderne sur 
les devoirs et les obligations du nouveau roi 3, Mais Charles V 
était d'intelligence assez pénétrante et de piété assez vive, pour 
tirer des textes liturgiques la leçon implicite qu'ils renferment. 
Pour lui. la royauté ne fat pas seulement un honneur, mais une 
charge très lourde. Pendant les seize années que dura son règne. 
la couronne, qu'il avait reçue à Reims, ne cessa de peser sur lui 
de tont son poids. Comme il se mourait au château de Beauté, 
le 16 septembre 1380, il voulut, raconte Christine de Pisan, 
qu'on lui apportt la couronne d'Epines et la couronne du sacre t. 
Ayant fait placer la première en face de lui, haut et bien en vue, 
il lui adressa une longue et fervente prière. La seconde fat mise 
à ses pieds, et il n'eut pour elle que ces mots dédaigneux et pres- 
que amers 

« O couronne, que tu es précieuse et très vile tout à la fois ! 
Précieuse, si l'on considère le mystère de justice que tu renfer- 
mes virtuellement ; mais vile et plus vile que tout au monde, si 
l'on considère le fardeau et le labeur, les angoisses, les tour- 











ments, les peines de cœur, de corps et de conscience dont tu 






sione. Le cérémoniel de Carlos V, en adaplant définitivement successione, 
proché du Pontifical romain et des formules allemandes (Hans Schreuer, Die rech 
chen Grandgedanken der fransôsischen Kônigskränung, p. 148, n. 7.) 

+. Coronation Bock, col. 41-43. 

H. Sehreuer, op. ei, p. 163 el suiv. Die Huldigung. 

3. Voy. dans Catalanus (op. cit., 1, 587-588) la très bollo allocution do l'archevé- 
que au roi « ..bene est ul Le prius de onere, ad quod destinaris, mneamus. Re- 
giam hodie suwipis dignilatem, el ragendi fideles populos bi commissos curam 
suis. Præelaran san inter mortales leu, ed diseriminis, laboris alque anielatis ple. 















Apres _ ces choses requist q 
d'espines de Nostre Seignear par l'evosquo de Faris Lui fast appor 
l'abbé de Saint Denis la couronne du sacre des roys. » 


la couronne 
et ausel par 
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accables ceux qui te portent, les périls d'âme où tu les exposes. 
Et qui bien se rendrait compte de ces choses te laisserait plutôt 
gésir dans la boue, qu'il ne te reléverait pour mettre sur son 
chef! » 


HIT. — Le couronnement de la Reine suit immédiatement le 
sacre du Roi. On y procède d'après un cérémonial, qui n'est pas 
sans analogie avec celui qui vient d'être décrit, mais beaucoup 
plus court?, Les onctions ne sont faites à la Reine que sur la tête 
et à la poitrine, et seulement avec l'huile sanctifiée, sans mélange 
du baume de la Sainte-Ampoule 3. Elle aussi reçoit ses regalia : 
un anneau, un sceptre différent de celui du Roi, une verge toute 
pareille, et enfin la couronne t. Après l'imposition de la couronne, 
que soutiennent les pairs du royaume, elle va prendre place sur 
le trône, moins élevé, qui lui a été préparé, également entre les 
deux chœurs, et du côté opposé à celui du Roi. Elle s'assied sans 
qu'aucune acclamation ne soit poussée, ni qu'aucun autre rite 
n'intervienne 5. 

Dans les miniatures, où sont figurées les différentes scènes de 
la « bénédiction » de Jeanne de Bourbon, une femme est repré- 


1. 1bid. » O coronne quan /sic/Lu es precieuse et precieusement tres vile; procieuse, 
conrideré le mistere de justice lequel en Loy Lu coutiens et portes vigoreusemeut, 
mais vile et plus vile de toutes choses, consideré lo fais, labour, angoisses, lour- 
mens et peines de cuer, de corps, de conscience, et peril: d'ame que Lu donnes à 
cul qui te portent sur leur espaules, ot qui bien à ces choses viseroit plus tôt Le 
lsiroit en là boe gesir qu'il no Le releveroit pour moltre sur son chiel. » 

Celle apostrophe à la couronne royale élit, dans la bouche de Charles V, un 
rewouvenir. de Valère Maxime, qui prêle à peu près le même langage à un roi 
de l'antiquité (Factorum et diclorum memorablium libri novem. Leipaig, Teubner, 
1865, In-12, p. 333). Lo trait était classique au xiv' sicle ; il est rappelé dans le 
Soage du Verger (L. B. Brunel, Trailez des droits et des liberte: de l'église galliranr, 
LL p 19) 

3. Coronation Book, col. 4-49. * 

3. Op. ci, col. 10 : « C'est comment la Royne doit esire enoinle et coronnée 
Et sera enointe en chief tant seulement et ou piz, nompas de l'onclion Je Roy, en. 
voide des cieux, mais d'uyle iflée. » Cf, en que dit le rituel, vol. 40. 

4. Op. cit « EL apres lonction li arcovesques là baille un petit œplre, 
a'outre maniere que le ceptro royal, et si li baille une verge semblant # la verge 
Le Roy. » 

5. Op. él, col 1 
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sentée, portant le costume des veuves!. On a supposé que c'était 
la mère de la Reine, la duchesse de Bourbon, dont le mari avait 
été tué à Poitiers ?. Il semble qu'il faille y voir, comme je l'ai déjà 
dit, la comtesse douairière de Flandre qui, en raison de la pai- 
rie attachée au comté d'Artois, avait un rôle personnel à jouer 
dans les cérémonies de Reims. 

Une grand'messe termine la longue et imposante fonction du 
couronnement. Le Roi et la Reine y communient sous les deux 
espèces ?. En 1364, Guillaume de Machaut, l'ancien secrétaire 
du roi de Bohême, Jean l'Aveugle, vivait à Reims, où il 
avait été pourvu d'un canonicat !, Il ne devait s'éteindre que 
beaucoup plus tard, au mois d'avril 1377, dans un âge très 
avancé 5, Comme ce médiocre versificateur, en son temps com- 
positeur de quelque renom, a laissé, parmi ses œuvres, une messe 
en musique, on a supposé qu'elle avait été chantée au sacre de 
Charles V. Pure hypothèse, émise sans fondement et en tout 
cas invérifiable 7. Machaut a dû assister au sacre, auquel il 
fait allusion de façon très précise dans son poème sur la u prise 





+. Op. éi., Colotype Plales, n° 30-37. 

2. Op. eit. Explication de la planche numérotée 30. On voit d'autres femmes dans 
les miniatures relatives au couronnement de la Relne. Lordonnanco en français 
porte : « Et li baron et les plus nobles dames doivent estre environ (au moment de 
Fintronisation de la Reine). » 

3. Op. cit. col. rt, 63-43. 

4. Lorsque le dauphin vint à Relms au mols de décombre 1362, à propos du pro- 
‘cès que les écherins avaient avec l'archevêque, il fut logé chez Guilleumie de Ma. 
ebaut (Varin, op. ei, . 111, p. 204, n. 1, sous la page 206) 

5. Ernest Haœpflaer, Œuvres de Guillaume de Machaut (Société des anciens textes 
Jrançais). Paris, Firmin-Didot, 4. 1, 1908, in-B, p. zut. 

6. Celle supposition, qui à été émise par l'abbé Rive, a 616 reproduite par 
F. 1. Fétis et L de Mas-Latrie, mais en somme sous une forme amer dubitalive : 
+ Guitaume do Machau, dit Fétis, a laissé un grand nombre de poésies do tout 
genre. Ses compositions musicales comskstent en molets français et latins, à deux 
ou trois parties, rondeaux, chansons badines et une mes à quatre parlies qu'on 
croit avoir élé chantée dans la cathédrale de Rolms. au sacre de Charles V. » (Bio- 
graphie universelle des musiciens, »° édition. Paris, 1863, in-#, L. IV, p. 158). 

MarLatrio n'est pas plus affrmatif : « La messe on musique aurait été com- 
posée pour le sacre de Charles V, solennité à laquelle le roi de Chypre assista à 
Relms en 1364. » (La Pris d'Alezandrie ou chronique da roi Pierre | de Lusignan, 
par Guillaume de Machaut, publ. pour la Soeiflé de l'Orient latin, Genève, 1877, 
1e-8",p. sv.) 

7. Ernest Hopner. op. ei. p. veu 
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d'Alexandrie ‘ ». Il note même, à ce propos, le peu de succès 
obtenu par Pierre de Lusignan, sinon auprès des barons !, au 
moins auprès du monarque ?. Charles V, par caractère etplus 
encore par nécessité, était peu favorable à l'idée d'une expédition 
outre-mer. Le poète, tout en célébrant la vaillance et les exploits 
du roi de Chypre, donne pleinement raison au roi de France. 

A la fête du couronnement se rattachent la bénédiction de l'ori- 
flamme !, des prestations d'hommages plus ou moins nombreu- 
ses ?, et enfin une promotion de chevaliers, auxquels le Roi don- 
nait lui-même l'accolade 6 ; toutes choses qui se firent certaine- 













1. La Prise d'Alezandrie p. 25: 
« Charles l'ainnés, de Normendie 
Fu dus... ; 





Gorones à Reins la cité 
Fu le jour de la Trinité 
L'an mil CO LXIIL. » 
3. Op. ei. p. 28-26 
« Et leur roquist Lous, que aye 
Li feïsent au saint passage. 
Les uns requeroit par linage, 
EL des autres par alt. 
Dent grant planté Il accorderent 
Et proméirent el vouerent 
Qu'il yrolent avoques li 
S' n'estoient ensevall, » 








3. Jbid. 
I roys, qui avoit grant guerre, 
jt imir de na terre, 

Qu'il n'i heûst trop grant damage : 
Pour ce lo saint pelerinage 

Nracorda pas, car trop ust 











4. Goronatin Buoh, Benedictio vezill. Une miatature du ns. (fol. 73) repré- 
sente cetle bénédiction [C'ollotype Plates, n° 38). Le serment du porle-oriflamme a 
té sjouté d'une mai plus récente (ms. fol. 74” ; Coronation Book, col. 54). 

8. Gen presations d'hommages me paraissent tout à fall probables : mais je no 
sursis en établir La réalité. Si des hommages ont élé prêlés en 1364. ç'a dû dre le 
lusdl 30 mai, aveut le départ du Roi, le programme du dimanche élant déjà suffi 
samment chargé. 

6. Chron. des règnes de Jean II et de Ghartes V, À lp 26-26. « EX aprèe co coran 
nement le Roy (Jean 11) Bat pluseurs chevaliers nouveaux, c'est assavolr, etc. » 

Frolmart, Chroniques, X, p. 11 : « Avant la comacration, li rois (Charles VI) # 
1à devsnt l'auiel tous les jones chevaliers nouviaulr, n 

On appelait ces chevaliers les chesaliers Le Roi. 
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ment en 136%, muis dont aucun document contemporain n'a gardé 
le souvenir. Nous ne parlerons pas du festin du sacre, servi sans 
nul doute avec la profusion et la pompe habituelles, mais dont 
nous ne saurions rien dire, qui ne fût déduit par analogie de ce 
qui s'est pratiqué à d'autres époques. Les renseignements d'ordre 
statistique abondent, nous l'avons vu, pour le couronnement 
de Philippe VI; ils manquent complètement pour celui de son 
petit-fils, le compte détaillé des frais du sacre ne nous étant 
point parvenu. Les dépenses faites à cette occasion n'incombaient 
pas toutes aux habitants de Reims ; le Roi en avait sa part, qu'il 
estimait suffisamment lourde, surtout au lendemain des obsèques 
de Jean II, qui avaient été très dispendieuses 1. Suivant l'usage, 
Charles V dut racheter au bouteiller de France, le comte de Sar 
rebrück, la coupe et l'aiguière dont il s'était servi au repas du 
sacre, et dont il usa aussi à Paris, le jour du joyeux avènement. 
Elles appartenaient, en effet, de droit à ce grand officier, comme 
un des émoluments de sa charge, et, dans le cas présent, il y ga- 
gna la somme de quinze cents francs d'or3. À peine le Roi était-il 
parti, qu'en cours de route, de Soissons, il envoyait à Reims un 
sergent d'armes, pour sommer les échevins d'acquitter sans délai 
les dettes contractées par le souverain-maitre de l'Hôtel et lais- 
sées en souffrance ; elles montaient à plus de goo livres pari 
(33 mai 1364) *. Mais, com! s'agissait de dépenses faites soit 














1. GI. ce que dit Froissart du diner qui suivit le sacre de Charles VI |CAron., X, 
p.13: 2... et serroient haut baron... sus hauls destriers, couvers el parés de 
draps d'or. » j'ai déjà noté cette particularité de l'étiquette, à propos de la diète de 
Mel, tenue par l'empereur Charles IV, à la fla de l'année 1356 (Hit. de Charles Ÿ, 
LL p. 278-279). 
ci-dessus chap. 1, p. 47. n. +. CE. Mandements, n° 18e (Paris, 18 déc. 1360, 
Draps achelés pour le sacre à Barthélemi Splfame. La dépense monte à plus de 
1.100 francs d'or, 
1. 0, 2635 d. 58.618 SannxanÜex, n'a0 (13 Juillet 1364) ; Delisle, Man. 
32 (16 juillot m, a.): quitiance du comie 
somme de mil et cinq cons francs d'or, que le Roy nostre aire 
mous a donner, pour et en lieu de ls couppe et aiguière, que le Roy nostre dit sel- 
greur ot le jour de son sacre de Rolus et le Jour de sa file de sa venue à Paris, 
laquelle coupe et algulere nous appartenoient, de otre droit, à caute de nostre 
office de bouteiller de France », 
4. Arch. commun. de Reims, Livre Blanc de l'Echevinage, 
Archives admin. de la ville de Ro 
munir ergont d'armes Jehan de 



























263.205 ; Varia, 
« ele. À nostre amé 
la Courbe) salut, Comme cer. 
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avant, soit après le sacre, en tout cas litigieuses, et qu'une juris- 
prudence, plus où moins constante, tendait à les en exonérer, les 
bourgeois refusérent de payer et ne reçurent qu'avec les plus 
expresses réserves l'exploit du sergent d'armes *. 

Trois jours après cette mise en demeure, on dressait le rôle 
des « maisons et héritages », situés dans la ville et dans la ban- 
lieue, qui devaient être « taillés », ou « cotisés », pour les frais 
du sacre (26 mai. Le travail de répartition se fit d'après les 
« livres », utilisés à l'époque du couronnement des rois Phi- 
lippe VI et Jean II 3, La taille s'éleva, comme la dépense qui 
la motivait, à 9.712 livres 18 sous 5 deniers parisis 3. En soi et 
vu les précédents, un pareil chiffre n'avait rien d'excessif. Néan- 
moins, comme c'était là une charge nouvelle, venant s'ajouter à 
celles qu'ils portaient par ailleurs, les Rémois en prirent prétexte 
pour faire diminuer leurs impositions de l'année suivante. Par 
une « composition » ou transaction, avantageuse pour eux, ils 
obtinrent d'être exemptés, en 1365, de toute autre contribution 
aux aides pour la provision et défense du royaume, en payant 
une somme forfaitaire de 4.000 francs d'or #. 





laine chose soit et s notoire, qu'il n'est nul qui en doye faire aucune double, que 
nor bien amer les bourgois et habitans de la ville de Reins doirent et sont teur 
psier tous les despens par nous el par nor enz faix à ceste fols à Reins, pour cause 
de nostre sacre, el nous aions entendu quelles despens, que le souverain (sic) et les 
autres maistres et officiers de nostre hostel, les quel furent envolez devant nous, 
firent en ladicta ville, avant qua out y vanisaions, leuuale montant à le somma da 
nuef cens livres parisis ou environ, les bourgois ont refusé à paier en nostre tres 
grant vitupers et ou dommage des bonnosgens, à qui l'argent en est deu, de quoy 
nous sommes mout merveilleux.et nous en desplaist grandement, le mandons estroic- 
Lement que, intost ces lettres veues. tu contraignez Les dis bourgoie par prise. ven. 
dus et expleclation de leurs biexs, à paier tantost promplement L 
ou cas qu'il én seroient opposans,… nostre main tantost garnie de 
jusques à ladicle somme, adjourno les opposans à certain jour per devant nous, 
quelque part que nous solons, peur aler er Isdiste opposition et respondre à nostre 
procureur... » (Soissons, 23 mai 13641. 

1. Livre Blane de l'Echevinage, fol. 264 Déclaration du sergent d'armes du Roi 
donnée sous le sœel du bailli de Yermandois, à la date du 36 mai 1364. 

3. Verin, Op. ei, & HI, p. age (26 mal 160). 

3. Ibid, p. agr, ns 

4. Arch. commun, de Reims, Livre Hlanc de l'Echesinage, fol. a15-"-a15"; Varin, 
op. eil., p. 398 (14 avril et 13 mai 1365). Lettres de Charles V aux Généraux ordon- 

mn et défense du royeume, et mandemont 

exécutoire desdits Généraux aux élus ên cité et diochse de 
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L'itinéraire de Charles V, au retour du sacre, différa peu de 
celni qu'il avait suivi à l'aller. Toutefois, pour gagner Soissons, 
le Roi passa plus au nord, par Neufchétel-sur-Aisne ! et Condé 3, 
et, quoique aucun texte ne nous renseigne à cet égard, la cause 
de ce changement ne paraît pas doutense. Charles V, se confor- 
ment à une tradition déjà établie, a dû venir en pèlerinage au 
prieuré de Corbény, pour toucher les malades atteints d'écrouel- 
les 3, Or, Corbény était sur une autre route que celle de Reims 
à Soissons par Fismes et Braine. 





IV.— Parti de Reims le 20 mai, « après diner», le Roi revinten 
huit jours aux portes de Paris. Le 2; du même mois, il était à 
Saint-Denis, où il fit une visite solemelle à la basilique. Cette 
isite nécessita des travaux de démolition, et par suite de réfec- 
tion, assez importants, dont la nature n'est pas indiquée claire- 
ment dans les pièces de comptabilité qui s'y rapportent. Il sem- 
ble qu'il ait fallu élargir ou surélever provisoirement la porte 
principale, donnant accès dans l'église abbatiale. Maçons et char- 
pentiers furent payés par Edouard Tadelin, commis pour régler 
toutes les dépenses causécs, tant par les obsèques de Jean II que 








bourgeois de Reins nous on! expoié les grans gricr, dommai, 


et missions, que 
M ont sousteuux depuis que mous ve 


es au gouvernement du royaume, dant 
pour Le fait de noure sacre, que ile firent moult homestement «1 honnorabiement, à leurs 
propres despens, comme en la poursuile de certain plait, que il: ont en parlement 
contre. en nous humblement «pplians que des aides, ordonnées 

pour fenso dessus dicte, en l'an MCCGLXV, nous voulsissions 
quitter les dix bourgois pour le fait de la cité et ville, par nous payant par maniere 
de composicion quatre mil frans d'or. Si vous fulsons savair que... les avons quic- 
és de grice especial pour cest an.… pour les quatre mille frans dessus diz à pai 
aux Lermez scouslumer ou ordonner à ce, non dbslant que plus deusient paier p 
rigueur, consideré l'ordonnance etassietle faicte premierement à Amiens sur ce. 

Aisce, arr de Laon, ch.1. de c=. — Voy, Arch, mat., JJ. 95, fol, 72, n° 190. 

+. Ernest Polit, Les itinéraires de Philippe L Hardi et de Jean sans Peur. — 
Condé-sur-Airme ; Alane, arr* de Soissons, €” de Vailly. 

3. Menin, Traité histor, et chronol. da sacre et couronnement des roi et des reines de 
Francs, ele., Paris, 1733, in-12, P. 307 et suiv.— Corbény Aisne, arr* de Laon, 
€ de Cronne. Ca prieuré, situé dans le diocèm de Laon, dépend baye de 
Saint Remi de Reims, On conservait dans l'église les reliques de saint Marcoul, qui 
vivait au vi siècle et Bt plusieurs mircles pour la guérisen des écrouelles (Op. cit. 
P. 307, n. b). 

à. Ke. Petit, Les séjours de Charles V. 


Hisloire de Charles V. — 111 
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pur le couronnement de Charles V!. Le lendemain, mardi 28 mai, 
le Roi et la Reine entrèrent à Paris, mais ils n'y firent pas simul- 
tanément leur « joyeux avènement ». 

Le Roi parut le premier à la porte de la bastille ou bastide 
Saint-Denis, vers l'heure de midi ?, et s'achemina par la rue Saint- 
Denis, le Châtelet, le Grand-Pont, la rue de la Calendre, « tout 
droit » vers l'église Notre-Dame 3. C'était le parcours obligé, et 
en quelque sorte la voie triomphale du vicux Paris, Non loin de 
l'ancienne porte Saint-Denis, — celle qui devint plus tard la 
Porte-aux-peintres %, — étaient l'église et les bâtiments de la con- 
frérie de Saint-Jaeques-le-l'Hôpital, qui auraient pu rappeler au 
Roi quelques-unes des journées les plus orageuses dol'année 13575. 
Mais l'allégresse générale jetait un voile sur ces souvenirs péni- 
bles. L'église et les bâtiments de Saint-Jacques étaient décorés 
de tentures, comme tous les édifices et toutes les maisons, devant 
lesquels passa le cortège royal €. 

L'entrée d'un souverain, même la plus solennelle, se fait encore, 
au xiv* siècle, avec une simplicité relative. Les gens de métiers, 
groupés par corporations et vêtus uniformément, les bourgeois, 
encadrés par leurs chefs de quartier ct portant des costumes mi- 
partis, suivant la mode du temps, vont au devant du Roi et l'at- 
tendent en dehors de l'enceinte de Paris, l'étroitesse des rues ne 
permettant pas de faire la haie sur son passage 7. Les rues sont 














1. BIbL nat., Fr. 26006, n° 18 [1° juin 1364). Quitlance donnée par Mathieu Bru- 
men, maçon, demeurant à Saint-Denis, à Edouard Tadelin, « paleur des euvres de 
l'entrée de l'eglise Saint-Denis, par où le Roy est entrez w. Reçu 16 francs d'or du 

m de Jean 11, « pour despecier l'entrée de la maistre porte de la dite eglise, par 

au venir du sacre et pour le fsic refaire el mettre à point » 

Hbid., n° 19 (x juin 1364). Quittance donnée au même Ed. Tadelin par Guillaume le 
Normant, chirpentier, demeurant à Saint-Denis, de « dix feans pourfire le pont de fust 
par lequel le Roy nostre ire passa quant i vint du sacre en l'eglise de Saint-Denis, elc.» 

2. Gr. Ghr, VI, 234 : « environ heure de midy. » 

or 

4. Une des portes de l'enceinte de Philippe-Auguste; elle fut démolie vers 1535. 

S. Hist. de Charles V, 1.1, p. 388-340 

6. 11. Bordier, La confrérie de Saint-Jacques-aur-Plerins, p. 188: « (1366) Aus 
vallés qui encourtinerent quant le Roy vint du sacre el qui descourtinerent .. 1v a. + 
Voy. ci-après p. 99, n. 1. 

7. Chron, des quatre premiers Valois, p. 148-149 : » Et furent les bourgois de Paris 
vestus de vert el de blanc, et parmi la ille oult graut 


Qu 


















ichesse de parement, ele» 
A Charles V, peu de lemps après, vint à Rouen, il trouva « les bourquiz ves- 
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«encourtinées » ou tendues sur tout le parcours, et déjà apparais- 
sent sur certains points déterminés, — places ou carrefours, — 
quelques-unes de ces « attractions », qui iront se multipliant et se 
transformant {. Mais les chroniques n2 mentionnent pas encore 
les mystères, tableaux vivants ou spectacles variés, si goûtés au 
siècle suivant ?, moins encore les « triomphes », imités et renou- 
velés de l'antiquité païenne, et que la Renaissance devait remet- 
tre en honneur 3. 

Avant de pénétrer dans Notre-Dame, Charles V dut, à l'exem- 
ple de ses prédécesseurs, faire la promesse et le serment, exigés 
des rois de France à leur joyeux avènement. C'était la promesse 
meme du sacre, conçue en termes identiques, et qu'il répéta pure- 
ment et simplement : « Je vous promets et vous octroie de con- 
server, à chacun de vous et à vos églises, le privilège canonique, 
la loi due et la juridiction et, Dieu aidant, de vous donner pro- 
tection de tout mon pouvoir, ainsi qu'un roi doit le faire, par 
droit, dans son royaume, à chaque évêque et à l'église qui lui est 
commise. » La formule prononcée, le Roi mitla main sur le livre 
des évangiles, et, l'ayant baisé, ajouta : « Je le veux et le pro- 
mets »4. 





tux de robes parslles, de bleu et de tenné... » (Hid., p. 149). Ces bigarrures étaient 
alors à la mode. Au joyeux avènement de Jean II, les Lombards de Paris portaient 
des robes et des chapeaux mi-partis (Chron. des rignes de Jean 14 et de Charles Vi L 
P. 28). Cf. ce que la Chronique des quatre premirs Valois dit des entrées de Char- 
les VI à Paris et à Rouen, 

1. Les Grandes Chroniques relalent que, lorsque Jean 11, sorti de captivilé, Mt 
son entrés à Paris, « les rues et le Grand Pont jar où 11 passa » furent « encourli- 
nées », Elles ajoutent :s el fa une fontaine oullre la porte Saint-Denys, qui rendoit 
vin aussi habondinment comme se ce feust eaue, et porloit l'en sur le Roy 
une pails d'or à un lances ». (Chron. des ryres de Jean II et de Charles V, L 1, 
PS) 

3. Entrées de Charles VII à Paris, l 12 novenbre 1437 Journal d'en bourgeois de 
Paris, édition A. Tueley, p. 335-336), de Louir XI, le 31 août 146r (C. Coudare, 
L'entrée solmnelle de Lonis XI à Parir, Paris, 1496, Extrait des Ménairer de le Soe. 
de l'hs, de Paris dt de l'le-de-France, p. 17-18, 15). 

3. René Schnelder, Le ième du triomphe dans Les Entrée solennelle en France à la 
Renaissance (Gazstte des Beaux-Aris, 1913, L. 1, p. 85-106). 

4. La seule allusion au nerment que devail prêler Charles V. à son entrée à 

, ve tronve dans le registre des délibérations du Chapitre de Notre-Dame, sou: 
la date du 22 mal 1364 (Arch. met. LL. 106%, p. 5oÿ) « Mereuril post Trinitalet 
Capilulatibus dominis, ele. Convoali sunt amnes domini canonici ad Veneris, 
super collstions facienda, oressione Jursmenti prestandi in suo Jcundo adventu 
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Sa prière faite à Notre-Dame, Charles V vint au Palais‘, pour 
y attendre la Reine, dont l'entrée eut lieu vers une heure de 
l'après-midi. Jeanne était à cheval, avec sa tante, la duchesse 
d'Orléans ? et deux de ses belles-sœurs, la duchesse d'Anjou 
et « madame Marie », la sœur du Roi, qui fut mariée la même 
année au duc de Bar. Le cheval de la Reine était tenu en main 
par le due de Touraine, celui dela duchesse d'Anjou, par le duc 
de Bar ‘; celui de « madame Marie » par Louis de Châlon 5 et le 
seigneur de Beaujeu ® ; celui de la duchesse d'Orléans par le comte 
d'Eu *. Ce deuxième cortège alla directement au Palais, sans pas- 
ser par Notre-Dame. Un diner, qui commença de suite après l'ar- 





Parisius ‘per dominum Karolum, novum regem dominum nœtrum Francie, qui 
fuit coronatus et comsecratus die dominiea proxime prelerita, 
(Ce que j'ai dit au texte est tiré d'un procès verbal notarié, dressé lors du joyeux 

avënement de Jean 11 (Arch. mat, K. 47, n° 6 ; Musée, AE. 1, n° 364; 17 octobre 1350), 
lequel ne difère point, ni quant au fond, ni quant aux détails, d'une relation, consi- 
gnée dans un registre des délibérations capilulaires, el relative à l'entrée do Louis XI 
Arch. mat, LL, 233, p. 279 ; G, Fagniez, Journal parbien de Jean Maupoint, prieur de 
Saiate-Calherine-de-lo-Couare, p. 45, 1 août ri6r). IL est donc tout à fait légi- 
lime de conclure que les choses se passèrent de même, lorsque Charles V, avant 
d'entrer à Notre-Dame, jura, comme il l'avait fait déjà à son sacre, de maintenir les 
* droitures » dejl'Eglise,  s'agiait bien d'un serment, et non d'une promesse, mal 
gré les Lermes’employés par le Roi. Le secrétaire du chapitre de Paris, en lète de la 
délibération'eitée plus haut, a transcrit le distique connu, qui aurait é1é gravé sur 
tue de Philippe VI, placée dans ln cathédrale de Sons : 

« Regnantis veri cupiens ego cullor haberi 

Juro rem cleri libertatemque tueri ». 

C. Olivier Martin, L'assemblée de Vincennes en 1329 et ses conséquences, Paris, 
A. Picard, 1909, 1n-8e, p. 205. 

2. Gr. Chron., VI, 234 : « ...et de là relourna au Palai 

2, Pour la distinction à faire entre midi et l'heure de none, voy. Chron. des règnes 
de Jean I et de Charles V, L. 1, p. 2. 

3. Mandements n° 15 (Paris. 3 mal 1364). Le Roi donne 4.000 livres parisis à 1 
duchesse d'Orléans, à prendre sur les aides el subsides qui seront levés dans « les 
terres el pays » du due d'Orléans, pour les causes indiquées au mandement, et 
nolamment « pour faire partie de ses frai en alant el venant à nostre sacre et cou- 
ronnation, aù elle doit estre, à aostre priere.… » 

4. Robert, duc de Bar. 

5. Le « Vert chevalier » des chroniques, 11 était fs de Jean de Châlon, comte 
d'Auxerre el de Tonnerre, et frère puiné de cet autre Jean de Chélon, qui combattit 
à Gocherel et, pour des raisons déjà indiquées, prenait le titre d'administrateur du 
comté d'Auxerre. 

&. Antoine, sire de Beanÿeu el de Dombes, île d'Edouard de Beujeu et de Dom. 
bes, maréchel de France, et de Marie de Thil (Anselme, VI, 733). 

7: Jesn d'Artois, comte d'u, 
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rivée de la Reine, réunit dans la grande salle tous les prélats 
présents à Paris, ainsi que la plupart des princes et des gen- 
tilshommes qui avaient assisté au sacre‘. Des joûtes eurent licu 
ce jour-là et le lendemain, dans la cour du Palais. Le roi de 
Chypre, les dues de Touraine et de Bar, — et beaucoup d'autres 
dont nous ignorons les noms, — furent au nombre des joûteurs 1. 

La journée du 27 mai 1364 ne fut pas donnée uniquement aux 
fêtes et aux divertissements. Charles V eut à cœur de signaler 
son joyeux avènement par une décision gracieuse, qui apportât 
quelque soulagement à ses sujets. On sait que depuis 1360 le prix 
du sel était majoré d'un cinquième au profit du Roi; cet impôt 
était l'une des trois aides levées pour la rançon de Jean II. 
Comme beaucoup d'acheteurs, — et précisément les plus pau- 
vres, — ne s'approvisionnaient pas dans les greniers publics, for- 
cément trop peu nombreux et distants les uns des autres, ce cin- 
quième du sel se payait souvent plusieurs fois, — à toutes les 
reventes d'une marchandise déjà « gabellée ». Pour prévenir cet 
abus, Charles V supprima le droit ad valorem sur la vente du 
sel et ÿ substitua un droit spécifique de vingt-quatre francs par 
maid, que le grenetier devait retenir. La réforme constituait évi- 
demment un dégrèvement pour les intéressés, encore qu'il soit 
impossible d'apprécier ce qu'ils y gagnaient 3. 





V. — A la fin de la même semaine, Charles V rendit publi 
que, et par là même irrévocable, la donation du duché de Bour- 


Gr. Chron., VI, 334 : « EL fist l'on celui jour grant disnerau Palais, à où furent 
tous les proies qui soient à Paris. » 

3. /bid. « EL après disner, qui fu environ nopne, ot gran joustes en la court du 
Palais, et lendemain aussi, et à tous les deux jours jousta le roy de Chipre ot plu- 
surs autres dux, contes et barons. » 

Arch. de la Gôied'Or, B. 1616, fol. 71 (1364) : « Et pour don fait par mondit sel. 
aueur (le duc de Bourgogne) à un vallet, qui li amena un gran chewl du conte 
de Henaut, qu'il avoit presté à mon dit signeur, et sur le quel monseigneur jousla 
au coronement du Roy nostre sire, paiez des deniers dessus dis, si comme il est 
contenu esdictes lettros (du 28 j A) pour tout xx fran, qui valent xxiut No 
rins. » Le duc de Bar avait fait conduire à Reims son harnois à joster (Victor Ser- 
vais, Amales du Barrois de 1352 à 1414, L. 1, p. 156.) 

3. Mandements, n° 26 (Saini-Denis, 37 mai 1364). — Voy. Ad. Vuil 
régime financier de la France cvant la Révolution de 1789, t 11, Pi 
pe 1ogrino, 133, D 1 
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gogne, faite par Jean II à son plus jeune fils, le due de Tou- 
raine !. 11 ne pouvait tarder davantage, car il s'était par avance 
lié les mains, en s'engageant à respecter la volonté de son père?. 
Jean I avait, il est vrai, chargé le chancelier de Bourgogne, 
Philibert Paillart, de garder par devers ni les lettres de don 
du 6 septembre 13633, c'estä-dire qu'il en avait retardé le pu- 
blication plutôt que l'exécution ; mais, en cas de décès du Roi, 
elles devaient avoir immédiatement leur plein et entier effet !. 
Charles V n'avait donc plus de prétexte pour écarter les requé- 
tes du due de Touraine qui, du vivant du roi Jean, avait de- 
mandé à être mis en possession de son apanage 6. Le vendredi 
31 mai, il « octroya » le duché de Bourgogne à son frère et le 
reçut « en sa foi et en son hommage » 6. Philippe remit au roi 
le duché de Touraine, déjà promis éventuellement au duc d'An- 
jou. Plusieurs actes, qui portent la date commune du a juin 1364, 
ratifiérent officiellement le fait accompli, non sens multiplier 
les liens par lesquels on s'efforçait de rattacher le nouveau due 
à son pays d'origine. Charles V instituait Philippe le Hardi son 
lieutenant dans les villes et diocèses de Lyon, Lengres, Autun, 
Chalon et dans tout le duché de Bourgogne. Il obtenait de lui 
qu'il laissât courir en Bourgogne les aides, levées dans les pro- 





avant su roy Jehan, et l'en reçupt celi jour en sa foy et en s0n homaige 

3. Dom Plancher, Hit. de Beargogne, 4. LI, Preuves n° cccxv (s juin 1364) 
igitur memores quod, ipso domino genilore nostro adhnc viente, atlentis cansis et 
censiderationibus quibus ipse dominus genilor noster, in donacione dicti ducatus 
Burgundie carissimo fratri nostro Philippo, de quo in elsdem lltters fit mentio, 
ducebatur, quas veras ot efficaces fuisse ot esse cognovimus, amore insuper speciali 
que ad ipsum fratrem nostrum semper habuimus et adhuc gerimus et haberaus, 
dictam doralionem et celera contenta in lileris suprescriplis grata habaimus ex tunc pro 
faturis temporibus, bona fide promittentes in conlrarlum non venire quovis exqui- 

color vel occasione, 

gerel, et super his nostras 

3. Arch. nat., J. 250, n° 15. Original. 

4. Dom Plancher, Hô. de Bourgogne, L. Il, Preuves, n° cecxiv. 
5. Voy. cidessus, n. 1. 
6. 
7 











Ibid. 
Voy. ci-dessus, p. 15-16. 
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vinces directement soumises à l'autorité royale, quelle que fût In 
destination de ces aides. En retour, il Ini abandonna le produit 
de toutes ces impositions pendant une année ! 

On a beaucoup reproché à Jean Il sa partialité pour son plus 
jeune fils et on n'a pas manqué d'insister sur les conséquences 
funestes qu'eut pour la France l'établissement d'une nouvelle 
dynastie bourguignonne, de souche française comme celle qui 
venait de s'éteindre. Il faut bien avouer qu'en cette affaire la 
responsabilité de Charles V n'est pas moins engagée que celle 
de son père. La crise, où la nationalité française faillit périr, 
n'aurait pas éclaté, si la diplomatie, tenace et patiente, de Cha 
les V eût échoué là où elle finit par réussir, c'est-à-dire si le 
mariage ne se fût pas réalisé de Philippe le Hardi avec la fille 
et l'héritière du comte de Flandre, Louis de Male ?, Nous expo- 
serons ailleurs ces négociations, longues et laborieuses, qui sont 
liées à la politique générale du règne. 

Le moment était venu de-donner aussi satisfaction à un autre 
frère du Roi, à Louis d'Anjou, dont l'ambition indiscrète aurait 
convoité le Dauphiné, ou réclamait tout au moins un accroisse- 
ment d'apanage. Au château du Goulet, il n'avait pu, en dépit 
de ses instances, arracher au Roi qu'une promesse condition- 
nelle : le duché de Touraine, repris à Philippe le Hardi, serait 
cédé au due d'Anjou, si, par la naissance d'un enfant de France, 
il cessait d'être lui-même l'héritier de la couronne. Mais, à dé- 
faut de ce qu'il avait vainement sollicité, n'allait-il pas obtenir, 
quoique à titre précaire, une suffisante compensation ? La licu- 
tenance du Languedoe, pour laquelle il semble qu'on ait pensé 
tout d'abord au comte de Foix 3, fut destinée de bonne heure 























1. Dom Plancher, Hist. de Bourgogne, 1. HI, Preuve, n* snrxv 
3. H. Pirenne, Mist, de Belgique, t. 1, Bruxelles, 1903, in #, pe 176-177 






dist le conte de Foix au roy do Navarre que meistre Gontier (de Baigneux). secro- 
fire du roy de France, et Garon de La Parade esloient venuz à li de par le Roy 
4 Ly avoit aporté lettre qu'il soubist eatre lieu tenant en Langurdoc, et pouour sur ce, et 
disoit le conte que il avoit accepté le dit office, plus pour cause du prince que pour 
autre œuse. etc. » Kervyn n'a pas suppléé les mots dit roy (de par le dit roy), 
sont eentiels et peuvent êire restitués à coup sür. 1] a lu ét povoit sur ce, 
de et poroir pur ce, 
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au frère du Roi, pour diminuer ses regrets et donner un aliment 
à son activité. Le choix était heureux, car, à certains égards, 
Louis d'Anjou a été un excellent instrument dans la main de 
Charles V. Ne le jugeons pas uniquement sur son administra- 
tion qui, par sa faute à coup sûr, mais beaucoup aussi par 
celle des événements, fut ruineuse pour les populations soumi- 
ses à son gouvernement, et provoqua dans plusieurs villes du 
Midi de sanglantes émeutes. Rien ne fait maudire un régime 
comme les excès d'une fiscalité, que des besoins d'argent crois- 
sants rendent de jour en jour plus oppressive et plus traces- 
sière. La mémoire de Louis d'Anjou a pâti des exactions de 
ses officiers, stimulés par l'avidité insatiable d'un maître qui, 
tout en servant le Roi, poursuivait pour lui-même la réalisation 
de ses coûteuses chimères. Faisons largement la part du blâme, 
mais n'oublions pas les services rendus par le due, ni les quali- 
tés qu'il montra dans maintes occasions, soit comme négociateur, 
soit comme chef militaire, Cet homme, malheureux dans ses 
propres entreprises, sut mener à bien, — seul ou avec l'aide de 
du Guesclin, — une œuvre considérable : la reconquête de pres- 
que tout le Sud-Ouest de la France. Pendant les années de paix, 
qui précédérent la rupture de 1369, il eut un rôle singulièrement 
actif et fécond ; cet agité fut un merveilleux agitateur. On le vit 
bien quand, la résistance aux fouages «ayant commencé de se 
manifester, — sur un terrain déjà préparé de longue main, — 
il exploita si habilement les griefs des mécontents, qu'une oppo- 
sition, d'abord assez superficielle, se transforme en un mouve- 
ment irrésistible. De Toulouse, où il réside le plus habituelle- 
ment, rien ne lui échappe de ce qui se passe au-delà des Pyré- 
nées ; il est l'intermédiaire naturel et obligé entre la cour de 
France et la cour d'Aragon, où, de 1364 à 1369. s'ébauchèrent 
avec une mobilité déconcertante les combinaisons les plus 
hardies, les plus contradictoires parfois, et les plus instables. 
Pendant la première partie du règne de Charles V, le due 
d'Anjou u servi très utilement la politique espagnole de son 
frère. 

A l'avènement du Roi. le Languedoc était plus que jamais 
infesté par les Compagnies, que contenait mal Arnoul d'Au- 
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drehem, vieilli et peutêtre inférieur à sa tâche. La détresse de 
ces malheureuses provinces était si grande, que Charlés V aurait 
songé, — il l'écrivait du moins et sans beaucoup plus de convic- 
tion qu'au temps de sa jeunesse, — à venir en personne à leur 
secours !. Mais les pays de le langue d'oil n'étaient pas moins 
éprouvés, ni menacés, et réclamaient aussi sa présence. Bref, 
d'autres soins le retinrent à Paris; à défaut du Roi, un de ses 
frères fat désigné pour le remplacer, le duc d'Anjou, qui, dès le 
mois de juin, était institué son lieutenant en Languedoc ?, encore 
qu'il ne soit parti pour le Midi qu'à la fin de cette même année 3. 








VI. — L'hôtel Saint-Pol continua d'être la résidence préférée 
du Roi, comme il avait été celle du duc de Normandie. Ce n'est 
pas que Charles V n'ait beaucoup aimé ses autres châteaux ou 
manoir : le Louvre, Vincennes, Beanté, et même Melun ou Saint- 
Germain. Mais, par un sentiment commun aux hommes de tous 
les temps et de tontes les conditions, il eut une prédilection pour 
ce « favori sans mérite », pour cette demeure, créée et embellie 
par lui, qu'il avait eu approprier à 868 goûts et à sos besoins. Dès 


1. Arch. commun. de Montpellier, Fonds du Grand-Charirier, 1. VI, n° 34 bi 
« Gopi litiere commisslonis, » (Paris, 15 juin 1364.) Copie contemporaine sur pa- 
pier, au bas d'une instruction du Conseil, conceraant la lovée des aides pour la dé 
fense du royaume. « Karolus ele. Dilectis et fdelibus Guillelmo comili Bellifortis, 
priori saneli Egidii, Petro Seatisse, themurario nostro, et magistro Gaufrido Palme- 
legam doctori, consiliarils nostris, salutem et dilectionem. Cum ad gubernacio- 
mem regni nostri nostrorumque subjectorum relevemen et ad inimicorum nostro- 
rum imecucionem vaccare vigilanter affectemur, et ob hoc ad parles lingue occilane, 
ubi pluritss latrunculorum et inimicorum invalescit, personaliler descendere propo. 
auéramas, nisi foret multitudo major hostilium incurssuum, que noviter in partibus 
anis imsurrexit, lc, » 
Ibid. « … idcircoprecari 




















set. 

3. Jbid. « …verum quia Um cito illuc condescender noquiret 
Paris vers le miliea de novembre ; lo 13 do c mois, Charles V écri 
de Montpellier pour , 
Arnoal d'Audrehem, p. 315). Louis d'Anjou voyages lentement, s'arrélant un pou par: 
out en cours de roule, et rolamment à Avignon ou à Villeneuve, pour aviser avac 
1e Papo aux moyans de rétablir la paix entre les rois de Franco et de 
A von entrés à Monipel 





» 11 dut quitter 








it aux consuls 














ere. Il ne 
que le 13 février 1365 (Petit Thalemus, p. 368). 
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le mois de juillet 1364, Saint Pol était élevé au rang des autres 
hôtels royaux, uni à jamais au domaine de la Couronne et déclaré 
perpétuellement inaliénable. De toutes les fondations de Cher- 
les V, ce fut cependant la plus éphémère ; un quartier de Paris 
et les noms caractéristiques de quelques rues la rappellent seuls 
aujourd'hui. 

L'acte de constitation de l'hôtel Saint-Pol, dont l'original, — 
un chef-d'œuvre de calligraphie *, — est venu jusqu'à nous, a 
été plusieurs fois reproduit ?. Quelques lignes du préambule mé- 
ritent de trouver place ici, parce que Charles V y exprime ses 
sentiments intimes avec une expansion, qui ne lui est pas hab: 
tuelle : « Considérant, dit le Roi, que notre hôtel de Paris, appelé 
l'hôtel de Saint-Pol, lequel nous avons acheté et fait édifier de nos 
propres deniers #, est hôtel solennel 5 et de grands ébattementsé, 
et auquel nous avons eu plusieurs plaisirs, acquis et recouvré, à 
l'aide de Dieu, santé de plusieurs grandes maladies, que nous 
avons eues et soulfertes dans notre temps, pour lesquelles cho- 
ses et autres qui, à ce nous ont mû, nous avons audit hôtel 
amour, plaisance et singalière affection, nous avons voulu et 
ordonné... voulons et ordonnons par la teneur de ces présentes, 
que notre hôtel dessus dit, tont ainsi comme il se comporte et 
étend en long et en large, en toutes ses parties hautes et basses, 
avec tous les jardins, appartenances ct appendances d'icelui 
quelconques, soit et demeure à toujours, perpétuellement, pro- 
pre domaine et héritage de notre dit royaume et de la couronne 
de France, pour nous et nos successeurs rois de France. Et le- 
quel hôtel, les jardins et toutes leurs appartenances quelcon- 
ques... et tout ce que nous y avons acquis, ajouté, acquerrons 


v. Arch, mat, 3. 156, n° 8. 

3. Invenfaire da Musée des Archives nat, p. 17; F. Bournon, L'hôtel royal de Saint. 
Pel à Paris, Péris, 1880, in-8e (Extrait du &, VL des Ménoires de la Société de Fhist. 
de Paris et de Fe de France), p. 1. 

3. Ordonn. des rois de France, 1. 1V. p. k73-474 (d'après une copie du Mémorial D, 
fol. 70, de la Chambre des comptes); F. Bournon, op. éi., p. 13:13. 

4. Voy. Æüt. de Charles V, L Il, chap. v 

5, Très beru où magnifique 

6. Ceci sienifle simplement que l'hôtel était spacieux, en raison de ses grands 
jardins et de Ia fncilité qu'on avait de s'y promener ou de s'y récréer, 
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et ajouterons, nous adjoignons, unissons et annexons au do- 
maine du royaume et de ladite couronne, sans que jemais, à nul 
jour. ils en soient ou puissent être disjoints, distraits ou séparés, 
pour quelconques dons ou octrois que nous en ferions ou pour- 
rions faire, etc. » 

Saint-Pol est le vrai palais du Roi, le siège habituel du Grand 
Conseil et des Requêtes de l'Hôtel. Les maîtres des Comptes y 
sont fréquemment appelés ! et les juges du Parlement s'y réunis- 
sent, toutes les fois qu'il plait au souverain de présider une 
audience on de suivre les débats d'une affaire, qui intéresse la 
royauté 3, C'est dans le cadre de l'hôtel Saint-Pol qu'il faut re- 
placer Charles V, si l'on veut se faire une idée exacte de son 
existence si simple, mais si bien ordonnée et si remplie, où je ne 
sais quoi de familial tempère la sévérité de l'étiquette. 

Comment se passait au x1v” siècle la journée d'an roi de France, 
— d'un roi laborieux et sédentaire ? Christine de Pisan a vouln 
nous l’apprendre, mais ce qu'elle a écrit est bien sommaire, à la 
fois incomplet et imprécis. On trouvera néanmoins ici ce chapi- 
tre classique du « Livre des faits et bonnes mœurs », parce qu'il 
est, à tout prendre, l'un des plus instructifs de l'ouvrage 3, Je le 
transcrirai toutefois très librement, car le style de Christine de 
Pisan est malaisé à rapprocher du français moderne, et une 
aussi longue citation textuelle serait trop fastidieuse pour le 
lecteur. 

— Le lever du Roi it lieu régulièrement entre six et sept 
heures du matin. Après le signe de la Croic et une première 








1. Sscousse, Reel, p. 209 (+7 sept. 1366) : « Vonoris zxvn'dié manalx seplembris, 
anno MCCCLXIV*, dominus Rex mandevit dominis Compolorum quatenus inters. 
sant in Requestis suis satis mane, ipsa die, in domo sua Sandi Pauli juxta Parisius, 
tam pro faclo Dalphinalus contra comitem Valeatinemsem, dominum Aymardum 
Pielaremsern, quam pro Requestis et ali ; et dicto mogoclo Dalphinatus complete, 
dominus Rex surrexit de camera Roquesterum, que tune sibi Sebant, et {vit ad allam 
minorem cameram bens props, ln qua erat paratum unum computalorium, ot tunc 
ati secuti sunt ipsum dominum Roger, videlioet, ele (le maléres elres et Laiques 
de la Chambre des comptes). 








Go déc. 1364) : fol. 8o (8 jenvis 
1365) ; fol. 174 (27 Juillet 1366) 
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prière, il conversait familièrement et galmeht avec ses servi 
teurs; s'amusant de leurs propos « joyeux et honnêtes », encou- 
rageant « les moindres » à deviser avec lui de ce qui pouvait 
les divertir. Volontiers il leur « tenait » ou faisait « raison », 
c'est-à-dire qu'il plaisantait comme eux. 

* Sa toilette términée, on lui apportait son bréviaire, et un cha- 
pelain l'aidait à réciter ses heures canoniales. Vers huit heures, 
ilallait à la messe!, — messe solennelle et en musique, — qu'il 
suivait de son oratoirc, où dans le méme temps on disait devant 
lui plusieurs messes basses successives 2. 

Lorsqu'il sortait de sa chapelle, il trouvait sur son chemin 
toute manière de gens, riches ou pauvres, dames ou demoiselles, 
femmes veuves ou autres, qui lui baillaient leurs requêtes. Et 
lui, débonnairement, s'arrêtait à voir ces suppliques, faisant 
droit à celles qui étaient justes ou plausibles, renvoyant les au- 
tres à l'examen de ses maitres des Requêtes. Après quoi, si 
c'était un des jours désignés pour tenir le Conseil, il s'y 
rendait. 

Si quelque affaire particulière ne le retenait pas plus long- 
temps, il se mettait à table vers dix heures. Son repas n'était 
pas long, ct il ne se chargeait pas de mets trop variés, car il 
disait que la diversité des aliments trouble l'estomac et nuit à la 
mémoire. Il buvait du vin clair ct sain, léger et mélangé d'eau : 




















1. « Comme il soit eseripl, dit Philippe lo Long, que l'en doit premierement 
querre le royaume de Nostre Seigneuret sa justice, el toutes choses veut ce point(#. 
nous qui dou tout nous flons à son adrecement, entendons fous Les malins, avent que 
nous commanciens a besoigner ès aucunes choses temporelles, à oir messe, à tele de. 
votion comme il plaira à Dieu de nous donner, et la ferons dire à tele solennité 
comme il nous sembler cl li jour le requerra. » (Ürd. des rois de France, 1, 669. 
Ordonnance pour le gouvernement de l'Ilôtel du Roi et le bien du royaume, donnée 
à Bourges lo 16 novembre 1314). Sur l'assistance quolidienne à la messe, qui étai 
von un devoir, au moins uno ubitude des barons au moyen âge, voy. L. Gau 
tier, La Chevalerie, pd 
>. Ge passage de Ghristi ‘an est aner obscur, ct jo ne suis pas oprlain de 
V'interpréler exactement  vni heures de jour aloit à sa messe, la quelle 
estoit celebréo glorieusement chascun jour à chant melodieux el solennel ; retrait en 
son oraloirs en cel espaco, oslciont basses messes devant lui chantée. » (loe. ei 
fol. 13}. 11 s'agit ici d'un de ces orstoires comme ily en a lant d'exemples, qui com- 
muniquaient, par une large baie, avec l'église ou la chapelle où s chantait la 
grand'memse. ester chantée a simplement le sens de mossen dites, célébrées 
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il n'en buvait pas beaucoup, ni de crus différents. A l'exemple de 
David, il aimait à entendre un peu de musique à la fin de ses 
repas, mais il n'admettait que les « instruments bas »t, propres 
à « réjouir les esprits» et aussi « doucement joués » que pos- 
sible. 

Lorsqu'il était levé de table, il donnait audience à tous ceux, 
— étrangers ou autres, — qui venaient à lui pour affaires. Princes 
et ambassadeurs, chevaliers étrangers et chevaliers de son 
royaume, se pressaient autour du Roi, et l'affluence était telle par- 
fois qu'à peine pouvait-on se retourner dans ses grandes et ma- 
gnifiques salles. C'est pendant cette réception ouverte qu'on lui 
apportait des nouvelles de tous les pays, de ses armées et de ses 
diverses besognes. Lui-même, sur-le-champ, ordonnait ce qu'il ÿ 
avait à faire, ou remettait la décision au Conseil, accordait des 
grâces, signait des lettres de sa main, faisait des « dons raison- 
nables », nommait aux offices vacants, ou exauçait les requêtes 
légitimes. À ces occupations multiples il donnait près de deux 
heures, après quoi il se retirait et allait reposer pendant une 
beure environ. 

Sa courte sieste terminée, il passait quelque temps à s'entrete- 
nir avec ses intimes, ou cherchait quelque distraction agréable en 
visitant ses joyaux ou ses autres « richesses ». Il prenait cette 
distraction par hygiène, pour qu'un travail trop continu ne fût 
pas préjudiciable à sa santé, la majeure partie de son temps 
étant consacrée à des besognes, fatigantes pour sa faible consti- 
tution. 

Puis venaient les vépres, et, après l'oflice, il allait dans ses 
jardins, au moins pendant l'été. S'il était à l'hôtel Saint-Pol, la 
Reine le rejoignait alors, dans les jardins, et on lui apportait ses 
enfants : il s'enquérait de leur état en interrogeant les femmes 
de service. Parfois on profitait de ce moment-à pour lui présen- 
ter des marchandises ou des curiosités des pays étrangers : ar- 











1. Le sens de ces mots est obscur et les divers dictionnaires de l'ancienne langie 
françañse ne servent guère à l'écaircir, 11 s'agit évidemment ici d'instruments à 
sonorité douce ou modérée, tels qu'ils peuvent convenir à Ia « musique de cham- 
bre » (guiiare, luth, « manicordion », flüle douce, elc.) Les « hauts instrument: 
(hautbois, trompes, cornels, elc..) étaient employés pour les danses et les cortèges. 
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mes, harnois de guerre, velours, draps d'or, joyaux, qu'il faisait 
examiner par les connaisseurs de son entourage. 

L'hiver, il s'occupait à entendre lire de belles histoires, tirées 
de la Sainte-Ecriture, ou les faits des Romains, les « moralités » 
des philosophes ou d'autres ouvrages savants, jusqu'à l'heure 
du souper; ce repas était toujours léger et pris de très bonne 
heure, Après le souper, il conversait quelque temps avec ses ba- 
rons et ses chevaliers avant de se retirer pour la nuit, 

Le tableau, esquissé non sans gaucherie par Christine de Pisan, 
est-il du moins fidèle ? Je crains qu'il ne nous fasse connaître un 
Charles V de convention plutôt que le vrai Charles V, d'une 
extraordinaire activité d'esprit, malgré sa débilité physique. Le 
temps donné aux affaires publiques paraît bien réduit et employé 
de façon peu judicieuss : une heure à peine pour le Conseil, et pas 
tous les jours; des requêtes Ines et octroyées au passage, les 
questions les plus importantes traitées et résolues au milieu de la 
foule, — presque de la cohue, — qui emplit l'Hôtel royal, ete. Si 
le Roi n'avait pas eu une meilleure méthode de travail, aurait- 
il suffi au labeur d'un règne, où, avec de faibles ressources et 
en peu d'années, se firent de si grandes choses ? 

À peine était-il sur le trône depuis quelques mois, qu'une lé- 
gende se formait, lui prêtant les plus vastes desseins. La vic- 
toire de Cocherel, remportée trois jours avant la fête du cou- 
ronnement, avait été, pour le Roi et pour ses sujets, un mer- 
veilleux réconfort. Elle avait fait renaître la confiance, et, comme 
il arrive en pareil cas, aux espérances légitimes s'ajoutaient les 
prédictions les plus extravagantes. Non seulement, disait-on, 
Charles V reprendra aux Anglais ce qu'ils ont enlevé à Jean II, 
mais il les « détruira » et recevra lui-menie la couronne impé- 
riale!. On n'allait pas jusqu'à dire, comme on le fit aprèt la 











Angleterre, ou au moins les plus gros,et entre tant fera guerre au roy de Navarre, 
etcontinuers cele de Bretalgne, et sou: l'ombre des dites guerres asemblers our 
Jour gens d'armes, et, al Lost comme {1 aura recouvrez les dis hostaiges. il fera guerre 


à toutes pars aus Anglols et à la principauté (de Guyenne), car ce esl, se distil, lo 
rey Charles qui sers empereur, el recouvrers ce qui es perdu des Anglols, et flna- 
blemeni les destruira. « 
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mort de la reine Jeanne, qu'un jour, il serait pape. De tous les 
braits accueillis et propagés par la crédulité populaire, une 
seule chose est à retenir, à savoir qu'un règne réparateur ve- 
nait de commencer, qui vengerait les désastres et les humilia- 
tions des huit dernières années. Amis et ennemis en avaient le 
pressentiment instinctif : tous les efforts du Roi, tant à l'inté- 
rieur du royaume qu'au dehors, tendraient à préparer la guerre, 
et une guerre victorieuse. 
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CHAPITRE IV 


La guerre contre les Compagnies Anglo-Navarraises 





1. Du Guesclin à Saint-Denis. Le comté de Longueville. Caractère et condi- 
Mons de la donation faite par Charles V. Remise au Roi des principaux 
prisonniers de Cocherel. — 11. Charles V en Normandie. Le joyeux avè- 
nement à Rouen. La captivité de Jean de Grailly,captal de Buch. Sup- 
plice de Pierre de Sacquenville. — Ill. Forteresses tenues par les Navar- 
rais en Normandie. Du Gueselin et ses Bretons. La campagne dans le 
Cotentin. Prise de Carentan et de Valognes. — 1V. Upérations militaires 
dans le Perche et dans le comté d'Evreux. Le sire de la Ferté et Guil- 
laume du Merle. Reddition de Bernay, du Sap, de l'abbaye de Silli, 
d'Echauffoar. Occupation d'Acquigny ; siège d'Evreux. Le fort des Mou- 
lineaux surpris por les Navarrais. — V. Rôle miliaire du due de Bour- 
gone : Marcheleinville, Chamerolles, Pereux, le château de Couvay. Ten- 
tative infruciueuse contre les Moulineaux ; le blocus de la forteresse. 
Destruction de la tour de Rolleboise. Le siège de la Charité. Chevauchée 
de Louis de Navarre en France eten Normandie. Premières négociations 
pour la paix. — VI. Mariage de Marie de France, sœur de Charles V, 
avec Robert, duc de 





























I. — Au retour de Reims, et avant de faire son entrée officielle 
à Paris, Charles V s'était arrêté un jour entier à Saint-Denis, le 
lundi 27 mai. La journée qu'il passa dans la célèbre abbaye 
vaut bien que nous y revenions, car c'est à Saint-Denis que le 
jeune roi revit le vainqueur de Cocherel. La joie éprouvée par 
Charles V, en apprenant la défaite de l'armée navarraise, s'était 
traduite, de façon significative, par la générosité avec laquelle il 
avait gratifié les messagers, porteurs des premières nouvelles de 








+. Voy. ci-desaus p. 97. 
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la bataille, 11 Ini restait à marquer sa satisfaction à l'heureux 
capitaine, dont l'épée avait dissipé le cauchemar qui pesait sur 
les débuts du règne. Bertrand du Guesclin reçut, le 27 mai, la 
récompense de sa vaillance et de son habileté, Le Roi lui céda 
en toute propriété, héréditairement et sous la seule réserve de 
l'hommage, le comté de Longueville ; en même temps, comme 
Bertrand était de petite noblesse, il le créa comte, pour qu'il joult 
de toutes les prérogatives attachées à ce titre 3. Mais, en somme. 
— et c'est là un des traits du gouvernement de Charles V, qui 
rémunérait sans prodigalité, quoique exactement, les services 
rendus, — la donation faite à du Guesclin ne fut pas une libé- 
ralité pure et simple. Le futur connétable conclut avec le Roi un 
véritable marché, où il gagna sans nul doute, encore qu'il ait 
payé d'un bon prix, comme on le verra plus loin. les avantages 
obtenus. 

Le comté de Longueville, qui « embrassait une partie consi- 
dérable du plantureux pays de Caux £ », et comprenait à peu 
près en totalité quatre sergenteries normandes 5, était le propre 
héritage de la maison d'Evreux 6, Depuis quelques années, il avait 
souvent changé de mains. En 1356, Jean II l'avait confisqué sur 





1: Voy. ci-dessus p. 61-63. 

2. Arch. nat, 3, 381, n° 1 (Salat-Denlæ-en-Franco, +7 mai 1364). Donation faite 
par Charles V à Bertrand du Guesclin du comté de Longuerille, Vidimus sous le 
nel de la prévêté de Paris ; 31 mai 1364. Le même acte se trouve transcrit au regi 
te 11. 98, fol. 166, n° 533, du Trésor des chartes : « Donun factum Bertrando de 
Gleschin de comitatu Longeville. » 11 a lé publié par Socousse (Recueil, p. 192-195), 
d'après le Mémorial D, fol. 138, de la Chambre des Comptes de Paris. 

Longueville-l-Gifart : Seine-Inférieure, arr do Dieppe, ch.1. de c 

3. Secoume, Recueil, p. 193 :« et le creons et faisons conte, et inxigaions de 
toutes dignitez, noblesces, signories et drois, qui à conte et à eslat et honneur de 
conte pueent et doivent, en queleunque maniere et commant que ce soit, duire et 
tenir. 

4. 8. Luce, Da Gueslin en Normandie. Le siège et la prise de Valognes, dans Revue 
des Questions histor., avril 1893, p. 372. (Cot article a paru quelques mois après la 
mort de son auteur, décédé le 14 décembre 1893.) 

3. Les sergenteries de Longucrille, de Longueil, de Bacqueville et de Brachy (Op. 
et loe. cit) 

6. Il avait été dévolu le 1" juillet 1345 à Louis, comte d'Evreux, troisième fls de 
Philippe le Hardi,eL le 8 octobre 1349 à Philippe de Navarre, petit-fils de Louis el le 
second des fils de Philippe d'Evreux el de Jeanne de France, fille de Louis Le Hutin 
bia). 
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Philippe de Navarre, auquel il appartenait, pour le donner aus- 
sitôt à Charles d'Artois, à l'occasion de son mariage‘. La dona- 
tion n'eut guère d'effet. Trois mois plus tard, Charles d'Artois 
était pris à Poitiers par les Anglais, et l'année suivante, le dau- 
phin s'étant réconcilié avec le roi de Navarre, le comté de Lon- 
gueville était restitué à son premier possesseur. À la mort de 
Philippe de Navarre, il avait fait retour au chef de la maison 
d'Evreux, c'estä-dire à Charles le Mauvais lui-même, auquel il 
fat repris vers le mois d'avril 1364, par une nouvelle confisca- 
tion ? Tout d'abord, le roi de Navarre n'en avait pas éprouvé 
grand dommage, car ses gens continuaient à être les maltres du 
pays: ils tenaient notamment le château de Longueville, d'où il 
fallait que du Guesclin commencçât par les déloger 3, En outre, 
Bertrand aequérait une propriété, sinon litigieuse, au moins gre- 
vée d'une hypothèque, qu'il devait être malaisé de faire lever. 
Yolande de Flandre, la fameuse « dame de Cassel », veuve en 
premières noces du comte de Bar et, en second lieu, de Philippe 
de Navarre 4, avait des droits sur le comté, qu'elle ne manqua 








ï. Arch. mat., JU. 84, fol. 32, n° Glo (juin 1356). Voy. I. Moranvillé, Chartes 
d'Art, dans Bibl, de l'Ecole des Chartes, 1907, p. 437. 

2. Lettres précitées de Charles V, du 27 mai 1304 : « laquelle conté et appar- 
tenances avecques toutes les autres pomessions que le roy de Navarre lenoïten nos- 
tre royaume nous sont advenues et conflsquées pur la forfailure et rebellion du dit 
roy de Navarre, lequel ou ses gens pour lui liennent encores le chastel du dit lieu 
de Longueville conire nous... » 

3. Ce château no fut rendu aux gens du roi de France que l'année suivante, 
comme en font foi des lettres de Mouton de Blainville, en date du 23 avril 1365 : 
= Moulon, sire de Blainville, conseiller du Roy nostre sire, et capilaine souverain 
ou divceso de Rouen par deça Seine, salut, Savoir faisons à lous que par le traictié 
fait eatre nous, pour le Roy, et les gens du roy de Navarre, qui estoient ou chastel 
de Longueville, quant il fu mis et rendu derrainement en la main du Roy nostre 
dit{seigneur {depuis la guerre meue derr. entre les dis seigneurs... » (Arch. nal., 
33. 93, fol. 96, u' 301, Rouen, date indiquée). Guillaume Dourden, bailli de Lon- 
ueville, paraft avoir eu la plus grande part à celte reddition. Blainville lui donne, 
en*raison de"son attitude, un certificat de « bon François et feal subjet du Roy 
Confirmation des susdites lettres par Charles V (Hôtel Saint-Pol, 9 mai 1365). 

4. Yolande de Flandre, petite-fille du comte Robert de Béthune, dit de Cassel, frère 
cadet de Louis de Nevers, et de Jeanne, fille du due de Bretagne Arthur II et dela 
uchese Yolande de Dreux ; appelée tantôt « dame de Canel », tantôt « comtesse 
de Bar ». Elle fut fiancée en 1334 à son cousin Henri, ls du comte de Bar Edouard 1, 
qu'elle épousa vers 1340. Her 




















i mourut en 1344 et eut pour succeseur son fils 
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pas de revendiquer avec son âpreté ordinaire *. Une longue lutte 
judiciaire s'ensuivit, qui se termina plus de vingt ans après, en 
1385, par un accord intervenu entre la dame de Cassel et les 
héritiers du connétable ?. 

Quoique conçue dans les termes les plus larges, la donation 
faite à du Guesclin comportait cependant des réserves et des 
charges. Ainsi le comte de Tancarville, qui possédait des ter- 
res dans le comté 3, continuerait à ne faire hommage qu'au roi 
de France ; ilen serait de même pour Hector de la Heuse, châte- 
lain de Bellencombre, le frère aîné de l'amiral de France, le Bau- 
drain de la Heuse 4. Charles V retenait pour lui-même la ville 
et les faubourgs de Montivilliers, centre d'une industrie drapière 
très florissante, dont le fisc royal tirait de gros profits par le 
paiement des droits d'exportations. Enfin, indépendamment de 
l'hommage, du Guesclin devrait, en raison de son fief, une fois 
par an et pendant quarante jours, le service gratuit de quarante 
hommes d'armes 

Bertrand prèta le jour même (27 mai) l'hommage lige au roi de 





Robert, premier duc de Bar et qui devint le beau-frère de Charles V. Yolnde se 
remaria, en 1353, avec Philippe de Navarre, qui prit le titre de seigneur de Cassel. 
Elle lui survécut plus de trente ans (12 déc. 1395). C'était une femme intelligente et 
que les historiens de l'art mentionnent avec éloge, mals ambitieuse et combative, 
dont Gharles V punit les incartades en la tenant prisonnière au Louvre pendant plu 
sieurs années, Elle avait à Paris un hôtel, situé dans le voisinage de l'abbaye de 
Saint-Germain-des- Prés, l'hôlel de Cassel, d'où, par uns déformation bizarre du 
vocable géographique, la rue Castle a Liré son nom (Jules Finct, Le frain de maison 
d'une grande dame au XIV* siècle. Flude sur les comples de l'ôlel des sires de Cassel et 
en particulier sur ceux d'Yolande de Flandre, comtesse de Bar. Publ. dans le Bullelin his- 
Lur. et philol. da Comité des travaux histor. et scientif. Paris, 1889, p. 176-203). 

1. Elle rédamait le liers du comté à litre de douaire (S. Luce, op. ei. p. 33) 

3 8. Luce, ibid, 

3. La sergenterio d'Aufay, qui avait été détachée du comté depuis un certain 
temps et relevail diroclement de la couronne de France (S. Luca, op. cit., p. 373). 

4. Arch. met. 13. 96, fol. 129. n° 266 (14 juin 1364) ; publ. dans les Ordonnances, 

LV. p. 44. « Lettres portant que le chasleau de Bellencombre relève du Roy et 
no8 du comté de Longueville. » — Bellencombre ; Seine-laférieure, arr de Dieppe, 
ch... de e”, 
8. Luce. op. cit p. 372. Letires de Gharles V : « set ausi reservé la ville de 
Monstiervillier et les fourbours d'icelle, laquelle ville et fourbours demourront à 
nous el à nez succeseurs entierement, iuppüsé que aueane chose y eust appartenu à la 
diete eonté. . » — Montivilliers ; Seine-Inférieure, arr du Havre, ch.-l. de c, 
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France !, et par un acte spécial, il accepta Loutes les conditions et 
restrictions, énumérées plus haut, et d’autres encore, qui étaient en 
quelque sorte clauses de style 2.11 s'engageait à laisser courir dans 
sa terre les aides, qui étaient ou seraient levées dans le royaume, 
et renonçait au bénéfice de tous les dons reçus antérieurement &. 
De plus, — et c'est ici qu'apparait le caractère commutatif de 
l'arrangement conclu avec Charles V, — il cédait au Roi, par une 
convention additionnelle et distincte, les prisonniers que ses 
soldats avaient faits à Cocherel, ou au moins les plus qualifiés 
d’entre eux. Il s'obligeait formellement à lui livrer, dans un délai 
de quinze jours, le captal de Buch, Baudoin de Beaulo, capi- 
taine d'Anet, Jean Gansel, capitaine de Livarot, Pierre d'Ai- 
gremont, capitaine de Bois-du-Maine, Lopez de Saint-Julien, 
capitaine de Saint-Sever, Pierre de Sacquenville, « un nommé 
Malsergent », sur l'identité ou le sort duquel on paraissait encore 
mal fixé5, et d'une manière générale tous les capitaines tombés 








1: « ..sauf et reservé à nous et à nor sucecsseurs roÿs de France Ia foy et hom- 
mage de ladite conté et sppartenances, que ledit Bertran nous a ja fais ligement 
enven loutes penonnes qui peuvent vivre el morr... » 

Charrière, Chron. de Bertrand du Gues- 
clin, par Guvelier, 1. IL, p. 390-393. L'acle d'acceptation est, comme la donation 
elle-même, du 27 mai 1365. Cest par erreur qu'on à imprimé en tte la dale de 1315. 

3. « El avec ce avons promis, consenti el accordé,et consentons et accordons au Roy 

seigneur, pour nous et pour noz di hoirs et succeweurs, que loutes telles 
aidesel subsides, comme à present queurent et courront ou lemps à venir es autres 
parlies du royaume de France, queurent ot soient levées et cueillies par semblable 
maniere el à samblable prof et usage en nostro dit conlé. » 

&. « Et aussy li delaissons du tout les dos qu'il nous avoit fais de Saint Jeme 
‘de Beuvron et de Coustances, et tous autres dons que il mous avoit fair, soient à vie, 
à herilge ou autrement, » 

Je ne crois pas que S. Luce Interprèle eractsment ce passage. « Du Guesclin, écrit. 
il, déclare renoncer à la cession qui lui avait été faito antérieurement de certaines 
forteresses, nolamment de Saint-Jemes, de Beuvron (sie) et de Coutances. Du resle, 
il n'est pas sans intérêt de le faire remarquer, la donation lemporaire de la seconde 
de ces deux places (Coutances évidemment) ne nous eut connue que par la clauso do 
renonciation, insérée daus les lettres de quittance générale du 17 mai 1366. » (Op. ei 
p. 3781. 1 s'agit simplement ici d'asignations failes sur les revenus des deux ch. 
tellenies do Saint-James-de-Beuvron el de Coutances, Pour Saint-Jamer-de-Beu 
vron, vor. Bist. de GharlesV, 1, p. 267 et n. 2: 1, p. 394-396, Pièces justifc., n° xvit. 

5. Guérart Mausergent élit, en 1362, mailro des eaux et fordts du roi de Navarro 
(Bibl, nat, Clairembeult, Laxn, n° 122). 11 fat plus terd bailli d'Evreux [Socousse, 
Mémoires, p. 102 ; Recueil, p. 293-294 ; E. learn, Le eomple des recelles el dépénies du 

roi de Navarre en France et en Normandie de 1367 à 1370, passim. 
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au pouvoir de « ses gens ou soudoyers ! ». Il perdait ainsi per- 
sonnellement, ou prenait à sa charge, pour les acquitter de ses de- 
niers, les grosses rançons qu'on eût tirées de la plupart des cap- 
tifs. La donation du comté de Longueville n'a done pas été, de 
la part de Charles V, un acte purement désintéressé*, Deux des 
prisonniers de Cocherel importaient surtout au roi de France : 
le captal de Buch et-Pierre de Sacquenville.Il voulait les tenir l'un 
et l'autre à sa discrétion, mais pour les traiter de façon bien dif- 
férente. A l'égard de Jean de Grailly, il devait multiplier les 
bons procédés, les prévenances les plus délicates, jusqu'au jour 
où il le remettrait en liberté sans rançon. Sacquenville, considéré 
comme un traître, était assuré de ne pas trouver grâce et voué 
par avance au dernicr supplice. 

Le titre de comte de Lengueville ne fit point oublier le nom 
patronymique de Bertrand, déjà fameux, mais de forme un peu 
insolite et que les contemporains n'ont jamais su écrire, ni pro- 
noncer correctement, Ce titre lui dohna plus de prestige, lorsque, 
l'année suivante, il prit le commandement de l'expédition diri: 
yéc contre le roi de Castille, Pierre le Cruel. Il n'était point indif. 





1. Arch. ma, J. 384, a 3, — Publ, parCharrière, op. el {omo c 
par erreur à l'annéc 1365. 

3. IL est à noler que l'acte d'acesplation contient une quittance générale au pro- 
A de Gharles V, sans parier d'une autre quittance, postérieure de peu de jours 
(31 mai 1364, et dont il sera question quelques lignes plus bas : « El confessons, 
par ces leltres, que parmi le don que le Roy nostre dit seigneur nous a fait de la 
die conté de Longueville, nous l'avons quillié, quitions el clamons quite, et son 

sys ct ses subgier, de toutes choses et demandes que nous lui povions ou pour- 
tions faire par quelconque cause que ce soit, de tout lo Lemps passé jusques au 
jour d'u, soit el feust pour service do guerre, de rachat de forteresses, ou autro- 
ment. » 
chronique officielle du règne de Charles V marque très bion, à deux reprises, 
av'il y eut échange catre le roi de France et Bertrand du Guesdin : « EL pour 
avoir le dit captal, le roy de France donna au dit messire Bertran, du quel le dit 
œptal estoit prison, la contée de Longueville la Gift, la quelle avoit esté au ai 
roy de Navarre... el par ce le dil messire Bertran laissa le dit caplal au roy de 
France, le quel il fist mener en prison ou marchié de Meaulz. »(CAron. des règnes de 
Jean LL et de Charles V1, 45-346); « at par le dit accort (la paix conclue en 1365 
avec le roi de Navarro) devoiont demourer perpetuelment au roy de Franco les dites 
‘illes do Maate et de Meullent et la dite contéo de Longueville, Ia quelle le dit roy de 
France avoil ja donnée à messire lertran du Guesclin, pour la raençon du 
Hal, le quel avoit csté prison du dit messi-e Bertran, si comme dessus est dit. » (Gran- 
des Chroniques, VE. pe 547). 


+ p. 393, et rapporté 
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férent, — surtout en terre étrangère, — que le « capitaine géné 
ral » de cette prétendue croisade, l'homme qui avait dans son 
état-major le comte de La Marche, le sire de Beaujeu et un ma- 
réchal de France, Amoul d'Audrehem, au lieu d'être simple- 
ment « messire Bertrand de Claquin » ou « de Clequin », pâts'ap- 
peler aussi le comte de Longueville. 

Du Gueselin avait reçu un comté et le titre de comte. Sur 
l'heure, il n'en était pas plus riche ; ses hommes d'armes lui 
coûtaient cher et il avait fait de nombreuses avances pour le 
rachat de diverses forteresses normandes. Depuis l'année 1369, 
il était créancier d'une somme de 4.000 francs d'or, sur laquelle 
il n'avait touché qu'un acompte insigniflant de 142 francs!. Par 
mandement du 27 avril, le Roi avait enjoint aux Généraux Tré- 
soriers des aides d'acquitter cette dette pressante?, Ils s'exéeu- 
tèrent enfin, et le 31 mai Bertrand donnait quittance à Charles V, 
non seulement de ces 4.000 francs d'or, mais de tout ce qui pou- 
vait Ini être da, soit pour services de guerre, soit pour rachats 
de forteresses3. 








IL. — Peu de temps après, — probablement le 5 juin #, — Char- 
les V partait pour Rouen, où il fit son joyeux avènement vers la 
fête de Saint-Barnabé, apôtre 5, A l'aller, il s'arrêta trois jours 
à Vernon, qu'il entendait mettre en sa main, l'attitude des ha- 
bitants, comme celle de la reine Blanche, ayant rendu légitime 
et nécessaire une dérogation au traité de neutralité?. La chro- 


1. Hit de Charles V, À. IL, p. 354 et. 1, et p. 443-446, Pièces justifie, n° 12. 

3. British Museum, Additional Chartors, n° 15398. Original, parchemin, jadis 
scellé. E 

3. British Museurm, AG 
scellé 

4. Er. Petit, Séjours de Charles V. 

5. Conlin. chronici Guillelmi de Nengiaco, 1. 11, 348 : « Et post he Rothomagum 
satis cilo accessit (apris le joyeux auènement à Para), ubi simili modo cum. magno 
honore a Normaanis et omaibus civibus os! receptus, cirea festum sancti Barnabz 
epostoli. » 

6. Les 5, 6 et 7 juin. 
ierre Cochon donne beaucoup de détails, assez suspects, sur la joie qu'auraient 
montrée la reine Blanche et les habitants de Vernon, en recevant la fausse nouvelle 
d'une déconfilure des Français (Chronique normande, p. 111-113). + Et pour ce, dit 





ional Charters, n° 15399. Original. parchemin, jadis 
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nique des quatre premiers Valois donne seule quelques ren- 
seignements ‘, — et qui ne sont pas tous exacts ?,— sur l'entrée et 
le séjour du Roi dans la capitale de son duché de Norman- 
die. Charles V était accompagné par ses frères, les ducs d'Anjou 
et de Bourgogne, par ses cousins. les comtes d'Alençon. d'Eu 
et d'Etampes ; les prélats et la plupart des « hauts barons » et 
des « nobles » de la province, venus à Rouen, y attendaient l'ar- 
rivée du Roi. Les bourgeois se portérent à sa rencontre, vêtus 
uniformément de costumes mi-partis de deux couleurs, suivant 
un usage déjà constaté et général à cette époque 3. Ils ne s'en 
tinrent pas à ces démonstrations obligées ; ils firent au Roi un 
don important de 6.000 francs d'or 4, qui paya la confirmation 
de leurs privilèges 5. 

Charles V, s'étant rendu à l'église cathédrale, y fat reçu solen- 
nellement par le chapitre, en l'absence de l'archevêque, Phi- 
lippe d'Alençon 6. C'est dans cette église même que du Gues- 








auolo roy de Franche oy parler de celle grant jeye ot quo Vernon osloit trop entre 
les forteresches des Nauvarrois, elle (la reine) fu mise hors, etout Neaufle.. » Elle 
avait déjà Neaufles, mais elle a pa depuis 1364 y résider plus habituellement. LL est 
certain que là garde de Vernon fut retirée à Jean do Fricamps (Mandements, n° 35 
Paris, 22 juin 1364) et confiée à Jean de la Rivière, le premier chambellan et l'homme 
de confiance de Charles V (Mandenents, n° 104 ; Paris, 23 octobre 1364), auquel fut 
rame adjoint dans les premiers lemps le maltrodes arbalétrien, Hue do Chitilluu 
(Bibl. nat, Clairambault, XCV, n°112 ; Paris, 8 août 1364). 

1, Chron. es quatre premiers Valois, p. 149. 

3. Ce n'est pas à Rousn que du Guéselin a él fait comte de Longuevill 

3. « Et furent les bourgols vostur de robes pareilles, de bleu et de tenné, et 
alerent à l'encontre du Roy à noble el gran! compaigais et à sons de instramens 
à st pleuse venue. »(Chron. des quatre premiers Valois, p. 149). 

« Texnt où ramié. Drap de la couleur que l'on appelle fauve en teinture, et qui 
os! l'une des cinq couleurs pri Cette couleur, facile à obtenir et 

s solide, élait fort usitéo au xive siècle.» (L. Douët d'Areq, Comples de l'argeerie, 
p.408) 

4. Arch, mat, P. 1189 (Etat des deniers des coffres du Roi en 1367): « Jlem en un 
autre sac signé B5, quo donne au Roy la ville de Rouen, quant il rovint ds son 
sûcre, si comme il est contenu en le codule liée au dit suc. wr francs. » 

5. Je suppose que ces 6.000 francs furent le prix de l confirmation de leurs pi 
vilèges, que Charles V leur accorde peu de temps après son relour à Paris, en jui 
let 1364 (Bibl. not,, Moreau, 235, fol. 147-154, — Copie moderne d'après l'origi- 
mal dos archives de l'abbeye de Saint-Ouen.) 

6. Arch. de la Seine-Inférieure, G. 2116, p. 85:86 (1364. sans indication de jour ni 
de mois). Un confit s'émut, à la porte même de la cathédrale, entre l'évéque do Cou- 
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LA CAPTIVITÉ DE JEAN DE GRAILLY LEL 


clin lui aurait présenté et remis le captal de Buch, qui prit 
« par acte authentique » l'engagement de se comporter en bon et 
loyal prisonnier {, Le Roi se flattait que Jean de Grailly ne serait 
pas rebelle à ses avances. 1l commença donc par jouer avec 
Jui le jeu, qui devait réussir avec le sire d'Albret et beaucoup 
d'autres seigneurs gascons 2. Il le traita de la façon la plus cour- 
toise3 et ne négligea rien pour le gagner à sa cause. Il le fit con- 
duire au Marché de Meaux !, que le captal avait défendu six 
ans auparavant contre l'assaut des Jacques, et qui était cou- 
ramment assigné comme lieu de détention 5. Jean de Grailly 
pouvait sortir chaque jour de sa prison, pourvu qu'il ne s'en 
éloignât pas de plus d'une demi-lieue et qu'il y fût toujours ren- 
tré eu soleil couchant £. Il ne demcura pas longtemps à Meaux, 
car à peine y était-il interné depuis quelques mois qu'il fut auto- 
risé à faire le voyage d'Angleterre, et à son retour en France 
sa situation s'améliora encore, par suite d'un nouvel arrange- 
ment conclu avec le roi de France 7. Grâce à l'intervention 
de la reine Jeanne, qui le protégeait, et avec plus de désinté- 


tances, qui était présent, ot les membres du chapitre. L'évêque prétendait omeir au 
Roi le livre des évangiles el faire l'aspersion de l'eau bénile, parce que le Roi lui- 
même le lui avait. mandé, « dicens quod idem dominus rex sibi preceperat hoc 

Bernard Cariti, qui 








quod ad ipsos hoc facero pertinebat et non ad dictum episcopum. » 

1. Chronique des quatre premiers Valois, p. 149, 150. 

3. Froissart, Ghron., VI, p. 183 et Leevu, D. 4. 

3. Chron. des quatre premiers Valois, p. 149 : « Puis ala le roy à son chastel (de 
Rouen) où il tint court plainiere. Et à sa table flst asseoir lo caplal. » 

4. Voy. ci deseus, p. 118,n. ». 

Arch. mat,, 3. 616, n° 6 (Paris, soplombro 1364). Lettres du captal par lesquelles il 
reconnalt qu'il est prisonnier de Charles V et promet do lenir loyalement sa prison. 
Publ. par Secouse, Recueil. p. at1-218, et par S, Luce, Hist. de Bertrand du Guesclin, 
p. 600-608 : « …lequel Roy {de France}, dit le caplal lui-même, lon me ordena el 
stabli ma demouranco ou Marchié de la ville de Meauls.. » 

5. Arch, nat,, J. 463, n° 3 (Paris, 8 décembre 1373). En présence et di 
pre maison de Pierre d'Orgemont, Thomas de Percy, chevalier angl 
rius regis Francorum (il avait été prü devant Soubise, en mêne Lemps que Le caplal de 
Bach)», s'engage à tenir prison « infra meratum Meldense », sans en sortir e 
rien révéler de ce qui s'y passera. 

6. Lettres précitées do sept. 1364. 

7. Ibid. 
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ressement qu'on ne l'a supposé !, il eut pour prison la ville 
même de Paris ?, sous la seule condition de ne pas franchir la 
limite de l'enceinte fortifiée. Cette capti , fort douce, prit fin 
l'année suivante, quand la paix fut faite entre les rois de France 
et de Navarre3, 

Bien différent devait être le sort d'un autre prisonnier de Coche- 
rel, Pierre de Sacquenville. Originaire d'une famille normande, 
dont l'un des membres, Guillaume de Sacquenville, dit Sacquet 
de Blaru, fut très en faveur sous les deux règnes de Charles V 
et de Charles VI! Pierre s'était toujours montré chaud part 
san du roi de Navarre. En 1%60, il avait bénéficié, comme tant 
d'autres, des lettres de rémission, largement octroyées par 
Jean IL, lorsqu'à son retour de captivité il s'était réconcilié avec 
son gendre#, Il n'avait pas tardé à se compromettre de nou- 
veau. Dès le mois de mars 1364, ses gens avaient fait acte d'hos- 
tilité contre le roi de France, en s'emparant du château d'Acqui- 
gny. près d'Evreux6, Gros grief et suffisant pour que Charles V 














1. Froissant, Chron., VI, L3, 0. 3. « Au commencement du mois de seplembre 
1364, écrit S, Luce, la belle reine Jeanne d'Evreur, veuve de Charles le Bel, dame de 
Château-Thierry, qui nourrissait un sentinent lendre pour le eaplai de Fuch, oblint du 
roi que le vaincu de Cocherel reviondrail tenir prison à Paris. » J'ai déjà relewé celte 
confusion entre la tante et la nièce (Voy. ci-dessus, p. 41-42). 

Tout d'abord la reine Jeanne avait oblenu que le caplal de Buch pôt veni 
à Château-Thierry, à son retour d'Anglelerre (Arch. nat, K. 148, n° 13 

2. Lettres précitées. 

3. Grandes Chron., VI, 237 (juin 1365). 

4. A. Coville, Les Elats de Normandie au XIV* sièele, p. 91-29. 

5. Rôle des trois cents partisans du roi de Navarre qui obliaront des lettres de 
rémission (Secousse, Recueil, p. 18). 

6. C'est ce qui résulle d'une enquête faile, le a4 juin 1364, sur l'ordre des Géné- 
raux Trésoriers, pour saluer sur une demande en décharge, présentée par le fer- 
mier de l'imposition de 13 deniers par livre à Elbeuf (Bibl. nat. Fr. 20006, n° 264). 
Il convient d'ajouter que les documents de celle nature ne son pas d'une era 
tude chronologique telle qu'on puisse s'y fier absolument. Le lémoignage des chro- 
niqueurs est des plus vagues :« Si ist H dis rois en co lomps coper le chicf à mon. 
siaeur Pierre de Sakenville, en le cilé de Roem, pour tant qu'il avoit esté nava- 
{Froissart, Chron., VI, 135). Jean de Venolle n'est pas beaucoup plus 

Normannus, ibidem captus fuit (à 
ute- 
































explicite : « …ilem dominus de Sarkanvill 
Gocherely, de cujus consilio rex Navarre contra regem Franciæ, ul in plu 
balur, et qui fecorat in partibus Normanniæ mulla mala. »(Contin. ehron. Guill. de 
Nenginco, 11, 843). 

Peut-être la prise d'Acquigny par Pierre de Sacquenville avait-elle donné satisfac- 
tion à une vioills rancune. Voici, on ef, ce que nous lisons dans les Grandes Chro- 
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tnt Pierre de Sacquenville pour un traître, coupable du crime 
de lèse-majesté!. Bref, le 12 juin au plus tard?, Sacquenville 
était décapité, puis écartelé 3,sur la placc du Vicux-Marché de 
Rouen, avec tout l'appareil usité pour ces sortes d'exéentions &. 
Son supplice au lendemain du joyeux avènement, peut-être pen- 
dant le séjour du Roi, rappelle la condamnation des bourgeois 
de Mantes, « justiciés » à Paris dans les tout premiers jours 
du règne. Charles V n'était pas un roi « sensible » et il n'ou- 
bliait pas les injures faites au duc de Normandie 








niques, à l'année 1360 : « Jlem, en cotle 
Villaines prist par escheler le chastel de 
Pierre de Saquenville, qui eslolent dodens. 
les V, 1, 323) 

1. Chronographi, 11, 307 : « … et tractatus moro traditoris.… » 

3. À la dale du 13 juin, P. de Sacquenville avaitdéjà lé « exécuté pour ses démé- 
rites », comme le disent des lettres de Charles V, données ce même jour (Froissart, 
LE Gsnogne ms nca 2 ra 
Sacsinvilla decollatus est in Rothomago et tractalus more traditoris.… » (IL, 307). 
Jean de Venetle ajoute quelques détails à propos de la décapitation : «Et ipse (domi. 
nus de Sarkanvills), poslea sic captus ductus fuit Rothomagum, et ibidem in com 
muni theatre coram eunetis eapite truneatus, cujus capui ibidem affxum 
cunctis cernentibus ique in hodiernum diem 11368 ».… » (Op. ei. p. 3). 

&. « in communi theatro » dit Jean de Venetlo. La Chronique normande précise : 
+ EX fist le roy Charles coupper la teste à Pierre de Saqueinville en la place du Viclz 
Marché à Rouen... -(p. 173). Sa veuve fut, jusqu'à sa mort, pensionnée par le roi de 
Navarre (Bibl. nat., P. O. 2633, d. 58.513, Saïquainviue, n° 12 15 ; 1364-1350). 

5. Jen dé Venelto dit bien : « Post cujus revenionem {Regis Parisius) decapite- 
tus est dominus de Sarkanvilla, de quo jam sapradictum ent ». (Op. ét. ll, p. 348. 
Mais, d'une part, P. de Sacquenville avait été mis à mort à le dale du 13 juin (roy. 
ci-dessus n° 2}; de l'autre, Charles V, qui a dà arriver à Rouen le 11 juin au plus 
lard (il était à Pont de l'Arche le 10), y est roslé jusqu'au 15 où au 16 du même 
mois (E. Pelit, Séjours de Charles VI. On peut admettre que l'exécution à précédé la 
venue de Charles V, mais non qu'elle a été postérieure à son départ de Rouen. Voy. 
en sens contraire Chronogr., I, 307, n. 

6. Un autre prisonaier de Cocherel, Guillaume de Gauvi! 
sart, risqué d'encourir le même sort, mais son fils Guy délenuit prisonnier un grand 
seigneur de Brelagne, Brémond de Laval, dont il #0 fit un otage. Un échange inter 
vint, G. de Gauville eut la vie sauve el recouvra sa liberté (Chron., VI, 135). 

11 ne faut pas ajouter au nom de Pierre do Sacquenville celui de Guy Quiérel, 
chanoine d'Amiens, qui, au dire de Jean de Vonelle, aurait été aussi mis à mort 
{Il p. 368). À supposer que ce chanoine ail mérilé une condamnation capitale, il 
fut certainement gracié (Secousse, Recueil, 221). Sccousse a esayé do lout con 
een suggérant que Guy Quiérot a pu être confondu avec un Henri Quiéret, pa 
du roi de Navarre, qui fut décapité à Amions. en 1358 (Mfénoires, a° partie, p. 5x 
etn. 3). 





aine (du 12 au 18 octobre] le Begue de 
la femme et les filles de monscigneur 
(Chron. des règnes de Jean I et de Char- 
























































Google HAN OE 


124 LA GUERRE CONTRE LES COMPAGNIES ANGLO-NATARRAISES 


III. — Le Roi dut profiter de sa venue à Rouen, et de la pré- 
sence de du Guesclin, pour concerter avec lui la direction à don- 
ner aux opérations militaires, non seulement en Normandie, 
mais aussi dans le reste du royaume. La guerre ayant éclaté à 
propos de la succession de Bourgogne, il en résulte qu'elle se 
déroule sur un théâtre très étendu, depuis la presqu'île du Coten- 
tin jusqu'aux plaines de la comté de Bourgogne, de l'Océan aux 
frontières de l'Empire !. En Basse-Normandie, la position des 
Navarrais est très forte ?, Le « Clos du Cotentin », que la mer 
entoure de trois côtés et que limite au sud une ligne ininterrom- 
pue de marais, — sorte de fossé naturel creusé d'un rivage à 
l'autre, — leur sert de camp retranché et de citadelle 3. L'accès 
en est défendu, à l'ouest, par Saint-Sauveur-le-Vicomte 4, place 
anglaise depuis la donation que Godefroy d'Harcourt en a faite 
au roi d'Angleterre, devenue le fief de Jean Chandos, et génante 
pour les Français seulement, cur, à défaut d'un secours effectif, 
que le traité de Brétigny interdit de leur prêter, les Navar- 
s sont assurés de la neutralité bienveillante du lieutenant 
d'Edouard HI. A l'est, Carentan 5 et la bastille du Pont d'Ouve # 
ferment l'autre entrée du Cotentin. Plusieurs petites forteresses 
s'échelonnent du sud au nord jusqu'à Cherbourg. Les châteaux 
forts de Bricquebec ?, de Magneville # et de Valognes forment une 
deuxième ligne défensive, qui protège Cherbourg, dont l'impor- 
tance est capitale, puisque c'est par là que Charles le Mauvais 
renforce et ravitaille ses partisans. 

Hors du Cotentin, les Navarrais ou les capitaines des com- 
pagnies anglaises, leurs alliés de fait, sont solidement établis sur 





1. Voy. cidessus, p. 31, 2 
3. Pour tout ce qui va suivre, et particulièrement pour les événements qui se son 1 
passés en Normandie et auxquels du Guesclin a été mélé, je renverrai à l'article 
déjà cité de $. Luce, Da Guesclin en Normandie, ele. 
3. Op. cit., pe 379. 


|. Manche, arr' de Valognes, ch. 









u-Mont ; arr' de Saint-L6, c* de Caren- 
lan. Voy. Hist. de 

7. Manche, arr° de Valognes, ch.1. de c”. 
8. Canton de Bricquebec. 
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deux points du duché de Normandie. Dans une région, que déli- 
mitent sensiblement les rivières de la Touques, de la Rille et de 
la Charentonne f, ils occupent Bernay, le Sap *, l'abbaye de 
Silli 3 et Echauflour 4. Plus près de l'Île de France, an cœur des 
possessions de la maison d'Evreux, ils tiennent la ville même 
d'Evreux et, en aval du confluent de l'Eure et de l'Iton, le chà- 
teau d'Acquigny, enlevé aux gens du roi de France 5. Dans la 
Beauce, où nous verrons à l'œuvre le plus jeune frère du Roi, 
Philippe le Hardi, quantité de forteresses sont encore aux mains 
des brigands, qu'il faudra en expulser, pour redonner quelque 
sécurité à cette région si voisine de Paris. En général, le duc de 
Bourgogne ne trouvera devant lui que des bicoques, incapables 
d'une résistance sériense, mais qui depuis trop longtemps per- 
mettent. à leurs possesseurs de dominer et d'exploiter le plat 
pays. Tout autre sera le cas de la Charité, tombée au pouvoir 
des Compagnies vers le mois d'octobre 1363 et qu'elles ont ren- 
due inexpugnable. Par La Charité, elles commandent le cours 
moyen de la Loire, donnant la main aux bandes, qui ravagent 
la Bourgogne, et attisant, dans le bassin de la Saône, la guerre 
de surprises et de représailles, qu'y entretient à l'état permanent 
l'antagonisme séculaire entre les habitants du duché et ceux de 
la comté. 

Du Guesclin fat chargé par Charles V d'aller attaquer les 
Navarrais dans leur réduit du Cotentin. Son activité ne pouvait 
s'exercer sur un terrain qui lui fai plus familier, et peut-être, en 
acceptant ou en sollicitant cette mission, avait-il eu le secret 
espoir de conquérir pour lui-même un fief, moins éloigné des 
« marches de Bretagne » que ne l'était le comté de Longueville. 
L'acte de donation avait prévu, en effet, la possibilité d'un 
échange effectué dans ces conditions, si le Roi le jugeait oppor- 








Région siluée en partie dans le département de l'Orne, et en partie dans celui 
de l'Eure. 
+ Orne, arr' d'Argentan, c* de Vimoutiers. 
. Silli-en-Gouffern ; Orne, arr d'Argentan, c* d'Exmes. 
. Orne, arr d'Argentan, c* du Merlorault. 
Acquigay ; Eurs, arr' et c” de Louviers. 
. La Gherité.sur-Loire ; Nièvre, arr de Cosne, ch.1. de €”. 
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tun ‘. Une expédition dans la Basse-Normandie avait aussi 
l'avantage de débarrasser le bassin de la Seine de ces Bretons, 
qui avaient fait de bonne besogne à Cocherel, mais étaient 
redoutés, partout où ils passaient, pour leurs brigandages et leurs 
excès. Si du Guesclin avait songé à les utiliser pour se rendre 
maitre du château de Longueville, toujours tenu par les Navar- 
1 dut bientôt renoncer à ce projet, évacuer au plus vite 
le pays de Caux ct ramener au sud de la Seine les dangereux 
auxiliaires, dont la présence était intolérable*, Chemin faisant, 
ils s'emparèrent de l'abbaye du Bec-Hellouin, d'où il fallut les dé- 
loger en hâte. « Ils dommageaient trop le pays », écrit un chroni 
queur, et ces quelques mots sont éloquents dans leur simpli- 
eité3, La seule approche de ces bandits détermine les bourgeois 
de Bernay à entrer en arrangement avec les gens du roi de 
France et à capituler entre les mains du sire de la Ferté #. Ils 
voulaient éviter à tout prix que leur ville ne fût pillée par les 
Bretons, — les Bretons de du Guesclin incontestablement, car, 
dans sa marche sur le Cotentin, Bertrand prit son chemin par 
Evreux et Bernay 5. 

Le ar juin, il est à Caen où, en vertu de ses droits de « capi- 
taine général », il exempte pour un an les habitants d'un fau- 
bourg de toutes les aides et contributions qu'ils auraient pu 
avoir à payer 6, On constate à ce propos, — et ce n'est pas la 











1. Lettres précitées do Charles V, du 27 mai 1364 : « …et par ces presentes octroions 
que où cas que nous ou nez dis succesreurs rendrions ou temps avenir au dit roy 
de Navarre ou à ses successeurs a dicte conlé el ses apparlenances, el que pour autre 
eause les vouldrions ravoir ou reprendre devers nous, nous où no diz successeurs 
qui ainsi la voulärions rendre ou reprendre, comme dll est ferions et serlons Lenus 
de faire à yeelui Bertran ou à ses diz successeurs juste et deue recompensacion en 
autre partie de nostre royaume, en approchant Les marches de Brelaigne, et de leur 
faire conlé de la terre ainsi recompensée. 

2. Chron, des quatre premiers Valois, 150 : « Charles le roy de France et duc de 
Normendie, par l'ordonnanco de son conseil, ft à monseigneur Bertran de Clacquin, 
conte de Lengueville, oster el vuider les Bretons du pais de Caur. » 

3. Ibid. « El passerent la riviere de Seyne et prindrent l'abbaye du Bec les dix 
Breluns. Mais depuis monseigneur de Friquans la prist sur les Brelons, pour ce 
trop le pais. » 











3 8. Luce, Du Gueselin en Normandie, p. 378. 
6. Bibl. nat., Fr. 23160. n° 73 (Caen. s1 juin 1364):« Bertran du Gueslquin. conte 
de Longuerille. sire de Bron, chambellent et lieufenent general du Roy nostressire 
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seule fois, — qu'il prend un titre, qui n'était pas absolument le 
en : celui de lieutenant général du Roi en Normandie, En réa- 
lité, les actes royaux, conformes aux lettres déjà citées du 
24 avril 13643, lui attribuent un commandement moins étendu, 
limité à la partie du duché qui était située « outre Seine » 5. 
Que doit-on conclure de ces différences de rédaction ? Evidem- 
ment, Charles V n'aurait pas toléré, même de la part de du Gues- 
clin, une usurpation de pouvoirs, que celui-ci n'eût jemais com- 
mise de propos délibéré. IL est vraisemblable que les actes, éma- 
nés directement de Bertrand, révèlent une situation de fait, 
plus forte que les réserves et les restrictions du protocole. De 
l'aveu au moins tacite du Roi, l'autorité du vainqueur de Coche- 
rel était souveraine « en toute Normandie » 4. 

La raison, qui aurait déterminé Charles V à envoyer du Gnes- 
clin dans le Cotentin, c'est que les Navarrais y avaient subi récem- 
ment un ou plusieurs échecs #, Le lieutenant de Bertrand dans les 











es parties de Normendie, Aus bail et viconte de Caen et à leurs lieux tenans et aus 
, esleuz et reeovours des aidez et imposicions cuilliéez et levéss en la 
4 viconté de Caen, ordenées pour le fait de la guerre et pour la delivrance 
3 nontressire, dot Die ail l'anie, que autrement, salut. » L'exemplion st ac- 
cordée aux habilants du faubourg et de 13 paroisse Saint-Gilles, qui élaient « les 
hommes » des dames religieuses de l'abbaye de la Sainte-Trinite. À noter la phrase 
Saale desdites lettres : « Car ainssy le voullons estre fait et les chosez dessus dilez 
et chacunfe] de icelles leur avons ottroié et oliroions de grace csperial, à la sup- 
lication et requesto des dilez religiouses. » 

Confirmation de celte exemption par Charles V; Paris, 8 déc. 1364 (Ibid. n° 43). 

«+ Voy. Arch. nat, JJ. ç8, fol. 60, n° av0. Lettres de rémission données par du 
Gneselin an siège de Valognes (y juillot 1364): « Hertran du Gueselin, conte de Lor 
æueville, siro de Broon, chambellan du Roy nostre sire, et son lieutenant es pa 
de Normerdie et de Charirain. » — Bibl. mat.. Fr, 2600, n° 39. Mandement de 
du Guesclin à fenier le Coutelier, vicomte de Beyeux et délégué pour faire auprès 
de lui fonction de trésorier (11 juillet 1364) : « Bertran du G{ai]squin, conte de Lon- 
gueville, chambellan el lieutenant du Roy nosire sire es partie: de Normendi 
Joignez-y Clairembault, LYI, ne 53 (at aoûl 1364) : « …et lieutenant general en Nor- 
mandie » 

2. Voy. ci-dessus, p. 4, n 3. 

3. Les leltres de confirmation, indiquées dans la note 6 de la pége 136 disent très 
nettement : « comme nostre amé et feal chevelier et chambellan Bettran, conte de 
Longuevill, pour le temps qu'il esbait eapiains general de par nous où pays de Nor- 
mandie de oultre la ryviere de Saire… » 

4. Voy. des lettres du 26 avril 1364 (Mendements, n° 9) : « ..nostre amé et feal 
chevalier et chambellan Bertren du Clacquin, nosfre y ilaine general en Normandie. » 

3 S. Luce, Du Gueiclin on Normandie, p. 343 



































128 LA GUERRE CONTRE LES COMPAGNIES ANGLO-NAVARRAISES 


bailliages de Caen et de Coutances, Guillaume du Merle, venait, en 
effet, de remporter à Ecausseville, au cœur de la presqu'lle!, un 
avantagesignalé sur les trois capitaines navarrais, de Cherbourg, 
de Carentan et de Valognes 3. Poursuivi par eux au retour d'une 
chevauchée hardie à travers le Closdu Cotentin, il avait fait front 
et, bien posté « derrière un mur bas », tué beaucoup de monde 
à l'ennemi ?. Cette rencontre aurait eu de grandes conséquen- 
ces : la reddition immédiate du château de Carentan et de la bas- 
tille du Pont-d'Ouve, dont le sort était lié à celui de la forteresse ‘, 
L'événement se serait produit vers le milieu de mais, Les cho- 
ses se sont-elles bien passées de cette façon ? S. Luce l'a sup- 
posé, en se fondant sur divers indices, et avant tout sur le témoi- 
gnage d'une chronique qui, d'une manière générale, n'est pas un 
modèle de précision chronologique 5. Sans adopter le récit, plein 
d'invraisemblances et d'erreurs matérielles, que Cuvelier a donné 
de la campagne de du Guesclin en Basse-Normandie, on pour- 
rait se demander si la prise de Carentan n'a pas été le fait de 
ce dernier, et si cette conquête ne lui a pas ouvert l'entrée 
du Cotentin. Quoiqu'il en soit, la garde de la ville et du cha- 
teau fut confiée à Olivier de Mauny, le cousin de Bertrand, 
qui, agissant tant en son nom qu'au nom de son chef, semble 
avoir pratiqué largement le système des exactions, familier à 
tous les capitaines d'aventuriers 7. Le gage qu'il détenait ne fut 





2. Ecausseville ; Manche, arr de Valognes, c de Montebourg ; sur « le grand 
chemin royal, ancienne voie romaine, de Cherbourg à Bayeux ».(S. Luce, op. et loc, 
ét) 

3. Martin Prulet, capilaino de Cherbourg ; Guillaume de la Haie, capi 
Yalognes ; Jean de Tilly, capitaine de Carentan. 

3. Chron. normande, p. 170 à S. Luce, op. « loc. cit. 

4. Chron. normande, loc. eit. : « Et aprés (la déconfure des Navarrais) fut gain- 
gnée la ville et le chastel de Quarenten et le Pont d'Ouvs. » Jean de Venelle 
allusion vague à des succès remportés par les Français en Colentin, dans le temps 
où fut livrée la bataille de Cocherel : « lstis temporibus multæ viclorie et multa 
bella particularia contra Navarrenses in di@xesi Constantiensi, ration regis Navarre, 
per Normannos et per nobles elcives patrie commissa aunt ex parle regis Franclæ 
el mandato. De quibus bellis et vicloriis paricularibus hic non facio mentionem, 
ete. » (Gontin, ehron, Guill. de Nangiaco, L. I, 34). 

5. 8. Luce, op. eil., p. 383 387. 

6. Voy. le texte de la Chron. normande, cilé ci-dessus, n. 4. 

7. C'est en Bretagne, après la copture de Charles de Blois, au combat de la Roche- 
Derrien, que le système parait avoir été inauguré par les Anglais. Voy. A. Lemoyne 
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restitué que l'année suivante après la conclusion de la paix 
entre les rois de France et de Navarre, et contre le paiement 
d’une très grosse rançon !. 

Maitre de la porte orientale du Cotentin, du Gueselin ne s'at- 
tarda pas à prendre les châteaux, qui couvraient le territoire 
de la presqu'lle et se seraient rendus à la première sommation, 
mais sans grand avantage pour la suite des opérations. IL s'at- 
taqua immédiatement, — dans les premiers jours de juillet, — 
à l'importante forteresse de Valognes ?, Les épisodes du siège ont 
été contés par Cuvelier, avec son inexactitude coutumière et les 
redites qui lui sont habituelles 3, L'histoire n'a rien à reten 
de ces récits fantaisistes et fastidieux. Le 10 juillet au plus 
tard, la place tombait aux mains de du Guesclin #, quien con- 
fie le commandement à l'un de ses frères, Guillaume du Gues- 
clin 5. Dès le 11 juillet, en effet, nous voyons Bertrand délivrer 
des lettres de rémission, datées de Valognes même, et non plus 
« du siège devant Valognes », comme les actes donnés les jours 
précédents. La teneur de ces lettres offre une autre particularité 
intéressante, c'est que le lieutenant général du roi de France, 








de la Borderie, His. de Bretagne, I, p. 508. Dex places, forteresses et chéteaux sont 
baillés comme des sortes de flefs, « ove loutes maneres des issues, profs, revenues, 
rauncsons el emolumentz queconques », « cum omnibus redemptionibus, proficui! 
et emolumentis sd prædictum eastrum spcetantibus n. (Rymer, I, 1, p. 427-439). 

1. Vers le mois de juillet de l'année suivante, Bertrand du Guesclis, en vertu 
d'un trailé passé avec Louis de Navarre et Eustache d'Auberchicourt, lieutenant de 
Charles le Mauvaisen Basse-Normandie, consentit à rendre le château et la ville 
de Carentan au roi de Yavarre. moyennant une rançon dont le solde à payer mon- 
Lait à plus de 14.009 francs. (E. Izarn, Le comple des receites et dépenses du roi de Na- 
varre en France et en Normandie de 1367 à 1370, p. 144, 215, a16, 219. ele, : Froissart, 
Chron, LVL p. vexxt, 2. 2). Un bon nombre de pi sanont « ls composition » 
pour « le Clos de Conslentin el pour le ruidemenLet delivrance de la ville et chas 
Lei de Karentan » (BIbI, nat., P. O. 113, d. 3301, AunencmiGouRT, n° 5,7 sept. 1305 : 
— P. O.1433, d. Bi, ou Gurscum, n° 15, 20 août 1365); — P.O. 1896, d. 4469», 
Maux, n° 3 et à ; 29 Juillet 1345, 11 janvier 1366 ; — Fr, 20000, n° 160, 
1365 ; quittance de B. du Guesclin à E. d'Auberchicourt). 
op. cit, p. 389 el suiv. 

3. Tome 1, v. 5009-5163. Cuvelier place la prise du château de Carentan el de la 
bastille du Pont d'Ouve par du Guesclin après le sièg de Valognes {r. 5261-5351). 

op. ci, p. 396. 

P. Goo. — L'antre frère de Bertrand, Olivier du Gues 
ainé en Brelagno el combaltit à Auray, 
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de qui elles émanent, s'y qualifie également lieutenant général 
du due d'Orléans. Or, les terres de ce prince, aux termes des 
lettres du 24 avril 1364, plusieurs fois rappelées a 
ce volume, n'avaient pas été comprises dans les limites du 
gouvernement militaire créé pour du Guesclin # Il faut donc 
qu'un arrangement particulier fût intervenu depuis peu entre 
lui et le duc d'Orléans. 

L'occupation de Valognes par les Français fut de courte durée. 
A la fin de l'année 1364, la ville était reprise par Louis de Na- 
varre, arrivé en Normandie au milieu d'octobre, et le 1 décembre 
au plus tard, Guillaume de la Haie, qui l'avait défendue con- 
tre Bertrand, en avait de nouveau le commandement ?, 

En s'emparant de Valognes, du Guesclin ne visait pas Saint- 
Sauveur-le-Vicomte, comme l'a dit Cuvelier3. 11 ne lui apparte- 
nait pas de violer, par une initiative imprudente, le traité de 
Brétignÿ, qui garantissait à Jean Chandos la possession de l'an- 
cien héritage de Godefroy d'Harcourt &. Plus probablement, Ber- 
trand avait pour objectif la forteresse et le port de Cherbourg, 
par où se faisait le ravitaillement des Navarrais #. La prise de 
la maison-forte de Magneville. sur le chemin de Cherbourg, con- 
firme cette supposition 6. Néunmoins, pour des raisons ignorées. 
l'offensive de du Guesclin ne fut pas poussée plus avant et, dès 


cours de 











1. 8 Luce, Op. eit., p. 397: 
2. Dès le 25 octobre, Guillaume du Merle, sire de Messei, capitaine général 
porter 





dans les baillisges de Caen et de Cotentin, envoyait un messager à Par 
nt devers le Roy nostre sire, devers les Generaix esleux à Paris sur le fai 
provision et deffeuse du royaume, que devers autres », des lettres, à 
que Mons. Lois de Navarre est en Costentin, à grant foison de gens, et comme il on 
fait siege et Jont devant Valoigne: et devant Harefleu. » (Bibl. nat, Fr. 26006, n' 94). 

Pour la prise de Valognes, voy. Chron. normande, p. 178 : « ..et de 1à (il venait 
de la Charité et avait passé par l'Anjou et la Bretagne) s'en ala (Louis de Navarre) 
mettre siege devant le chastel de Valongnes à tout bien zv cens combstans et le gai- 
ana par siege. et s'en partirent ceulz de dedens. » Cf. aussi Luce, op. eil.. p. 108- 
Lo. — Guillaume du Guesclin fut fait prisonnier à la reprise de la ville et, comme 
Al arrivait pour les capiifs de marque, sa rançon fut partagée entre plusieurs hom= 
mes d'armes : deux écuyers mavarrais, ua écuyer anglis et probablement un Bre- 
ton,-Henri Cornoel. (Bibl. nat, P. O. 859, d. 1997, Comvost, n° à). 

3, Tome !, v. 5365-5366. Voy. $, Luce, op. ei, p. dot. 

4. 8. Luce, op. et loe. ei. 

5. Op. ci, ibid. 

2 Op. eus, ps order 
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la fin de juillet, il avait rétrogradé jusqu'à Saint-Lô, où nous 
le retrouvons le 1% de ce mois!. Depuis lors jusqu'au 20 sep- 
tembre, date à laquelle il répondit à l'appel de son suzerain, 
le duc de Bretagne, on ne voit plus à quoi s'employa son acti- 
vité, ni quelle part il prit aux opérations, qui dans lemême temps 
se poursuivirent, soit en Normandie, soit en Beauce ?, et dont 
il reste à parler brièvement. 


IV. — Dans la partie centrale de la Normandie, des résultats 
appréciables avaient déjà été obtenus, avant même que du Gues- 
clin se fût mis en campagne. Ils étaient dus à des initiatives 
locales. Le sire de La Ferté, méréchal de Normandie 3, et le 
capitaine de Bayeux, Guillaume du Merle, seigneur de Messei t 
et d'Exmes 5, avaient entrepris la délivrance de la région, acci- 
dentée et boisée, comprise aujourd'hui dans l'arrondissement 
d'Argentan. Leur tâche s'était trouvée facilitée par la reddition 
volontaire de Bernay. Un traité avait sufll également pour 
recouvrer le Sap ?; mais l'abbaye de Silli avait tenté de résis- 
ter. Un siège était devenu nécessaire, pour lequel le châtelain de 
Falaise avait fourni deux engins et toute l'artillerie offensive et 
défensive. Investis le 24 mai, les assiégés s'étaient rendus au 
bout d'une semaine 8, 






1. 8. Luce, op. ci, p. ko 

3. Op. cit. p. &or-bo3: « Du 26 juillet au 30 septembre, les scles nous manquent 
pour suivre sûrement là trace de du Guesclin. ». 

3. Jean, seigneur de La Ferté-Fresnel el de Gacé, dont les lerres patrimoniales 
avaient particulièrement à souffrir des incursions el des exigences des garnisons 
Bavarraises qu'il s'agissait de déloger. 

6. One, arr” de Domfront, ch.-1, de e” 

5. Mme département, même arr ; ch... de c**, Comme lesire de La Ferté, Guil 
laume du Merle avait eu personnellement à souffrir du voisinage des Compagnies, 

6. Voy. ci-dessus, p. 136. 

7e $. Luce, op. di., p.378. 

8. Bibl. mat., Fr, 26066, n+ 7s'. « Autre despense en maçons, charpentriers, charoi 
et autres chosez à cause de là prime des fors de Silly et de Eschaufou — Le jour 
du Sacrement derr. passb, set jour de may, le siege fu mis devantl'abbalede Silly, 
forte et occuppée par les Englois, par l'ordenance du sire de Tourmebu el de mons. 
Guillaume da Merle, chastellain d'Exmes, et par le mandement d'iceulx, ovecques 
l'erdemance du chastellsin de Faloite, y furent menez les 1 engins du chastel de 
Faloise, les manteaux, pavols ot grant fouison de trait. 















5 — «.. jusqu'à vu que 
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ÆEchauffour exigea un bien plus grand effort. Au dire du chro- 
niqueur des quatre premiers Valois, ce château était le plus fort 
que les Anglo-Navarrais linssent en France, exceptiun fuite des 
châteaux royaux occupés en Normandie par Charles le Mauvais". 
Il se dressait, en effet, presque imprenable, au sommet du pla- 
teau de faible altitude, mais d'accès malaisé et couronné de fo- 
rêts, qui sépare les bassins de la Rille, de la Charentonne et de 
la Touques du versant par où la Sarthe s'écoule vers la Loire ?. 
Sa position était admirable. Par ses défenses naturelles, comme 
par les travaux qu'on ÿ avait exécutés, Echauffour ne pour 
être enlevé de haute lutte3. 

Le siège commença vers le 12 juilleté. La forteresse fut d'abord 
bombardée à l'aide d'engins. tirés comme pour Silli du château 
de Falaise ; elle reçut, sans en éprouver grand dommage. près 
de 3.00 boulets de pierre5. On recourut ensuite aux mines, ce 
qui était d'autant plus facile que dans le pays même se trou- 
vaient des ouvriers, habitués à creuser des galeries pour l'extrae- 
tion du minerai de fer. Les défenseurs de la place opposèrent 
aux mines des contre-mines?, et c'est seulement à la fn du mois 
d'août, après six semaines d'investissement, que le capitaine 
anglais consentit à capituler. Le bruit courait, en effet, que du 














1. Chron. des quatre premiers Valois, p. 15% : &., Eshaufou, le plus fort chastel 
que les Angloir eussent en Normendie ne ea France, bors les chasteaux roiaulx que 
tenoit en Normendie le roy de Navarro ». S. Luce nole à ce propos que « par les chd- 
leaux royaux, auxquels il est fait allusion dans ce passage, il faut entendre probe- 
blemeat Evreux el Mortain dans les deux comtés de ce om, Gavray, Carenin, Va: 
lognes, el surtout Cherbourg dans le Colenlin ». (Op. cit., pe 407). 

3. 8. Lu, op. cit. p. 407. 

3. Chron. des quatre premiers Valois, p. 454 : « Cestui fort d'Eschaufou ne povoit 
estro prins par assaut ». 

4 Bibl, mat., Fr. 20006, n° ya : « Autre despente à cause du siege mis devant le 
fort de Eschaufou le au jour de juilet derr. passé, lequel dura vi sepmaines ». 

S. Loe. eit, « Memoire que les engins dessus dis ont esté moult empirer et 
derompus au dit siege et y faut pluseurs pieces ot nom pas sabz cause, quar mi 
tre Kobert Avisse, qui les gouverna avec 11 autres venus d'Alençon, Lesmoingne que 
avant le fort rendu euls evoient geté ui“ pierres r1. mainx, el le disoit savoir parce 
que il les avoit fait motre en taille», 

6. Chran.des quatre premiers Valois, p. 154 : « El pour (pource que Echauffour ne 
pouvait être pris d'asaut) monseigneur Guillaume du Melle, qui moult estoit sages 
hommes d'armes, Hit establir une myne et ft venir mincurs du pais de la Ferté et 
de Laigle ». Gf. S. Luce, op. it. pu 08. 

3: Ib 
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Guesclin était arrivé ou allait arriver. Le capitaine d'Echauf- 
four, Hoclequin Lucas, si c'est bien ainsi qu'il faut l'appeler, 
avait été dans sa jeunesse « clerc et écolier », avant que les 
séductions d'une vie d'aventures et les gains qu'elle procurait 
n'eussent fait de Jui un chef de partisans. Ce n'étit pas un ad- 
versaire irréductible, car il « jura d'être désormais bon et loyal 
Français ». Frappé des belles manières et du « beau langage » 
de Lucas. le sire de La Ferté le retint de son hôtel, c'est- 
qu'il le prit à son service particulier 2. 

Dans le comté d'Evreux, quelques hommes d'armes, venus les 
uns du pays de Caux, les autres de la Picardie, firent toute la 
besogne. Ils étaient placés sous le commandement supérieur de 
Jean de Mauquenchy, surnommé Mouton, sire de Blainville, 
assisté de lieutenants tels que Hue de Châtillon, le nouveau m: 
tre des arbelétriers, Le Raudrain de la Hense, l'amiral de France, 
Jean de la Rivière, le chambellan et l'ami de Charles V. C'était 
une force totale d'environ cinquante chevaliers et d'un peu plus 
de cent écuyers sans compter les arbalétriers et les archers?. La 
campagne s'ouvrit par la reprise d'Acquigny, qui capitula vers 
le ax juillet 4; cette localité, entourée de tous côtés par l'Eure, 








. La Chronique des quatre premiers Valois ne mentionne pas co fait très im- 
portant, mais la Chronique normande, p. 176, est fort eplicile : « EL assez lost après 
mistrent les dessus nommer, et les Nermans, qui en leur compaignie esloient, le 
siege devant Eschaufon, el dura zuu jours el en le fin y vint Bertran du Gues- 
lin, qui avoit prins Voloignes, ct fut le forterese rendue par si que ceulz de de- 
dens sen alerent sauver leurs vies et leurs bicnsn. 

3. Chron. des quatre premiers Valois, p. 154 : « Alors avoit ung Angloiz à Eschau- 
fou qui avoit esté clerc eL escollier, lequel avoit nom Hoclequin Lucas. Cestui An- 
gloix AL Lraictié aux Normans qu'il se rendroit à eulx, et leur rendi le fort d'Eschau- 
fou, et jura qu'il seroit desormair bon el lolal Françoiz. El par son bel langage el 
bel contenement, le retint, monseigneur de la Ferté de son hostel ». Le ncm de cet 
aventurier ne serait-il pas plutôt Hannequin (Hennequin ou Aunequin) Lucas ? 
Voy. la Chronique normande de P. Cochon, p. 10, n. 2. 

3. BiBL. nat, Fr. 26006, n° 49 el 53. 

4. D'après 8. Luce (Op. cit. p. 496) qui, se fondant sur IaChron. normande, p. 
place la prise d'Acquigny à pou près à la même date que la reddition de Chamerol. 
les au duc de Bour premier de ces 
événements est antérieur à l'autre d'une buitaine de jours. Voy. la quitiance doo- 
née par « Marlel de Basqueville », chevalier, d'uno somme payée en prêt sur ses 
gages cl ceux de quetre chevaliers et six écuyer de sa compagnie. Ces gages sont 
à deservir « derant Aquiny », « pour vi jours commenchons le wi° jour de juil- 
let ». (Bi. wet,, P. O. 164, d. 3410 BaGQuBvILLE, n° 3 ; 6 juillet 1304). 
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était située à la jonction de deux voies naturelles, — au con- 
fluent de l'Eure et de l'Iton, — comme elle l'est aujourd'hui à la 
bifurcation de deux voies ferrées. Ce premier succès obtenu, le 
siège fut mis devant Evreux! et se prolongea jusqu'à la fin 
d'août ou jusqu'a1 commencement de septembre, sans amener 
la reddition de la place*, Au mois d'octobre, elle n'était cer- 
tainement plus investie. Il est possible que la levée du siège 
d'Evreux, dont la date n'est pas connue, ait été déterminée par un 
audacieux coup de main des Navarrais qui, dans les derniers 
jours du mois d'août, s'emparèrent par escalade du fort des Mou- 
lineaux?, construit sur les hauteurs escarpées de la Bouille, et 
dominant le cours de la basse Seine, entre Rouen et l'embou- 
chure du fleuve #, C'est un aventurier gascon, Pierre du Sault, 
qui accomplit cetie prouesse 5, où les gens de son pays étaient 
passés maitres, car c'était une de leurs spécialités que d' « éche- 
ler » les forteressesf, L'émoi fut grand à Paris et à Rouen 7. Non 
seulement la libre navigation de la Seine cn était entravée, mal- 
gré la croisière permanente qu'on y entretenait #, mais le grand 








+. Le 26 juillot (Chrn. des quatre pramiers Valois, p. 153-153). 

3. Froissart, Ghron., VI, p. Liv, n. 3; S. Luce, Da Guesclin en Nornandie, 
p. doé. CF. Bibl. mal. Claframbeult, LXXXII, u° 139 (3 août 1364) ; CX, n° 120 
Um. d.) ; P. O. 1239, d. 27.700, Franssunes, n° 3 ; 3 août 1364 : « au Siege devant 
Evrouse.. » 

3. Ghron. des quatre premiers Valois, p. 154155. La surprises produisit pendant 
l'absence du capitaine, Jean de Bellengues, qui était au siège d'Evreux. 

Les Moulineaux ; Sonc-lafériours, arr de Rouen, 6" de Grand Couronne, sur Le 
rive gauche de la Seins, à l'extrémité oricnle de la forêt de Rouvray ou d'Elbouf. 

4. $. Luce, op. eû., p 408. 

S. Doit-on l'identifle avec « Piorre du Saut, dit l'Alemant, familier du roy de 
Navarre, qui fut pris en l'ostel de l'archevesque el delenu prisonnier au chastel de 
Rouea per le commandement du Roy, du x" jour d'avril GCCLV (1366) jusques an 
xxvi jour do juing CCGLVI que il fut. mené à Evreux par lo commandement du 
Roy et de Mons. le dut, pour le rendre aus Navarrois, qui estoient dodens le chas. 
{el, par composicion faile avecques eulr par les genz de noz dix scigneurs. .»? (Bibl. 
rat, Fr, 26001, n° 688. Texte cilé par M. H. Moranvillé, Chromgraphia, Il, 256, 
». 3). Le nom de ce pronnage rappelle aussi celui d’un autre gascon cu basque, 
beaucoup plus connu,qui fut tué à Gocherel, le Bascon de Marouil, qui se mommait 
en réalité Jean de Sault (Bibl. nat, Clairambault, CI, n° 126 ; 5 octobre 1363). 

6. Hit. de Gharles V, LH, p.132 n 1 

17: Chron. des quatre premiers Valois, p.155 :e Moult futile pais troublé de la priase 
de Moulineaux ». 

8. Hist. de Charles Ÿ, L. Il, p. 357-358. 
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arsenal da Clos des galées se trouvait découvert et menacé. Des 
mesures urgentes furent prises et l'on s'occupa, toutes affaires ces- 
santes, de reconquérir le fort des Moulineaux. C'est le duc de 
Bourgogne qui fut chargé de conduire l'opération ?. 








V. — Le plus jeune frère de Charles V paraissait désigné 
pour cette mission. Depuis le couronnement du Roi, il avait été 
employé à réduire les châteaux du bassin de la Loire, où se 
maintenaient, contrairement aux stipulations de Brétigny et 
malgré les injonctions d'Edouard III, les capitaines anglais qui 
les avaient occupés. Froissart lui a prêté un rôle plus actif 
encore, puisqu'il a supposé qu'entre deux chevauchées en France. 
il aurait couru défendre son propre duché, envahi ou menacé, 
comme le royaume, par les Compagnies 3. La vérité est qu'en 
dépit de l'investiture solennelle du à juin, le due ne se montra 
pas très pressé de prendre contact avec ses nouveaux sujets. 
« Philippe, due de Touraine, était part de Dijon le 16 avril 1364. 
Philippe. duc de Bourgogne, n'y rentra que le 17 novembre 
suivant‘ ». Pendant tout l'été et une partie de l'automne, il se 











mat, Fr. 26006, n° 58 (Rouen, 14 sept. 1364) : « Par deliberacion de con 
nt du Conseil de nostre dit seigneur (le Roi) estans à Rouen que du 
maire et cappitaine de ladite ville ». 1 avait été décidé que l'on mettraitau Clos des 
gelées, pour y faire le guet de jour et de nuit, 12 hommes d'armes à 10 s. L. par 
jour el 20 arbalétriers et archers à 8 sous. Plus tard, le siège des Moulineaux ayant 
dù être levé, des travaux déensifs, — + avant fossés » el « arrière fossés », — ont 
‘exécutés pour assurer la prolection de l'arsenal. (/bld., n° 8g. 15 octobre 1364). 

3. Ghron, des quatre preniers Valois, p. 155 ; S. Luce, Du Gueselin en Normandie, 
D &og. — Bibl. mat., Fr. 3606, n° 54. 55, 56 (8 sep. 1304]. Les renforts sont en- 
voyés de Rouen « en l'aide et confort de... Mons. le duc do Bourgogne, qui a mix 
le siege devant le dit fort (de Moulineaux). » 

Le due avait avec lui « le conte [de] Damprmartin, monscigneur le mareschal Bous- 
skcaut, monseigneur de La Ferté et lous ceulx qui avoient tenu le siege de Eschau- 
fou». — « Ceult de Rouen vindrent avec monscigneur le duc de Bourgengne, moult 
efforciement de gens d'armes, archiers, arbalestriers. Et firent mener grant foison 
d'engins, bricolles el pierres, et moult eforciement emprist le siege. Car nul jour 
ne fut tant comme le siego fut devant le chastel que les engins ne geltassent et 
qu'ils n'eussent assault et fort escarmuche n. (Chron. des quatre premiers Valois, 
Le. cit. — Bibl. nat. Fr. 26606, n° 35 ; 8 sept. 1364). Quittance des bateliers qui ont 
transporté « certains engins par atreit » devant le fort des Moulineaux. 

3. À. Chérest, L'Archiprélre, p. 254-256. 

5. Op. el. p. 56. 
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contenta de guerroyer en Beauce, en Nivernais ou en Norman- 
die, revenant souvent à Paris, où l'attiraient ct le retenaient. 
non seulement les séductions de la vie de cour, mais aussi la 
restauration et l'aménagement de l'hôtel de la montagne Sainte- 
Geneviève, que Jeën IL lui avait donné !. Qn ne saurait s'éton- 
ner beaucoup que ce jeune homme de vingt-deux ans n'ait pas 
eu l'intuition du grand destin, qui commençait pour lui, et 
auquel devait contribuer surtout son mariage avec l'héritière de 
Louis de Male, ec mariage que le Roi préparait de loin sans 
dévoiler encore son sceret dessein. Léger, insouciant, passionné 
pour le jeu*, mais déférent pour son aîné, et discipliné comme 
il le fat toujours, Philippe le Hardi faisait exactement, sans 
beaucoup de zèle ni d'éclat, l'apprentissage de son métier de 
prince. Il était entré en campagne au commencement du mois 
de juillet *, pour obtenir de gré ou de force la reddition de 
quelques lieux foris de la Beauce, dont les vestiges, où même 
les noms, sont melaisés à retrouver aujourd'hui. Ils sufisaient 
à maitriser la région fertile et riche, mais dépourvue de défen- 
ses naturelles, par où se faisait la communication entre la Nor- 
mandie et l'Orléanais, Ayant ainsi un libre accès jusqu'à la 
Loire, les bandes navarraises pouvaient, grâce à l'occupation 
récente de la Charité, se donner la main à travers toute la 
France centrale. 

Parti de Chartres le 8 juillet, le duc reprit, en moins d'un 
mois, quatre forts qui, à vrai dire, firent peu de résistance, ou 
dont on paya la capitulation. Marchelainville, à la limite du 
Dunois et de l'Onéanais {, se rendit le 12 juillet 5. Chamerolles, 











1. « En instituant Philippe. due de Touraine, comme son lieulenant au duché de 
lourgogne, le roi Jear lui donna l'ancien hôtel, près Saint-Etionne-du-Mont, pos 
sélé par Les ducs, s0+ prédécesseurs, el la concession fut confirmée par Charles 
le à juin 1364. » (Er. Petit, Dues de Bourgogne de La maison de Valois, 1, p. 25-27). Cf. 
A Ghérost, ap. ci. p. #60. 

2. Er. Pet, op. ei, p. 6; B. Prost, Javendaires mobiliers et extraits des comptes des 
dues de Bourgogne de à maison de Valois, cle. 1. 1, Paris, Er. Leroux, igo1-1g04, 
n° 1558, mL. 

3. Le duc partit do Paris le 29 mai, gagnant le Drousis par la Normandie (Pon- 
lise, Vernon, la Malaérerio de Pacy, la chaussée d'ivry, l'abbage de Coulombs| 
La 6 juin, il couchait à Chartres (Er. Pelit, linéraires). 

4. llmoau do la commune de Pérnville; Eure-cl-Loir, arr de Chalesudun, 

+ d'Orgères. 

Er. Petit, Hinérairs, 
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entre Pithiviers et Orléans !, que les bourgeois de Chartres 
firent raser jusqu'au sol ?, fut emporté le ar juillet, après avoir 
résisté toute une semaine 3, Pereux, près de Bonneval !, était aux 
mains des troupes royales le 26 juillet5. Remontant alors du 
Dunois dens la Beauce et. le Drouais, Philippe le Hardi fit une 
halte d'environ huit jours à Chartres et à Dreux 6 ; après quoi, 
il vint mettre le siège devant le château de Couvay 7. Situé au 
sud et en amont de Dreux, sur les bords de la Blaise, Couvaÿ 
commandait le cours de cette rivière et la route de Chartres à 
Dreux par Chateauneufen-Thimerais. Le capitaine de ce lieu fort 
était un écuyer anglais, Wilcoq Standon, fait prisonnier à 
Cocherel. Comme il avait sa rançon à payer, — 500 éeus d'or 8, 
— il accueillit volontiers la proposition d'entrer en arrange 
ment et capitula dès le troisième jour de l'investissement, à des 
conditions avantageuses et honorables . 








1. Lieu dit de la commune de Chilleurs-aux-Bois ; Loiret, art el c” do Pithiviers, 
3. Froissart, Chron., VI, 141 : « Tanlost cil de Chartres misent ouvriers en oerre, 
‘et abatirent at rasérent lout par terre lo dit chastiel; onques n'i laissièrent pierre 
sur aultre 

3. À l'heure des vépros |Er. Peit, linéraires). 

4. Rameau de Bouneval ; Eure-et-Loir, arr’ do Ghalraudun, ch.1. dec. — Fi 
sart, V un aulire fort que on dit Preus.…. » Ghron. norme P. 
« Pereur ». — Er. Petit, Hinéraires : « Poireux ». 

5. Er. Petit, Linéfaires, 

6. Ibid. 

7. Le samedi 3 août (Hinéraires. — Couvay ou Couvé a élé identifié par S. Luce 
avec Couvé, réuni de nos jours à Grécy, sous le vocable de Grécy-Couvé ; Eure et- 
Loir, arr el c* de Dreux. 

8. 11 les devait à un écuyer de Charles V, Desréo (ou Derrée) d'Yique,, qui fut 
depuis, si m l'était déjà, huissier d'armes du roi de France (Mandements, n° 779 ; 
Le Louvre, 29 mai 1371). Un conaait un Colart d'Isko, chevalier, capitaine. de ou- 
logue-sur-mer en 1337 |Mandemenis, n° 1651). Co que l'on sait de la capture do Wil- 
coq Standon est tiré d'un mandenent de Philippo le Hardi au recwur général de 
ses finances, Huet Hanon : « Comme par certain traictié fait ontre nous ou nom de 
nostre sire le Roy el Wileog Slaudon, escuicr englois, nagueres,capilalre du, chas- 
tel de Couvoy, nous soiuns Lenus et obligier par la foy de nostre corps do, paior 
pour le dit Wilecq la somme de cinq cons franz d'or à Desree Dysqu 
maire du dit Wilcoq, pour la rançon dudit Wileoq, prisonuier dudit Desrée, do 
la bataille faite derrenierement à Cocherol, otc». (Arch. de la Gôle-d'Or, B. 11884 ; 
Paris, 35 août 1364. Original parchemin, jadis scellé.) — Un acompte de a00 ferncs 
d'or fut payé ce même jour. Le paiement de surplus fui mandat, le ; septembre 
suivant; la quittance de Desrée d'Ysquo est du 14 novembre 

9. Le 6 août ({tinéraires. 11 se fit promettre la somme de 5oo francs d'or, qu'il 
devait pour sa rançon, et un coursier du prix de 100 francs d'or C'est ce qui résulte 
d'un autre mandemeot de Philippe lo Mardi au même Iluet Manon : « Nous vous 
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Le due de Bourgogne, sa tâche terminée, en profita pour 
revenir à Paris! d'où il ne s'éloigna guère, s'étant borné à sui- 
vre le Roi dans ses déplacements, — à Lagny, Crévecœur et 
Crécy-en-Brie ?, — et à faire une te à la Reine au château 
de Melun 3. Vers la fin d'août, un ordre de Charles V l'appela 
en Normandie 4, Il s'agissait de reprendre les Moulineaux, tom- 
bés au pouvoir des Navarrais, et dont l'occupation, nous l'avons 
vu, avait fait naître les craintes les plus vives. Philippe le Hardi 
vint en personne sous les murs de la forteresse, suivi de nom- 
breux hommes d'armes normands, — ceux qui avaient réduit 
Echauffour et ceux qui. moins heureux, avaient vainement 
assiégé Evreux 5. Au bout de quatre jours, on reconnut sans 
doute que la position défiait une attaque de vive force et qu'on 
perdrait son tempsà vouloir négocier avec l'ennemif. Le siège fut 














mandons et commandons estroitlement que, ces lettres veues, sanz aucun delay, 
vous baillez et delivrez à nostre amé mess. Jehan de Grolée, chevalier, ou à son cer. 
tain commandement, deux cenz franz d'or en quoy nous sommes lenuz à lui pour 
un courcier gris, que il nous a vendu, bailié et delivré, et ÿcellui avons bailié au 
capitaine du chastel do Couvay, pour les n° franz dessus die, en deduction de plus 
granl somme en quoy nous li sommes tenur, pour certain traictié fait avec lui 
pour la rachat du dit chastel, que ln Ait rapitainn nous 3 delivré #1 mix en l'obeis- 
sance de Monseigneur, avec les vivres ct garnisans estans au dit chastel, etc n. (Arch. 
de la Gote-d'Or, B. 359, « au siège devnt Couvay », 8 août 136%. — Quittence an- 
nerée de Jean de Grolée. du 29 août 1361.) 

1. Arch. de la Côte-d'Or, B. 11735. Mandement de Philippe le Hardi à Huet Hanon 
(Paris, 3 nov. 1364) « du rx° jour d'aoust CCCLXIIII, darrenierement passé que nous 
venismes à Paris, au retour du siege de devant le fort de Couvay... 

». Er. Petit, Hnéraires. 

3 Did. 

£. Départ de Paris le 28 août. Diner et gile à Pontoise. — 39. Diner à Meulan. 
Souper et gite à Mantes. — 30-31. Séjour à Mantes, — 1” sept. Diner à Mantes. Cou- 
cher à Bréval, — 3. Gilles (Rure.eLoir, arr de Dreux, c“ d'Anet). — 3. Devant 
Pacy (occupé par les Navarrais], — 4. Devant Louviers, — 5. Le Pont de 4 
6. Séjour au Pont de l'Arche, — 7. Elbeuf, — 8. Le duc est au siège devant les 
Moulineaux. 

5. Ghron. de quatre premiers Valois, p. 155-156. Voy. ci-dessus. p. 136, 0. 
da Gueselin en Normandie, p. og. De nombreuses montres d'hommes 
passées à Paris à la fin d'aoûl pour le omple du duc de Bourgogne, qui n'a pas 
moins de 160 « glaives » de sa » compaingnie et relenue », « pour aler es parties de 
Normandie ». (Bibl, mat, Glairambeull, LXXII, n° 133, 25 août 1366 ; XXVIL, 
n° 125, 27 août 1364). 

6. Le due était arrivé devant les Moulineaux le 8 septembre. Une quittance de ce 
Jour fait mention des hommes dermes, arbalétriers et autres, onvoyés devant le 
ort des Moulineaux « en l'aide et confort de… moms. le duc de Bourgoigue qui a 
siege devant Le dit fort. » (Bibl. mat., Fr. 36c06, n° 54). 
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donc levé ! et transformé en un blocus, que les croisières sur la 
Seine permettaient de rendre plus effectif. En même temps, des 
travaux défensifs, exécutés pour couvrir le Clos des galées de 
Rouen, le mettaient à l'abri d'une surprise, qu'aurait pu tenter la 
garnison navarraise des Moulineaux ?. Les choses restèrent en 
l'état jusqu'au 1" août 1365, date à laquelle le fort fut remis 
aux gens du Roi, en suite du traité de paix conclu avec Charles 
le Mauvais 3. 

Il faut attribuer à la même cause, — c'estä-dire aux négo- 
ciations pour la paix, — la reddition de la fameuse tour de 
Rolleboise, que du Guesclin lui-même n'avait pu enlever d' 
saut, quelques jours avant qu'il ne s'emparät de Mantes et de 
Meulan #, Depuis cette tentative manquée, on ne s'était plus atta- 
qué à l'imprenable donjon. C'est seulement dans le temps de 
Paques de l'année suivante, — Pâques tombait, en 1365, le 
13 avril, — que fut obtenu, non pas gratuitement ni par les 
moyens prévus au traité de paix, mais à prix d'argent, le départ 
desbrigands, bien peu nombreux à cette époque, et que cependant 














1. Le due partit de devint les Moulinceux le 13 soptembro (Itinéraires). 

3. Mandements, n° 84 (Paris, 19 sept. 1361) : « Charles ek. Nous avons ordené nos 

re amé et feal le bailli de Caux sur la defense de nostre pais de Normandie, en 

‘absence de nostre amé et feal ché et conseillier le sire de Blainville (envoyé 
au 1iège de La Charité avec le duc de Bourgogne), et ausi,s bon Li samble, pour. fai 
et tenir siege dant Molineaux, et lui avons mandé que, pour ce faire, il assamble 
de toutes pars le plus de genx qu'il pourra, avec ceul dont il pourra finer à Rouen. » 
Le lieutenant de Mouton de B. éult Repnaut des les, chevalier, ballli do Gaux 
(Bibl. mat., Fr. 26006, n° 66, 28 sept. 1364). Pour la gardo do la Seine, voy. Bibl. 
nat. P. 0. 435, d. 9808, Boucuen (1354-1365) ; Fr. 26006, n°45, 88, 93, 8, 15, 33 octo. 
bre, elc.; pour la protection du Clos des galéss, Fr., n° 58, 8g ; r4 sept., 15 oclo- 
bre. 

3. Bibl. mat.. Fr.26006,1° 249 (14 déc. 1365). Mandement des élus es cité ct divceso 
de Rouen » des aides pour la provision at défense du rnyatme à Richard du Ti, rece. 
veur général des dites aides : « .… (comme) aient aussi les dis ennemis tenu le dit 
fort (des Moulineaux) jusques au premior jour d'aoust der. passé que il fu rendu en 
la main du Roy nostre dit seigneur... » C. un mandement des élus às cité ct dio- 
cète de Rouen, en datedu6 août 1365 (Bibl, nat., P. O., 435.4. y808.Boucuen, n°18). 
Le iroité avec le roi de Navarre {mai 1365 mentionne expressément « le chislol de 
Molisesuls » parmi ceux qui devront être rendus au roi de France (Secoume, Re- 
eueil, p. 326. 

4. Arch. nat, J. 617 (Navarro, VI}, n° 31 (3 mai 1365) ; Secousse, Recueil, 
suis, « Lettres par lesquelles Charles roy de Navarre ratifl Les articl 
paix conclu entre les gens du roy Chi sm. » (Art. 6). 
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on n'essaya même pas d'expulser de vive force !. Ce fut un grand 
soulagement pour les habitants qui, sur l'ordre du Roi, démoli- 
rent ce redoutable repaire, dont les murs, épais de plus de neut 
pieds. étaient faits de matériaux si durs et si résistants. que des 
hommes vigoureux, armés de maillets de fer, eurent une peine 
extrème à disjoindre et à briser les pierres employées à la cons- 
traction. « Cette tour, conclut Jean de Venette, de qui nous 
tenons les renseignements qui précèdent. était d'une prodigieuse 
hauteur, comme j'ai eu souvent l'occasion de le constater, et 
maintenant humiliée, abattue, elle s'élève à peine au-dessus du 
sol que jonchent ses débris 3 » 

Philippe le Hardi n'avait fait qu'une courte apparition devant 
les Moulineaux. Il ne Ini fallut pas moins de quinze jonrs pour 
se transporter, avec des forces suffisantes, sous les murs de la 
Charité 4, où les Anglo-Navarrais s'étaient solidement établis au 
“mois d'octobre de l'année précédentes, 

À qui était due l'occupation de la place, si l'honneur n'en revient 
pas exclusivement, et pour le tout, aux deux Gascons, — Bernard 








1. Continutio chroniei Guillelmi de Nangiaro, 4. M. p. 457-358 : « Anno Domi 
MGGGLXV inchoando in Paschale moro Franciæ, quod quidem Fascha fuit XIII die 
mensis april, empore Pascal, receerunt predones do turre qua: diciur Roale- 
baie, pocunia ei data. et illam Lenuerant pauci homines valde cum una muliere, 
anais ut diccbatur, sex vel decem, » Voy. les lettres de rémission d'octobre 1364 pour 
Gautier (Wauter] Stracl, l'ancien capitaine du fort de Rolleboise, « escuier nez de 
Broisselle ». (Arch. nat, JJ. 99, fol. 133, n° 416 ; Sccousse, Recueil, p. 295-296. 

3. Voy. doux mandements de Charles V, relatifs à la destruction du fort de Rol- 
teboise (Mandements, n° 213, Paris, So avril 1365 ; n° 221, Paris, 16 mal m. 2.) 

3. « Erat enim dicte Lurris, sicut sæpius vidi, miræ allitudinis superius elevala, el 
une parva jcet in Lerris humilis et prostrala, » 

à. Du 13 au 26 soptemmbre (Hinéraires). 

3: Arch. mat, 14. 97, fol. 278, n° 638 (janvier 1367): « .… comme en la fin du 
moys de septembre en l'an MCCCLXIIL, le fort el la Lour do Berre (Nievre, arr' de 
Nevers, c” de Pougues, e” de Germigny) eus esté el fust prins par aucuns Angloiz, 
nor enemis, et cellui an la ville de la Charité dessus dicle oust esté ct fust ou moys 
d'octobre ensuivant prise par autres Angloir, Gascons et eutres gens de compai 
ane, eulx porlans pour lors noz enemis, » (Texte cilé par S. Luce, Froissart, VI. 
Lu, n. 2]. On peut préciser davontège. La Charité a dù être prise lo dimanche 29 0c- 
tobre 1363 (un dimanche d'octobre, d'apris Froissart. Chron., VI, 315, ms. d'Amiens, 
et d'autre part l'évémement était connu à Dijon dès le 3 novembre). Voy. Er. Polit, 
Ducs de Bourgogne de la maisun de Valois 1. 1, p.63 et n. 2, 63. La ville aurait été «éche- 
lée » par deux Gascons, Bernard et Hortingo de la Salle, qui n'en étaient pas à leurs 
débuts. On avait d'abord songé à reprendre immédiatement la Charité, mais co pro- 
jet fut abandonné (Er. Petit, op. cit, p. 64). 
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Le sibos DE LA cuaniTÉ ii 
et Hortingo de la Salle, — qui « gagnèrent » la ville par escalade ? 
D'après Froissart, qui brouille une fois de plus les faitsetles dates, 


Louis de Navarre aurait eu une part au moins indirecte à l'évé- 
nement {, D'autres chroniqueurs vont plus loin encore; c'est Louis 
de Navarre lui-même qui se serait emparé de la Charité. Mais 
l'erreur ou la confusion sont évidentes ?. Le frère de Charles 
le Mauvais n'a pu mener la campagne ni en Auvergne, ni dans 
les provinces voisines, pendant l'automne de 1363. Quoique les 
Navarrais se préparassent à la guerre, ils ne la faisaient pas 
ouvertement, et c'est le dauphin qui eut l'initiative de la rupture. 
L'infant don Louis n'est venu en France qu'un an plus tard, pour 
remplacer le captal de Buch, lieutenant du roi de Navarre, après 
la malheureuse issue de la rencontre de Cocherel ?, 11 ÿ est 
venu non point par Cherbourg, comme on le supposerait de 
prime abord, mais vraisemblablement par le Roussillon, ce que 
lui rendait possible un traité d'alliance offensive et défen- 
sive, conclu quelque temps auparavant par Charles le Mauvais 
ave le roi d'Aragon. La présence de don Louis dans les pro- 
vinces méridionales de la France est signalée par le maréchal 
d'Audrehem à la date du 5 août 13645; à la fin du même mois, 











3. Chron., VI, 14148, Son récit inspire d'autant moins de conflance qu'il est 
faux, comme le prétend Froisart, que Ia Charité s9 soit rendue au due de Bour. 
gone. 





autros chroniques commeltent la même erreur (Chron. normande, p.175 : 
< Et lors le roy 03 nouvelles que Loys de Navarre venoit devers Gascogne à lout 
Bien sr combatans et avalt prins la Charité sur Loire. Lors manda le roy de France 
au duc de Bourroagne, son frere, que il lalssas Le siege de Molineaux 
la Charité, etc. »; Ghron. des quaire premiers Valois, p. 156-157). 

3. A. Brutail, Documents des archives de la Chambre des Conples de Navarre, 
2° xcui, p. 93-44 (Pampelune, 38 juillet 1364) : « Nous, Loys de Navarre, coute de 
Beaumont le Roger, faisons savoir à lour que comme nosire tres chier seigneur ot 
frere le roy de Navarre nous ait ordené el commis son licutenant et capitaine gen 
ral es torres qu'il a où royaume de France, nous de noutre dit seigneur el frere 
avons prins la liouterance et gouvemement de ses dites Lerres.. » 

4. 4 Uncastllo, 25 août 1363. Voy. A. Brulais, op. et. p. 8849 ; Zurita, Andles 
de la Corona de Aragon, Il, 324-336, el surlout le récent mémoire de M. J.-B. Sitges, 
La muerie de D. Bernardo de Cabrers. Madrid, 111, in-8, p. 10-16. 

5. Lettre du maréchal à Joan, comte de Boulogne et d'Auvergne, écrite de Martial 
Aveyron, arr de Millau, e ot 2% de Sallos-Curan) : « Tecs cher signeur, des nou 
velles de par deça faisons savoir que le roy de Navarro et messire Louis, son frere, 
nt fait leur asemblée [lant] de leurs gens que des compaignies, qui estoient de ça! 
lesquels nous avons bonté hors du royaume, el de Bigorre jusqu'en Navarre, jui 








last vers 


























Google : j 


143 LA GUERRE CONTRE LES COMPAGKIES ANGLO-NAVARIAISES 


l'infant était dans la Haute-Auvergne ou sur le point d'y péné- 
trer, à la tête d'une « grande quantité de gens d'armes et de 
pied ! ». On lui prétait l'intention de pousser jusqu'eu cœur du 
royaume ?, et de fait il trouva le moyen, au milieu de septem- 
bre, de se jeter dans la Charité et d'apporter aux défenseurs de 
la place un important secours 3. 

Refaisant le chemin qu'il avait suivi au mois de juillet, le duc 
de Bourgogne traversa de nouveau le Drouais, la Beauce, le 
Gatinais, et vint prendre gîte, le 25 septembre, à la Marche, à 
un peu plus d'une lieue en amont de la Charité 4, Quelques jours 
auparavant (20 septembre), des montres d'hommes d'armes 
avaient été passées et des retenues renouvelées pour un mois, 








qu'au nombre de vin lances et v* servants de pié tres bien armez.. » (Bibl. mat,, 
Cdllection de Bourgogne, &. XXVI, p. 117. Copie moderne. Cité par M. Ernest 
Pait, Ducs de Bourgogne de Le maison de Valois, 4. 1, p. 115-117). 

‘En transmettant la lettre du maréchal d'Audrehem au bailli de Chalon, Jean 
de Boulogne ajoute : + Et sachlez que depuis [que nous] eusmes reçus les dltes 
lettres. les eschevins d'Orellnc nous ont escript que messire Louis de Navarre 
est vers Oreille, à grant quantité de gens d'armes et de pié, et vient au royaume 
de France, pour y faire guerre el porier tout le dommaige qu'il pourra. » (Op. et 
oeil) 

Le même renseignement sest conservé dans le comple original de Dimanche de 
Vikl, receveur général du duché de Bourgogne, sous la date du 31 août 1364 (Arch. 
de la Côte-d'Or, B. 1416, fol. 50) : « A Thiebeut de Langres, memaiger, pour porier 
lettres closes de mon dit selgneur leduc à Semur, au balli d'Auxois, contenans que, 
pour aueunes nouvelles que il anoient sues de mes. Lois de Navarre, qui enloit entrez ou 
royaume à grant quantité de gens d'armes et astoit ja vers Orillat en Aveme, si comne on 
dixit, i feist retraire les personnes et biens de son bailliaige et faire bon guart et 
bonne garde es bonnes villes et forleresse d'icelli, pour en tasche wi gros. » 

3. Voy. la aote précédente et les indications données par M. Er. Petit, op. cit 
P3/Lere envoyée le 19 sept, au conseil de Bourgogne et au bail de Chalon par 
Guillaume de Clugny, bailli d'Autois : « Chers amis, ampres ce que ces letres 
furent escriples, nous avons receus lettres de M le duc que il est vers Cone sur 
Loire, el que messire Louis de Navarre est à la Charité. » (BIb. nat., Collect, 
de Bourgogne. &. XXVI, p. 139. Copie moderne. Cité par M. Er. Petit, op. cit. 

DURE 
P'GE Frolsart, Chron, VI, 15-148: Chron. nov. p. 18: Chron. des quatre premiers 
Valois, p. 156-157. 

4. Er. Petit, Hinéraires. — La Marche ; Nièvre, arr de Cosne, c'* de la Charité. Le 
Chronique normende dit très exactement (p. 175) :» Et quant il (le duc deBourgogne) vint 
devant la ville. 1 n'eut pas conseil de l'assailir pour la grant quantité de gent qui 
y estoit, et ala loger à une place pres de 1à sur la riviere de Loire, que on appelle 
le Marche. el ertoit close de murs anciens, » 
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évidemment en prévision d'un grand et long effort à four 
Mouton de Blainville et d'autres chevaliers ou écuyers nor- 
mends avaient accompagné le duc, qui aurait eu sous ses ordres 
plus de 2500 glaives3. Une fois encore, — comme devant les 
Moulineaux, — cette levée de boucliers se réduisit à une vaine 
démonstration. Au bout d'une semaine, Philippe le Hardi aban- 
donnait le siège, ayant trouvé une résistance qu'il était incapa- 
ble de briser, et le pays environnant si dévasté, que ses gens 
d'armes, et en particulier leurs chevaux, n'y pouvaient subsis- 
ter, C'est seulement au mois de mars de l'année suivante que 
la Charité fut recouvrée, non par la voie des armes, mais au 
prix d'une rançon de 25.000 francs d'or, payée aux aventuriers 
qui l'occupaient 5. Quant à Louis de Navarre, il sortit de la 





1. Montre de Thibaut de Chantemerle (ledit Thibaut, 5 autres chevaliers st 
6 écuyer), reçue à Oussoy-en-Gatinais (Oussoy, Loirel, arr de Montargis, c'* de 
Loris, le 20 sept. 1364. Prêt pour un mois, à daier du 21 septambre; service à 
faire « en la compaignie et sous le gouvernement de Mons. le duc de Bourgoigne 
(Bibl. mat., Clairambault, XX VIN, n° 128.) C£. ibid, XXVIL, n° 153, montre de 
Tristan de Chambly, même date ; XXXIX, n° 57, montre de Charles de Dammarl 
méme date. 

3. Mandements, n° 95 (7 oclobre 1364). Ordre d'indemiser Mouton de Blainville de 
perle « de pluseurs chevaux de lui et de ses gens qu'il à eux mors el affolez en 
la compagnie de notre ires chier el amé frere le due de Bourgoigne, devant la 
Charité et ailleurs. » 

3. Lettre précitée de Guillaume de Clugny, beilli d'Auxois: « Et mous rescript 
{le due) que, se il va en France (Louis de Navarre), que il y sera au devant pour 
le combattre, et est à bien u* et v° glaives de fait et chascun jour croisent... » 

4. Chron. des quatre premiers Valois, p. 157-158. D'après cetle chronique, l'expédi- 
Lion aurait abouil à un vrai désastre matériel. « Là perdirent les Français bien mile 
chevaux par defsulte de vivres. Par quoy il fallut, pour la defaults de vivres, par 
special de leurs chevaux, que le dit monseigneur de Bourgoingne s'en relournast, 

à ses gens el à ses nobles hommes. » Le 24 octobre 1364, Charles V 
‘ordonna de payer à son « amé el fesl chevalier el chambellan » Robert d'Yvelot 
300 franes d'or, « en recompensacion des perteset dommages et de pluseurs de ses 
chevaux qu'il à eur more devant la Charité sur Loire, » (Mandements, n° 107.) 

Le duc de Bourgogne partit de Ia Marche le » octobre ; le 7 de ce moi, il était 
de relour à Paris {Hinéraires). Un bourgeois de Vernon, qui avait suivi. le aire de 
Garencières au siège de la Charité, élait rentré chez lui le g octobre, (Arch. na 
43. 98, fol. +7, n° 67 ; Hôtel Saint-Pol, octobre 1364 } 

5. Gallia Christiane, XII, dog : « Petrus 111 de Podio-ltherit (prior Caritatis) ex 
cession præcedentis, possessionem init 12 juni 135e... Captam ab Anglis civitaten 
redemit vigint quinque millibus fracorum aû hoc mutuatis, redemplam mu 
et turribus munivit anno 1366. » Les leitres du Trésor des Chartes, dont je n'ai 
cité que quelques lignes, p. 140, n. 5, disent bien que la Charité fut rachetée à prix 
d'argent, mais ne précisent pas la somme dont fat payé le départ des brigands. 
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place quand il le voulut, et nous le retrouvons en Normandie 
dès la seconde quinzaine d'octobre !.Une telle chevauchée, qui s'ac- 
complit librement, sans que rien soit venu l'entraver, en dit 
long sur les moyens d'action des Compagnies, comme sur la fai- 
blesse de la royauté et l'insuffisance des armées féodales. 

Ainsi se termine la première campagne du duc de Bourgogne 
en France qui, souvent, se réduisit à une simple promenade mili- 
taire et donna, somme toute, d'assez maigres résultats. Il fau- 
drait beaucoup d'optimisme ou de complaisance pour dire qI 
y montra les qualités d'un grand capitaine ? Le frère du 
Roi était de retour à Paris le 7 octobre; il en repartait un peu 
moins d'un mois après pour aller prendre solennellement pos- 
session de son duché 3. 

À cette époque, la guerre franco-navarraise touchait à son 
dénouement, et ln venue de Louis de Navarre en Normandie, 
quelques succès mème qu'il y obtint, ne changèrent rien au cours 
des événements. L'heure avait sonné, pour les deux partis, des 
négociations pacifiques. Le roi de France y était disposé, comme 
le roi de Navarre. Au milieu de septembre, Charles V s'était vu 
privé de son meilleur capitaine, Bertrand du Guesclin, qui 
l'avait quitté pour répondre à l'appel de son suzerain, Charles 
de Bloisé. Il avait été remplacé par Guillaume du Merl 
gneur de Messei, un de ces bons serviteurs qu'il ne fallait em- 
ploger qu'à la défense locale 5. Bertrand n'était pas seulement 
parti ; il avait été fait prisonnier à Auray, sur le champ de 
bataille où Charles de Blois trouva la mort. Auray était un 
échec grave, irrémédiable, pour la politique française, tandis 














1. Le premier acte qui constate sa présence en Normandic est daté de Mortain, 
21 oclobre 1364 (Bibl. nal., Fr. 26090, n° g2 : Froissart, Chron , VI, Lxvi, mn. 1). 

2. Er. Pelit, Dues de Bourgogne de la maison de Valois, L. 1, p. 101. 

3. Er. Petit, Jinéraires. 

&. Du Guesclin, délivrent un cenifcat à René le Goukelier, vicomte do Bayeux, 
qui faisait auprès de lui fonction dofficier payeur, dit qu'il a continuellement serti 
« depuis le moys de mars CCCLXIII (1364) jusquez au xv° jour de seplembre 
CCCLXILIL enssuivant que nous partimez pour aller en Brelaingne à la bataille 
d'Auray ». (BIDL. nat. P. O. 1433, d. 22647. pu Gumseusx, n° 16 : 46 dée. +365. 

5. Mondements, n° 95 IParis, 11 oobre 1464]. Provisions de capitaine général dans 
les bailliages de Caen et de Colenlin pour Guillaume du Merle, avec pouvoir de 
faire lout c que » falcit et excersoit nostre amé et feal chevalier et chambellan 
Bertram du Glatkin, conte de Longueville, naguere capitaine des dis païs =. 
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que les Anglais ÿ trouvaient une revanche de Cocherel, car en 
Bretagne comme en Normandie se poursuivait, inavouée mais 
ardente, la vicille querelle, à peine assoupie par le traité de 
Brétigny. Un accord diplomatique avec le vainqueur, Jean de 
Montfort, pouvait seul atténuer les conséquences du désastre 
éprouvé par les clients de la France, et sa conclusion resta jus- 
qu'au mois d'avril une des grosses prévccupations de Charles V. 
Pour cette raison, et plus encore pour tirer le royaume de l’état 
d'insécurité, que perpétuait cette guerre d'escarmouches et de 
surprises, si favorable aux brigandages, la paix avec le roi de 
Navarre n'était pas moins désirable, ni moins désirée. D'ail- 
leurs, les médiateurs, comme toujours, ne manquérent pas. La 
reine Jeanne, moins compromise que sa nièce Blanche, intervint 
activement. Le captal de Buch, de son côté, interposa ses bons 
offices. et Charles V. qui conservait l'espoir de rallier à sa cause 
ce dangereux adversaire, dut l'écouter avec une bienveillance 
particulière. En fait, les négociations pour la paix aver le roi de 
Navarre marchèrent parallélement à celles qui furent ouvertes 
pour terminer le différend entre Jean de Montfort et Jeanne de 
Penthièvre. 


VI. — A la fin de l'année 136%, — le 1°* décembre, — fut célé- 
bré le mariage solennel de Marie de France, seconde fille de 
Jean II. avec Robert I, duc de Bar. C'était la réalisation d'un 


projet formé de vieille date, puisque Jean le Bon en aurait eu 
la première idée !. L'attitn 





le de ce roi, à l'égard du jeune comte 
de Bar, auquel il conféra la dignité ducale, ténoigne de la poli- 
tique traditionnelle des rois de France qui, constamment, s'ap- 
pliquirent à nouer des amitiés et des alliances dane les terres 
d'Empire, profitant de toutes les occasions pour accentuer cette 
poussée vers l'Est, qui devait un jour porter la frontière orientale 
du royaume jusqu'aux limites naturelles de l'ancienne Gaule. 








1. Viclor Servais, Annales histor. du Barrois, Bar-le-Duc, 1865, à vol. in-B, L 1, 
pe 186, nole 6. « Lorsque les Angleis dessendirent dans le Cotentin, su 1356 (il S'agit 
de la chevauchée du duc de Lancastre}, le roi Jean en donna avis à Robert par 
une lettre dont la suscriplion était : « À mon beau fils Rober duc de Bar. (Mémoires 
de l'Acadénie des Jueriptions et Belles-Lettres. À XXXIV, in-13. Dixertation do 
Bonauy). 
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Robert I était venu au sacre de Charles V, avec sa mère 
Yolande, la dame de Cassel, veuve en secondes noces de Phi- 
lippe de Navarret, C'est à Paris, dans les derniers jours de 
mai, que fut définitivement arrêté le mariage du duc de Bar avec 


Marie de France # Le contrat fut dressé à Bar le 4 juin, mais 
les « noces » ne se firent? que le 1** décembre suivant. Si une 
cérémonie religieuse eut lieu, également à Bar, et dès le mois 
d'octobre, il n'y faut voir que des fiançailles ou un mariage 
par procuration, pour lequel l'une des parties, en l'espèce la 
future épouse, était représentée par un mandataire 5. Charles V 
avait promis de donner à sa sœur une dot de 60.000 livres, 
dont un cinquième fut immédiatement versé et le reste payé 
en plusieurs annuités 6. Les conjoints étant parents au troisième 


1: Voy. dessus, p. 115 et n. 4. 

3. V. Senais, op. cit, p. 136. Marie de France étail née le 12 sept. 1344; le duc 
de Bar, probablement le 27 août 1343. 

3. V. Sorvais, op. ei., p. 156 et 4 

4. Mandenents n° 130 (Paris, 23 nov. 1364). Charles Vordonne de payer 1.600 francs 
d'or à Nicolas Braque, « pour cerlains joyaux d'or », qui lui ont été achelés 
« pour donner à nostre tres chiere et amée suer Marie de France, pour le jour des 
noces que nous entendons faire de huy en huit jours, de elle et de nostre tres cher et 
amé cousin le due de Bar. » — Jbid., n° 131. Autre mandement du même jour, 
pour une fourniture analogue, où il est dil également que les « noces » de Marie 
de France doivent se faire « d'uy en huit jours ». 

D'autre part, ce délai n'a pas à être prolongé, car il paralt bien que le ms 
était secompli à la date du 11 décembre. Voy. Bibl. nat. P. O. 183, d. 3946, Bar, 
n°10 (11 dée, 1364) : « Ce sont les parties de pelleterie baillées et livrées par Jean 
Mandole, pelletier, pour les noces de tres haute, res noble et puissante dame Madame 
Marie de France . . . . Pour elle une cote et un mantel de drap d'or sur 
couleur azur où elle fat espousée, etc. = 

5. V. Servais, op. ei., p. 156 : « Le mariage... fut célébré le 5 oclobre, avec dis- 
pense du pape Urbain V dans l'église de Saint-Maxe, à Bar-le-Duc. » 

Ce qui rend cetle date peu admissible, au moins quant à la célébration du ma 
riage, ou des » noces », c'est, — indépendamment des tetes cités dans In note 4, — 
que la dispense du Pape ne fut accordée que le 10 octbre. Voy. siaprès n.6. 

6. V. Servais, op. et loc. eit.— Reg. Vat., Reg. 266. fol. 164 (Avignon, 29 juillet 1364) : 
M. Prou, Relations poli. d'rbain Vanec les rois de Frante Jean 11 et Charles V, D. 116, 
n° axxvi; Paul Lecacheux, Leitres seerèles et euriales du pape Urbain V se rapportant 
à la France, n° 1138, Le Pape indique ainsi les emptchements qui s'opposent au 
mariage projeté : « _.unum (impedimentum) quod iii Robertus et Maria in tercio 
consanguinitatis gradu mutuo se continguat, et allerum quod quondam Henricus, 
dux Barreusis, cjusdem Roberti genitor, postquem idem Robertus nalus extilil, 
prefatam Mariam de saero fonte levavit.…. » Urbain Ÿ accorde immédiatement la 
première des disponres nécessaires ; pour la seconde, il veut êlre plus pleinement 
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degré du droit canonique, et le comte Henri, père du due 
Robert, ayant tenu la fiancée sur les fonts du baptéme, le roi 
de France s'était engagé à obtenir, à ses frais, les dispenses 
nécessaires {. Enfin, il avait pris à sa charge la fourniture 
des joyaux, des robes et de tout ce qui serait nécessaire pour 
les « noces » de Marie de France 1, Des documents, sinon très 
nombreux, au moins suffisamment précis, nous donnent quelque 
idée de ce que furent le trousseau et la corbeille de la prin- 
cesse. 

Les événements racontés dans ce chapitre nous ont conduits 
jusqu'à la fin de l'année 1364. La guerre franco-navarraise, la 
lutte sans cesse renaissante contre les Compagnies, — la plaie 
et l'obsession du règne, — ne furent pas les seuls soucis du Roi 
pendant les premiers mois qui suivirent la mort de Jean II. Les 
affaires de Bretagne vinrent inopinément ajouter à ses embarras 
et mettre à l'épreuve sa perspicacité politique. Rarement Cher- 
les V fut mieux inspiré ; par sa clairvoyance et sa décision il 
sut atténuer les conséquences du désastre qui avait atteint le 
parti de Blois et aurait pu être fatal à l'influence française. 





informé. La bulle, levant définitivement les empéchements au mariage entre les 
deux conjoints, fut donnée à Avignon le 10 octobre 1364 (Arch. mat., J. 437, n° 33 : 
Arch. impériales de Vienne, Armoire D [Mariages], t. Il, liasse 2, n. à (communi- 
cation de M, Maurice Dicterlen) ; P. Lecacheux, op. ei. n° 1138). 

is, op. et Le. 











3. Ibid. 

3. Mandements, n° 130, 134. — Bibl nat., P. 0. 183, d. 3946, Ban 
cembre 136% ; mémoire précité de Jean Mandole, pelletier; Fr, so 413 
{x déc. 1364, 5 février 1365) ; quittances de Jean Mandole, de 1318 francs d'or qui 
lui étaient dus pour fourniture de pelleteries ; P. O. 447, d. 10.099, BouLe (1364); 
quittance de Jean Boule, valet de chambre et tailleur de Marie de France. 
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CHAPITRE V 
La bataille d’Auray et le traité de Guérande. 


1. Le traité de Brétigny et la pacification de la Bretagne. La médiation des 
rois de France et d'Angleterre. Les compétiteurs : Charles de Blois et 
Jean de Montfort. — Il. Reprise de la lutte. Du Guesclin en Bretagne. Le 
siège de Bécherel. Le compromis d'Evran; il est désavoué par Jeanne de 
Penthièvre, — IL. L'ofensive de Montfort. Le siège d'Auray. Concentra- 
tion de l'armée de Charles de Blois. La bataille d'Auray. — 1V, Consé- 
quences de la défaite eL de la mort de Charles de Blois. Charles V et les 
événements de Bretagne. Mission donnée à l'archevèque de Reims et au 
maréchal Boucicaut. Traité de Guérande. — V. L'hommage pour le duché 
de Bretagne. Délais accordés par Charles V à Jean de Montfort. Le due 
de Bretagne à l'hôtel Saint-Pol. 











I. — La guerre de la succession de Bretagne, dont l'histoire 
est inséparable de celle du grand conflit franco-anglais. était 
entrée depuis la paix de Brétigny dans une phase nouvelle ! 
A vrai dire, la médiation des rois de France etd’Angleterre, pré 
vue et réglementée dans un article du traité de paix ?, n'avait 








2. Dans ce chapitre j'ai constamment suivi, et souvent de très près, l'Asloire de 
Bretagne d'Arthur Lemoyne de la Borderie(t. II, Paris et Rennes, 1899. in-b', p. 563-597 

3. Art. 21 du traité. Cotto médiation s'exercera surlout pendant l'année qui sut. 
vra l'arrivée de Jean 11 à Calais. Si ce délai passé, elle n'a pas donné de résullah, 
les amis des deux rivaux reprondrent la Lche et s'efforceront de la mener à bier 
Is auront six mois pour agir. Si, dans ce laps do Lemps, ils n'ont pu aboutir, ils 
feront leurs rapports aux deux rois, qui auront un nouveau délai de six mois pour 
concilier les parties ou pour prononcer, dans le cas où Îls seraient eux-mêmes d'ac 
cord sur le fond du litige. une sentence arbitrale. à laquelle Blois et Montfart seront 
contraints de se soumettre. À défaut d'une conciliation amiable ou d'uno sentence 
arbitrale, Blois et Montfort feront mme bon leur semblera, et les amis d'une par. 
ie et de l'autre aideront la partie qu'il leur plaira, sans empéchoment des deux rois. 
< Cet article du traité assurait au moins à la Bretagne deux ans de répit, perdant les. 
quels, en efet, la paix. ne fut pas troublée. » (A. de La Borderie, op. eu. p. 563-564.) 
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pas procuré les résultats qu'il eût été légitime d'en attendre. 
Elle s'était exercée pourtant, ni Edouard III ni Jean II ne s'étant 
désintéressés du role qui leur avait été assigne. Ils avaient fait 
preuve tout au moins de bon vouloirt, plus zélés que les «amis » 
des prétendants, qui n'agirent point, bien que les négociateurs 
de Brétigny eussent compté aussi sur leurs bons offices 2, L'obs- 
tination de Charles de Blois, — ou plutôt de sa femme, Jeanne 
de Penthièvre, — rendit vaines toutes les tentatives de concili: 
tion. Convié à une conférence qui aurait pu être décisive, Char- 
les refusa de s'y rendre 3. Bref, le délai de deux années, fixé pour 
la pacification de la Bretagne, prit fin le 7 juillet 1362, sans que 
rien eût été gagné par la voie diplomatique. 

On n'en marchait pas moins, comme tout le monde le sentait, 
à un dénouement inévitable et prochain, que les deux partis 
également épuisés, désiraient avec la même ardeur. En effet, les 
adversaires allaient désormais se trouver seuls en présence ; ils 
scraient laissés à leurs propres forces, et dans ces conditions la 
lutte ne pouvait plus être de longue durée 6. 

Jean de Montfort, le fils du premier compétiteur de Charles 
de Blois, avait atteint sa majorité en 13605. Edouard III. qui 
l'avait tenu depuis son enfance sous une tutelle sévère et triste6, 
se décida, ne pouvant faire autrement, à le libérer de cette garde 
jalouse, trop semblable à une demi-captivité 7. Lo 22 juin 1362, 











1. Deur conférences durent être tenues pour cet objet, la première à Calais en 
octobre 13üo, sur l'initiative d'Edouard 111; la soconde, à Saint-Omer, vers Le 
24 avril 1362, sur 1 du Pape et du roi de France (A. de La Borderie, op. ci, 
p. 564-565). 

3. Op. cit. p. 565. 

3. Dans un acle daté du 7 juillet 1363, c'est-à-dire du jour même où expirait le 
délai de deux ans. Jean de Montfort. après avoir rappelé les dispositions de l'article 
3: du traité de Bréligoy, sjoute : « EL [combien] que aient ester depuis tenuz cer- 
lines jornées,en quielx nous avons loutdis eslé presente, et prest d'accepter bon 
accord, neantmoins la partie de nostre dil ennemy n'a velu comparoir, ne riens faire 
en ce cas par quoi ledit lemps, ensi accordez entr nos dits seigneurs rois, est passé, 
sanz avoir eu aucun effect... » (Rymer, Il, n, p. 663 ; A. de La Borderie, op. cit., 
p. 565). 

&. A. de la Borderie, p. 566. 

$. IL était né entre le 30 septembre et le 8 décembre 1340 (Op. ei, p. 572- 

5 























11 avait perdu son père à un an, sa mère à Lroisans (Op. rit, p. 568) 
Op. cit. p. 568-569. 
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il lui remit l'administration du duché de Bretagne !, après avoir 
exigé de lui des engagements étroits et précis, pour assurer à 
jamais sa dépendance à l'égard de son protecteur. Pressé de 
jouir de sa liberté, Jean de Montfort ne fit point difficulté de 
souscrire aux conditions qu'il plut à Edouard III de lui impo- 
ser*, En outre, avant de quitter l'Angleterre, il promit de se sou- 
mettre à tout nouvel arbitrage des rois de France et d'Angleterre, 
qui aurait pour objet de rétablir la paix dans le duché 3. Il arri- 
vait done dans son pays d'origine sans visées trop ambitieuses, 
prèt à s'entendre avec Charles de Blois, et il était d'autant plus 
affermi dans cette disposition qu'en fait il n'y avait alors, pour 
les Bretons comme pour tout le monde dans la Chrétienté, qu'un 
due et qu'une duchesse de Bretagne : Charles de Blois et Jeanne 
de Penthièvre. Le partage du duché et de la dignité ducale entre 
son rival et lui aurait paru à Jean de Montfort un expédient 
très acceptable, pour terminer la guerre fratricide qui, depuis 
plus de vingt années, avait accumulé tant de ruines :. 

S'il n'avait eu en face de lui que Charles de Blois, il aurait 
vraisemblablement pu faire admettre l'idée d'une transaction. 











1: Rymer, Il, 1, 658 (Westminster, 22 juin 1363). « De Dritaonia, extra manum 
regis, ad ducem jam plenæætalis,tradenda ». — Le Roi à nostre tres chere Ale, Johan, 
duc de Bretagne et counte de Mountfort, salu etc. » Cr. ibidem, deux mandements du 
24 juin 1363, ndressés « à nostre chere et foial William, selgaur de Lalymer », « nad- 
gairs capitan et nostre lieutenant eu duché de Bretaigno » (le second destiné aussi 
à tous les autres officiers royaux) : « Pro duce Britanniæ, super præfala traditione, 
executoria, » —u Pro diclo due, super Lradilione antedicle. » 

ymer. Il, n, p. 662-663, « De alligantiis inter ducem sæpedictum et regem = 

2361) » ; —, p. 663-063. « De promisu ejusdee dueis quod se non marile- 
nlia regis» (même date); — p. 664.» De dicti ducis obligatione ad 64 mil- 
Jia nobulorum (sc) solvenda » (10 juillet 1363); Bechersl et Trogof son! remis en gage 
jusqu'à l'acquitiement de la detts contractée par Montfort; — p. 664. « De custodi 
ville de Becherell in ducatu Britannie » (même date]. 

3. Rymer, I, 1, p. 663 (7 juillet 1363) « Super quastione inter ducem præedictum 
et Carotum de Bloys. de submiltendo ad arbitrium regis. »— + À lour ceuix qi cestes 
lettres verront ou orront, Johan. duc de Brelaigno et counte de Mountiort saluz elc. » 
Ex originah). — Vise les aipulations de l'art. 21 du traité do Brétigny, en Imputant 
à Charles de Blois, qui n'a pas voulu comparaltre devant les arbitres, l'échec des pre- 
mières tentatives de conciliation : Jean de Montlort se soumet d'avance à l'arbitr 
du roi d'Anglelerre, à condition que Charles de Blois voudra de même se soumeltre 
à celui du roi de France. Toutefois il sera libéré de Loute obligation de ce chef après 
l'expiration d'un délai de deux ans qui courra du 39 septembre 1363, 

4. A. de la Bordorie, op. Se. 
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On l'a dit avec raison, Charles de Blois, « sa sainteté mise à 
partot, « reste l'un des hommes les meilleurs, les plus attachants, 
qu'on rencontre dans l'histoire du moyen âge? ». Les désastres 
causés par la guerre, l'état misérable de la Bretagne, foulée à 
l'envi par les Anglais et les Francais. l'émouvaient profondé- 
ment, IL n'est pas de sacrifice auquel il n'eût consenti pour met- 
tre fin à une situation aussi triste 3. Des propos lui ont été attri- 
bués, qui prouvent son désintéressement autant que son esprit 
de justice et sa générosité naturelle #. Mais il n'était pas direc- 
tement en cause. ne faisant pas valoir des droits qui lui fussent 
personnels 5. Comme le disent les Grandes Chroniques, il était 
« due de Bretagne de l'héritage de sa femme 6 », et Jeanne de 
Penthièvre se refusait À tout accommodement. Les contempo- 
rains se sont montrés en général sévères por unc raidcui 
inflexible, à laquelle l'événement devait donner tort. ct c'est 
l'opinion courante que traduit Cuvelier, quand il éerit à propos 
dela bataille d'Auray : 

















« Qui trop sa femme croit à la fin s'en repent?, » 


Il — Jean de Montfort était passé en Bretagne dans le courent 
du mois d'août 1362. Pour le combattre, Charles de Blois fit 
appel à Du Guesclin, qui guerropait alors en Normandie et que 
le dauphin consentit en quelque sorte à lui prèteré. Bertrand 
accourut auprès de son suxrain, et s'il eût été libre d'exécuter 
jusqu'au bout le plan qu'il avait formé, d'importants résultats 
auraient été obtenus. 11 se proposait. en effet, d'enlever la place 
de Bécherel. située non loin des confins de la Basse-Bretagne 


1. Ces mots sont d'Arthur de la Borderie, mais il est à remarquer que cette sin- 
Leté n'a jamais été proclamée, ni reconnue par l'Eglise, quoiqu'une enquête ait êté 
ouverte en vue d'un procès de rant 
3. À. de le Borderie, op. eit., p. 
3. lbid., p. 8. 
4. Lorsqu'il entendait ses partisans dénigrer Montfort, il les reprenait en disant : 
« Vous avez Lorl; mon adversaire croit avoir le droit de son côté, comme je crois 
Lavoir du mien; il défend sa cause, et moi la m bd, pe 87. 
5. Ibid. p. dr. 
re VE 235. 
9: V 6a7o (LL, p. 236) 
$.$. Luce, Fist, de Bertrand du Guesclin, p. 383. 
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et occupée par une garnison anglaise, dont les incursions étaient 
aussi préjudiciables aux Français qu'aux Bretons !. Afin de don- 
ner le change à Montfort sur ses vraies intentions, Bertrand 
avait imaginé d'attirer ses adversaires en pleine Basse-Bretagne, 
en feignant d'y porter lui-même la guerre. Les habitants du pays 
compris entre Guingamp et Morlaix, rançonnés par les capitai- 
nes des châteaux de Pestivien et de Morlaix, avaient imploré 
l'aide de Du Guesclin, et celui-ci fit diligence pour les débarras- 
ser de leurs oppresseurs. Mais, dans sa pensée, ce n'était qu'une 
ruse de guerre et, le but de sa chevauchée une fois atteint, il 
devait par une marche rapide revenir sous les murs de Béche- 
rel et, profitant de l'éloignement de Montfort. s'emparer de la 

le avant qu'elle pat être secourue ?. Les débuts de la campagne 
réalisèrent ce que Bertrand en attendait, mais, un ordre du dau- 
phin l'ayant rappelé inopinément en Normandie, les affaires de 
Charles de Blois prirent en l'absence de Du Guesclin un tour 
moins favorable. Montfort eut tout le temps de revenir devant 
Bécherel et de menacer à son tour les assiégeants, pris entre 
les défenseurs de la place et l'armée de secours. Comme on 
redontait de part et d'antre les conséquences d'une action géné- 
rale, engagée dans de pareilles conditions, on fit choix d'un 
champ-elos, — en l'espèce les landes d'Evran, — pour ÿ vider 
à chances égales la vieille querelle entre Blois et Montfort 3. 
Au dernier moment, la médiation des évêques réussit à préve- 
nir une rencontre sanglante. Le compromis d'Evran rendait la 
paix au duché, en spécifiant qu'il serait partagé entre les deux 
compétiteurs et que chacun d'eux aurait droit au titre de duc. 
Montfort obtenait le sud de la presqu'ile armoricaine : les évê- 
chés de Nantes, de Vannes et de Quimper. Charles de Blois gar- 
dait l'évêché de Rennes et tout le reste du duché. Arrangement 
provisoire, conditionnel, et non point traité définitif, comme 
certains détracteurs de Charles de Blois l'ont supposé. Rien, en 














3. À. de la Borderie, op. eit.,p. 57%. La place élait aux mains de Guillaume Latimer 
{ou de Latimer), « habile capitaine et maître pillard ». — Béchorol: Ille-et-Vilaine, 
arr de Montfort, ch. de c*. 

2. lbid. 


3. Op. eit. p. 315-596. — Evran ; Côtes-du-Nord, arr' de Dinan, ch..1. de c”. 
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effet, ne pouvait se faire qui ne fût ratifié par Jeanne de Pen- 
thièvre, dont l'aveu était forcément réservé. Or, trop conséquente 
avec elle-même. Jeanne désavoua le compromis d'Evran !. 

Pour prévenir la reprise immédiate des hostilités et gagner du 
temps, le prince de Galles évoqua devant lui, à Poitiers, les 
deux parties adverses. À Poitiers, pas plus qu'à Evran, on ne 
fit œuvre durable ; une trêve fut seulement conclue, qui devait 
finir à Pâques de l'année suivante (24 mars 1364), et prorogea 
d'autant l'échéance fatale ?. 


III. — La guerre recommença peu après l'expiration de la trêve 
(juillet 1364). Jean de Montfort ayant repris les châtedux de 
Sucinio et de la Roche-Périou, que ses partisans avaient perdus 
quelques années auparavant, après les avoir longtemps occupés ?, 
vint mettre le siège devant Auray !. Auray, place bien plus 
forte que ces deux châteaux, avait depuis 1342 constamment 
tenu le parti de Blois. Son port, sa situation au centre d'un 
pays presque entièrement soumis à Montfort, lui donnaient une 
importance particulière. Maître de cette ville, Charles de Blois 
gardait, sur la côte méridionale du duché, une communication 
avec l'Océan. Qu'elle lui ft enlevée, c'en serait fait pour lui de 
la liberté de la mer, et son rival dominerait sur tout le littoral, 
depuis Quimperlé jusqu'au golfe du Morbihan, et au-delà 6. 
Charles de Blois était à Guingamp, malade depuis plusieurs 
semaines, lorsqu'il apprit qu'Auray était assiégé. Sa résolution fut 
aussitôt prise de se mettre en campagne, pour empêcher qu'un 
nouveau succès ne couronnât l'offensive de Jean de Montfort. En 






. Op. Sy7-559. 

2. Op. ei,, p. 579-580. 

3. Op. cit, p. B7g-S8o. — Suciaio ; Morbihan, arr de Vannes, c" el 6” de Sar- 
zeau. — La Roche-Périou : même dép', arr de Pontivy, e" du Faouët. Les partisans 
de Montfort tenaient ces deux château vers 1363-1365. 
vés durant le guerre de 1359-1360 (Op. ci. p. 535, 563). 

4. Morbihan ; arr* de Lorient, ch.l. de €”. 

S. À. de La Borderie, op. et. p. 5 

6. Dom Plaine, La journée d'Auray d'après quelques documents nouveazz (Association 
bretonne, 1. XVII, année 1676, p. 83-102), p. 85. En même temps qu'il altaquait la 
place par Lerre, Montfort la vestir par mer (4. de la Borderie, p. 581). 
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conséquence, une armée de secours fut formée, dont les divers élé- 
ments devaient se concentrer à Josselin, à une douzaine de lieues 
d'Auray'. Du Gueselin fut l'un des premiers à répondre à l'appel 
de son suzcrain. La victoire de Cochercl, sa récente campagne 
dans le Cotentin, le désignaient pour être le chef militaire du 
parti de Blois. Sa compagnie personnelle, forte d'une centaine de 
lances, et recrutée parmi ses parents ou alliés de Normandie et 
de Bretagne, s'était grossie d’un petit nombre de chevaliers fran- 
çais, dont les noms nous sont déjà familiers : Jean le fils aîné du 
comte d'Auxerre, et son frère Louis de Chälon, le comte de Joi- 
gny, le Bègue de Villaines, ete. 

Rien donc ne justifie l'assertion de Froissart, que Charles V 
aurait envoyé à son cousin de Bretagne un renfort de 1.000 lan- 
ces, sous les ordres de du Guesclin ?, Le roi de France montra, 
dans la circonstance, plus de timiditéou de réserve qu'Edouard III 
et le prince de Galles. Après s'être entremis jusqu'au dernier 
moment en faveur de la paix #, il semble avoir voulu donner des 
preuves indiscutables de sa neutralité. C'est ainsi que du Gues- 
clin se démit officiellement, — et sans doute par ordre, — de 
ses fonctions de capitaine-général en Normandie 5, avant de pas- 


1: À. de la Borderio, p. 582; D. Plaine, p. 86-68. 
3: 8. Luce, Du Gaciclin en Normandie, p. &1o-4 
3. Ghron., VI, 168. GL. ibid, p. 353. 

4. Mandements, n° 55 (Paris, 25 juillet 1364) : « Charles... Nous avons ordener noz 
amez et feu conseilliers Pierre d'Omont, nostre chambellenc, et Philippe de 
‘Troismons, chevaliers, pour aler devers noz tres chiers el ames cœunins le duc 4: 
Brelaigne et le conle de Montfort, pour certaines besoignes que nous el nosire Con- 
seil leur avons enchargiez… » Le Roi ordonne d'avancer à chacun d'eux 150 francs 
d'or. — Cf. ibid., n° 58 (Paris, 37 juillot 1364) 

Bibl. mat., Fr. 26006, n° 41 (29 juillet 1364). Quittance donnée par Philippe de 
‘Troismons aux Généraux Trésoriers à Paris de 150 fr. d'or, « pour aler par devers 
le duc de Bretaigne et le conte de Montfort, pour certaines bescignes à nous en- 
chargiées par le Roy nosire dit seigneur et son Conseil » ; — n° 46 (6 août 1364). 
Quitlance donnés à Renier le Coutelier, vicomte de Bayeux, par « Pierre d'Os- 
mont, chevalier, chambellent du Roy », de 100 francs d'or, « pour aler devers 
le duc de Brelaigne et le conte de Montfort, pour certaines chosss Louchans l'on- 
meur el prouft du royaume », — Cf. ibid, n° 47 (6 août}, Mandemont d'Aimar 
Bourgoise, trésorier de France, au ricomte de Bayeux de payer 100 francs d'or à 
Pierre d'Omont et à Philippe de Trolsmons. 

5. Provistons déjà citées (voy. ci-dessus p. 149, n. 5) de Guilaume du Merle, 
capitaine général dans les bailliages de Caen et de Cotentin, avec pouvoir de faire 
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ser en Bretagne, vers le milieu du mois de septembre !, Dans le 
même temps, on cassait aux gages les hommes d'armes placés 
jusque-là sous son commandement, — mesure d'ordre adminis- 
tratif et financier, si l'on veut, mais à laquelle fut donnée une 
assez grande publicité ?. Faut-il l'interpréter comme une mar- 
que de désapprobation ou de mauvaise humeur de Charles V à 
l'égard de Bertrand, qu'il eût voulu retenir À son service ? Assu- 
rément non. L'intention du Roi était seulement d'établir, de façon 
irréfutable, qu'il restait étranger à un conflit, dont il ne pouv 
se désintéresser, mais qu'il eût désiré prévenir, ne se sentant pas 
encore assez fort pour s'immiscer dans la querelle. Il recucillit, 
d'ailleurs, le bénéfice de son abstention au lendemain du triom- 
phe de Jean de Montfort, qu'il n'avait certainement pas prévu 
si complet, ni si prochain. N'ayant pris aucune part, même indi- 
recte, à la lutte entre les deux prétendants, il était, au moins 
en apparence, moins atteint par la défaite du parti de Blois. 
Edouard III et son fils aîné, le due de Guyenne, ne montrèrent 
pas la même correction. Montfort fut ouvertement secouru par 
les Anglais ; outre les renforts qu'elle put recevoir. son armée 
fut encadrée par quelques-uns des plus fameux capitaines du 











tout ce que « faisoil et excersoit.… Bertram du Glaskin, conte de Longueville, naguere 
cappitaine des dis païs. » 

Mendements, 0° 117 (Paris, 30 octobre 1364. Ordre do Charlos V. de faire payer à 
Guillaume du Mere + les subsides qui ont cours es dix bailliages (de Caen et de 
Cotentin) pour la delivrance de nostre seigneur et pere... de Lout ce qui en est es- 
cheu et qui en est on pourra estre roceu depuis le jour que nostra amé et feal che. 
valier et chambollanc Bertram du Gusreli ine pour nous en Normendie, fu 
deschargé el se tint pour deschargé de la eapilainie et garde du dil pais, quant na- 
guerss il ala es parties de Brelaigne.… » 

1: Le 15 seplembre. Voy. ci-dessus, p. tt, n. à 

3. Bibl. nat., Fr. 26008, n° 62 (Paris, 30 seplembre 1364). Mandement des Géné- 
raux Trésorier à Jean Lulssler, receveur général des aldes pour la délivrance. « Nous 
vous mandons que des deniers de vostre receple vous paiez ct delivrez à Rollant Four- 
nier, notaire du Chasiellel de Paris, pour l'escripture de sept paires de lettres de 
vidimus du dit Chastellet, faisans mencion des leltros du Roy nostre sire, encor- 
porées es diz vidimus, par les quelles le Roy nostre dit seigneur rappelloit l'assi- 
gaacion faitte à mons. Bertran du Glesquin, conte de Longueville, sur les esleuz 

receveurs de Chartres, d'Evreux, de Lisieux, de Sees, de Baleux, de Coustances 
el d'avranches, pour chascune leltre nr sols perisis ; valent zur s. p. ele. » Cf. n° 6 
la quittance du noire {12sept. 1361. Le mandement des Généraux Trésoriers a lé 
cité intégralement par S. Luce (Froiserl, VI, p. Law, n. à). Voy. aussi Du Guetclin 
en Normandie, p. 4. 
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xive siècle ; il suffira de nommer Robert Knolles et Jean Chan- 
dos, le héros de Poitiers, adversaires redoutables pour du Gues- 
clin. et bien dignes de se mesurer avec lui. 

Charles de Blois, aÿant achevé de concentrer ses hommes d'ar- 
mes à Josselin, les mit en mouvement le 27 septembre!. Le pre 
mier jour, les Franco-Bretons atteignirent l'abbaye cistercienne 
de Lanvaux, où Charles de Blois passa la nuit ? Le samedi 
28 septembre, son armée continuant sa marche sur Auray, s'ache- 
mina par Plumergat et Keranna (aujourd'hui Sainte-Anne) jns- 
qu'au bois de Kermadio, en se tenant constamment sur la rive 
gauche du Loch 3, Le Loch est ce ruisseau, venu des landes de 
Lanvaux, qui, longtemps resserré entre des collines, s'étale aux 
environs d'Auray dans une vallée marécageuse, pour former bien- 
tôt, sous l'action du reflux, une véritable rivière et en recevoir 
le nom 4. L'avant-garde de Charles de Blois serait seule parve- 
nue le samedi soir au manoir de Kermadio, le gros de ses forces 
se trouvant plus en arrière, entre ce manoir et les moulins de 
Tréauraÿ # 

Montfort, déjà maitre de la ville d'Auray, mais point encore 
du château, n'avait pas commis la faute d'attendre ses ennemis 
dans son camp. Il s'était porté à leur rencontre et avait pris 
position sur le petit plateau où s'élèvent depuis la fin du xv°siè- 
ele les bâtiments d'une Chartreuse, à peu de distance de la gare 








1. D. Plaine, op. ei., p. 8788. D'après A. de la Borderie, p. 584, la mise en mar- 
lieu un pou plus {ôt (« le 35 ou le 36 seplembre »). D. Plaine ar 
conté la journée d'Auray d'après une chronique manuscrite de la Chartreuse d'Au- 
ray, compilé seulement au vf siècle, et qui pour ce motif doit être utilisés avec 
quelque précaution. Néanmoins, comme elle « est rédigée avec beaucoup de 
soin sur le Htres originaux et our les traditions Les plus authentiques » (D. Plaine, 
P. 89. n. 1), son lémoignage a une réelle valeur (4. de la Borderie, p. 586, n. 2). 

+ Abbaye fondée en 1138 el dot il ne resta plus que des ruines (Morbihan, arr* 
de Vannes, c* et c** de Grand-Champ). À Lanvau, Charles de Blois se trouvait à 
moins de quatre lieues d'Auray. 

3. Au départ de Lanvaur on avait le choix entre deux routes : celle de Pluvigner. 
par la rive droite du Lech, et celle de Plumergat, par la rive gauche. En prenant 
par Plumergat, « quand on serait arrivé en vue d'Aura, on aurait à franchir celle 
rivière devant l'armée sssiégeante, campée sur l'autre cité des hauteurs qu'il fau- 
ärait ensuile gravir pour l'attaquer » (A. de la Borderie, p. 584). 

à. La rivère d'Auray, qui est en réalité un fleuve côtier. 

3. D. Plsine, op. ci, p. 87-88; A. de la Borderie, p. 285 ct n. 6. 
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actuelle !. I] tenait ainsi la rive droite du Loch, sur laquelle tôt ou 
tard ses adversaires auraient à passer, et dominait tout le pays 
environnant, en particulier la plaine marécageuse dont il a été 
fait mention quelques lignes plus haut. Son armée, répartie tout 
d'abord entre les villages de la Forêt et de Rostevel, fut dé- 
ployée ultérieurement sur une ligne perpendiculaire au cours 
d'eau, face au nord. L'avis de ses lieutenants, — celui de Chan- 
dos notamment, — ayant été qu'il se laissât attaquer, de façon 
à s'assurer l'avantage de la défensive, il ne fit rien pour empê- 
cher les hommes d'armes de son rival de traverser le Loch et 
de venir former leurs batailles en face des siennes et à une dis- 
tance d'environ 1500 mètres 3. Le mouvement des Franco-Bre- 
tons s'exécuta dans la nuit du 28 au 29 septembre, ou aux pre- 
mières heures du dimanche 29 septembre, jour de la fête de 
saint Michel. 

On ne trouvera pas ici une nouvelle relation de la bataille 
d'Auray. Il aurait fallu, à l'exemple des historiens, qui ont parlé 
de la rencontre 3, reproduire ou abréger le récit de Froissart. 
Or rien ne prouve que, dans ce cas particulier, le chroniqueur 
mérite une conflance que nous avons été si souvent obligés de 
lui dénier. Ce qui importe, et ce qui suflira, c'est de rappeler les 
résultats principaux de la bataille : l'écrasement des Franco- 
Bretons, la capture de du Guesclin, et surtout la mort de Char- 
les de Blois. Le succès de Jean de Montfort doit être attribué, 
semble-t-il, à l'emploi judicieux que firent les vainqueurs d'un 
corps de réserve qui. très opportunément, se porta au secours 
des diverses fractions engagées, lorsqu'elles se trouvèrent trop 
vivement pressées t. Les vaincus avaient, d'eux-mêmes ou par 





1. L'emplacement exact du champ de bahille ne saurait faire de doute. On com- 
batlit sur le terrain même où le vainqueur d'Auray ft ériger en 1343 l'église collé- 
gisle de Saint-Michel, remplacée un siècle plus lard par une Chartreuse (1480). 
Voy. les textes décisfs eltés par A. de la Borderie, p. 584-535. 

3. À. de la Borderie, p. 59. 

3. D. Plaine, La Journée d'Auray, elc. ; À. de la Borderie, ist. de Bretagne, Il, 
583:803 : Kôbler, Dis Enhwickelung des Krisgruesens und der Kriegfährang, etc. 1. IL, 
Breslau, 188, in-8°, p. 464-474 : Die Sehlaeht bei Auray. 

4. Kôhier a noté l'emploi nouveau, ou un peu exceptionnel, d'une quatrième 
bataille, agissant comme réserve mobile. 
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imitation de leurs adversaires, adopté un dispositif analogue, 
mais ils ne surent point en tirer parti !. 

La mort de Charles de Blois a été racontée de façons différen- 
tes*. D'après les uns, il aurait été tué dans l'action même, et 
telle est la version d'un témoin oculaire, qui n'a pas dû altérer 
la vérité et n'avait aucun intérêt à le faire. D'après Froissart et 
Cuvelier, le duc aurait été assassiné traîtreusement après s'être 
rendu prisonnier; circonstance peu vraisemblable, car on ne se 
débarrassait pas volontiers, au xiv° siècle, d'un prisonnier de 
marque dont on pouvait attendre une grosse rançon. Si Charles 
de Blois a péri de cette manière, le meurtre révélerait l'inten- 
tion bien arrêtée chez de nombreux Bretons, — c'est Froissart 
qui a su ce détail ou l'a inventé, — de mettre fin pour toujours à 
une rivalité qui ruinait et perdait la Bretagne. Or, le meilleur 
moyen d'y arriver était de supprimer l'un des compétiteurs £. 


1V. — Quoiqu'il en soit, dès que l'issue de la bataille fut con- 
nue, il devint évident que la guerre de la succession de Breta- 
gne était terminée. Peut-être, comme on a essayé de le démon 
trer, la situation militaire du parti vaincu n'était-elle pas plus 
désespérée qu'en 1447, après la défaite de la Roche-Derrien et 
la capture de Charles de Blois &. Ce qui avait changé, dans les 
dix-sept dernières années, c'était l'état matériel et moral du 
pays. foulé, dévasté, sans trêve ni merci, et où, dans les deux 


1. A. de la Borderie, p. 689 : « Quant à la réserve franco-brelonne, on ne voit 
nulle part qu'elle ait eu une action propre ; il est clair qu'elle ne comprit, ni ne 
remplit son rôle, et qu'au cours des incidents de la bataille elle se divisa et se fon- 
dit dans les autres corps. » 

2. À. de la Borderie, p. 690-503. 

3. Le seul témoin oculaire de Ia mort de Charles de Blois que nous connaissions, 
frère Geoffroi Rabin, jacobin du couvent de Nantes, s'exprime ainsi dans l'enquête 
pour la canonisation du malheureux prince : « dicit quod vidit dominum Carolum 
migrantem ab hac luce à dicto campo conflict (Î. e. de Auraya), et antequam mi- 
graret, isle tests dixit dicto Carolo quod ipse baberet Deum in memoria et beatum 
Jobannem Baptistm cui devote in vita servierat.Qui quidem Carolus tunc protu- 
lit sta verba : Has, Domine Deus ! que fuerunt ultime verba ipsiu, 
embit spiritum. » (Cité par A. de la Borderie, p. 593, 0. 1). 

4. Chron., VI, 168 

5. A. de la Borderie, op. cit. p. 605-506. 
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camps, on comprenait que la continuation de la lutte serait une 
folie. Le parti de Blois s'effondra : Jeanne de Penthièvre elle- 
même, qui en avait été l'âme et dont l'indomptable énergie 
s'était tant de fois aflirmée, sentit que le litige venait d'être 
tranché par un arrêt sans appel. Quittant la ville de Nantes, 
où elle aurait pu prolonger quelque temps la résistance, elle 
sortit de Bretagne pour chercher un refuge à Angers, auprès 
de sa fille et de son gendre, le due Louis d'Anjou. Toutes les 
villes devant lesquelles Montfort se présenta lui ouvrirent leurs 
portes, même Quimper, dont la reddition fut obtenue, sans 
combat, au bout de quelques jours de négociations. Les Gran- 
des Chroniques marquent bien le découragement général, la 
lassitude plus grande encore, qui firent tomber les plus tenaces 
illusions de Jeanne de Penthièvre et inspirèrent sa conduite. 
« Et depuis ladite bataille (d'Auray), note le chroniqueur, le dit 
monseigneur Jean de Montfort ne trouva audit pays de Breta- 
gne qui lui résistät ou ft guerre, jà soit ce que la duchesse, 
femme dudit monseigneur Charles (de Blois), et duquel côté le 
dit duché lui était échô par la mort du due Jean, fût demeurée 
en vie et fût audit pays ? ». 

Charles V ne se méprit pas un instant sur les conséquences 
de la victoire de Montfort. Il jugea. comme tout le monde, que 
le parti de Blois ne se relèverait jamais de sa défaite, Dès lors, 
il fallait trouver au plus tôt un accommodement qui, en don- 
nant à la Bretagne une paix définitive, ménageât, dans la mesure 
du possible, l'amour-propre et les droits de Jeanne de Penthièvre, 
et n'eût point pour effet de rejeter le vainqueur sous la dépen- 
dance absolue d'Edouard III 3. Le droit de suzeraineté de la 





 Continuatio chron. Guillelni de Mangiaco, 11, 353-368. Cf. A. de la Borderie, op. 
et tomo ei, p. 396, n, à ; Histoire de Bretagne, L. IV (par M. Barthélemy Pocquet), 


Chron., VI, 236. 

3. 11 y avait déjà une alliance très étroite catro Elouard 111 ct Jean de Montfort, 
mais qui réservait les droits du roi de Francs, tels qu'ils résultaient du traité de 
Gahis : + Et loutefoite que nostre dit seigneur et piere le roi, ses hoirs et succes 
sours, auront mestier de nostre elue, et ils [nous] en requerront ou ferrent reque- 
sir, mous contre loute personne, qui puisse vivre où mourir, aiderons de fait el 
donrrons tout le bon consail, confort el aide excepté tant soulement le roi de 
Ftance e: ses heirs, si et par lele maniere que ucus leur sumes lenuz el devons 
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France sur le duché avait été reconnu par le traité de Brétigny . 
11 importait que, sous aucun prétexte, il ne fût remis en ques- 
tion. 

Dès les premiers jours d'octobre, le Roi était décidé à négo- 
cier avec Montfort et il avait choisi ses mandataires : l'archevé- 
que de Reims, Jean de Craon, dont la désignation s'expliquait 
par sa grande situation personnelle, comme par son origine an- 
gevine, et le maréchal Boucicaut, qui se trouvait alors en Nor- 
mandic *, Quelques jours après, il faisait partir pour la Bretagne, 
avec des instructions secrètes. mais se rapportant évidemment 
au même objet, un chanoine de la cathédrale de Paris, Jean de 
Guiscriff, l'ancien « physicien » ou médecin du roi Jean qui, 
sous le nouveau règne, avait conservé son titre et ses fonctions 3. 
Ce Bas-Breton avait-il des attaches particulières avec Jean de 





fourmi 





excepter, pi condisions el articles de l'accord fait à Calais, entre nostre 
dit seigneur et piere et eulx, et noun aultrement. » (Rymer, Ill, n, p. 66-663. — 
De alligantiis inter ducem sepedictum et regem ; Westminster, 7 juillet 1363). 

1. Ant. 21 précilé 

3. Mandements, n° 96 (13 octobre 1364). Ua sergent d'armes du Roi, Herman, est 
envoyé auprès de la duchesse de Bretagne et do Joan de Montfon, pour rap- 
porter les sanfenndnits néceuaires à l'archeväque de Reime el au maréchal Bou 
cieaul 

Ibid. n° 97 (15 octobre m. a.) « . 
nez not amez ei feauls conseil 
















-omme pour cerlaianes causes nous aions orde- 
5 l'arcevesque de Reins et le mereschel Bouciquaut 
à sler es parties de Bretaigne, et pour ce que pour les perile des chemins et autre- 
ment sera neçesaire à noz diz conseillers d'estre bien acompaignier, nous au dit 
arceresque, pour soutenir les fraiz et missions que faire li convendra, avons lauxé 
et tauxons, pour chaseun mois que il sera ou dit volage, Uni alant et demoura 
comme en retournant, la somme de doure cents francs d'or. + Jbid., n° 98 (même 
date), Charles V alloue 8oo francs par mois au maréchal Boucicaut, pour le même 
objet. 

3. Mondements, n° 102 (Paris, 19 octobre 1364 : «nous envoions es parties do 
Bretaigne nostre amé fisicien_maistre Jehan de Guisery, pour certaianes grosses, 
secreles et astives besoignes, louchans grandement l'onneur el estat de nous el de 
nostre royaume, les queles nous li avons plus plainnement enchargées… » Le Roi 
ordonne aux Trésoriers Générauï de lui avancer 30o francs d'or pour les {ra 
de +08 voyage. Jean de Guivery donna quitiance de ladite somme, à Paris, lo 
26 octobre 1364. (Bibl. mat. P. O., 1459, d. 32.882, Gurscnr, n° 4.) 

Jean de Guisery, ou mieux de Guiscri (Morbihan, arr’ de Pontivy, € du Faouëli, 
chanoine de Nanies, de Quimper et de Notre-Dame de Paris, avait 615 médecin du roi 
Jean (Dossier précité, n" à el 3j. 11 mourut en 1379. (L. Douët-d'Areq, Des frais 
d'enterrement à Paris au XIV° siècle, Extrait du lome 1V [1378] des Mémoires de la 
Société de l'hst. de Paris et de l'Ile-de-France, D. 135- 
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Montfort ou ses partisans ? Divers indices permettent de le sup- 
poser avec une certaine vraisemblance !, 

Les pouvoirs donnés à Jean de Craon et à Boucicaut portent 
la date du 25 octobre. Une large part d'initiative est laissée 
aux envoyés du roi de France, autorisés à conclure entre « la 
duchesse de Bretagne », d'une part, et Jean de Montfort, de 
l'autre, toutes « abstinences, trêves », et même « paix et accord 
final ». 1l est à remarquer que ces lettres sont rédigées comme 
elles auraïent pu, et dû l'être, un mois auparavant ; la veuve de 
Charles de Blois ÿ est seule tenue pour « duchesse de Breta- 
gne ». le vainqueur étant toujours qualifié « nostre très cher et 
très amé cousin le comte de Montfort ». Il y a plus : la possibi- 
lité y es: encore admise d'un partage du duché entre les deux 
familles rivales , Dans la réalité, le protocole était en retard sur 
les faits, et, si la solution inévitable du litige n'était pas d'ores 
et déjà consignée dans un instrument diplomatique, elle n'était 
plus douteuse pour personne. Le 3 novembre au plus tard, — 
les pouvoirs précités ne sont antérieurs que de huit à neuf 
jours. — Charles V recevait les envoyés de Montfort t, venus. 





1. I figure parmi let Lémoins du trailé de Guérande : « Presens aus choses dessus 
dictes …maistre Jehan de Guysry. chanoine de Paris. « (Arch. mal, 1. 341%, 
n° 45). D. Morice a délguré son nom : « Messire Jeban de Gaysn, chanoine de 
Paris, » (Preuve, L, 1698). 

11 y avait évidemment de bonnes raisons pour l'employer en Brelagne, car,ea 13 
Charles V l'envoya de nouveau « par aostre tres cher et amé cousin le duc 
de Brotaingne pour certaines choies gt nous touchont et le proffi de nostre 
royaume, el que nous avons bien à eueur. » (Mandement du 13 avril 37e, aux 
Généraux Conseillers sur le fait des aides ; L. Delisle, n° 767.) Le 14 avril, J. de 
Guisery donna quittant aux Généraux Conseillers de 100 francs d'or, que le Roi 
avait ordonné de lui payer (Bibl. nat., Fr. 20.593, n° 31}. 

3. insérés dans l'expédition originale du traité consertée au Trésor des Chartes 
Garch. nat, J. 3419, n° 45). Publ. par D, Morice, d'après un autre original, de la 
Chambre des Comptes de Nantes |Preuves, 1, col. 1584-1585), avec des différences de 
graphie nombreuses et assez notubles. Il existe des pouvoirs de la même date, ne 
mentionnant que l'archevêque de Reims et l'autoritant par conséquent à tout ter- 
miner seul et sans le concours de Boucicaut, au cas où ce dernier se trouverait 
empéché. (Arch. nat., Bid.). 

3. « reservé toutexois à nous el à nor successeurs rois de France à tourjours le 
remvrl la souveraineté el l'ommage de tout ledit duchié de Brelaigne et des appa 
tenances d'ieehuy, soit que par Les dix paix et accort il demeure devisé ou enterin… » 

4. Jean de Saint-Gilles et Robert Richer (ou de Richer} chevaliers. Voy. une lettre 
de Jean de Montfort au comte de Flanare, du 8 octobre 1354 (Arch. du Nor. B. 813) 
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au nom de leur maitre, solliciter un délai ou répit pour l'hom- 
mage. qu'en sa qualité de duc de Bretagne il devait prêter au 
roi de France‘. Or ce même jour, 3 novembre, le Roi, sans 
donner à Montfort le titre de duc, acceptait son hommage et, 
faisant droit à sa requête, lui accordait un délai, dont le terme 
serait la fête de S* Jean-Baptiste de l'année suivante (24 juin 1365)%. 

Il est possible, comme l'écrit Froissart, que l'archevèque de 
Reims et Boucicaut aient eu une entrevue avec Montfort sous 
les murs même de Quimper- Corentin, c'està-dire avant le 
17 novembre, date de la reddition de la place ? ; mais cette en- 
trevue dut se borner à une simple présentation 4. Les premiers 
pourparlers s'engagèrent un peu plus tard, à Blain et à Redon, 
sans beaucoup de chances d'aboutir, car on ne pouvait négocier 
utilement tant que Jeanne de Penthièvre n'aurait pas désigné 
les mandataires, chargés de la représenter. Elle ne se résigna 
que le 11 décembre à une démarche qui l'acheminait à l'aban- 
don de ses droits 5, Tout d'abord, les envoyés du roi de France 
avaient proposé de traiter sur les bases du compromis d'Evran, 
en partageant la dignité ducale et le duché entre Jean de Mont- 
fort et la veuve de Charles de Blois. Comme on pouvait le pré- 
voir, Montfort ne voulut accepter aucun arrangement de ce 
genre 6 Les conférences furent forcément suspendues au bout 
de quelques jours. ea attendant l'arrivée des députés de Jeanne 
de Penthièvre. Boucicaut, qui avait également reçu mission de 
se rendre auprès du prince de Galles, put mettre à profit le loi- 
sir qui lui était laissé pour entreprendre le voyage de Guyenne 7. 








1. D. Morice, Preuves, I, col. 1684-1585, d'après Rymer, II, 11, p. 753, qui renvoie 
al du Trésor de l'Echiquier. 

3. Ibid 

. Chron., VI, 179. 

. Hist, de Bretagne, par M. B. Pocquet, IV, 7.8. 

5. D. Morice, Preuves, 1, 1587-1588 : B. Pocquet, Hist, de Bretagne, IV, #. 

. Hist. de Bretagne, loc. cit. 

Mandements, n° 115 (Paris, 28 octobre 1364). Charles V ordonna « que pour 
chacun mois que nostre amé et feal chavalier et conseillier Jehan le Mengre. ma- 
reschal do France, vsquera on faisant le voiage, que enchargié li avons à faire de 
par nous par devers nostre lres cher el amé neveu le prince d'Acquitlainne et de 
Gales, et n0z tres cher et amer cousin et cousine le conte de Monkfort et la duchesse 
de Brelaingne, il ait et preingne. pour ses fraiz et despens, huil cenz florins d'or 
fraur, dont nous voulons que le premier mois commence dès le xuu* jour de cest 
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Jeanne de Penthièvre s'étant enfin décidée à constituer des pro- 
cureurs, — Hugues de Montrelais, évêque de Saint-Brieuc, Jean 
de Beaumanoir, le héros du combat des Trente, et Guy de 
Rochefort, seigneur d'Assérac!, — les négociateurs se réunirent 
à Guérande vers le milieu de mars ?. Ils débaitirent pendant 
près d'un mois les termes d'un accord, acceptable pour les deux 
parties 3. La formule en fut longue à trouver, et au dernier mo- 
ment une nouvelle rupture parut imminente. Quelques conces- 
sions opportunes de Montfort comjurèrent le péril. et la veille 
de Paques, 12 avril 1365, la paix, si désirée et si nécessaire, fut 
jurée dans l'église de Saint-Aubin de Guérande 6. 

Les principales clauses du traité de Guérande peuvent se ra- 
mener aux chefs suivants : 





present mois d'octobre, pour ce que depuis ledit jour nous l'avons retenu avec 
nous, nonobstant que dès lors il deust estre parti pour faire ledit voiage.…. » Il est 
certain que Boucicaut ne suivit pas exclusivement, ni de très près, les affaires de 
Bretagne. Sans parler de la maledio, — car il était malade et au lit le jour de le 
conclusion du (raité de Guérande {« et pour ce que le dit mareschal estoit et est 
malade au lit el empesché pour cause de sa maladie, par quoy il ne povoit ne ne 
puet estre present aux choses dessus dites, combien qu'il feust en la dicle ville »i, 

il est certain qu'il fut souvent absent et pour des motifs très sérieux (« combien 
que tousjours que parlé et traictié en arions ne eust pas esté present, mais pluseurs 
fois et de pluseurs lieux où parlé en avoit esté eust esté absent, pour certaines autres 
grans besoignes de par nostre dit seigneur à luy commises »}. Voy. une quittance de 
Boucieant (28 déc. 1361) de 6oo francs d'or, à lui « ordenés à prendre pour aler 
devers monsigneur le prince de Gales et devers madame de Bretsigne. » (Bibl. nat., 
P. O. &39. d. gBto, Boucicaur, n° 4). De quoi devait-il entretenir le prince de Galles ? 
“Très probablement de la vicomté de Limoges, dont il importail de garantir la pos- 
session à Jeenne de Penthièvre. Or, elle était au nombre des lorres cédées aux 
Anglais par le traité de Bréligoy. 

Ge sont les seuls qui aient reçu des pouvoirs, mais ils s'adjoignirent un qua- 
ième persounige, qui figure parmi les négociateurs : Guy de Cléder, docleur ès- 
lois. 

3. His, de Bretagne, 1. LV, p. 8. — Guérande (Loire-Inférieure), arr' de Saint- 
Nazaire, ch.1. dec. 

3. Urbain V fintéresa besueoup à la conclusion de le pair. L'abbé de Cluny, 
Simon de Langres, fut délégué pour suivre les négociations, De nombreuses lettres 
furent éeriles par le Pape, en vue d'assurer le succès de ces négociations : à Char- 
les V, à Edouard Il, à Jeanne de Penthièvre, à Jean de Monlfort, el à divers sei. 
goeurs bretons, parmi lesquels Bertrand du Guesclia (Paul Lecscheux, Lettres secrèe 
Les el curiales du pape Urbain V se rapportant à la France, n° 14 et suiv.). 

4. Hist. de Brelagne, IV, 9. 

8 Arch. mal. J. shit, n° 45 : « C'est l'acordance parlée par l'arcevesque de Reina 
el le moreschal Houciquaut sur le debai de la succession entiere du due Jehan que 
Diex absoille … » 
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1° Jean de Montfort sera due de Bretagne ; il en aura le nom 
et les armes, avec tout le duché !, — sous les réserves faites 
ci-après, — comme héritier de son oncle Jean III. Jeanne de 
Penthièvre renonce en sa faveur aux droits qu'elle prétendait à 
l'héritage de Jean III et consent expressément à ce que Montfort 
prête hommage au roi de France ; Â 

2" La maison de Penthièvre conservera toutes les terres situées 
soit en Bretagne, soit au royaume de France, que Jeanne a 
recueillies dans la succession de ses père et mère, c'est-àdire le 
comté de Penthièvre, apanage de son père, Guy de Bretagne, et 
la vicomté de Limoges, héritage de son aïeule, la vicomtesse 
Marie, première femme d'Arthur II. Ces terres seront tenues du 
due de Bretagne à charge d'hommage, mais la veuve de Charles 
de Blois sera dispensée. vie durant, de cette obligation ? : 

3° Jeanne de Penthièvre et ses héritiers auront à perpétuité 
une rente annuelle de 10.000 livres tournois, assise sur toutes les 
terres du due, provenant de la succes: 








n de ses père et mère. 
Une seule exception est faite pour le comté de Montfort Amaury. 
En cas d'insuflisance du revenu de ces mêmes terres, qui seront 
estimées non d'après leur valeur actuelle, mais d'après celle 
qu'elles avaient avant la guerre, une assignation complémentaire 
5 pourvoira  ; 





1. « Premierement le dit mons. Jehan [de Hretaigne, conte de Montfort.] sera duc 
et aura le nom et les armes 0 lout le duchié do Bretaigne.. » 

3. « Et de la conté de Peinthievre et ses autres terres que elle lenra ou duchié 
ne sera tenue de fers hommage, sa vie durant, au duc, ne contraiple n'eu sera en 
aucune maniere, el apres sa mort ses heriliers en feront hommage au due, ainssi que 
d'enciinnelé a esté acoustumé, mais sa vie durant cl après ses subigez {sic) d'icell 
terres demourront ou ressort el souversinneté dudit mons. Jehan comme due, 
comme ils estoient ou temps du pere et do la mere de ma diclo dame. » 

Le comté de Penthlèvre comprenait le territoire des diocèses de Saint-Bricuc et 
de Tréguier (4. de la Bordorie, op. ei, I, 21. — La vicomté de Limoges, Lrop sou- 
*eat confondue avec le Limousin, n'embrasselt qu'un très falble partie de cette pro 
vince, et La cité de Limoges, distincto du châleau, n'y était pas comprise. Le prince 
de Galles, due d'Aquitaine, qui devait ratifler le railé de Guérande, retint au con- 
iraire la plupart des places de la vicomlé dont il s'élait emparé (G. Clément 
La ruplure da traié de Brétigny, Paris, 1898, in-8, p. 18, n. 3). 

3. « Et en oultre Laillera ledit mous. Jehan et asserra royalment et do fait à ma 
dicte dame diz mille livrées de Lerro à Lournoys sur les Lerres, que il lient ou qui li 
appartiennent par la succession de son pere ét de sa mere, Lant on France, comme 
es contés et pais de Rethest (ie), de Nevers, de Champaigne ci de Bourgoigne, el en la 
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4 Une autre rente de 3.000 livres tournois, « sans assiette », 
c'est-à-dire sans gage spécial, et viagère seulement, sera servie 
à Jeanne de Penthièvre ; 

5 Jean de Bretagne, le fils aîné de Charles de Blois, épou- 
sera sa cousine, la sœur de Jean de Montfort, si les dispenses 
nécessaires peuvent être obtenues. Le duc s'engage à payer à sa 
sœur une rente annuelle de 4.000 livres et à lui donner une 
somme de 10.000 livres, pour la délivrance de son futur mari, 
otage en Angleterre !. Jeanne de Penthièvre constituera en dot à 
son fils la vicomté de Limoges : 

6* La succession au duché de Bretagne est réglée de façon à 
prévenir les compétitions, qui, depuis plus de vingt ans, avaient 
été la cause de tant de maux. Aussi longtemps qu'il ÿ aura des 
mâles du sang de Bretagne. ils excluront les femmes. Par con- 
séquent, si la descendance masculine vient à faillir dans la mai- 
son régnante de Bretagne, issue de Jean de Montfort, la 
ducale reviendra aux Penthièvre ; 

7° Les deux parties contractantes se donnent mutuellement 
quittance de ce qu'elles pourraient se réclamer l'une à l'autre. 
Une amnistie générale est accordée pour les crimes ou les trahi 
sons perpétrés pendant la durée de la guerre : 

8 Toutes les rançons « cesseront » du jour du traité. Celles 
qui seraient encore dues et prendraient fin, au plus tard, le 















terre de Laigle, hors mise la conté do Monfon, la quelle il ne sera Leaur do bailler 
en cesle assiele, il mo li plaist, Mais, ou eos que les dictes terres ne souifiroient pour 
le parfait des dix mille livrées, 1 sera Lenuz la dicte assiele parfire en Brelaigne où 
ailleurs. EL seront les dicles Lerros pour l'usiele faire prisées selont le pris que 
elles valoïent communs ans avant les guerres, el non pas au pris de maintesant. » 

Pour l'intelligence de ce qui précède, je rappellerai que Monuorl avait pour mêro 
Jaune de Flandre, fille de Louis, comte de Nevers, encore vivante (+ 1374), el pour 
aieule paternelle Yolande de Dreur, comlesse de Montfort-l'Amaury, seconde femme 
du due Arthur Il. 

Les 10.000 livres de rente sont assises ur des terres situées hors de Bretagne, peut: 
être pour ne pas donner trop d'importance, dans le duché, à le maison de Pen- 

ivre, qui y conservait son immense apanage. Quoiqu'il en soit, celte assiette 
n'était pas faile encore, en 1371, pour des empéchements d'ordre matériel, qui ne 
nous sont pes suffisamment conmus, Jean de Montfort offrait de la faire on Brots- 
gne. Voy. sur ce point des lettres de Charles V, du +2 février 1374 (Arch. de la 
Loire-lnférieure, E. 17. Original, parchemin.) 

1. Pour son père, qui n'avait payé qu'un atompte de 100.000 livres sur Les 30.000 
auxquelles montait sa rançon 
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29 septembre 1365, continueront seules à être payées. Il ne sera 
pas réclamé d'arrérages, pour plus de trois années. En outre, 
afin d'éviter « les dommages et pillages », « les scigneurs du 
pays » seront chargés d'effectuer toutes les perceptions ! ; 

9° Le comte de Montfort et Jeanne de Bretagne s'emploieront, 
loyalement et de tout leur pouvoir, à obtenir la confirmation du 
traité de paix, l'un par le roi d'Angleterre et le prince de Gal- 
les, l'autre par le roi de France et le due d'Anjou. 


V. — Jean IV laissa passer plus d'un an avant d'envoyer à la 
cour de France les députés chargés de solliciter la ratification 
du traité (22 mai 1366). Ses messagers, Olivier de Clisson et 
Guillaume de Latimer. avaient ordre d'insister en son nom pour que 
cette ratification eût la même force et le même effet qu'un arrêt 
du Parlement 2 Le due visait évidemment l'arrêt de Conflans 








1. « Jiem, toutes rsnçons cesent dès lo jour de huy, excoplées celles durans de ci 
à la Saint-Michel prouchainement vemant el non oultre, en l'etat où elles sont, sa0E 
aucane croissance. Et, si d'aucunes ja impousées se finissent lours Lermes entre Pas= 
ques el la dicte Saint-Michiel, elles cesseront à leurs dis Lermes, et ne seront levées 
ne paiées nulles extorsions, feages ne brever, ne autres avaries quelconques fort 
les principalx rançons qui sonL es papiers contenues, et les parroisses destruytes où 
n'aun riens trouvé [sic demourront quites. Et sronl assignés et paiés par les sei- 
gneurs du pais qui les leveront et paieront et ad co se obligeront soufflsanment, sil 
leur plaist, pour eschiver les dommages el pillages ou pais. EL des restez raisonne 
bles qui sont deux depuis troys ans seront assigne ou pais à sufflsan lermes dedenz 
Le dit temps, par obligacion, comme dit est. » 

D. Morice, Prewves, 1, col. 159g-1600 ; Vannes, 23 mai 1365 (sic. corr. : 1366). Pou- 
voirs donnés per le due de Brelagne à Olivier, sire de Clisson, el Guillaume, tire 
de Latimer, qu'il envoie en France, pour obtenir de Charles V la ratiflation du 
traité de Guérande : « ..et fairo toutes autres choses necessaires à ce qu'elles vail- 
lent. et tiennent (les conventions de Guérande) fermement et perpeluellement, et 
ayent leur plenier effet, comme vray arrest de son parlement. » 

D. Morice a rapporté inexsctement la dale de l'acte original, conservé au Trésor 
des Chartes de Bretagne. Les Grandes Chroniques (VI, 20) ne laissent aucun doute à 
st égard : « Jtem, environ le dit temps de Pssquer, l'an destus dit [:366]. Morel. 
æneur Jehan de Montfort, lors duc de Bretaigue, parle tr voit fait l'arcevesque 
de Reims. dont dessus est faiclo mencion 
Charles. messaiges, c'est asavoir le seigaeur de Cliçon, Breton, et monseigaeur 
Guillaume le Latimier, Anglois, fin que le Roy vousist confermer le dit traictié 
fait par le dit arcovesque, et aussi que le Roy li prorogast le temps que autrefois li 
avoit donné pour venir faire son homaige au dit roy de France. » 

Les pouvoirs des deux envoyés sont datés correctement du 32 mal 366, par le 
contiauateur d'Arlhur de la Borderie, quaiqu'il renvoie simplement à D. Morice. 


(Hist. de Bretagne, 1V, 9, D. k.) 
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qui, vingt-trois ans auparavant (7 septembre 1341), avait écarté 
son père de la sucression au duché et reconnu Jeanne de Pen- 
thièvre pour l'héritière de Jean II. Charles V donna immé- 
diatement son approbation au traité, puisque l'acte où elle 
est consignée est au plus tard du 31 mai! Cet acte mention- 
nait de façon expresse l'aveu par Jeanne de Bretagne de tout 
ce que ses procureurs avaient accepté en son nom ; il marquait 
aussi que l'assentiment du Roi vaudrait comme arrêt du Parle- 
ment ?, 

Depuis longtemps était expiré le délai dans lequel Montfort 





1. D. Morice, Preuve 
les V du traité de G 

3. id. « Charles, cle... scavoir faisons... que... de part de nostre dit cousin de 
Brelagae…. nous à esté supplié elroquis, ou nom de nostre dit cousin et pour Luy, 
que les choses contenues es dies lettres de nos dils commissaires, Les quelles les dits 
procureurs ou nom de luy ot pour luy, par vertu du dil pouvoir à eux donné, ont 
consent, ratifié et approuvé en nostre presence, nous voulussions ralifier, approu- 
ver el confirmer, et valoir coinme arresL. de nostre parloment, nous, eu premierement 
sur ce Le consentement de nostre dite cousine la duchesse, en lant comme il touche où peut 
toucher elle el ses hoirs, loutes les choses contenues es dites leltres de nos dits com- 
missaires, en ant comme elles toucheuL ct peuvent loucher, el pourront au lemps 
advenir, les dites principalles parties... ratiflions el confermons.. et voulons qu'elles 
valent. come urrest de nostre parlement. » 


1607-1608, mai 1366. Ratification faite par le roi Char- 























FauL.il voir dans les derniers mots : « et voulons qu'elles valent... comme arrest 
de nostre parlement » une concession pure et simple faite à Montfort ? Oui, au pre- 
mier abord, puisque le duc avait précisément demeudé que la ratification du Roi 
eñt la force el la porté» d'une décision judiciaire. Mais, au fond, Charles V et s0s 
ecnseillers no lenaient pas moins que Montfort à ce que pareille déclaralion inter. 
vint. Ce qu'avait fait l'arrêt de 1341 ne pourait être déhil que par un autre arrêt. 
Or le vainqueur d'Auraÿ ne s’en élait pas soucié lorsque, de sa propre autorité, 
avait pris possession des villes, chleaux ol forteresses de son duché. Il avait com- 
mis une autre incorreclion encore,en n'attendant pas que Jeanne de Penthièvre eût 
avoué ses mandataires. Les Grandes Chroniques laissent assez entendre que les Lor- 
mes des lettres royales furent pesés de manière à donner à Charles V une double 
satisfaction, d'ailleurs loute platonique. Voy. Gr. Chr., VI, 236 : « Et jasoit ce que 
la dite duchesse na se consentist point en sa porsonne, mais seulement lo sire do 
Beaumanoir et aucuns autres, qu'elle avoit instituez procureurs pour traiclier, rent. 
moins fu lautost et sas delay la possession du dit duchié, et des villes, chasleaux 
l forloresses d'icelui bailliée et delivrée realment ct de fait au dit monseigaour 
Jehan de Montfort, dont moult de gens s'esmerveillierent, car le dit duchié avoit 
esté delivré par arrest à la dicle duches 6, comme dessus est dit, contre le pere du 
dit monsigneur Jehan de Montfort. s Voy. aussi ibid.. p. 243-344. Cependant, je 
rois que les Grandes Chroniques se lrompont quand elles rapporlent au mois de 
décembre 1366, c'est-diro au » méme temps » que l'hommage do Jean do Montfort, 
la ratitication par Jeanue de Penthièvre du traité de Guérande. 
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aurait dû faire hommage à son suzerain (24 juin 1365) 1. Avait- 
il obtenu une première fois que ce terme serait prorogé ? Rien 
ne permet de le supposer. Ce qui est certain, c'est qu'Olivier de 
Clisson et Guillaume de Letimer, très courtoisement accueillis 
par Charles V, réussirent à excuser leur maître et obtinrent qu'il 
pat attendre jusqu'au 29 septembre de la même année avant de 
se présenter devant le roi de France? ». En fait, la prestation 
de l'hommage, tant de fois différée, n'eut lieu que le 13 décem- 
bre 13663. La cause principale, sinon unique, de ces retards 
successifs, apparaîtra, semble-tl, avec une suffisante clarté, par 
l'analyse du procès-verbal, très curieux et encore incomplète- 
ment utilisé, qui fut dressé en cette circonstance. 

Charles V reçut le duc de Bretagne à l'hôtel Saint-Pol, dans 
la « haute chambre du parement », qu'on ne saurait identifier 
avec certitude !. Peut-être s'agit-il ici de la chambre dite « du 














2. Arch, mal, J. 2419, n° 47. Hommage du due Jean au Roi (13 dée. 1366). L'évé- 
que de Saint-Brieuc, chancelier de Brelagnc, dit que son maitre est venu « ad se 
in propria persona excusandumt super eo quod ad vos citius non venit pro home- 
io suo vobis ficiendo, el ad regraciandum vobis de sufferentia in que eum plurics 
posuistis, ac dilalionibus ac prorogetionibus per vos sibi datis hactenus super dicto 
homagio faciendo.. necnon de honore et honorbili receplione domini Oliverii de 
Clissone et Guillermi, domini de Lateumer, nunciorum dudum ipsius ducis et jam- 
pridem vobis directurum, lam pro dicta sufferentia habenda, quam pro cerlo alio 
tractatu. » 

Gr. Chr VI, año : « EL fu accordé aus dis massages (Clisson el Latimer), que ilz 
aroient confirmacion du dit traictié et l'orent en une chartre. Més ello leur fu 
bailliéo close el promistrent que elle ne seroit ouverte jusques ad ce que le dit duc 
feux venuz devers le Roy faire son hommaige, tant du dit duchié comme de la 
contée de Montfort el des autres tarres qu'il devoit lenir du Roy. Et li fu donné 
termes es personnes des diz de Cliçon et Latimier, ses procureurs, jusques à la 
Saint-Michiel ensuyvant, pour venir faire son dit hommage devers le Roy. » 

3. Arch. mat, J, gun, n° 40, 47 et 48. 

3. Arch. nat, J. 241, n° 47. Hommage de Montfort pour le duché de Bretagne 
< Acta fuerunt hec Parisius in domo regali, sta prope ecclesiam Sancti Pauli, in 
alla camera parameati dicte dom. » D. Morice a lu :« In alla camera parla- 
men. » 

4. F. Bournon, L'hôtel royal de Saint-Pol, p. gh. Sauval énumèro les différentes 
chambres de cet hôtel, mais malhourousement d'une manière lrès brève et 
Arès sèche, se bornant à indiquer leurs dimensions. Le début du procès-verbal ferait 
croire que la séance 59 tint dans le local habituellement affecté aux réunions du 
Grand Conseil : + .….coram serenissimo principe et domino domino Karolo Dei gra 
Lin Froncorum roge in sede sui magni Conailii coustituto. autre part, nous 
savons par Seuval que la ii 
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Conseil ! », peut-être aussi de celle qui portait le nom de Charle- 
magne. L'assistance était fort nombreuse, le Roi ayant convoqué 
tous les membres de son Grand Conseil, présents à Paris ?. Il 
était alors environ dix heures du matin, mais la petite comédi 
qui allait se jouer, avait été précédée d'un prologue *. Dès les 
premières heures de la matinée, — dès huit heures probable- 
ment, — le Roi, entouré de ces mêmes conseillers, avait tenu une 
séance préparatoire, fort importante. Jean de Dormans, évêque 
de Beauvais et chancelier de France, prit la parole et fit des 
déclarations intéressantes, qu'on peut résumer ainsi : Le roi de 
France, dit-il, ne tenant son royaume que de Dieu et ne recon- 
naissant sur terre aucun suzerain, tous les vassaux de son 
royaume, — princes, barons ou autres, — sont ses hommes 
liges. Le due de Brotagne est soumis à la règle commune ; son 
duché est un des principaux fefs du royaume, et un fief auquel 
est attachée la pairie. Dans le passé, tous les ducs ou comtes 
de Bretagne ont prêté l'hommage lige, que cela résulte de 
deux lettres d'une authenticité inattaquable 4, Sur l'ordre du 
chancelier, un des notaires présents donna lecture de ces lettres. 
L'une était l'acte d'hommage d'Arthur, duc de Bretagne et 
d'Aquitaine ; l'autre, l'acte d'hommage du « comte » Jean 5. Les 
termes dans lesquels elles étaient rédigées ne laissaient place à 
aucune équivoque. Néanmoins, continua le chancelier, Jean de 
Montfort, actuellement duc de Bretagne, et qui est venu à Paris 











1. asistente ejusdem (magni Consilii) prelatorum, baronum, comitum ac 
aliorum militum et clericorum mullitudine copiose… » 
: hora quasi terciarum. » 

3. Arch. na, J. air, 0° 46 : « Instrumontum publicum confectum super certis 
prolestationibus, factis per Regem in suo magno Consilio, ratione homagii ducalus 
Britanie et parerie Francie non prestiti, antequam Johannes, dux ad presens, pres 
Litiset dictum homagium. 

4. J. sûr, ne 48: e …sanas, inlegras, non vicialas, non cancellitas, sed omni 
vielo et suspicione prorsus carentes... » 

5. « ….unam videlicet sigillo Arturi, Britanie et Acquitanie ducis ac Andegarensis 
et Cenomanersis comitis, et aliam sigillo Johennis, quondam Brilanie comilis, ut 
arebat, si 

I s'agit de l'hommage d'Arthur 1 à Philippe-Auguste (Gournay, juillet 1303. 
Gf. A. de la Borderie, Ill, 388) et de Jean le Roux à Saint-Louis {mars 1340. — 
A. de la Borderie le date du 16 nov. 1237, Ill, 336). Ce duc de Brelagne est sou- 
vent sppelé comte de Bretagne par les chroniqueurs ot même par le Pape (it. de 
Bretagne, 111, 336, n. 3, 356 0. », 
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pour y remplir son devoir de vassal, se refuse à prêter l'hom- 
mage lige à raison de son duché et de sa pairie. Il veut seule- 
ment « offrir les mains et la bouche », et dire, sans spécifier 
davantage, qu'il prête l'hommage comme ses prédécesseurs ont 
ea coutume de le faire !. 

On pourrait, par la production des lettres qui viennent d'être 
lues, le contraindre de se conformer à des précédents bien éta- 
blis. Mais le Roi répugne à employer un tel moyen, d'une réus- 
site au demeurant incertaine. Le duc est encore très jeune ?, À 
Paris, il se trouve dans le ressort et sous la juridiction du roi 
de France}, ce qui interdit d'exercer sur lui la moindre pres- 
sion, Enfin, s'il ne se rendait pas à l'évidence, l'hommage pour- 
rait être différé une fois de plus et les conséquences d'un nou- 
veau retard seraient incalculables. Qu'adviendrait-il si, dans 
l'intervalle, la guerre se rallumait, déchatnant toutes les cala- 
mités dont le souvenir est encore trop présent 4? Le duc a été 
jusqu'à ce jour mal conseillé: il y avait dans son entourage 
beaucoup d'Anglais, qui le détournaient sans doute de prêter 
l'hommagef. Le Roi a donc estimé plus sage de ne pas faire 
état des lettres en question avant que Montfort se soit exécuté. 
Mais son intention est bien, — il le déclare expressément devant 
les notaires et les témoins présents, — de ne recevoir qu'un 





1. « Nichilominus lamen, prout dictus cancellarius subjungebat, dictus Johannes 
de Montelorti, dux ad presens Brilnie, el ad causam dicti ducalus par Francie, 
Parsius existens pro homagio dicto domino Regi faciendo, ipsum homagium ad 
causam ducatus el pérerie prediclorum, juxla forma in diclis lileris annolalam, 
requisitus facere rocusat, ymo homagiurn in gonerall duntarat offert s facturum 
et prestiturum, offerendo mañus et osculum, sic in generall dicendb : « Ego dux 
Britanie vobis domino meo Regi Francie facio et resto homagium ad causam moi 
duatus et parorie Francie, ut moi facere et proslare consueverunt antecessores », 
oullam aliam facere volens idem dux spocificalionem in facieodo homagium pre. 
dictum. » 

3. « _-considerans.… dictum ducs fore (sc. core. : exe) Juvenem… » 

3.« et exilere Parisius in ditrictu, jurisdicione el dominio dicti domint 
Regis. » 

4. « Quod er hoc posset dictum homagium protelari el inconvenier 
ia regne Francie suboriri, consideralis dampnis que 
Ler guerras que in ipso regno diu, prob dolor! viguerunt 

5. « ….matime quia dictus dominas [dux] vallatus erat comilio multorum Angli- 
corum, Regi el regno quantum ad hoc non propiciorum, et qui a prasta( 
homagii antodieti ducem ipsum quantum rat eis possibile rotrahere nitebantur, 
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hommage lige et c'est en ce sens qu'il interprètera les termes 
généraux dont le due entend se servir. Le Roi fit ajouter par 
son chancelier que cette tolérance n'engageait pas l'avenir, et 
qu'en des temps plus favorables il exigerait des dues de Breta 
gne l'hommage explicite, prêté à ses prédécesseurs. La volonté 
du Roi était qu'après la prestation de l'hommage, les deux lettres 
fussent exhibées à Jean de Montfort, pour éclairer sa conscience, 
afin qu'il comprit bien la portée de son acte et à quoi il s'était 
obligé". 

Le programme de la séance principale se trouvait ainsi réglé 
d'avance, mais à l'insu de Montfort, à qui elle ménageait une 
part d'imprévu. L'évêque de Saint-Brieuc, Hugues de Montrelais, 
chancelier de Bretagne, porta la parole au nom de son maître *, 
Après avoir annoncé tout d'abord qu'il s'exprimerait bonnement 
et sans circonlocutions 3, il fut plutôt prolixe et ampoulé, se 
confondant en remerciements et en excuses. Le Roi avait accordé 
tous les délais sollicités par le duc et reçu ses envoyés, Olivier de 
Clisson et Guillaume de Latimer, avec la plus grande affabili 
Quant à Montfort, il avait toujours eu le plus vif désir de prèter 
l'hommage à son suzerain, et la preuve en était dans la requête 
qu'il lui avait adressée pendant le siège de Quimper, quelques 
semaines seulement après la bataille d'Auray, bien avant que la 
question de la succession de Bretagne eût été définitivement 
réglée par un traitét. Il venait d'arriver à Paris pour remplir 
son devoir de vassal, et s'il ne s'en était pas acquitté dès le 
premier jour, c'est qu'il en avait été empêché par la foule qui 
se pressait dans la demeure royale. A grand'peine avait-il pu, 
presque seul de son entourage, arriver jusqu'au Rois. Il offrait 











1. « Post cujus homagi prestationem intendebat dominus Rex dicto duci prefilas 

litteras exhibere ne possit idem dux igaorantiam prolondore quin ad homagium 

igium teneatur, et ut intelligat homagium per verba generalia ab ipso prestitum 
igalum, » 

u° 67 à D. Morice, Preues, 1, col. 1608-1613. 

3 « nom paliando, sed grosso modo... » 

4. Ceci n'est pas exprimé clairement : « ad vos et vestram regiom mageslatem 
acccssit ad recognoscendum vos dominum suum supremum el rogem Francie, 
prout hoc etlam alias fecit, {pso in confictu per eum habito coram castro (Coriso 
piti}) adhuc existente... » 

3. prie le Moi de l'exeuser « maxime ex 60 quod die, quo noviter Parisius 
intravit, vobis non fecit homagium supradictum, quoniam hoc fuit propler pressu- 
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donc de prêter l'hommage comme ses prédécesseurs l'avaient 
fait, bien que dans les « Basses Marches » on professät qu'en rai- 
son de son duché et de sa pairie il ne devait rien de plus que 
l'hommage de fidélité. Premier acte de la comédie où Jean de 
Montfort tenta de jouer au plus fin avec Charles V, mais sans 
réussir à prendre le Roi en défaut. Evidemment, ce qui faisait 
repousser l'hommage lige par le due de Bretagne, c'est qu'il 
était exclusif de sa nature et emportait l'obligation de servir le 
suzerain « contre toute personne pouvant vivre et mourir ? ». 
Les formes extérieures importaient assez peu. On le vit bien 
dans l'occurrence, car Montfort se soumit sans difficulté au céré- 
monial que communément on indique comme caractéristique de 
l'hommage lige. Il ôta son chaperon et son manteau, et fléchis- 
sant les genoux devant le Roi, lui tendit les deux mains jointes 
Charles V le fit relever, lui prit les mains dans les siennes, et, 
le baisant sur la bouche, lui dit : « Nous recevons votre hom- 
mage, sauf notre droit et celui d'autrui en toutes choses 3 ». 


ram gentium que in vestra curia fuit illa die, nam vix ipsa die ipse dux quasi 
solus de gentibus suis ad vos potuit habere arcessum propler pressuram predic: 
tam ele. » 

1. « Excellentissime, polentissime el nobilissime princeps, ecce dux Britanio qt 
ad vos et vestrim regiam magestalem accessit pro homagio vobis faciendo. Et licet 
in bassis marchüis dicatur quod vobis tenetur ad homagium fidelitatis ratione sui 
ducstus et parerie Francie dumtarat faciendum, altamen ipse vobis offert homa- 
gium ad causem sui ducatus Britanie et parerie prediciorum faciendum, secundurn 
quod fuit haclenus à suis antecessoribus ducibus aut comitibus Brilanie vestris 
predecessoribus regibus Francie pratitum atque factum. » S'agissant de la Brela- 
gue, les mots Basses Marches ont un sens précis et désignent la baronaie de Champ. 
toceaux (E. Chénon, Les marches séparantes d'Anjou, Bretagne el Poitou. Paris, 1892, 
in, Extrait de la Nouvelle revue hisior. de droil français el étranger, janvier, 
mars, avril 182). Mais je ne suis pas certain qu'il les prendre ici dans une 
acception aussi restreinte, lis me paraissent plutôt s'appliquer à la partie de la Breta- 
ne, où la maion de Monfort avait trouvé son plus ferme appui, la Basse-Brelagne, 

3. En prètant le même jour l'hommage pour le comté de Montfort, hommage 
dont la nature ne faisait pas difficulté, Montfort s'exprimi « (promitto) quod 
vos et regnum Francie juvabo conlra omnem hominem viventem et qui polest 
vivere el mori », (Areh, Pat. J. ait, n° 48. 

3. « Et landom dictus dux, amolo capucio et mantello quibus induebatur, acces- 
sit sd ipsum dominum Rogem, ibique, genibus floxis exislens et junctis mauibrus, 
predictus episcopus Briocemsis, vice, nomine el de mandalo dicti ducis dixit dicto 
Regi verbis gallicis : « Excollentissime ssime princeps, ecce 
dux Britannie qui de dueatu Britannie el pareria Francie vobis, Lanquam do: 
suo supremo, faeit et pruslat homagium, modo et forma qui 
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Le due prêta ensuite l'hommage pour le comté de Montiort- 
l'Amaury et les autres terres, situées en France, qu'il tenait du 
Roi, mais cette fois en{prononçant la formule qui faisait de lui, 
sans contestation possible, l'homme lige de son suzerain !. 

Avant de recevoir le premier hommage, Charles V avait con- 
féré un instant avec ses conseillers, et le résultat de cette très 
repide consultation, — nous savons pourquoi il n'était pas néces- 
saire qu'elle fût longue, — avait été qu'on pouvait passer outre 
sans s'arrêter aux réticences de Montfort ?. Lorsque le double 
hommage eût été prêté, on fit entrer les assistants dans une 
chambre plus petite, contiguë à celle « du parement 3 ». Là, le 
chancelier de France, Jean de Dormans, prenant de nouveau la 
parole, rappela qu'il y avait eu d'assez longues discussions 
entre le Conseil du duc de Bretagne et celui du roi de France 
sur le caractère et la portée de l'hommage dû par Jean de Mont- 
forti, Ce dernier s'était exprimé en termes généraux, ne voulant 








facere consueverunt sui antecessores duces Brilannie, pares Francie, prodecessoribus 
vestris Francie regibus, oferens vobis os el manus. » Quibus sic explicatis, dictus 
dominus Rex manus dicti ducis inter manus suas recepit, el ipsum ducem, qui geni- 
bus fexis coram ipso astabat, pedibus stare precepit, dicendo vorbis gallicis : « oc 
homagium recipimus, nostro el cujuslibet allerius In omnibus jure salvo », ac 
ipsum subsequenter ad osculus recepil, ut est in Lalibus fleri consuetum. » 

1. Gr. Chr. VI, 343. — On ne trouve au Trésor des Chartes que l'hommage 
1prété pour le comté de Monifort l'Amaury : « Isstrumentum confectum super homa- 
go quod Johannes, ad presens dux Britanie el comes Montisfortis, prestilit domino 
Regi de comitatu Montisfortis prout in albo. » (Arch. ua. J. 419, n° 48). Mais dans 
des lettres du 15 décembre 1366 (Arch. nat., J. süus, n° 4g: D. Morice, Preuve, 
1 1613-1614), Charles V dit formellement que l'hommage lige a ét prêté, et pour 
le comté de Montfortl'Amaury et pour toutes les autres terres du duc situées au 
royaume de France. La formule dont usa le duc de Bretagne fut la suivante 
« Serenissime princeps, ego preslo et fecio vobis homagium de comitatu Montis- 
fortis, prout a predecesoribus meis comitibus Montisfortis antecessoribus vestris 
regibus Francie fuit hacenus preslitum alque factum, promittende vobis quod ad 
causam dicti comitatus sum et ero vester homo ligius et quod vos el regnum Fran- 
cie juvabo contra omnem hominem vivantem et qui polest vivere el mori, et offe- 
rendo vobis os el manut. » 

3. Arch. mat, J. 2419, n° 47. 

3. Le procès verbal a soin de marquer que cela s0 ft de suite, sans désemparer : 
« Quibus sâc ctis, illico et incontinenti dominus rex prefatus, absque eo quod ad alios 
acius diverteretur, iotravit quandam aliam cmeram juxla dictam cameram 
tenter. » 

4. « quod um inter dictum dominum regem el ejus Cousilium ex una parte, 
et dictum ducem et ejus Consilium, ex allera, super homaglo dieli comitatus et 
parerie. Frandie faciendo diu Sisceptatum ot allercatum. 
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se lier que dans la mesure où ses prédécesseurs s'étaient liés 
eux-mêmes. Or, le roi de France entendait ne recevoir du duc de 
Bretagne que l'hommage lige et c'est ainsi qu'il avait interprété 
les termes de la déclaration, faite, au nom de son maître, par 
l'évêque de Saint-Brieuc. Montfort avait prêté l'hommage dans 
les mêmes conditions que ses prédécesseurs. On allait voir quel- 
les étaient ces conditions et à quoi il se trouvait obligé de par 
ses propres paroles. 

Deux instruments furent alors produits, — ceux dont il avait 
été donné communication dans la séance préparatoire. Le chan- 
celier de Bretagne, invité à les examiner de près, ne put en con- 
tester l'authenticité. Il était impossible également de ne pas re- 
connaître dans les lettres du duc Arthur, comme dans celles du 
comte Jean, la pleine formule de l'hommage lige. Un court 
silence dut suivre la lecture de ces deux actes, faite une seconde 
fois par un notaire ; il fut rompu par le chancelier de Breta- 
gne, qui dit avec quelque humeur : « Eh bien | qui est-ce qui 
prétend le contraire ? Vous avez ce que vous cherchez! ». 

La comédie se terminait à l'avantage du roi de France, et un 
peu à la confusion de Montfort, qui avait trouvé aussi fin que 
lui. Ce dénouement dut réjouir et flatter Charles V. 11 se plaisait 
à ces jeux subtils, à ces tours de procureur, où il ne faut pas 
réduire toute sa politique, et qui ne l'auraient pas mené bien 
loin, — surtout avec les Anglais, — s'il n'avait pas eu soin, en 
mème temps, de se faire de bonnes finances et une solide armée, 
Au demeurant, il s'attacha, par de multiples prévenances, par 
des concessions ou des grâces répétées, à effacer l'impression 





« Et quis est qui in his apponat Impodimentum ? Vos habotis quod queritis ». 
Je crois que la traduction plus littérale : « Qu'est-ce qui s'y oppose ? Qui y met 
emplchement ? » équivaut à celle que j'ai donnée au texte. 

D. Morice (Hit. de Bretagne, 1, 320) interprète sutrement les paroles de l'évêque de 
Saint-Brieuc : « Mais co ministre sans entrer dans aucune discussion, sur cetle ma- 
tière, répondit : « Qui est-ce qui met empêchement en ceci } Vous avez ce que vous 
cherchez, » Comme sil eût dil : « Vous avez des exemples puisque vous en cher- 
cher ; mais ces exemples ve tirent pas à conséquence. » Soit. Ceci est affaire d'ap- 
préciation ou d'interprétation. IL est moins admissible que l'historien ait prêté à 
Montfort un langage qu'il n'a pas tau : « Le duc ajouta que ai Artur 1 avoit fa 
bommage lige au roi Philippe-Augusie, il consentoit de le faire pareillement, à con- 
dition que le Roi lui donnât lout ce qu'Artur possédoil lorsqu'il ft cetie espèce 
d'homæmage : l'Anjou, la Touraine, le Maine, la Normandieet l'Aquitaine. » 
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désagréable que Montfort avait emportée de la séance du 13 dé- 
cembre !. Il n'y réussit qu'imparfaitement. Jean IV prodigua au 
roi de France les protestations de fidélité, avec l'arrière-pensée 
de le trahir lorsque l'occasion s'en présenterait, et la trahison fut 
d'autant plus complète qu'il était parvenu à endormir la vigi- 
lance de son suzerain et à mettre sa perspicacité en défaut. Char- 
les V ressentit à son tour une cuisante blessure d'amour-propre, 
qui lui fit perdre son sang-froid et sa clairvoyance habituels. La 
confiscation du duché de Bretagne, en 1338, est une des rares 
fautes que ce prince ait commises, — mais une très lourde faute, 
— et elle eut pour cause uñe rancune aveugle contre Montfort ?. 


1. Les Grandes Chroniques ne font aucune allusion aux incidents relatés ci-dessus, 
à propos de l'hommage : « L'an dessus dit mil CCCLX VI, ou mois de decembre, c'est 

voir 1e nr jour, le dit messire Jehan de Monfort lors due de Bretaingne, par le 
lraiclié dont dessus est aicle mencion, fist l'omaige life, à Paris, au roy de France 
Charles du duchië de Brelaigne et de toutes les autres terres qu'il lenoil au royaume 
de France. El se parti du Roy en bonne grace et amour, que l'un avoit à l'autre, 
ai comme il semblol ; ets li fist le Roy de beaux dons de joyaux et de chevaux. » 
VE, 243). Cf. B. Pocquet, Hit. de Bretagne, 1V, pe 2. 

3. Op. cit, IV, 13-63. — Le traité de Guérande permit à Charles V d'atteindre plus 
facilement le but qu'il était proposé de bonne heure : rallacher au parti français 
Olivier de Clisson, dont le père avait été si cruellement et si maladroilement traité 
par Philippe de Valois. y parvinten 1367, grice à l'intervention de Jeanne de Pen 
hièvre. La réconciliation entre le roi de France et le baron breton fut scellée par 
restitution à Olivier de Loutes les terres jadis conflsquéss sur son père (Froissart, 
Chroniques, VE, ua, 2}, 























CHAPITRE VI 


La paix avec le roi de Navarre. 


1. La question de la succession de Bourgogne. Justifiation de la conduite 
de Charles V à l'égard du roi de Navarre. Instructions données aux 
ambassadeurs du roi de France, envoyés auprès du Pape et d'Edouard Il. 
— 11. Les premières négociations en vue de la paix. L'arbitrage du Pape. 
La mission navarraiseà Avignon. La cour de France : les reines Jeanne 
et Blanche, le captal de Buch, le comte d'Etampes. — III. Conclusion 
d'une trêve. La suite des pourparlers. Le traité de paix. Ses princi- 
pales dispositions. — IV. L'exécution du traité. Prisée de Mantes, de 
Meulan et du comté de Longueville. Remise aux procureurs du roi de 
Navarre de la ville el baronnie de Montpellier. L'opposition du duc 
d'Anjou ; retards qui en résultent. Prise de possession de Montpellier 
par le captal de Buch. — V. Caractère précaire de l'arrangement inter- 
venu entre les rois de France et de Navarre. Les équivoques du trai 
Ce qu'il fallait entendre par Montpellier et sa baronnie ; la part nouvelle 
et la part antique ; la juridiction du petit scel. Montpellier remis sous 
la main du roi de France. Le traité de Vernon. — VI. Mariage de Louis 
de Navarre avec Jeanne de Sicile, duchesse de Durazzo. 





























I. — Charles V ne s'était pas contenté de faire la guerre au 
roi de Navarre. Au cours de l'année 1364, il avait mené contre 
lui, avec son habileté coutumière, une véritable campagne diplo- 
matique. Le roi de France sentait, en ellet, la nécessité de jus- 
tifer sa conduite, d'expliquer pourquoi il avait pris le rôle 
d'agresseur, sans attendre que ses ennemis eussent jeté le mas- 
que. C'est principalement en Angleterre et à la cour d'Avignon 
qu'il importait de dissiper toute équivoque. Des instructions 
détaillées, — à peu près semblables dans la forme, — furent 
donc rédigées pour les ambassadeurs du Roï, envoyés au Pape 
et à Edouard IL. Elles étaient destinées à montrer de quel côté, 





Histoire de Charles V.— 11 # 


Google j 


18 LA PAIX AVIG LE ROI DE NAVARRE 


en dépit d'apparences contraires ou de protestations peu sincè- 
res, se trouvait le bon droit {, 

Ce fut au duc d'Anjou lui-même qu'échut la mission de pré- 
senter au Pape les explications de Charles V, quand, au mois 
de novembre 1364, il partit enfin pour le Languedoe, où il allait 
exercer pendant si longtemps les fonctions de lieutenant du Roi ?. 

Le comte de Sarrebrück, Guillaume de Dormans et Jacques 
le Riche qui, au mois de juillet de cette même année, se rendi- 
rent en Angleterre, eurent ordre de profiter de leur voyage pour 
faire la pleine lumière sur les causes du nouveau conflit franco- 
navarrais 2 Il était d'autant plus urgent de mettre les choses 





5, ne 138 : = Instructions données au due d'Anjou, contenant 
ce qu'il doil représenter au Pape sur les différens qui sont entre Charles V et le 
roy de Navarre. » Impr. par Secousse, Heruell, p. 200-207. — {bd n° 139. Instruc- 
tions données aux ambassadeurs, envoyés par Charles V au roi d'Angleterre. Secousse 
a publié la partie de ces instructions (les {rois derniers articles) qui ne figurait pas, 
el ne pouvait figurer, dans le mémoire remis au due d'Anjou (Recueil, p. 207-308 

3. Il ne semble pas que le duc d'Anjou ait fait un premier voyage à Avignon, 
peu de temps après l'avènement de Charles V. En lout cas, aucune trace ne subsiste 
de la mission dont il aurait été chargé au cours de l'été de 1364. Il est exact que 
tions dont il était porteur furent rédigées vers le mois de juillet, comme 
aient destinées aux envoyés du Roi en Angleterre. Mais nul ne pré 
voyail à celte date que le duc se mettrait en route aussi lrdivement. Voy. M. Prou, 
Etude sur Les relations poliques du pape Urbain V avee Les rois de France Jean {1 et 
Charles V, p. 40 

8. « Hem, samble bon que entro vous qui estes on Angleterre, conte de Salibruche, 
chancellier dou Dalphiné (Guillaume de Dormans) et Jacques le Riche, dicles el 
publiez cez choses, tant sur le fait de la duchié de Bourgogne, comme sur 
de Ia æuerre dou roy [de] Navarre, au roy d'Angleterre et à tout son Gonsei 
plaine audienco se il leur plaist. » 

“Mandements, n° 56 (Paris, 26 juillet 1364). Chorles V ordonne de payer 500 francs 
d'or au comte de Serrebräck, bouteiller de France, envoyé « es paries d'Englelerre 
pour ceriainer et soeroles besoignes que nous 11 avons eachargiées, touchez l'on 
peur et prof de nous et de nostre royaume ». — Jbid., n° 160 (Paris, 5 janvier 1365). 
Charles V ordonne de payer les sommes dues à Jacques le Riche : « Nous sommes 
récors que dès le mois de juillet darreniorement passé nous ordenames nostre amé 
et fes conseillier et maisire des requetes do nostre hostel, maistre Jaques le Riche, à 
aler avecques noz amer et feaulx conselliers le conte de Salcbruche et nostre chancel. 
lier du Dauphiné par devers nostre tres chier frere Le roy d'Angleterre, pour certaines 
et grosses besoingnes louchans le prouft et honneur de nous et de nostre royaume. 

La phrase des instructions, citée au début do celte nole, semble indiquer que 
{rois ambassadeurs étaient en Angleterre pour un autre objet. D'ailleurs, és voy: 

x étaient fréquents. Le comte do Sarrebrück relource en Angleterre pour les 
affaires du Roi, dans le courant de la même année, el sa mission +e prolonger du 
a1 septembre au 14 décembre (British Museum, Additional Charters, n° 11.349; Paris, 
18 déc. 1366). 
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au point que, grâce à de faux rapports, Charles le Mauvais au- 
rait pu trouver des partisans et des défenseurs, non seulement 
dans l'entourage d'Edouard III, mais même dans un milieu 
exclusivement français, c'estä-dire parmi les otages, dont plu- 
sieurs cependant étaient des « fleurs de lys » ou y tenaient de 
fort près !. 

Le mémoire, composé sur l'ordre du Roi, remontait aux origi- 
nes de la querelle, à la requête adressée par le roi de Navarre 
à Jean IL, aux fins d'obtenir la délivrance du duché de Bourgo- 
gne, qu'il revendiquait comme son héritage. Requête inadmissi- 
ble et justement écartée, car c'est seulement la mère de Charles 
le Mauvais qui, si elle eût vécu, serait venue au même rang 
que le roi de France pour le partage de la succession de Phi- 
lippe de Rouvre. Quant au roi de Navarre, il était primé par 
Jean I, plus proche parent d'un degré?. Il invoquait, il est 
vrai, le bénéfice de la représentation, se fondant sur la coutume 
particulière du duché de Bourgogne ?. Mais quelle était exncte- 
ment, en cette matière, la coutume du duché ? Elle était dou- 
teuse, et il aurait fallu qu'elle fût établie de façon indiscutable 
pour autoriser une double dérogation, et au droit commun du 
royaume et au droit écrit, d'après lesquels la représentation 
n'avait pas lieu quand il s'agissait de la succession d'un cou- 
sin &. Jean IL ayant offert de s'en rapporter, pour la solution du 
litige, au jugement de la cour des pairs 5, Charles le Mauvais 





1. « et auni le pourrez dire et publier eux oslages de delh, afin que, ce il en 
ouycient parler, qu'il soustenisent le fait du Roy et qu'il en fussent mialx enfor- 
mes; car lout plain de gens, especialement de par delà ou royaume d'Angleterre, 
parlent volentiers contre le Roy et s0n royaume... » 

3. Instructions pour le duc d'Anjou, art, à 

3. Ibid. « ct donc dirent les genz du dit roy de Nayarre qu'il savoient bien 
que le roy de France estoit plus prochain, maix il se vouloient aydier de represen- 
lation et do la coustume du pays de Bourgogne espacial. » 

8. Ant. 3. auxi (fut dit aux gens du roi de Navarre) que leur representation 
que il alleguoient estoit es Lermes où l'en alleguoit contre droit commun et escripl ; 
ear la loy escriple ai dit que oullre les file des freres nul lieu n'a represontation 
Gie); mix l'enpore le plus prochain du sane el de Is ligne et du conti. 
drail peut-être corriger : n'a nul lieu à representation, ele, 

5. Ibid. : La question de la représentation s'était posée en Bourgogne même, à la 
mon deHugues! {1272}. Hugues laisait des petite les, nées de ses fs Eudes ot Jean, 
tous deux prédécédés, ct un troisième fls, Robert, le plus jeune dos lrois. Le duché 
reviot à Robert, de par la volonté de son père, qui s'était manifestée doublement, 
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ait décliné la proposition ou plutôt ne s'était pas mis en peine 
d'y répondre!. Désertant la voie de droit, il avait préféré le 
recours aux armes, dans l'espoir que la situation du royaume 
de France lui permettrait de faire la guerre avec quelques chan- 
ces de succès. 

IL Sy prépar 
ses partisans, les révélations de témoins bien informés ne lais- 
saient plus le moindre doute sur ses vraies intentions 3, Les ins- 
tructions que nous résumons rappelaient les faits caractéristi- 
ques. déjà notés dans un précédent chapitre : les armements du 
roi de Navarre, l'agitation fomentée par lui dans tout le Midi 
de la France et jusqu'au eri de ralliement significatif des compa- 
gnies d'aventuriers, répandues sur tout le territoire du royaume, 
depuis la Normandie jusqu'à la Comté de Bourgogne 3. Le dau- 
phin, — le futur roi, — m'avait ignoré aucun de ces signe: 
avantcoureurs d'une offensive prochaine. Consulté à plusieur 





t manifestement : les aveux ou les bravades de 











et par un testament (aô sepl. 1272: D. Plancher, Hist. de Bourgogne, LI, p. xxv- 
axxv), el par une donation entre vifs avec réserve d'usufruit (Etienne Pérard, 
Hecueil de plusieurs pièces curieuses servant à l'histoire de Bourgogne, p. 523 ; 24 oclo- 
Lre, même année}. Après la mort de Hugues qu'il avait fai 

Fut attaqué par les neveux de Robert, au nom de leurs femmes, moius peul-être 
pour revenir sur le question de la succession au duché que pour ublenir des avan 

es plus grands que ceux résultant du testament. La cour du oi, s 

rend, contra les dispositions de deraière volonté du due Eudes, mais ni le texte de 
celte di connus. (Pérard, 
op. cit. p. 359. Lettres de Philippe le Bel, de déc. 1285, d'où il résulte que le litige 
avait été tranché sous le règne de Philippe le Hardi). Cet arrêt de la cour du Roi 

quels qu'en fussent les considérants, faisait autorité, 11 semble que, bien que le 
droit de représentation ft admis en Bourgogne, pour la succession aux fiefs mou- 
vants du duché, on ail, dans celle circonstance, suivi la coutume de l'Ile-de-France, 
parce qu'au duché était allachée ln pairie. Au xv' siècle, celle jurisprudence fut 
vainement invoquée, et par Jean de Montfort et plus tard par Charles le Mauvais. 
Le Parlement de Paris rendit contre Montfort ua arrèt en sens contraire (Arch. nat., 
J. sûr, n° Gi) el les comneillers du roi de France écartèrent pareillement la requèle 
du roi de Mvarre (Arch. at, J. 235, n° 141 et 144. Consullation pour le roi de 
Franco). 

2. Instructions pour le due d'Anjou, art, 4, $, 6. Le roi de Navarre « ne vouloit 
point que ceste besingne fust jugiée en France ». Jean II ayant mandé « qu'il cui: 
doit avoir ai bon droit que il voulait bien que Le Pape y veist, non mie par maniere 
de subjection, mais de sa pure volenté et de sou consentement et auclorité », 
Charles le Mauvais opposa au Pape et à ses envoyés une lin de non-recevoir. 

2, Instructions pour le due d'Anjou, ar, 7 6 suiv. 

3. Voy. « 








lu partage d' 










































Loseus chap. 11, p. 30-33. 
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reprises, son Conseil s'était toujours prononcé pour une action 
immédiate : « Considérés les mouvements et volontés du roi de 
Navarre, qui était son homme et son sujet, et le devait être », 
le prince avait « très bonne cause » de porter les premiers 
coups. « Et n'y eutil que simple rébellion et commotion de la 
part d'un de ses sujets, sans venir à la guerre ouverte, encore 
devait-il prendre ses villes, châteaux et terres et les mettre en 
sa main réellement et de fait! ». Fort de ces avis, il n'avait pas 
donné à son adversaire le temps de s'emparer de trois ou qua- 
tre bonnes villes ou forteresses, dont il aurait fallu ensuite le 
déloger à grand efort et à grands frais. C'ést pour ce motif 
qu'il s'était saisi de Mantes, de Meulan et de quelques autres 
places. « Nul ne peut dire, concluait le rédacteur du mémoire, 
que le Roi se soit trop hâté. Il serait plus juste de dire que, 
s'il eût tardé davantage, il aurait trop longtemps attendu, et eût 
pa le roi de Navarre faire une si grande plaie au royaume 
qu'elle eût trop coûté à mettre à point ? ». 











II. — La vivacité avec laquelle Charles V justifiait sa conduite 
n'était pas un obstacle au rétablissement de la paix entre les 
rois de France et de Navarre. En fait, on avait dû commencer 
à négocier presque au lendemain de la bataille de Cocherel. 
L'arrivée de Louis de Navarre n'avait pas changé le cours des 
événements. Les gens du roi de France ne bataillaient plus que 
pour chasser de leurs repaires quelques-uns de ces brigands, de 
nationalité indécise, qui faisaient toute la force du parti navar- 
rais. La prise de Nogent-sur-Seine, pour laquelle on recourut 
de nouveau à l'épée de Philippe le Hardi, fut une opération de 
ce genre et en un certain sens, un nouvel échec pour Charles 
le Mauvais 3. Dans les deux camps, le désir était égal d'aboutir 


2. Instructions pour le due d'Anjou, art, 15. 

3. Ibid, art, 18 : « Que veu tout ce que le Roy a fait, nulz ne puet dire qu'il se 
soit trop hastez, maix pourroit l'en dire que, se il eust plus attendu, que il eust 
trop demouré, et eust peu le roy de Navarre faire une si grande plais ou royaume, 
que elle eust {rop cousté à remettre à point. » 

3, Le siège fut mis devant Nogent-sur-Seine, par le duc de Bourgogne, le 23 jan- 
vier 1365. La place se rendit le 29 du même mois (Ern. Petit, Dues de Bourgogne de 
La maison de Valois, 1, 166). Charles V s'était latlé qu'elle serait recouvrée, deux mois 
plus LÔt, soit par la for des armes, soit à prix d'argent. Voy. Mandements, n° 132 











182 LA PAIX AVEC LE ROI DE NAVARRE 


à un accord. Le roi de Navarre, court d'argent, se trouvait dans 
l'impuissance de continuer la guerre pour soutenir ses préten- 
tions. Charles V pouvait redouter à bon droit que la pacific: 
tion de la Bretagne ne rejett sur le royaume de France les ban- 
des d'aventuriers, dont Jean IV s'apprètait à purger son duché! 
La prudence eonseillait done de traiter avec les Navarrais avant 
qu'ils ne fussent renforcés par les compagnies expulsées de Bre- 
tagne, et pour entamer les négociations les intermédiaires ne 
devaient pas manquer. 

Le plus qualifié était le Pape, puisque Charles le Mauvais 
avait, dès l'origine du conflit, accepté son arbitrage pour le 
réglement de la succession de Bourgogne ?. Il l'avait accepté 
mais n'avait rien fait par la suite pour que l'intervention ponti- 
ficale pût s'exercer utilement 3. Urbain V, au contraire, avait 
pris son rôle de médiateur au sérieux, d'autant plus que, dans 
térêt de la croisade, fixée au printemps de l'année 1365, il 
importait qu'il ne subsistät aucune cause de dissentiment entre 
les rois de France et de Navarre 5. Les efforts du Souverain- 
Pontife n'avaient cependant pas empêché la querelle, d'ordre 


















(Paris, 24 nov. 1364) : Charles V ordonne d'allouer en comple à Jeban Luissier une 
somme de trente francs d'or donnée à « Gillet de Villede, escuier, lequel nous 
avoit apporté nouvelles de par l'Eslandart et Jehan de Versailles, chevaliers, que le 
chastel de Nogent le Roy se recouvreroit bien à l'aide de Dieu. » 

1. Histoire de Bretagne, À. 1V, p. 113. — « La quittance Monseigneur de la Grant 
Compaignio. » 

+. 1 l'avait acceplé en principe et en fait, puisqu'il avait envoyé ses députés à la 
cour d'Urbain V, pendant que Jean II se trouvait lui-même à Avignon (Instructions 
pour le due d'Ajou, art, 5). 

3. Jbid., an. 5 et 6. 

\. Au début de l'année 1364, les cardinaux de Boulogne et de Thérouanne avaient 
été envoyés au roi de Mvarre pour cet objet (H. Denifl, La désolation des églises, 
1. 468, n. 2) 

8. Reg. Vat,, 245, fol. 127 15 avril 1363) ; M. Prou, Relations poli. d'Urbain V avec 
Les rois de France Jéon I #1 Charles V, p. 162 1 P. Léctéhèux, Lettres séerdle el auria- 
es du pape Urbain V se rapportant à la France, n° 354). Le Pape au roi de Navarre. 
Après l'avoir exhorté à se réconcilier avec le roi d'Aragon, en considération de 
croisade, il ajoute : « et, si quid rancoris ergi dictur regem France in animo tuo 
fottasse remansit, illud ex Lolo ae coufestim abiciss, attentisimoque atu 
neconira preltum luum socerum atlemples facere seu fleri facere aliquam noxiam 
novitatem ; quinimmo solerter studeas, quantum in tua magaitudine fuerit, Le si 
fliatis et indissolubilis dilectionis vinculo reunire, ac sibi per le ipsum vel sallem 
per tuvm auxilium adesso polenier in pio negolio memoralo. » 
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juridique à l'origine, de s'envenimer peu à peu et de tourner 
à la guerre ouverte. 

La défaite de Cocherel, plus que les exhortations du Pape, 
avait incliné le roi de Navarre à la paix, et dès la fin du mois 
d'août 1364, Urbain V, de son propre mouvement, ou pour 
répondre à l'appel du Navarrais, lui envoyait un nouveau 
nonce !, l'abbé du monastère bénédictin de Saint-Michel-de- 
Cluse, au diocèse de Turin, chargé d'une mission pacificatrice ?. 
L'envoyé pontifical dut être Bien accueilli, car au mois de no- 
vembre de la même année, le Pape écrivait à Charles V que le 
roi de Navarre se disposait à faire partir pour Avignon une 
ambassade extraordinaire 5. Il était donc désirable que le roi de 
France suivit cet exemple ! et que, pour donner une preuve de 
son bon vouloir, il enjoignit à ses capitaines de s'abstenir de tout 
acte d'hostilité envers Louis de Navarre ®. Le lieutenant de Char- 
les le Mauvais était invité de son côté à respecter la trêve qui, 
dans la pensée d'Urbain V, devait précéder et préparer un accord 





1: Voy. ci-dessus p. 18 n. 6. 

3. Reg. Vat.,246, fol. 243" (Avignon, 27 août 1364); impr. par P. Lecacheux, op.ci., 
“ Dilectum fitium Petrum, abbatem monasterii Sancti Michaclis de Clusa, 
onlinis sancti Benedicti, Taurinemsis diocesis, apostolire sedis nuncium, latorem 
préencium.. super cortis negoliis arduis, serenilalem luam ac carissimum in 
Ghrislo flium nostrum Carolum, regem Francie illustrem, langentibus, Libi per 
eundem abbelem vive vocis orscule exponendis, ad tam presentiem destinamus. 

itur regiam magnitudinem rogamus attente. quatinus dictum abbatem benigne 
audias ae nouris fdelibus consiiis…. devolius acquieseens, per ipsumque abbatem 
super elsdern negotiis tuam expresam intentionem nobis noliflces, ut sciamus quid 
in hac paris agere debeumus, n 

8. Reg. Val, 247, fol. 8 (Avignon, 37 nov. 1364): M. Prou, felations politiques 
Urbain V, el. p. 119, n° zut ; P. Lecacheur, op. ei., n° 1394 : « Inter seroni 
tam ac carisimum in Christo fliu nostrum Carolum, regem Navarre 
inter quos viget discordia, reformeri coucordiam enpientes et ad hoc lsbori 
terne solicitudinis studio intendentes, dudum dilectum £lium Petrum, abbalem 
monasterti Sancti Michæelis de Clusa, Taurinensis diocesis, d diclum regern ad sen- 
ciendum voluntatem suam super pace quam inter Le el diclum regem lractaro pro 
ponimus, durimus destinandum, nuperque idem abbas, ad nostram presenciam 
rediens, nobis ex parle dicli regis retulit quod ipse rex propositum nostrum hojus- 
modi reverenter recipiens respondil quod paratus erat super dicla pace nostris bene- 
plicitis affcsciter obedire ae mitters nuncios sos solennes ad nostram precenciam 
cum pleno mandato trctandi, frmandi et complendi pacem hujusmodi, prout 
duxerlmus ordinendum, » 

£. Ibid. 

S. Poid. 
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durable !. Charles V répondit qu'il acceptait la médiation papale 
et que ses procureurs seraient à Avignon le premier dimanche 
de Carème, soit le à mars 13652, 

Le mouvement était alors général en faveur de la paix ; on 
#3 intéressait et on y travaillait autant à Paris qu'à Avignon? 
Par le choix même de ses ambassadeurs, le roi de Navarre avait 
marqué son désir d'aboutir à une entente. Il avait délégué pour 
le représenter, le chancelier de Navarre, Jean de Hanecourt, le 
maréchal du royaume, Jean Remirez d'Arellano, Arnaud Lopez 
seigneur de Luxa, l'évêque de Pampelune, le prieur du Carmel 
de Sanguésa, le recteur de l'église de Saint-Jacques de la même 
ville 4, A la fin de janvier 1365, quelques-uns de ces députés 


& Reg. Vat., 247, fol.9. lmpr. par M. Prou, op. eit., p. r1g-u30. 

2. eg, Val, 347, (ol. 31 : Avignon, 32 janvier 1365 (P. Lecacheux, op. cit. 
nt 1521). 

Le Pape au roi de Navarre : « Litleras …regis Francic illustris heri lele recepimus, 
continentes se, quem super hoc roquisiveramus, fore conlentum quod de discordia 
inter Le el ipsum vigente paralus eras in nostris manibus concordare, el super hoc 
ad nostram prosentiem milleret suos solennes nuncios el procuratores cum pleno 
mandalo, qui erunt in Romana curia prima dominica quadragesime proxime secu- 
Lun... « 

4. Lettres du Pape aux reines Jeanne et Blanche, la lante el la sœur de Charles 
le Mauvais (Reg. Val, 147. (OL. 9°” ; 27 nov. 1364; M. Prou, op.eu., p. 121 ; P. Leca- 
cheux, op. cit, n°* 1396 ct 13971. — Réponse du même à le reine Jeanne, qui lui 
avait demandé d'intervenir pour rétablir le paix entre les deux rois (Reg. Val, 
aü fol, 11%; Avignon, 18 dée. 1364 ; P. Lecacheux, op. ei, n° 1456) : «nos dolen. 
ler admodum ferentes inter memoralos reges, inter quos sicut est conjunctio san- 

dois, ila debet esse animorum identitas, inimico humani generis procurante, 
fore discordiam suseitatam.… » 

&. Reg. Vat, 347, Lol. 33 non, 29 janvier 1365 (P. Lecacheux, op. eit., 
n° 13291. Urbain V au duc d'Anjou. Il lui annonce que les rois de France et de Ne- 
varre ont accepté l'arbitrage du Pape et décidé d'envoyer leurs ambassadeurs à la 
cnur d'Avignon :« ot, ut percopimus, diloeli lit Jobennes de Anieuria, liconciatus 
in legibus, cancellarius dicti regis Navarre, ac Aczomarius, prior loci de Sangosse, 
ordinis fratrum Carmelitarum, el Martinus Michaclis de Sangosse, reclor sancli Ja- 
cobi Sangosse. et nobiles viri Arnaldus Luc (sic dominus de Luxa,et Johannes Remi- 

de Arozla (ie), cjusdom regis Naverre marcscallus, milites dicti regis Navarre, 
eu triginta equitaturis jam sunt in itinere pro jam dicto tractatu ad preftam 
curiam veniendi. » Le Pape demande au due « prolection ct un sauf-conduit pour 
les membres de la mission navarraise, à laquelle s'adjoindront, au retour, deux 
autres personnages, ainsi désignés dans la bulle : « venerabliem fratrem aostrum 
Bernardum, episcopum Pampilonersem, et dilecturn flium Johannem Crozali, deca- 
ecclesie de Tudella, dicte diocesis, decrelorum doctorem, capellanum nostrum, 

cri palaci causarum auditorem, ctiam diet regis Navarre proeuratores el Lrac. 
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étaient arrivés à la Cour pontificale, les autres y étant inces 
samment attendus !. Cependant ce n'est pas sur les bords du 
Rhône que la paix devait se faire, et il est vraisemblable que 
les envoyés de Charles V, dont la venue avait été annoncée au 
Pape, ne se mirent pas en route. C'est, à Paris, en effet, que 
fut conclue, le 6 mars 1365, une trêve, prélude du traité défini- 
tif 3. Aussi, dès le 1°" avril, le Pape, considérant sa tâche comme 
terminée, écrivait-il à Charles le Mauvais de ratifier ce qui serait 
décidé entre ses gens et ceux du roi de France, « quels qu'eus- 
sent été les négociateurs 3 ». 


tatores dieti negocii, nune in Romans curia commorantes, ad regnum Navarre cum 
eisdem munciis reversuros in redeundo.. » 

« Awenarius, prior loci de Sangome, etc. » est qualiflé dans les registres de la 
Chambre des Comples de Navarre « honrrado el roligioso don frayre Aznar, prior 
de la orden de Santa Marin del Carme de Sanguessa » (Reg, 111 j 26 août 1366), Il 

ailleurs mention de son voyago à Avignon : « Jlem, sl dilo fray Anar, por 
expienssas en 31 en Avigoon en el. mes de jenero anno Lu, por un 
segunt parsce por letra del seyn- 

nor rey, dat, xxv dia d'abrill anno Lure, C for. vall. LxvL. » (Beg. 113 : 25 avril 1365). 

+ Martinus Michaclis de Sangosse » est appelé dans les mêmes registres « Marlin 
Miguel, abbat de Sanguessa la vieille. » (Reg, 111; 26 juin 1364). — Sanguérs, 
province de Navarre, partido judicial d’Aoiz. 

1. Reg. Vat., 247, fol. 33° et 38" ; Avignon, 29 et 31 janvier 1365 (P. Locacheux, 
op. el. n° 1539 et x$hr. CL. M. Prou, op. eit. p. 113, n° ax). Le Pape au duc d'An- 
jou. 1 résulle de ces letires que le 38 janvier, l'évêque de Pampelune et le doyen 
de Tudela se trouvaient à Avignon, où ile élaient peut-être venus solérieurement 
pour les affaires du roi de Navarre ; qu'à cetle dat Les autres ambassadeurs étaient 
encore en roule, mais qu'ils avaient dépéché en avant le pricur du Carmel de San- 
guëm et un écuyer de l'évêque de Pampelune, porteurs do divers objets et d'une 
somme d'argent, destinés audit évêque. Au moment d'arriver au me do leur 
voyage, le prieur et son compagnon avaient été dépouillés do tout ce qu'ils appor- 
taient par les officiers el les gens du roi de France, préposés à la gardo du pont 
d'Avignon. 

3. Areh, nat, J. 617, n°29. Secouue, Recueil, p. 315-219. 

3. Reg: Vat., 247, ol. 69" ; Avignon, 1” avril 1365 (P. Lecachoux, op, eit,, n° 1670) 

Le Pape au roi de Navarre : « Nosti ii carissime, quod reformationem pacis intor 
te et.….Carolum, regem Francie illustrem, in volis gorimus.… Cum ilaque audiveri. 
mus quod pax ipss traclatur in partibus Francis per dictum regem ac fratrem el 
gentes tuas, in illis partibus commorantes, nos, hoc plurimum habentes acceplum 
et ipsius finem prosperum, per quoscumque fraclelur, dummodo bene flal, desiderabi- 
liter expectantos, serenilatem ua rogamus et hortamur, quanto cordialius possu 
mu, quatinus ad pacem ipsam, que, ut crodimus, rationabiliter et prudenter trac. 
tabitur, acceplandum devolo animo le disponas omnino, ele. » 

M. P. Lecachoux à noté (op. cit. p. 285, n. 1) qu'après s'être ouvertes à Avignon, 
les négociations se poursuivirent en réalité à Paris, où elles aboutiront très rapide 
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Les intermédiaires, auxquels il est fait ici allusion, furent la 
reine Jeanne, la reine Blanche, — mais avec moins d'autorité 
que sa tante à cause de sa partialité trop connue pour les Navar- 
rais, — le captal de Buch et Louis, comte d'Etampes, dent, à 
un certain moment, l'intervention aurait été décisive !. Le rôle 
du comte d'Etampes a peut-être été exagéré par Jean de Venette. 
Ce qui n'est pas douteux, c'est que le captal de Buch eut une 
grande part au succès des négociations. Il s'y employa très act 
vement, ayant un intérêt personnel à les faire aboutir, et sti- 
mulé en outre par la faveur que Charles V lui témoignait. 
Depuis que le roi de France s'était fait céder par du Guesclin 
le vaincu de Cocherel, il le comblait de prévenances, espérant 
rompre ou relächer peu à peu les liens qui l'attachaient aux 
Anglais comme aux Navarrais. Il avait traité avec une égale 
bienveillance, et souvent avec une libéralité qui ne lui était pas 
habituelle, plusieurs barons et chevaliers de Gascogne ; mais il 
comptait bien, — et l'événement lui donna raison, — que ces bons 
procédés ne seraient pas perdus. D'après Christine de Pisan, 
Jean de Grailly aurait reçu le titre honorifique de chambellan. 
ce qui le mettait ou l'eût mis sur le même pied que du Guesclin ?. 
Le fait n'est confirmé, ni démenti par aucun document actuelle 
ment connu. Froissart raconte que le roi de France donna au 
captal le comté de Nemours d'un revenu annuel de 3.000 livres, 
à la charge de l'hommage, mais qu'asser fralchement accueilli 
pour ce motif par le prince de Galles, l'ancien combattant de 
Poitiers, demeuré très Anglais de cœur, restitua le comté et 








ment, ét il s'est demandé quelle fut la raison d'un éhingérent éa apparence inex- 
plicable. La vérité parait être qu'on négociail des deux côlés à la fois et qu'en France 
les choses se trouvèrent, dès le eommencement de l'ennée 1365, beaucoup plus aven- 
rées qu'à la Cour du Pape. 

1. Contin. chron. Guill. de Nangiaco, LI, 364-365 
Stampendis, de nobili et re 
pitio regis et secum educatus.… » 

3. BIbL nat., Ms. fr. 10153, fol. 21°. 1l est vrai que ce litre n'aurait été conféré 
au captal de Bnch qu'après la conclusion de la paix ontre les rois de France et 
de Naverre, et lorsqu'il recouvra lui-même le liberté, « Dont apros co qu'il ot esté 
une piece en prison, le Roy des debonnairelé le delivr, par ce qu'il promist estre 
bon François, et le ft le Roy son chambelan, et assez de bien et d'hongeur lui 
fut.» 





dominus Ludovicus comes 
stiepe el prouspla Francim natus et genitus, et in hos. 
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répudia l'hommage !. L'anecdote est fort suspecte 3, Ce qui est 
plus probable, c'est que Jean de Grailly fut rémunéré royale- 
ment de ses services, par la liberté qu'il recouvra sur-le-champ, 
et sans avoir à payer de rançon 3, Y eut:il entre Charles V et 
lui autre chose et plus qu'un échange de paroles courtoises ou 
de promesses vagues ? Nul ne saurait le dire. Mais il est cer- 
tain que la conduite ultérieure du captal causa quelque décep- 
tion au roi de France, et celui-ci n'était pas homme à oublier 
un mécompte, ni à pardonner ce qu'il considérait comme une 
défection €. On le vit bien à la rigueur qu'il montra au captal, 
lorsqu'en 13:a celui-ci retomba aux mains des Français 5, C'est 
au Temple que le prisonnier fat enfermé cette fois, sans atténua- 
tion de sa captivité, et il ÿ resta jusqu'à sa mort. En 1365, il 
bénéficiait. au contraire, d'un régime d'une douceur exception- 
nelle, ayant les plus grandes facilités pour se déplacer, et notam- 
ment pour aller visiter, à Château-Thierry. la reine Jeanne 6, très 
empressée comme toujours à ménager une réconciliation entre 
son neveu et le roi de France ?. 

Le 19 février 1365, à la demande de cette reine, et aussi en 
considération de ce que le Pape lui avait écrit, Charles V com- 
mettait cinq de ses conseillers pour s'aboucher avec Louis de 
Navarre #. Ils n'avaient pas mission, ni pouvoir de conclure un 








2. Chroniques, V, 183183. IL est très probable que Jean de Grailly ne renonça 
qu'en 1369 à l'hommage qu'il avait peut-être prité à Charles V, lorsque la guerre 
2e ralluma ou fut sur le peint de se rallumer entre la France el l'Angleterre. 
3. 8. Luce, V. Chroniques de J. Frosart, L. V, p. Lxxvu, n. 4. 
3. Grandes Chron., VI, 23. 
Le captal avait-il réellement promis d'être « bon FPrançai 
Christine ? 8i oui, la rancune de Charles V n'est pas inexplicabl 
5. Froisart, Chroniques, VIII, p. 68, 
Voy. cidemus, p. 131-132. 
7. Voy. ci-dessus, p. 184, n. 3 et les lelires de Charles V citées à ln nole sui- 
vante. 
8. Arch, nat. J. 617 (Layeites de Nararre, IV), n° 9 : Secousse, Recueil, p. 214-216. 
« Charles etc. Savoir faisons que, comme nostre tres chiere et tres amée dame la 
royue Jebanne nous eust pieça et par pluseurs fois de bouche el par ses lettres 
prié at requis qu'il nous pleust qu'elle trai de lrailtior du der 
cor, qui estoit et ancores est entre nous ot le roy dé quelle chose dar- 
reaierement nous lui octroiasmes pour pour bien de 
paiz el pour compassion du peuple, qui pour le dit descon a souffert el ancores 


, 





comme le veut 
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traité, mais seulement de déterminer les bases de l'accord à 
intervenir et d'ordonner tout ce qui serait nécessaire pour sus- 
pendre momentanément les hostilités 1. Les cinq plénipotentiaires 
français étaient l'archevêque de Sens %, Louis comte d'Etampes, 
Jean comte de Boulogne et d'Auvergne ?, — ces deux derniers 
cousins du Roi, — le comte de Tancarville, chambellan de France 
et de Normandie, et Guillaume de Dormans, chancelier de Dau- 
phiné. 


III. — Le 6 mars, une suspension d'armes était consentie par 
les comtes d'Etampes et de Tancarville, se qualifiant lieutenants 
du Roi de France « ès parties de Normandie, du Perche et de 
l'Evéché de Chartres » ; elle devait prendre fin le jour de la Pen- 
tecôte (1*" juin 1365). Elle fut prorogée par la suite d'environ cinq 
semaines « jusqu'à la quinzaine après la fête de Saint-Jean-Bap- 
tiste 4». Les lieutenants de Charles le Mauvais, Louis de Navarre, 
comte de Beaumont-le-Roger, et Eustache d'Auberchicourt, signi 
fièrent de leur côté, à la date du 13 mars, qu'il y aurait « trêves 
et abstinences » entre les gens du roi de Navarre et ceux du Roi 
de France jusqu'à la fête de la Pentecôte 5. De part et d'autre, 
des gardiens ou conservateurs étaient désignés pour veiller à la 
stricte observation des trêves. 

La paix elle-même était prochaine. car. dans les derniers jours 
du mois de mars, un mandement de Louis de Navarre mentionne 
la mission de Remirez d'Arellano, envoyé en Navarre « devers le 
roi », pour « rapporter » le traité convenu avec les députés du roi 
de France, c'est-à-dire pour faire son « rapport » sur le projet de 








scusre tres grant (sie) et Irreparables griefs et damages, el aussi pour contempla- 
cion de nostre Saint Pore, qui sur ce nous a escript, et à present nostre dite dame 
aous ait requis et prié que nous vousissions deputer et commetire aucunes bonnes 
personnes de nostre Conseil, pour traitier des dir descors avecques les gens, que le 
dit roy de Navarre et Loys son frere doivent aussi commettre et deputer, pour trait- 
er sur le dit descort… » 

1. id 

2. Guillaume de Melun. 

3. Le frère du cardinal. 

4. Arch. mat, J. 617, n° 22 ; Secousse, Rerueil, p. 215-219, 

5. Jbid., n° 7; Secousse, Recueil, p. 219-231. 
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traité, arrèté entre les négociateurs !. Pierre du Tertre et le 
bailli d'Evreux 3 avaient été adjoints à Remirez d'Arellano, pour 
le mème objet #, Toutefois dans cette circonstance, l'effort final fut 
donné par le captal qui se rendit à son tour en Navarre, porteur 
de l'instrament diplomatique, soumis à l'approbation du roi. 
Charles le Mauvais ratifia le traité au commencement de mai, à 


Pampelune 6; mais, comme l'acte avait été scellé du sceau dû 





2. Bibl. mat., Fr, 26006, n° 151 (28 mars 1305). Mandement de Louis de Navarre 
aux gens des comptes de Navarre de passer en compte à Jeun Clémence, trésorier 
du roi, une somme de &hg francs, « qu'il a baillez et paier, de nostre commande. 
ment, aus personnes el pour les causes qui ensuient, c'est assavoir à nostre bien 
armé Romiro d'Areilhano 1° frans, c'est assavuir cent frans pour faire ses despens en 
alant en Navarre dovers nostre dit seigneur, avec autres, pour rapporter le traiclié 
fait avec Les gens du roy de France, el cent frans que nous lui devions ele. » 

3. Secrétaire el conseiller du roi de Navarre. Mis à mors en 1378 pour complicité 

une tentative d'empoisonnement de Charles V (Gr. Chron., VI, &io). 
3. Guérart Mausergent. 

4. Pierre du Tertre et Guérart Mausergent durent rentrer eu France, venant de 
Navarre, vers la fln du mois de msi. Voy. Chambre des Comples de Navarre. 
Reg. 113 : « llem, à maestre Johan Pasquier, procurador del seynnor rey, por un 
mulo con su hames lomado d'eill por el seynner rey et dado a maesire Pierre du 
Tertre, por se tornar en Francia por cierlos negocios del dito seynnor rey, segunt 
parece por su lctra dal, xvn* dia de mayo anno LXV : for, vall. xaxn, l. x. +. 











ds 











« À Guerat Malsergent, maestre Pierre du Tertre el Johan Davy, por fazer sus 
expienssas à se lornar en Francia, ultra € forines que los dilos Gueratt et maestre 
Pierre avian rocebidos, segunt parece por letra del soynnor rey, dat. zu dia de 
mayo anao LV : 2 flor, val. exit L. Ke s. » 

. Arch, nat... G17, n° 31 ; Secouse, Recueil, p. 323-224 : « Je Jehan de Greilly, 
captal du Buch, recognols el confesse de ma pure et franche voulenté, par ces pre. 
sentes, que, comme moy eslant prison du roÿ de France, si comme il appert par 
mes lettres seellées de mon scel, faites sur ce, je fusse alez en Navarre, par devers 
mon tres cher seigneur le roy de Navarre, pour lui monstrer cerlain Lratlié de paiz 
et accort final qui parlé avoit esté entre les genz du dit roy de France, d'une part, ot 
les geus de mon dit seigneur le roy de Novarre, d'autre part, afn que il approu- 
vast et confirmast, se il li sembloit que bon fust, le dit trallié…. » C'est sans doute 
ce voyage que rise un mandement de Charles V, du 25 mars 1365 : « Charles. 
comme nostre tres cher seigneur et pere feust tenuz au caphl de Buch en certainne 
somme, pour cause de cerhins biens de sa mere, que nostre dit seigneur fist pren 
dre à Thelouse, et sur ce le dit captal nous ait fait prier que aucune chose li en 
vousissions faire paier, pour faire certain voiage que de present li æ commis à faire 
noutre tres chiere el amée dane la royne Jehanne ekc. (Mandements, n° 205) 

6. Arch. nat. J, Guy, n° 31 : « Donné à Pampelune l'an de grace mil CCC soirante 
et cinq, ou moys de may. » Probablement, le 4 mai, car de nombreux acles sont 
donnés à Pampelune, à celle date (Arch. mat. J. 617, pastim), Le 3 mai, le roi 
était à Saint-Jean-Pied-de-Port (1. 617, n° 2, 30) 
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secret! et non du grand sceau, il fallut que le captal, à son retour 
en France, s'engageët personnellement à obtenir du roi de 
Navarre de nouvelles lettres « en bonne forme », délivrées 
avant le 1°" octobre de la même année ?, 

Le traité comprend douze articles, qu'on peut grouper sous 
trois chefs principaux, abstraction faite de ce qui concerne les 
tréves et leur durée, ces questions préliminaires ayant été posées 
et résolues dès les premiers jours par les négociateurs. 

Dispositions générales (art. 1-3). — Une amnistie plénière est 
accordée aux sujets ou partisans des deux rois, pour les crimes 
dont ils pourraient être ineulpés, et l'effet de cette mesure de clé- 
mence s'étendra, dans le passé, jusqu'au mois de novembre 1357, 
c'est-à-dire qu'elle couvrira tous les actes criminels commis 
depuis la délivrance du roi de Navarre. Celui-ci avaitil espéré 
obtenir ainsi le pardon de Robert le Coq, transféré en 1360 sur 
le siège épiscopal de Calahorra ? Peut-être, mais il ne se flattait 
guère d'y réussir, car, par des lettres distinctes, il déclarait s'en 
remettre au bon vouloir de Charles V en ce qui touchait l'ancien 
évêque de Laon 6. C'était dire que Robert le Coq serait exclu du 
bénéfice du traité et, en fait, rien ne vint atténuer sa disgrâce. Il 
resta dans l'évêché de Calahorra et y mourut. 

De l'amnistie découlait la possibilité d'obtenir de nouvelles 
lettres de rémission, même après celles qui avaient été délivrées 
en 1360, et, pour éviter des frais de chancellerie trop onéreux 








a Areh, nat, J, GG, n° not ot J, Gap, me 31 (Sscouse, Reueil, pe 253 où 
sai) 

« Et pour ce que ce soit fermé et estable à Lour jours mes, nous avons fait seel- 
ler ces lettres de nostre seel secret en l'absence du grant, et promettons loyalment 
et en bonne foy, et soub l'obligacion de tour nor biens, que dedans la Saint Remi 
prouchainement venant nous rendrons et ferons bailler à nostre ditreigneur ei frere 
nos lettres, scellées de nostre grant seel en cire vert et laz de soye, soub la forme 
contenue en ces presentes de mot À mot... » 

2, Ibid. 

3... pour occasion de la dicte guerre, ou paravant, depuis 
personne du dit roy de Navarre. » 

On trouve au Trésor des Chartes, sous la dale du 20 juin 1365, des lettres de rémis- 
sion générale pour lous ceux qui avaient suivi le parti de Charles ls Mauvais (Arch. 
mat., 33. 110, fol. 30", Secousse, Recueil, p. 251 ef suiv.) 

ü. Arch. mat., J, 617, n° 19 ; Secousse, Recueil, p. 130-231 (Seint-Jean-Pled de. 


Port, 3 œai 1 
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par leur répétition, le coût de ces lettres fut limité à soixante 
sous!. 

Les corps des suppliciés devaient être rendus à leurs familles, 
afin que leurs restes ne fussent pas privés de sépulture ?. Ici 
encore il apparaît que certaines exceptions pouvaient et durent 
être faites ?. 

Cessions ou échanges de territoires. Délivrance de prison 
niers (art. 4-9. Nous en venons à la partie essentielle et orig 
nale du traité, Faisant un pas de plus dans la voie où il était 
entré, en remaniant le douaire de la reine Blanche, Charles V 
évince le roi de Navarre de tout ce qui lui appartenait dans le 
bassin de la Seine. Il retient définitivement Mantes et Meulan, 
nsi que le comté de Longueville, donné à du Guesclin, Comme 
compensation. Charles le Mauvais aura « la ville et baronnie 
de Montpellier », enclavées dans le Languedoc, sans communi- 
cation avec ses états héréditaires, et où il lui sera presque im- 
possible de nuire au royaume de France. Y avait-il équivalence 
entre les terres échangées ? Il ne semble pas qu'on s'en rendit 
bien compte sur le moment, mais le traité admettait le principe 
de soultes ou d'indemnités à payer. et des commissaires de- 
vaient être nommés pour déterminer à qui elles seraient dues 4. 

Le roi de Navarre fera hommage au roi de France pour 
Montpellier, dans la même forme et dans les mêmes conditions 
que pour ses autres terres situées en France 5. Toutes les forte- 
resses, tous les châteaux occupés par l'une des deux partie 














LA. 

3. A 3. 

3. Arcb. nat, J. 617, n° 30 ; Secousse, Recueil, 232 (S'-Jean-Piod-de-Port, 3mal 1365) 
Lettres du roi de Navarre, par lesquelles il déclare s'en remeltre à la volonté de 
Charles V, en ce qui louche le corps de feu Jeannin Dany (ou Davy) 

4. At. 4. — Arch. nal., J. 617, n°21, Secouvse, Reeueil, p. 237 (Pampelui 
4 mai 1365). Lettres du roi de Navarre, autorisant ses vassaux du comté de Longue 
ville, des villes et châlellenies de Mantss et de Moulan, cédés au roi de France, à 
faire foi el hommage au dit roi. — Ibid. J. 617, n° 23 ; Secousso, Recueil, p. 238-239 
{même date). Lettres du roi de Navarre concernant la prisée qui doit être faite: des 
villes el châtellenies de Mantes et de Meulan et du comté de Longuevile, qu'il à 
cédés à Charles V, ot de la ville et baronnie de Montpellier qus ce prince lui à don- 
nées en retour. 

5. Ant. 5. — Arch. nat, J. 617, n° 15 ct 17; Secousse, Recueil, p. a3g-4o, 240- 
su. 
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depuis l'ouverture des hostilités, seront restitués à qui de droit. 
Par voie de conséquence, le roi de Navarre s'eflorcera de faire 
« vider » tous les lieux forts tombés aux mains de ces aventu- 
riers, Anglais pour la plupart, et qui, plus ou moins ouverte- 
ment, ont été pour lui des alliés ou des complices !. Les ran- 
«ons continueront à être payées pendant la durée des trêves. 
mais sans pouvoir être augmentées. La paix conclue, elles ces- 
seront d'être exigées, à l'exception des termes arriérés ?. Une 
fois de plus. nous voyons consacrer et légitimer cette coutume 













barbare, si lourde au « pauvre peuple », pour qui les roi 
réconciliés déclarent avoir « très grande compassion », car, 
disent-ils, « sans sa coulpe, pour cause et occasion de nos dé- 


bats et désaccords, il a moult longuement souffert et souffre de 
jour en jour tant de maux? ». 

Le roi de France, « de sa grâce » et par égard pour les 
nes Jeanne et Blanche, délivrera le captal de Buch de sa prison, 
«tout franc et quitte », c'est-à-dire sans rançon f. Les serviteurs 
du roi de Navarre, détenus par suite de poursuites judic 
au Châtelet ou ailleurs, seront de même remis en liberté 5. - 

Règlement de la succession de Bourgogne (art. 8-10). Il est 
soumis à l'arbitrage du Pape. dont la sentence sera rendue 
avant le 1 octobre 1365. Néanmoins, ce délai pourra toujours 
être prorogé. et il est entendu qu'à aucune époque la guerre ne 
se rallumera pour ce motif, les dillicultés qui surgiraient, à 
l'avenir, devant être jugées par la cour pontificale, seule com- 
pétente pour en connaître. 11 lài appartiendra également de 
statuer sur toutes les réclamations que Charles le Mauvais 
n'avait cessé de présenter au roi de France et dont mention a 

















2 Art. 6 
2 Au 
8 Ar aa à le quele (bonne paie) louz bons crestiens doivent vouloir et desi- 
rer, ayans rss grant compassion du pauvre peuple, qui senz «a coulpe, pour cause et 





uccssion de noz dis debaz et descors, a 
jour en jour lant de mauts, comme 
4. Art 7. — Chron. des quatre premiers Vabis, p. 168 : « EL parmi cest acort fut 
délivré Le captal sans raençon ; et devint homme du roy de France n. Gr, Chr, VIa87 : 
« Par le quel accort le eaptal de Buch, qui de la dite guerre avoit eslé pris, comme 
dessus est dit, fu du tout deliv 
5. Art. 7 


ull longuement souffert et sueffre de 
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déjà été faite plusieurs fois : paiement de deux rentes, l'une de 
19,000, l'autre de 12.000 livres. versement d'une somme de 
600.000 écus. sans compter les indemnités ou dommages-intérèts 
que le Navarrais se réservait de demander! 

Le traité de paix fut ratiflé par Charles V au mois de juin, 
peu de jours après que le captal fut revenu de Navarre en 
France, et lorsqu'il eut pris l'engagement personnel d'obte- 
nir, en place des lettres scellées du sceau du secret, un instra- 
ment en bonne et due forme, muni du grand sceau royal ?. 





IV: — Le roi de France s'était mis en mesure d'exécuter 
immédiatement le traité. Dès le mois de mai, il faisait procéder 
à ls prisée des châtellenies de Mantes et de Meulan et du comté 
de Longueville 3. Les résultats de l'enquête furent sans doute 


1 Ar 8. 

.2. Arch, mat, J, 616, n° 11 ; Secourse, Reeaeil, p. 254-366 
nosire Hostel deles Saint-Foll'an de grace mil CCC secont de nostre 
regne, ou mois de juing...» Même terte dans les Mandemenis, n° 135%. 1 eu vralsem- 
blable, comme L. Delisle l'a fait observer, que celle ratification eut lieu au commen: 
sement, ou au moins dans Ia première quinssine de juin. En effet, des leltres de 
rémision sont accordées, le 20 juin 1365, par Carlen V à jeun de ls Marche, en 
vertu du trallé que ce prince avait conclu avec le roi de Navarre |{Mandements, n° 265). 
D'un autre côté, le traité n'était pas ratifié le 1” juin, puisqu'à cetle date, qui 4 
celle do la fé de la Pentecôte, les rêves furent prorogées jusqu'à la quinzaine 
après la Saint-Jean-Bapliste (Arch, nat, J. 617, n° 12; Secousse, feenel, p. 147-269). 

A le fin de l'année 135, la reine de Navarre, — Jeanne de France, la propre 
sœur de Charles V, — entreprit un asser long voyage en France, avec l'intention 
évidente d'y faire ses couches, car elle était enceinte, el, selon louto apparence, 
depuis le commencement du mois de Juillet. Partie de Pampelune le 32 novembre, 
elle arrivait à Evreux le +3 décembre. Le 7 janvier 1366, elle se rendit à Paris, où 
lle resta jusqu'au 25 du même mois. Le 13, elle soupa à Saint-Pol, « devers le 
Roy », en très nombreuse compagie {et furen! 11° personnes, dit le comple d'où 
nous irons ces Indications). Elle coucha ce soir-là à Saint-Pol et y passa les deux 
jours suivants. De Paris, elle revint à Evreux, où le jour de Pâques (5 avril), naquit 
son second fs, qui fut plus tard comte de Morlain, Elle élait de relour à Pape. 
lune vers le milieu de la même année (Arch. dela Chambre des comptes de Navarre, 

Reg. 117 : « Comple de la despense e mises de l'oslel la royne de Nararre, conlesse 
d'Erreux, commençant le samedi zx jour de novembre que elle parti de Pampe- 
lune à aler en France, fil par moy Jehan de Tilleul, son elere, l'an mil CCG soixante 
cinq») 

3. Je n'ai d'indications que pour Meulan, ou du moins j'interprèle dans ce sens 
deux quittanets, peu explicites, l'une el l'autre du 16 mai 1365, données à Mouton, 
sire de Blainville, conseiller du Roi et capitaine du diocèse de Rouen, payant pour 





Donné à Paris en 
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conformes aux prévisions des négociateurs, car si la remise de 
« la ville et baronnie de Montpellier » au roi de Navarre n'eut 
lieu qu'au début de l'année suivante {, ce n'est pas qu'aucune 
contestation se soit élevée, à cette époque, sur l'équivalence des 
terres échangées, Le retard tint à une autre cause et à une 
opposition, aussi singulière qu'inattendue. 

En 1351, un traité avait été passé entre Jean Il et le roi 
d'Aragon, Pierre IV, dit le Cérémonieux, aux termes duquel 
Louis, le futur due d'Anjou, devait épouser une des filles de 
Pierre IV, Constance l'aînée, ou sa sœur puinée doûña Juana?. 
En considération de ce mariage, le roi de France s'obligeait à 
donner, et il donne, en effet, à son fils la « part nouvelle » de 
la ville de Montpellier, avec le château de Lattes, c'est-à-dire 
tout ce que Philippe de Valois avait acquis du dernier roi de 
Majorque +. Cette clause du traité émut beaucoup les habitants 





le compte de Richard du Til, receveur général audit diocèse des aides pour la pro- 
vhion et defense du royaume. Guilisume du Lyog, chevalier, chêtelin du Chétean- 
Gaillard, reçoit 10 livres tournois « pour les gaiges de nous, d'un chevalier et de 
quatre escuiers en noutre compsignie, deservis ou à déservir pour cinq jours, 
cause du fait de Meallent » (Bibl. mat, P. O., «781, d. 44285, Lxox, n° 8). Louis de 
Fescamp, chevalier, louche 7 L. 10 1. L. sur ses gages el ceux d'un écuyer, « devervis 
où à detervir pour clag jours pour le fait de Meullent » (P. O. 1135, d. 15999, 
Fncaur, n° 3). Comme il ne peut ‘agir que d'une prise de possession, l'occupation 
de Moulan remontant déjà à plus d'une année, il est très probable que les deux che- 
valiers sumommés avaient été employés à faire l'estimation des revenus de la cha- 
tellenie, ou à un service de protection, pendant qu'elle 10 fa 

Par lettres du mois de juin 1365, données à Paris, Charles V promet de garder el 
faire garder les « privileges, franchises et liberiez anciennes » des habitants dos 
villes et chétllenies de Mantes et de Meulan et du comté de Longueville (Arch. 
nat, K 49, n° 8) 
16-17 février 1366 (Arch. ni n° 33 ; Secousse, Recueil, p. 277-288. — 
Arch. commun. de Montpellier, Grand Tholamas, fol. 150) 

3. À celte époque lou au moins, car plus tard, au moment de la conclusion du 
traité de Vernon, les gens du roi de Navarre soutinrent qu'il n'y avait pas équive- 
lence entre ls seigneurie de Montpellier tout entière et Les terres que leur multre 
avait cédéos au roi de Prance (Sccousse, Mémoires, p. 115: Recueil, p. 304). 

4. Traité de Perpignan, du 8 février 1361 (Zurita, Andes de la Corona de Aragon, 
LIL, fol, s41). 1 s'agissait d'oblenir le déshlement du rol d'Aragon qui, ayant 
dépossédé de lous ses Etats le dernier roi de Majorque, ne voulait pas reconnaitre Ia 
ession de Montpellier, aile par Jacques 11 à Philippe VI, en 1349. 

À. Saint-Ouen, près de Saint-Denis en France, juin 1351. Jean 11 donne à Louis 
d'Anjou, en vue de 10n mariage ave l'infante Jeanne d'Aragon, « villum sou castrum 
Montispesulsni, videlient illam priem. dicie ville quam carissimus dominus et 
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de Montpellier, d'autant plus qu'ils avaient profité de la venue 
du Roi, dans les tout premiers jours de la même année, pour 
obtenir de lui la promesse, consignée dans des lettres patentes, 
de n'être jamais soustraits à l'autorité directe de la couronne !. 
Le mariage projeté ne devait pas se réaliser, et il n'en fut guère 
question pendant les années qui suivirent. Mais Louis d'Anjou 
n'oubliait pas la donation faite à son profit, la considérant 
comme pure et simple, et non pas comme conditionnelle et à 
terme. Tandis que son père était encore prisonnier à Bordeaux, 
il sut si bien circonvenir le dauphin, qu'à la date du 4 décem- 
bre 1356, — la veille du départ de Charles pour Metz et au 
moment où il venait de déléguer à son frère la lieutenance du 
royaume, en son absence, — un mandement était adressé au séné- 
chal de Beaucaire, lui enjoignant de mettre le comte d'Anjou 
en possession et saisine de la partie de la ville de Montpellier, 
récemment réunie au domaine royal?. L'opposition des habi- 





genitor noster..… ab inclito Jacobo rege Mjoricarum quondem acquisivit et emit.. 
et en plus le village ou châleau de Laites. I retient « superioritalem, ressortuem et 
bomagium, et ali jura, que in els et ab aliis habebamus...» La donation est pure et 
Arrévocable jdonaeione pura a irrmoeabli inter vivos), mais Fall en vue du mariage ot 
per conséquent subordonnée à sa célébration. (Arcb. comm. de Montpellier, Fonds 
du Grand Chartrier, F. VII, me 3630. Vidimaus du 23 février 1367. Copie, paplor. 
« Extractum de criginalibus lieris de mandato gencium compolorum. Adam ».} La 
part nouvelle, cédée par le rei de Majorque, était la ville de Montpellier proprement 

Elle était séparée de le part antique (appelée aussi Monpellieret où la rectorie, 
et acquise en 1:93 de l'évique de Maguelone,) par une ligne allant du NE. au 
celle de Toulouse. La part antique est au Sud-Est de 
la ville actuelle, el une pariie sculemeat en avait été comprise dans la « communs 
enceinte ». Le chleau de Lattes, situé à 4 ou 5 kilomètres de Montpellier, avait 
apperienu aux Guilhem, seigneurs primitifs de la cité. C'élit une simple malson 
forte, au bord de Ia « roubine » de Montpellier, et au centre d'une exploitation 
rurale, Un mariage l'avait fit passer aux mains des rois d'Aragon. 1 arait élé cédé 
à Philippe de Valois par Jacques II, de Majorque, en même lemps que la part nou 
vel. 

1. Montpellier, janvier 135: (Arch. commun. de Montpellier. Fonds du Grand Char- 
Aier, A. XXI, n°6; vidimus sous le sœl de Guillaume Causi, bayle royal de Mont- 
pellier, 23 juillet 1365 ; Arch. oat., 11. 8o, fol. 46o n° 764 : Ordonn. des rois de 
France, IV, p.34, d'après la copie du Trésor des Chartes). 

3. Arch. commun, de Montpellier, Fonds du Grand Chartrier, F. VI, n° 3019. 
Texte français el texte latin, sous la date commune du 4 décembre 1356, de deux 
lettres, semblables quant au fond, mais différant entre elles par quelques détails, 
Copies contemporaines sur papier. 

« Charles, ainsné file du roy de France et son lieutenant, duc de Normendie et 
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tants ne put empêcher que la prise de possession par les 
mandataires du comte n'eût lieu le 12 mars 1357 !. A toutes 
leurs protestations, on répondit en produisant des lettres du 
Roi et du dauphin, fort claires et absolument contraires au privi- 
lège dont ils se prévalaient ?. Ils ne se tinrent pas pour battus. 
Malgré les efforts du comte d'Anjou pour les intimider?, ils 
en appelérent au dauphin et au Roi lui-même, car le voyage 
d'Angleterre, entrepris par les députés de la ville, et auquel le 
loyalisme ne fut pas étranger, eut au fond un motif intéressé. 
Il s'agissait avant toutes choses d'éclairer la religion du Roi 
et de faire échec aux entreprises de Louis d'Anjou t. Les dépu- 


dalfio de Viennois. Au seneschal de Bieucayre ou à 10n lieutenant salut. Savoir 
vous faisons que, de l'entenclon el volonté de nostre dit seigneur et pere, el selon 
certain traité, fait entre luÿ d'une part et le roy d'Aragon d'autre, nous avons 
otroié et acordé à nostre tres cher et Lres amé frere le comte d'Anjou et du Maine 
que il ait la partie de le ville de Montpelier, que fu du roy de Malhorgues, el nous 
en a fait nostre dit frere homage, auquel. eu nom de nostre dit selgneur et pour 
lui nous l'avons receu, sauf le droit de noître dit seigneur ot l'autrui. Si vous man- 
dons et commctons que de ladite partie de la dite ville vous melez ou faciés metre 
nostre dit frere, ou ces gens pour lui, en saisine et possession, et pour cause d'omage 
non fait vous n'i metez ni facier metre empeschement, coment que soit, Donné au 
Louvre lels Paris lo mm jour de decembre l'an de grace mil CCC cinquante et six, 
sous le seel de nostre dit seigneur. 
Par mon] seigneur le duc : Tourneur. » 

Dans la letre latine, il n'est pas question de l'hommage prêté parle due d'Anjou. 
En revanche, on y trouve quelques précisions de plus que dans la lettre française : 
« Significamus vobis quod nos concesimus et concedimus per presentes carisimo 
fratri mostro duci Andegavensi el Cenomanensi quod de donacione sibi facla per 
dictum dominum et genitorem noitrum, juxta convenciones tractatus matrimonii de 
ipso fratre nostro cum inclita Johenna, flia illustris regis Aragonum, consanguinel 
nou. lum de Montepesulano quam de eustro et castellania de Latis, et de ‘univerais a 
el singulis protextu ditarum conventionum sibi donatis, acqulllis quondam per 
dictum domiaum genilorem nostrum a domino Jacbo, tune rere Majoricarum, 
gsudeat plenarie el utatur sécundum convenciones predictas ete, » 

1. Charles d'Aigrefeuille, Histoire de la ville de Montpellier. Montpellier, 1747, in 
ol, pe 144-148. Voy. l procuration donnée par Louis d'Anjou aux arcberéques de 
Rouen, de Lyon et d'Auch et au comts de Beaufort, pour requérir et prendre an 
sn nom la possession de Montpellier (10 murs 1357. — Arch. commun. de Mont. 
pellier. Fonds du Grand Chartrier, F. VIl, n° Soag. Copie contemporaine, papier.) 

2. Charles d'Aigrefeuille, op. et lo. ét. 

3. Op. eit, pe 147. 11 lour écrit de Novers, le 20 ociobre 1358, qu'il no propose 
d'aller en Aragon accomplir son mariage avoc l'infante, et qu'il arrdtera, de con 
ert avec le roi Pierre, les meilleurs moyens pour réduire les habitants de Montpel- 
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tés ne perdirent d'ailleurs ni leur temps, nileur peine. Mis 
au courant de l'affaire, mieux informé, Jean IL ordomnait, par 
lettres délivrées à Londres, le 15 décembre 1358, de laisser les 
choses dans l'état où elles étaient avant la prise de possession, 
induement effectuée 1. 

Pendant ce temps, nul ne s'occupait de faire aboutir le ma- 
riage avec l'infante d'Aragon. Le dauphin, absorbé par d'autres 
soucis, oubliait les conventions de 1351, et, le 9 juillet 1360, son 
frère pulné, violant les engagements pris pour lui et en son nom, 
épousait Marie de Châtillon, fille de Charles de Blois1. Ce coup 
de tête du due d'Anjou. très blessant pour Pierre le Cérémo- 
nieux, ft naltre un incident diplomatique, dont le règlement fut 
pénible et humiliant pour le roi de France. 

IL paraîtra singulier, après l'exposé qui précède, qu'en 1%65, 
Louis d'Anjou ait cru conserver des droits sur l'ancien héritage 
du roi de Majorque. Il est certain cependant que ce sont ses 
droits personnels dont il entendait se prévaloir, en intimant dé- 
fense au sénéchal de Beaucaire et à tous autres officiers royaux 
de faire remise aux députés du roi de Navarre de la ville et 
baronnie de Montpellier. L'intérêt du royaume de France, mé- 





Op. eit.. p. 147-148. Déjà, le à oclobre de la même année, le régent avait mar. 
qué aux consuls de Montpellir, qu'il était, lui aussi, d'avis de meltre un lerme, 
moins provisoirement, aux entreprises du duc d'Anjou : « Quant aus requesles de 
nostredit frere, nous l'en escrisons presentement bien amiablement et li prions que 
vottres dites responses il ait agreables et qu'il cœse et seursiée de vous en plus 
requerre ju soit relournez par deça et en ait ordené sa voulenté. » 
{Arch. commun, de Montpellier. Fonds du Grand Chartrier, D, XIX. Original, par- 
chemin. 

3. His. de Chorles , t. Il, p. 381, 0. 

3. Ibid.. pe 347, n. à. CI. À. Lecoy de 
avec Le royaume de Majorque, Paris, Er. Leroux, 18ga, L Il, p. 174-176. 

4. Arch. commun. de Montpellier, E. VII. n° 2418 de l'inventaire de Louvet{Mont. 
pellier, 19 soût 13651 : « Ludovicus ele. Cum nos intellexerimus, ex certo acordo 
seu trictatu inhllo inter dominum Regem.ex parie une, et regem Navarro, ex allera, 
villam Montispesulani cum baronia, appendenciisque et pertinenciis suis univer. 
sis, debere tradi domino regi Navarre in propriam el perpetusm hereditatem, qua. 
rum ville et baronie, pertinentiarumque et appendenciarum suarum dictus rex 
pomemionem per se vel gentes auss salsgit de die in diem adhipisci. nes igitur, ex 
certis causis comodum et utilitstem corone et regni Francie et rei publice ejusdem 
concermentibus, et nostrum animum môventibus in bac perle, lenore presencium 
precipimus, districtiue inhibentes, vobis, senescallo Bellicadri, gubernalori, rectori 
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connu et lésé par le traité de paix, lui était un simple pré- 
texte ! à encourager la résistance des habitants de Montpellier, 
sur laquelle il comptait pour appuyer ses propres revendi 
tions ?, Les choses furent poussées assez loin pour que le Pape 
ait eu une première occasion d'intervenir et de faire fonction 
d'arbitre. 

La transaction qu'il proposa et qu'acceptèrent, d'une part, le 
duc d'Anjou, en son nom et au nom du roi de France, de l'au- 
tre le cardinal de Boulogne et le captal de Buch, stipulant pour 
Charles le Mauvais, fut la suivante : la cession de Montpellier 
ne serait ni empêchée, ni retardée, mais le roi de Navarre 
admettait par avance le principe d'un échange, au cas où ulté- 
rieurement on lui donnerait, au lieu et place de ladite ville et 
de sa baronnie. des terres d'une valeur équivalente ?. Concession 








el bajulo, celerisque carielibus ville prodicle Montispessulant et aliis quibusum- 
ques necnon diloel 





et fidelibus dicti domini nostri Rogts ct mostris, consulibus et 
populo ac universilati dicte ville et singuleribus de eadem presentibus et futuris, 
el cuiquem vestrum, ne aliquibus commissariis super hoc quavis auctoritate depu- 
latis vel depalandis, aut liioris vel mandatis quibuscumque super hiis concosis et 
concedendis, quoquomodo pareatis, set pocius manu rnilltari et armata quibuscum 
que hujusmodi mandata vel literes exequi volentibus inpune resislatis, nisi a diclo 
domino Rege vel a nobis mandalum super hoc orethenus haberetis, speciale et expres 
sum, ete, » 

1: Voy. le transaction du 25 janvier 1366, dont il sera question ci-après [Arch nat. 
3. ti, n° 33: Sccousse, Reeueil, p. 277-278 : « ….curm aliquo controversie seu debala 
in et super radicione possessions ville et Laronie Montispessulani, flenda dicto 
Captallo, nomine domini regis Navarre, per dictum dominum ducem (Andepaven- 
sem), virtute corti mapdati seu commissionis domini rogls Francie predicti, dicto 
domino duci directi. inter ipsos exorto fuissent, et marine quia distus domimus duz 
dieebat se in dicta villa el baronia jus habere, el. 

3. Arch. commun. de Montpellier, Liber itramentorun et consilivrn domus consu 
llus Montisgessulani de enno Domini M CCC» LXV". » (ar. 28 juin, g, 14 juillet 1365 ; 
janvier, 13. 21, 23 février 1366). 

3. Arch. rat., J. 617, 0° 33 : Secousse, Recueil. 377-380 : « Charles... roys de Novarre 
et conte d'Evreur. Savoir faisons à toux que comme nostre tres cher et tres amé frere 
mess. Loys de France, dus d'Anjou el du Maine, pretende et maintiegne s0y avoir droit en 
la ville et baronnie de Montpellier. à cause de certaines donacions à li faictes ou temps 
pass laquelle ville et baronnie nous doit estre bailliée par lo traictié 
de la pais d'entre nostre tres cher seigneur et frero le roy de France el nous, el pour 
ce Lo ait oné accordé par noz Ures chers el amez cousins, tres reverent pere en Dieu 
le cardinal de Boulongne et le captal de Buich, que Loutes foiz qu'il nous billera 
eschange ou recompensacion soufsante, en baillant autant de rentes en villes, chas- 
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de pure forme et faite pour ménager l'amour-propre du due 
d'Anjou, l'hypothèse prévue étant d'une réalisation bien impro- 
able. 

Par lettres données à Saint-Jean-Pied-de-Port, le 4 mai 1365, 
le roi de Navarre avait institué le captal de Buch son lieute- 
mant et mandataire général, avec pouvoir de le représenter en 
tout ce qui toucherait l'exécution du traité de paix !. Jean de 
Graillÿ devait notamment prendre possession, au nom du roi, 
de la ville et baronnie de Montpellier. C'est pourquoi il s'était 
rendu en Languedoe, au commencement de l'année 1366, en pas- 
sant par Avignon ?, où nous venons de constater sa présence. 
car il restait à résoudre, par l'entremise du Pape, diverses ques- 
tions que les négociateurs avaient laissées en suspens. sans par- 
ler de celles qui avaient surgi depuis la conclusion de la paix. 
Cest à Avignon qu'intervint le 25 janvier 1366 la sentence arbi- 
trale, résumée ci-dessus en quelques mots, Vers le milieu du 
mois suivant, le captal était à Montpellier, pour s'acquitter de la 
mission qui lui avait été confiée par Charles le Mauvais. Le 
16 février, un premier protocole fut dressé, faisant au profit de 
Charles V les réserves les plus larges. Le roi de France retenait, 
non seulement l'hommage, le ressort et la souveraineté, c'est- 
ädire la suzeraineté et le domaine éminent, mais encore « tous 
ses droits royaux », formule commode pour faciliter et légitimer 
Les empiètements de ses officiers. Ces droits, qui ne sont ni défi- 
mis ni énumérés, devaient être reconnus et exceptés dans tous 





Lux, jurisdicions et nobleces, et pour combien et pour tant comme li Roys nous 
awerra où fera asseoir, à cause de la recompensacion de Mante el de Mullant, ct 
de la conté de Long: en la ville et baronie de Montpellier au regart do 
11m personnes eleus sur ce, deux de chaseune partie, ou de nostre dit Saint Pl 
debat ÿ avoit nous ladicle recompensacion recevrons et acceptrons, el ladicte 
baronnie de Montpellier, et ce que baillié nous aura esté à cause de la recompensa- 
clon dessusdicte, baillerons et déliverrons, et ferons baillier et delivrer audit mes 
Loys, sax aucune difficulté, elc. » Ces lettres ne sont pas dalées, cer nous avons 
sanlement 1à le loxte, que les arbitres s’engagesient à faire atcepler par le roi de 
Nverre. 

1. Arch. mat, J, 617, n° 33 ; Secoume, Rerueil, p. 281-383. 

3. Mégtion du « voyage d'Avignon et de Montpellier +, dans un mandement du 
captal de Buch, du 31 octobre 1366 (Bibl. nal., P. O. 1839, d. 43512, La Mancur, 
EUR 
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les hommages que les habitants de Montpellier prêteraient à leur 
nouveau suzerain !. . 

Le lendemain, 17 février, en vertu de letires de Charles V. 
données le 30 novembre précédent, le due d'Anjou fit remise au 
captal de Buch de la partie de Montpellier, cédée au roi de Na- 
varre, en spécifiant que les libertés et franchises de la ville 
seraient respectées par le nouveau seigneur. Les habitants 
étaient déliés du serment de fidélité, qu'ils avaient prêté au roi 
de France, sous les réserves déjà expressément formulées de 
Thommage, de la souveraineté et du ressort. Il était expliqué 
que si. malgré des protestations et des démarches réitérées, ils 
perdaient le bénéfice des promesses jadis faites par le roi Jean. 
ce sacrifice leur était demandé dans l'intérêt de la paix et pour 
le bien du royaume de France?. 

Quelques jours plus tard, après le départ du due d'Anjou, 
qui s'était retiré à Béziers, le captal de Buch assembla, dans 
l'antique église de Notre-Dame-des-Tables, « le baile, les curiaux 
et les consuls », qui prètérent entre ses mains le serment -de 
fidélité, dû au roi de Navarre. Il leur remit en retour des lettres 
émanées de ce roi, portant confirmation de tous les privilèges de 
Montpellier, excepté celui de ne jamais être soustraits à l'au- 
torité directe de la couronne de France, « lequel, disait Charles 
le Mauvais. notre dit seigneur et frère (le roi de France) à rap- 
pelé et mis à néant pour bonnes et justes causes? ». 








V. — Le traité de juin 1365 ne fut jamais pleinement ni fran- 
chement exécuté, Mantes, Meulan et le comté de Longueville 
étaient perdus sans retour pour la maison d'Evreux, mais Mont 


1. Arch..nat, J. 617, n° 33; Secousse, Recueil, p. 387-258 : « Ce sont los condi. 
cions, retencions el modifacions qui se feront en la tradicion de la ville et baron- 
nie de Montpellier. A 

= C'esl assavoir que le Roy retient l'ommage. le ressort, la souveraineté. et toux 
ses drois royaulr, ele. » Je ne saurais dire s'il y eut, dès celte époque, et avant la 
traité de Vernon. un « gardien des droits du Roi » à Montpellier. 

3. Arch. commun, de Montpellier, Grand Thalamus, fol, 150-151. « mstrumen- 
tum salvationis habilancium faclo per dominum ducem Andegavensem in trad 
tione ville fact prima vice ipsi domino regi Navarro. » 

4. Charles d'Aigrefeuille, Histoire civile de la vile de Monpellier, p.133. 
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pellier restait attaché à la couronne de France par des liens 
très forts, que Charles V sut encore multiplier et resserrer 
Trop de réserves avaient été faites, qui amoindrissaient l'auto- 
rité du roi de Navarre et portaient atteinte à ses droits. Une 
équivoque, — volontaire ou fortuite, — fut immédiatement 
exploitée par les conseillers de Charles V, car Montpellier était 
un tout complexe, ce qui faisait la partie belle à des légistes 
ergoteurs. 

Que fallait-il entendre par « la ville et baronnie » de Mont- 
pellier? D'après les gens du roi de France, uniquement « la 
part nouvelle », le château de Lattes et les fiefs situés dans 
l'ancienne garrigue de Lodève, qui constituaient la baronnie 
proprement dite. Le roi de Navarre réclamait, au contraire, la 
seigneurie de Montpellier tout entière, sans en rien excepter, 
c'est-à-dire, en plus de la « part nouvelle », la « part antique » 
où « rectorie », acquise par Philippe le Bel de l'évèque de 
Maguelone, en 1293, et aussi l'émolument d'une juridiction 
locale, désignée sous le nom de petit acel et dont on prétendait 
le frustrer #, Ces divergences d'interprétation auraient suffi 








1. Arch. commun. de Montpellier, Fonds du Grand Churtrier, À. XVIf, ne 316 
Paris, 10 juin 1368, — Vidimus sous le scel de la prévôlé de Paris) : « Charles, etc. 
Au bailli de Mascon et à toux autres justiciers ou à leurs lieux lenans,el louz com- 
mis et deputez à lever et recevoir prages, travers el passages, imposicions, cous- 
tumes et autres redevances... salut, Comme... nous... ayons baillié au dit roy de 
Navarro, pour lui, ses hoirs et successeurs, à tour jours més la ville el baronnie de 
Montpellier, ensemble les spperlenances, reserver el relenuz à nous et à noz suc- 
cesseurs à loux jours més l'ommage, le ressort, la souverainneté et les autres droiz 
royauix des dites ville et baronnie et des apparlenanees.… el nous ayons entendu 
que rous où aucun de vous vous estes efforciez où voulez efforcier de lever des mar- 
chans ou autres bourgois et habilans de la dito ville ét baronnie, pour les denrées 
‘et marchandises, qu'il prennent en uostre royaume pour porter en ycelles ville et 
barognie, aucuns paiages, travers, passages, imposicions, coustumes ou servitudes 
autres, que les marchans, bourgols et babilans des autres villes de nostre senoschau- 
cie de Beaucaire ne paient ou doivent peier, en disant qu'il sont Mavarrois et qu'il ne 
sont pas de nostre royaume, pour ce qu'il sont audit roy de Naverre, dont il nous desplaist 
moull s'il en st ainsi, etc. s. Défense du Roi de lover sur les habitants de Montpellier, 
pour les denrées où marchandises qu'ils « mènent » en leur ville. d'autres. impor 
sitions ou rodevances que calles « que paiont et doivent paier les autres marchans, 
bourgoig et labilans des autres villes de nostre dits seneschaucie de Beaucaire =. 

+ 2. Arch. mat. J. 618, n° 34 ; Secouwe, Recueil, p. 301-305, en particulier p. 302 
« Pièce concernant la négociation du trailé de paix fait entre les rois de France el 
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pour remettre le traité lui-même en question, s'il n'avait pas été 
méconnu ouvertement, et de façon plus grave, moins de deux 
années après sa conclusion. Le 29 mars 1367, le duc d'Anjou, sous 
des prétextes assez vagues, fit saisir par le sénéchal de Beaucaire 
et mettre en la main du Roi la ville et baronnie de Montpellier {. 
S'agissaitil de punir les « désobéissances » commises par les 
officiers de Charles le Mauvais, comme le dit la seule chronique 
où nous trouvions mention de l'événement ? Plus vraisemblable- 
ment le duc se vengeait sur le roi de Navarre du secours que 
celui-ci avait prêté à don Pèdre et aux Anglais contre Henri de 
Trastamare, l'ami et le protégé de la France ?. Peut-être aussi 
la saisie de Montpellier étaitelle une manifestation de la politi- 
que très active, mais un peu brouillonne, inaugurée par Louis 
d'Anjou et qui, si Charles V s'y fût prêté, aurait avancé d'un 
an ou deux la grande rupture de 1369 ?. Charles V ne ratifia 
pas la conduite de son frère et, au bout de trois mois à peine, 
le 14 juin 1367, Montpellier était restitué à Charles le Mauvais :. 




















de Navarro (fin de 1369)» — « … més pour ce que il dioient (les gens du roi de 
Navarre) que l'en ne li avoit mie bailllé si tnt, ni si entierement, le dit Montpellier 
comme l'en les (sic) lé deust avoir beilliés, en disant que l'en avoit retenue la rec- 
Lorie, le petit scel et aucunes autres choses des plus notables et des plus proufta- 
bles qui y fussent, et si avoit l'en Hit à lui el À sos gens pluseurs griefs et oppres- 
sions depuis, et contre la forme du dit traitié.. » 

Sur la juridiction du petit scel, voy. Secouwe, Mémoires, p. 114, n. 1, ot Revcil, 
p.308, n. 2. 

1. Le Petit Tholamus, p. 396 : « En l'an MCCGLXVI, 
M. Amien (sie : Amicu) del Baus (Amé ou Amédée des Baux}, senescalc de Belcayre, 
par comission de M. lo duc d'Anjou, fraire el luoctenent de nostre senhor lo Fey 
de Franta, venc À Montpellier, et am crida pres Lola la lorra de nostre senhor lo rey 
de Navarra a la man del rey de Fransa € sospendet Lola los officiers del rey de Na- 
varra per aleunas deshobedienras que disia que li avian fach la gen dol rey de 
Navarra, especlelment à Montpellier et a Latas ele. » 

3. Gh. d'Aigrefeuille, op. eit., p. 155 ; Secousse, Mémoires, 2° parti 

3. Voy. ciaprès, chap. vint-xt, el surlout le chapitre x1 

4. Le Petit Thalamas, p. 377 : « llem, lo jora de Sant Johen [1367]. de mi 
ratitusda la terra per lo dic M. lo senescale, de mandimen del dich M. lo dur. 
las gens de nostro senhor lo rey de ‘e puoys facha la dita restitution, los 
dits senhors curials feron lo sagramen en ayssi quant es acostumat a 
aich nostre senhor 10 roy de Navarra… » 

« 11 est fort étonnant, a noté Sesousse, que les députés du roi de Navarre n'aient 
point ajouté [lors des conférences de 1369-1370) que leur maltre avait été dépouillé 
de la possession de Montpellier. » (Mémoires, »* partie, p. 114, n. :). Mais le cons. 

iencieux érudit parait s'avoir pas connu la restitution effectuée le 4 juin 1307 
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La saisie ordonnée par le due d'Anjou ne fat donc pas mainte- 
nue ; elle n'avait été qu'une vexation inutile et maladroite, 
fournissant au Navarrais un motif plausible pour rompre à son 
tour, dès que son intérêt l'y inviterait, un traité, si mal exécuté 
par l'une des parties contractantes. 

Aussi quand, vers la fin de 1369, Charles V comprit la néces- 
sité de donner satisfaction aux griefs du Navarrais, pour l'arra- 
cher à l'alliance anglaise, put-on considérer comme caduque 
l'œuvre des négociateurs de 1365 et revenir purement et sim 
plement à leur point de départ. Pour qui ne connaïtrait que le 
traité de Vernon (1370) !, il semblerait que Mantes, Meulan et 
le comté de Longueville soient échangés pour la première fois 
contre la seigneurie de Montpellier. Il ÿ est parlé des préten- 
tions du due d'Anjou sur cette seigneurie, comme si elles 
n'avaient pas été rejetées ou abandonnées antérieurement, et, 
de même qu'en 1365, Charles le Mauvais s'engage à rétrocéder 
« la ville et baronnie », si on lui donne d'autres terres d'un 
revenu égal. Il serait prématuré d'en dire plus quant à pré- 
sent, et de marquer les différences, toutes à l'avantage du 
roi de Navarre, qu'on relève entre les deux traités de 1365 et 
de 1370. 

Si certaines clauses du premier traité avaient été imparfaite- 
ment exécutées ou mal observées, d'autres étaient restées lettre 
morte. Le Pape devait connaître de toutes les questions litigieu- 
ses, pendantes depuis longtemps entre le roi de Navarre et le 
roi de France, et notamment de la querelle juridique plus récente 
qu'avait fait naître le partage de la succession de Bourgogne. 
Peutêtre l'arbitrage du Pape n'était-il pas le moyen le m 
ni surtout le plus rapide, de trancher un différend 
brouillé, entre deux parties, peu désireuses l'une et l'autre de 
recourir à la médiation qu'elles avaient acceptée %, En tont cas, 


























1. Arch. mat,, J. 617, n° 40 (26 mars 1370). Articles conw 
Charles V et ceux du roi de Navarro sur les différends 
rois (Secousse, Recueil, 3o7- 

2.Arch. mat, J. 618, n° 
peument dire 
du Papa ele. » 





rus entre les gens de 
étaient entre les deux 








Secousse, Recueil, p. 303 : » .. et pour ce qui 
re la chose seroit trop longue qui en voudroit allendre l'ordenance 
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de: iècle dans les duchés d'Athènes et de Néopatras, ainsi 


qu'en Thessalie, où elle avait substitué sa domination à celle des 
barons franes de la dynastie champenoise ! 





1. G. Schlumberger, Les principautés frangues du Levant d'après lei plus récentes 
découvertes de la numismatique. Paris, Er. Leroux, 1877, in, p. 97-101. 





CHAPITRE VII 


Le Voyage de l'Empereur à Avignon et dans 
le royaume d’Arles. 


1. L'Empereur Charles IV et les Valois. L'expansion de l'influence française 
dans l'Est et le Sud-Est de l'ancienne Gaule. La cession du Dauphiné. 
La succession de Bourgogne. Comment l'Empereur s'efforce de faire 
échec à la politique envahissante des rois de France. Motifs délermi- 
nants du voyage de 1365 : affirmation des droits de l'Empire sur les pro- 
vinces du royaume d'Arles ; le retour du Pape à Rome ; la croisade ; 
la crise des Compagnies. — IL. Itinéraire de l'Empereur ; son passage 
à travers la Savoie, le Dauphiné et le Valentinois. Le vicariat impérial 
d'Amédée VI. La lettre de l'évèque de Valence. L'arrivée à Avignon. — 
Ill. Conférences entre le Pape et l'Empereur. Projet de mariage d'Elisa- 
beth de Hongrie avec le duc de Bourgogne ; le rétablissement du Saint- 
Slège à Rome ; la pacification de l'Halie ; utilisation des Compagnies en 
vue de la croisade. Négociations avec le roi de Hongrie. Missions d'Ar- 
mant de Cervole et de Bertrand du Guesclin. Les fêtes religieuses d'A vi- 
gnon et d'Arles. Le duc d'Anjou et la légende du festin de Villeneuve. 
IV. Le retour de l'Empereur. L'Archiprètre en Lorraine et en Alsace. 
Y. L'occupation d'Anse par Seguin de Badefol. Le rachat de la forte- 
resse ; le départ de Seguin ; sa fin tragique en Navarre. 














L. — Tandis que les négociateurs français et navarrais étaient 
à l'œuvre, un événement politique se préparait, que Charles V 
ne vit point sans déplaisir, mais qui en définitive ne porta au- 
cune atteinte aux droits ni au prestige du roi de France. Il s'agit 
du voyage de l'Empereur dans le royaume d'Arles et de son 
couronnement dans l'antique église de Saint-Trophime. Au cours 
de cette histoire, j'ai déjà eu l'occasion de caractériser l'attitude 
de Charles IV à l'égard des Valois et de marquer la déception 
qu'elle leur causa !. Loin de trouver en lui un allié dont le con- 


1. Hüst, de Charles V, LL, p. 29 ot 368-273. 
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cours leur fût assuré, ils n'obtinrent du fils de Jean l'Aveugle 
qu'une neutralité à peine bienveillante, ombrageuse même et 
jalouse «en tout ce qui touchait l'expansion de l'influence fran- 
çaise dans les terres d'Empire. Sans combattre de façon ouverte 
cette influence, il s'appliqua constamment à la contrarier et réus- 
sit souvent à la tenir en échec. 

Vers le milieu du xiv* siècle, divers changements se produisi- 
rent à l'ouest du Jura et des Alpes, dans ces provinces extré- 
mes et de fait indépendantes, sur lesquelles l'Empereur ne rete- 
nait qu'une souveraineté nominale. Charles IV parut se désin- 
téresser de ce qu'il n'avait pas su prévenir. Il s'abstint même 
de protester, estimant non avenus des traités auxquels il était 
demeuré étranger. Sa seule tactique fut de faire de temps à 
autre acte de suzerain, comme pour interrompre la prescrip- 
tion et empêcher qu'elle ne fût opposée à ses successeurs. Le 
Dauphiné ayant été cédé par Humbert IL à l'héritier de la cou- 
ronne de France, il affecta de ne voir dans ce « transport » 
qu'un changement de dynastie, auquel avait manqué son appro- 
bation, mais qu'il lui appartenait de valider après coup. C'est 
ainsi qu'à la diète de Metz (décembre 1356), il vendit au dauphin 
Charles, le vicariat impérial dans les anciens domaines d'Hum- 
bert Il, ne lui conférant en somme, à prix d'argent, qu'un titre 
précaire et révocable !. À l'automne de l'année 1358, au moment 
où le régent, bloqué dans Paris, encore plein du souvenir 
d'Etienne Marcel, cherche de tous côtés du secours, et contre le 
roi de Navarre et contre les compagnies anglaises, Charles IV 
ne reste pas sourd à l'appel qui lui est adressé. Il mande aux 
villes impériales de Metz et de Strasbourg d'envoyer un certain 
nombre d'hommes d'armes au Dauphin. et il a soin d'expliquer 
que ce n'est pas seulement au fils de sa sœur, mais surtout à 
un « prince de l'Empire » qu'il entend prèter son appui ?. 





1, ist, de Charles V, L 1, p. 280. 
Hist. de Charles V, LI iguanter cum daiphinus predictus sit 
princeps Imperii » (Carhtein, ). La lettre aux bourgeois et habitants 
de Strasbourg, conservée en original aux archives de celle ville, el que j'ai citée 
ues Wencker, été publiée de nouveau par MM. Hans 
-Wilte et Georg Wolfram dans l'Urkandenbuch der Stadt Strasburg, 1. V, Sressbarg, 
1846, in-4', p. 394-395. n° 460. 













L'EMPENEUN CHARLES 1V ET LES VALOIS 209 


Lorsque ce neveu, qu'il aimait, évidemment, à sa façon, ct 
en qui il retrouvait bien des traits de son propre caractère, fut 
monté sur le trône, Charles 1V jugea l'heure propice pour afin. 
mer de nouveau, et avec quelque solennité, ses droits sur le 
royaume d'Arles. En effet, depuis la conclusion du traité de Bré- 
tigny, et en particulier depuis la mort de Jean Il, ces droits 
paraissaient fort oubliés. Jean IL avait recueilli une part impor- 
tante de la succession de Philippe de Rouvre, le duché de Bour- 
gogne, et il en avait disposé en faveur de son plus jeune fils. 
Charles V avait rendu cette donation définitive, et déjà peut- 
être avait-on pénétré son secret désir de marier son frère Phi- 
lippe avec le plus riche héritière de la Chrétienté!. Or, le duché 
de Bourgogne, — comme « la comté », qui devait un jour appar- 
tenir à Marguerite de Flandre, — étaient terres d'Empire. Il était 
temps que l'Empereur, par un acte significatif, manifestat son 
autorité, pour ne pas laisser le champ entièrement libre à l'in- 
fluence française. 

En Dauphiné, les choses avaient pris un tour assez imprévu. 
Le nouveau roi était dauphin, en vertu de la cession qui lui avait 
été personnellement consentie par Humbert II, et, vicaire impé- 
rial, il administrait, par suite d'une délégation régulière, les pro- 
vinces réunies, sans y être incorporées, au domaine royal. Si le 
vœu de Charles V se réalisait d'avoir un héritier mâle, cet enfant 
porterait le titre de Dauphin et aurait pour apanage le Dau- 
phiné. I n'y avait rien là dont l'Empereur pût se plaindre, ni 
prendre ombrage, et il n'est guère probable qu'il eût encouragé 
les prétentions du due d'Anjou, si celui-ci avait demandé plus 
ouvertement à être substitué au premier bénéficiaire de la « do- 
nation » d'Humbert II ?. Mais la pente était glissante. Le roi- 
dauphin ? pouvait être tenté d'annexer le Dauphiné au royaume 
de France, ce qui eût été méconnaitre à la fois la lettre des trai- 








2. Emil Werunsky, Geæhichte Kaer Karls IV und seiner Zeit, LA, an-brück, 
1892, ine8, p. # 

3. Voy. ci-dessus, p. 1315. 

3. E. Werunsy, op. ei. p. 318-319 : « Dem am 8 April 1364 verstorbenen KGvig 
Johann von Frakreich fulgte sein Sohn, der Dauphin, als Karl V. so dass die fran 
zôsische Krone und das Dauphiné in einer Hand vereinigt urden. » 
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tés et la suzeraineté impériale. Charles IV pressentait le péril, 
mais, trop tenace pour rien abandonner de ses droits et trop irré- 
salu, — où trop faible, — pour les revendiquer, il adopta le seul 
parti qui convint à sa nature, à la fois formaliste et timide. Son 
intervention se réduisit à une démonstration platonique et toute 
d'apparat!, mais qui ne pouvait plaire à Charles V, très jaloux 
des prérogatives de sa couronne et très décidé à les défendre 
mème contre l'Empereur. On le vit bien à la façon minutieuse 
dont il régla tous les détails du protocole, lorsqu'en 1378, à 
l'apogée de son règne, il reçut, à Paris même, la visite de son 
oncle, attiré par le prestige que des victoires répétées avaient 
donné au roi de France. 

Le désir d'affirmer une fois de plus l'autorité impériale, et 
avec d'autant plus de pompe et d'éclat qu'en fait elle était plus 
désarmée et plus impuissante, a donc été, sinon le seul, au 
moins le principal motif du voyage d'Avignon et du couronne- 
ment d'Arles. Il y en eut d'autres encore, qu'on ne saurait omet- 
tre : la situation lamentable de l'Italie, le retour éventuel du 
Pape à Rome, la croisade qui allait commencer, la nécessité 
d'une entente générale entre les princes de l'Occident pour met- 
tre un terme aux ravages des Compagnies ?, Il n'en est pas 
moins vrai que la présence de l'Empereur à Avignon n'était pas 
indispensable pour traiter et résondre ces graves problèmes. En 
descendant dans la vallée du Rhône, ce monarque a surtout 
voulu faire acte de souverain et montrer à ses plus lointains 











1. Les conséquences politiques de ce voyage furent absolument nulles, comme le 
marque l'historien de l'Empereur : « So war denn überall im ganten Arelat der 
franiôsische Einfluss in gewalligem Vordringen begriffen ; es hälle des Aufgeboles 
grosser Waffenmacht bedurfl, denselben auf allen Punkten surückrudrängen ; einen 
solchen Kraflaufwand aber scheute der Kaiser, und 0 liess sich denn uoschwer 
vorhersehen, dass seine Relse ins Arelat und die Zeremonie der Ki 

dem Stand der Dinge nichts Andern und die tiefgesunkene Reichsautorilät keines- 
wegs wiederzubelebon imstande soia würden, » (E. Werunsky, op. ei, p. 319). 

2. BE. Werumky, op. cit., p. 326-325. 

D'après M. Dino Muralore (L'imperatore Carlo IV nelle terre sabaude nel 1365 e il 
ialo impériale del conte Verde, dans Memorie della Reale Aceudemia delle Seienie di 
Torino, Serie weonda, tomo LI, Torino, 1906, in-t, ® p. Science moral, storiche et 
Blologiche, p. 159-215), le voyage de l'Empereur aurait eu un double but : 1° Faire 
disparaître tous les obstacles qui s'opposaient au retour de la Papauté à Rome {en 
détruisant ou en employant ailleurs les compagnies d'sventuriers); 2° rolover le 
prestige impérial dans le royaume d'Arles (p. 1631. 
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vassaux qu'en dépit des mutations survenues, la suzerainelé 
impériale n'était ni supprimée, ni amoindrie. 


IL. — Charles IV, qui avait quitté la capitale de son royaume 
de Bohème dans le courant de la semaine sainte !, célébra la fête 
de Paques à Nüremberg (13 avril)* De là, il se dirigea vers 
l'Alsace, où il entra par Haguenau. Le 24 avril, il était à Stra 
bourg et ÿ passait la journée 3. Evitant de s'engager dans la 
vallée de la Saône, où il aurait risqué d'être inquiété par les 
Compagnies, il prit son chemin par la Suisse pour gagner les 
états du comte de Savoie et la vallée de l'Isère. Bale, Soleure, 
Berne et Genève furent les principales étapes de sa route 4, A 
Lausanne, le 8 mai, il octroya de nouveau à l'archevêque de 
Besançon 5 les droits régaliens, attachés d'ancienneté à ce siège 
archiépiscopal 6. 11 était très prodigue de semblables conces- 
sions, le plus souvent obtenues à prix d'argent, qui flattaient sa 
vanité, en lui permettant de faire montre d'une autorité, par ail- 
leurs illusoire. Les habitants de Genève s'étaient préparés à l'ac- 
cueillir avec honneur, dans l'espoir qu'il confirmerait les fran- 








2.8. Werunsky, op. ci. p. 31 





In der Charwoche des Jabres 1385... » Paul- 
Emi Le mystère des Trois Doms, Lyon, 1887, ln 
P. cac à .… » Dans colle publicetion, M. UI. Chev 
donné un lisirire de Charies 1V plus complet que celui qu'on Wrouve, pour Ia 
même période, dans les Regesta Imperii (tome VIII, Die Regesten des Kaiserreiche 
unter Kaiser Karl IV où Regesla Karol, édité par Allons Hüber après la mort de Joh, 
Friod, Bohmer). M. Dino Muratore, dont j'ai déjà cé un très Important mémoire, 
a pu, grâce surlout aux précieux comples originaux conservés aux archives de 
Turin, préciser beaucoup mieux encore certaines parties de ce même itinéraire. 

2. E. Werunaky, op. ef Le, ct. 

3. fbid. — U dut y arriver la veille, « in sant Jergon Lage », c'est-à-dire lo 33 avril, 
{Chronik des Jacob Twinger von Känigshofen, dans Die Chroniken der deutschen Suüdte 
tome win, Leipaig, 1870, In-8, p. 485). Les rapports étaient très tendus entre l'Eme 

et les habitants de Strasbourg. Depuis le commencement de son règne, 
{Charles 1V n'avait pas encore mis les pleds dans cetle ville, Il y faisaiL donc en 1365 
sa première entrée (Rodolphe Reuss, La première invasion des « Anglais » en Alace, 
ans les Mélanges d'histoire offerts à A. Charles Bémont, Paris, P. Alcan, 1913, in-8*, 
pe 392). 

&. 36 avril : Bâle. 1° mai : Soleure, à : Borne. 4 : Moral. 5: Payerne. Coucher à 
Moudon. 6, 7, 8 : Lausanne. 8 : Morges. Coucher à Nyon. 9 : Genève. 

5. Aymon de Villersexel. 

6. Regesia Karol, p. 338, n° 41684169. 
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chises de la ville et en accorderait de plus larges !. Leur attente 
fut trompée, aucune charte n'ayant été délivrée qui reconnût et 
étendit Les antiques privilèges de la cité 

Le dimanche 11 mai, avant midi, Charles IV entrait à Cham- 
béry, suivi d'un brillant cortège. qui ne comptait pes moins de 
deux mille cavaliers 3. Le comte de Savoie l'accompagnait depuis 
une semaine, étant allé l'attendre à l'extrême limite de ses états, 
dans le petit bourg de Morat, qui n'avait point encore la noto- 
riété que devait lui donner une sanglante défaite de Charles le 
Téméraire 4, Le lundi 12 mei, Amédée VI fit hommage à l'Empe- 
reur et reçut en retuur un titre fort envié, bien qu'il fût surtout, 
sinon exclusivement, honorifique 5. Il fut institué vicaire impérial, 








1. Mémoires et documents publiés par la Société d'histoire et d'archédlogie de Genève, 
ML 1843, 1m, pe 362-304, 

3. Op. et. p. 378 : « Mais celte confirmation impériale ne fut point accordée. » 
Gt.P. Fournier, Le royaume d'Arles, p. k72. — Les habitants de Genève n'oblinrent 
une charte de libertés que le 23 mai 1387. Elle leur fut octroyée par l'évêque de 
Geuève, Adhémar Fabri, Par un diplôme donné à Avignon le 4 juin 1365 et à la 
demande d'Amé VI, comie de Genevois, Charles IV érigea dans la ville de Genève 
une université des sept arts libéraux (Charles Bourgeaud, Hit. de l'Université de 
Genève, Genève, 1900, In-fol. p. B19-83 : » Charles universitaire accordée par l'em- 
pereur Charles IV à Amé VI, comte de Genève. »1 

3. Dino Muratore, L'imperalore Carlo 1V nelle terre sabaude nel 1355 oi 
+ Apud Chamberiscum, die dominica undecima mensis mali, sano prediclo, appli 
uit dictus dominus Imperatot atus quinque dueibus, quinque comitibus, uno 
(aix archieplscopo, tribus cpiscopis, et de als tam mililibus quam seutiferis irca 
118 equitibus, » (Extrait du comple des déporses faites per l'Empereur en traver- 
sant les états du comte de Savoie}. L'entrée se At « prima del mozrodi della dome- 
ice. per la porta principale... » (Ibid, p. 

A. 1 était parti du Bourget, probablement le 15 avril au matin, « alla Losia di 
87 sigaori e mudieri » (op. ei, p. 168) — il 28 era Invece di nuovo a Morges, e 
allraversato rapidamente 11 Vaud Inccando Romont 8 Moudon, giungera il 4 6 3 
maggio » Mort, ad oveit di Born, ullima sua terra nel cuore della Svizsera, ove 
alles limperatore… lindomant domonies { maggio nel plccolo borgo di Morat 
avreniva il soleane incontro dei due Principi. + (p. 169). Sur la façon de voyager de 
l'Empareur el sur les honeurs qui lui furent rendus par le comte de Savoie, voy. 

textes cité par M. Dino Muratore, ibid., p. 170. 

8. Chroniques de Savoye, col. 335-337, dans les Monumenta histeriae patriae, Seri 
tomus 1, Turin, 180. Les passages de ces chroniques, qui correspondent à la venue 
de l'Empereur, ont élé réédilés par M. Dino Muratore, d'après un manuscrit des 
Archives d'Eu à Turin (Musco Slorico dell* Archivio di Stato, Torino}. C'est I ce 
que M. D. Muratore apgelle « l'antica inedita Chronique de Savoie », la « primitive 
‘Chronique de Savoie». Elle serait l'œuvre de Joun d'Orville, dit Cabaret, et sa rédac- 
ion doit ire rapporiée au commencement du xv* siècle (Op. cit p. 159). Elle a été 

Sorsion, l'auteur + delle 
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non seulement dans ses domaines héréditaires, mais encore en 
Piémont, dans la Suisse romande et dans la partie des diocèses 
de Lyon, Macon et Grenoble comprise dans le comté de Savoie !. 
Un dîner de gala suivit la prestation de l'hommage. Les tables 
avaient été dressées dans la grande salle du château, et, confor- 
mément au cérémonial déjà noté à propos de la diète de Metz 
(1356) et réglé dans un chapitre de la Bulle d'Or, le comte et ses 
barons, qui servaient l'Empereur, firent leur service à cheval ?. 
Pendant son séjour à Chambéry, Charles IV ratifla l'accord inter- 
venu entre Amédée VI et le marquis de Saluces 3. 11 fut moins 
bien inspiré en accueillant une requête de Hugues de Chalon, 
sire d'Arlay, et en lui concédant le droit de justice sans aucunes 


rifatte Chroniques de Savoie (1464-1468) » publiées par Promis dans lon Historine patrine 
Mosumenta Seript. 1 (Op. eit., p. 160). 11 est à remarquer que cello antique chroni- 
que de Savoie place les événements dont Chambéry fut le Ihéâtre après le voyage 
d'Avignon, à l'époque du relour de l'Empereur ; mais la chronologie du narrateur 
est dos plus frutivos ot, pour certains faits lout su moins. los datos dos diplômes 
contemporains ne laissent aucun doute, 

M. Dino Muratore a publié, d'après l'original des archives de Turin, le diplôme, 
constatant l'investiture donnée per Charles IV à Amédée VI : =. receplo pritis, no6- 
Uro et Imperit Secri nomine, ab codem Amodeo in manibus nontris corporaliter ad 

ancta prestilo fidelitatin et homagii solito, dobito et consuelo juramento.… » (Cham- 
béry, 12 mai 1365. — Op. ei., p. 206-207). 

1 Dino Muratore, op. ait, P. 207-208. « Diploma di concessions del Vicarialo 
imperiale ad Amedeo VI.» (Chambéry, 12 mal 1363. — Publ. d'après l'original des 
Archives d'Etat, à Turin.) /bid., p. 173,n. 4 : « Quello que si eredevs 4 diploma di 
concessioné pubblicalo dul Guichénon, op. il. 1, 207, dal Lünig, op. il. 1, 66», à 
ullimamente dal Mugnier. in « Mémoires el documents publiés par la Soc. Sevoisienne 
d'hist. et d'archéol. », L XXXIX (1gpo). non à che la letters imperiale di partecipa- 
zione del fallo al Conde, senza à nomi dei Lesli e com varianti. = 

3. Op. ei, p. 174. La Chronique de Savoie {ei p.198) dit expressément: EL s'en 
ala (l'Empereur) en le_grant salle où Les lebles furent dressées et le. disner lout 
apparelllé. Les mans lavé, sassist l'Empereur dessoubz ung drap d'or, et ses barons 
environ luy. Si monloit le conto de Savoye, et ses barons, sur grans coursiers et des- 
Ariers, portans les viandes et à cheval servirent l'Empereur ». 

3. Op. éi., p. 208-210. n° x. « Diplome di Carlo IV ad Amedeo VI sull' omaggio 
del Marchese Federico 11! di Seluzzo » (Chambéry, 13 mai 1365). Publ. d'oprès l'ori- 
giral des archives d'+lat, à Turin, ibid. p. 173. n. 1. « Diploma inedito. , solo acce- 
aato da Ludorico delle Chiesa, {oe. ci., © eilalo dal Mulelto, Vemorie spettenti alla 
Steria. di Salu:-0 Salurro. 1830-35, 1. IV. 71. il quale dice a Lorto (eguito dal We- 
rumky, op. ei Ill, 330, e Gabolio, op. eit.. 148), trallansi pure en esso dell’ accordo 

it, en réalité, d'autre chose dans ce diplômo : « veniva 
sotennemente riconoscinlo e confermato il giuremento di fedellà da costui preslalo 
al Conte nel 1363, solto le mura di Saluzzo, dopo La sua sconfita. » 
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réserves ni restrictions, dans la cité de Besançon !. C'était dé- 
truire de ses propres mains ce qu'il avait fait quatre jours aupa- 
ravant, lorsqu'il avait octroyé à l'archevèque de Besançon la 
confirmation de ses droits régaliens. Cette politique contradic- 
toire porta ses fruits naturels. Un violent conflit éclata entre 
l'archevéque et le sire d'Arlay,et, pour l'apaiser, il fut nécessaire 
de recourir à la médiation impériale. 

L'itinéraire de Charles IV allait le conduire en Dauphiné, 
puisque le but avoué de son voyage était la ville d'Avignon. Le 
roi de France avait certainement connu de bonne heure, — comme 
tout le monde ?, — le projet de l'Empereur 3. Charles IV avait 
même écrit au duc de Bourgogne, pour lui exprimer son désir 
de le rencontrer en cours de route. Philippe le Hardi en avait 
donné avis à Charles V qui, le à mai, répondit à son frère de 
déférer au vœu de l'Empereur, s'il estimait que son absence ne 
dût pas être préjudiciable au duché 4. 

Le roi de France avait voulu que son oncle fût reçu en Dau- 
phiné avec la déférence et l'empressement, qu'il convenait de 
témoigner à un souverain auquel l'unissaient des liens étroits. 
Mais sans doute aussi il avait pris ses précautions pour que 
rien, dans la réception qui lui serait faite, n'abaissät la dignité 
royale devant la majesté impériale. Probablement, l'esprit qui 
règlera dans ses moindres détails le protocole de 1378, inspira 
dans une certaine mesure les instructions envoyées, en 1365, 











1. E. Werunsky, op. ci, p. Sz03a1. — Voy. Cuolan, Origine de La commane de 
Beançon, p. 191. 

2. Charles le Mauvais n'avait pas seulement acceplé l'arbitrage du Pape, mais 
aussi celui de l'Empereur, si Charles IV se trouvait à Avignon en temps utile. Voy. 
Hib. nat., Fr. 26006, n° 165. Lettres du roi de Navarre, datées de Pampelune et du 
3 mai 1365. 

3. Adolf Gottlob, Karl IV privele und poliische Besichangen zu Frankreich, 99 : 
« Sehr wahrcheinlich machte er auch dem fransôsischen Hofo von der beabsichlig- 
ten Reise Milleilung. » Cela est probable, en effet, mais il n'y a pas 
tirer de ce fait qu'un chevalier » d'Allemagne » vint à 
n'y a pas lieu de parler à ce propos d'une « ambassado allemande », qui aurait été 
envoyée à Charles V (Op. ei, p. 9, n. 4, d'après les Mandements, n° 108, 25 oclo- 
bre 1364). 

À. Colle de Bourgogne, 1 XV : Latre de Charles V3 on ère (Par, 
à mai 1365), publ. par M. Maurice Prou, Urbain V, p. 48. n. 3. et de nouvesu par 
M. Er. Pelit, Dues de Bourgogne de la maison de Valois, Paris, 1909, In-8*, p. 7. 
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au gouverneur du Dauphiné, Raoul de Louppy. Toutefois, la 
situation était alors fort différente de ce qu'elle fut, après qua- 
torze années d'un règne réparateur, et marqué par d'éclatants 
succès militaires !. En 1365, Charles IV traversait, non point 
le royaume de France, mais une terre d'Empire, et il fallait 
bien tenir compte du droit, encore qu'en fait l'autorité impé- 

ale ne fût plus guère qu'un souvenir. En outre, Charles V 
avait, dès cette époque, une ambition à laquelle il ne fut donné 
satisfaction que beaucoup plus tard. Il convoitait ardemment 
le vicariat impérial dans tout le royaume d'Arles, et pour l'ob- 
tenir, il importait de flatter la vanité de l'Empereur et de se 
concilier ses bonnes grâces ?. 

Quoiqu'il en soit, le gouverneur du Dauphiné eut ordre d'aller 
au-devant de l'Empereur, « hors du Dauphiné », de l'accomp: 
gner « bien ct honorablement », non seulement dans le comté de 
Savoie et dans les anciens états d'Humbert II, mais jusqu' « en 
Avignon et en Arles 3, Le premier soin de Raoul de Louppy fat 
de se renseigner exactement sur l'itinéraire de Charles IV, et, à 
cet effet, il envoya « vers les frontières de l'Allemagne { » un de 
ses officiers, Falque de Quincieu, châtelain de Cornillon. Le 
7 mai, il désignait deux commissaires généraux chargés de pré- 
sider à la réception de l'Empereur dans tonte l'étendue du Dau- 
phiné 5. Un peu plus tard, il était enjoint aux châtelains des 
localités, par où passerait le cortège impérial, d'obtempérer aux 
réquisitions qui leur seraient faites 6. En même temps, un sub- 








1. P. Fournier, Le royaume d'Arles, p. 500. 

3. Ce n'est qu'en 138 que Charles IV consentit à déléguer ce vicariat au fils ainé 
au Ro (Op. éi., p. 74-475, 199 Sont. 

3. Ulysse Chevalier, Gomple de Raoul de Louppy, gouveraeur du Dasphiné de 1361 à 
1359, Romans, 1886, in, Extrait du Bulletin d'his. eccléiant. et d'archéol, religieise 
des diocèses de Valence, Gap, Grenoble et Viviers, x livraison, p. 36-35, n° 77 : « Pour 
autres despens fais par le dit gouverneur es mois do mey et do juing l'an 1365, par 
vertu des lettres closes du Roy nostre dit seigneur, escriples 19° jour du dit moys de 
may etautres precedens, pour aler nt de l'Empereur son oncle hors du Daul. 
phiné et ycellui acompaignier bien et honorablement ou conté de Savoye, en Avi- 
#von el en Arle, el parler à luy de cerlaines choses secrelles, 

4. « Versus confinia Alemanie » (Le Mystère des Trois Doms, p. cxat et n. 7). 

5. Us sont commis à litre de « mogistri superiores » (Texte du mandement dans 
le Mystère des Trois Doms, p. 681) 

6. Grenoble, 9 mai 1365 (Op. ci., p. 683). 
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side était imposé à tout le pays, dont un chiffre permettra 
d'apprécier l'importance ; une seule châtellenie, celle du Bourg- 
d'Oisans, eut deux cents livres à payer pour sa part !. Il n'y a, 
d'ailleurs, pas à le nier : cette venue de Charles IV était un gros 
événement. Raoul de Louppy ne dissimule pas que « l'empereur 
des Romains » l'emporte sur les autres princes par l'éclat d'une 
dignité plus éminente?, À Romans, c'est bien un souverain dont 
on attend la première visite ; le subside est levé pour le « joyeux 
avénement » de l'Empereur. 

Raoul de Louppy joignit Charles IV à Chambéry, le 12 mai ; 
il était accompagné d'Ainard de la Tour, sire de Vinay, et de 
plusieurs autres chevaliers ou écuyers dauphinois, « tous, écrit-i 
lui-même, jusqu'au nombre de soixante-treire chevaux ? ». Par 
la rive droite de l'Isère, l'Empereur s'achemina vers Greno- 
ble, où il dut arriver le 14 mai : il ÿ séjourna un jour au 














1. Le Mystère des Trois Doms, p. Exan. — Un subside fut également levé on Savoie 
pour la venue de l'Empereur. Voy. dns l'article déjà cilé do M. Dino Muratoro, lo 
détail des versements faits par les chdtelsins savoisiens : « Sussidi conessi ad Ame- 
deo VI per la visila imperiale » (p. 199-202}. Cf. G. Guigue, Les Tard- Venus, p. 199, 
mi. 

2. Le Mystère des Trois Dos, p. 681. Mandement de Raoul de Louppy (mai 13651 
« Eli cunctis principibus el provindarum presidibus est honor debitus inforendus. 
ce mullo majori venemcione digaus est dominus Imperator, qui super alios 
slciori dignitalo profulgol. Cum laque princopr soronisimus dominus Rom 
norum imperalor prodictus ad patriam Dalphinatus sit venturus, igilur omni 
medilalione cupimus ipsum recelligi cum omai liberalitte in dicla patrie, prout 
decet ele. » 

3. Le Myotère des Trois Doms, pe 323 : « Subnidiuun ordinetuem in villa Romanis 
pro jocundo odventu domini Imperatoris snno M° CCC: LXV" n. 

1. Compte de Raoul de Losppy. p. 3:35 : « Pour lesquelles [choses] acomplir et faire le 
dit veage, ldil gouverneur parti de la Boissiere pour aler au-devant du dil Empereur 
quiestoit à Ghambrieu, et mena avec lui pour le acompaigner pour l'oaneur d'icellui 
Empereur le sire de Vinay. le soigneur de Chassenage, mesire Françoys de Belmont, 
messire Aynart de Belmont, messire Guy de Morges, messire Alegres de Boetc Merrie, 
Heury de Mailles et Françoys d'Arces, Lous au nombre de 73 chevaux : ou quel veage 
faisant, en acompaignant et poursuivant le dit Empereur, le dit gouverneur vaque 
et demoura du lundi 13° (se ; corr. 13°) jour du dit mois do may jusques au me- 
eredi 11° jour du mois de juing ensuivant, ele. » Cf. p. gun” 36 el 35. 

Le Mystère des Trois Doms. p. Guan ; À. Prudhomme, fi. de Grenoble, p. 312. 
Empereur partit de Chambéry, lo mardi 13 mai (Dino Muratoro,op. ci, p. 194) 
et alla coucher à la Buissière (Le Mystère des Trois Doms, p. exxn. — La Buissière ; 
Isère, arr de Grenoble. c- du Touvet}. Le mereredi 14. il dîna à la Torrasse (même 
cautm d'oût il gagna Grenoble dans Faprés midi au la soirée du même jour. 
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plus #, car, le 16 ou le 17, il entrait à Romans ?, Peu après, il 
pénétrait dans le Valentinois, c'est-à-dire dans un pays qui tenait 
à l'Empire par des liens plus étroits que le Dauphiné. On en 
peut juger par le ton de la lettre qu'écrivit à Charles IV l'évê- 
que de Valence, Louis de Villars, à la date du 9 mai 3. L'obsé- 
quiosité des formules, même protocolaires, marque bien quel 
était encore, et en dépit de tout, le prestige de la majesté im- 
périale 4. Evidemment, en face des périls que multipliait l'au- 
dace des Compagnies, de jour en jour plus nombreuses et plus 
entreprenantes, l'Empereur apparaissait comme un sauveur, 
qu'on ne pouvait implorer avec trop d'humilité, Il était peu ou 
mal connu; nul souvenir glorieux ne s'attachait à son nom, 
mais du moins aucun échec retentissant n'avait encore démon- 
tré son impuissance. Toutes les illusions étaient permises et par- 
tant toutes les espérances. 

A Valence, Charles IV trouva les ambassadeurs extraordinaires 
envoyés à sa rencontre par Urbain V: le propre frère du Pape, 
Anglic Grimoard, qui était évêque d'Avignon, et Gaucelin de 
Deaux, évêque de Nimes 5. Par Orange, le cortège gagna Pont- 








11 repas par Grenoble au relour vers le 13 où le 13 juin. On ne saurait dire 
ai c'est à l'aller ou au relour qu'il accorda aux Grenoblois, pour l'avenir, l'ocemption 
« de tous droits de péage, leyde, pontonage, pour leurs personnes et leurs ma 
chandises, sur lout le lrritoire de l'Empire. » (A. Prudhomme, His. de Grenoble, 
p. 111. Le diplôme de concession est du 5 juillet 1365. La mème exemption fut 
accordée aux habitants de Roma: 

3. Le Mystère des Trois Doms, p. xx. M. Dino Muratore a eu tort d'écrire : 
+ entrave il 16 & Romans, ove rieneva gl inviaté del Fe di Francia... » (Op. ci. 
p.175). 

3. G. Guigue, Les Tard-Venus en Lyonnais, Forez et Beaujolais, p. 330-331 L'évêque 
se trouvait, d'ailleurs, relenu à Vienne el ne put voir l'Empereur. 

4. « Gloriotlssimo, Inditissimo principi et domino, domino Karolo quart, divin 
favente clementia Romanorum imperalori semper augusto, Boemie regi, domino 
meo meluendissimo. — Inclitisime princeps el totius orbis imperator, egregie, 1em- 
per augusle. promise humilime subjectione, prona el debita rovarantis. Licat 
summe imperialis preeminentie celitudo gregi dominico in Lolo orbe terrarum dif- 
futo, solertar invigilet, nocles Insompnes sope Lranseat continue spoulando, circa 
illum lames specularius oculos exlollere conrenit quem luporum rapacitas capta: 

#_comminelur, ele. Princeps illustrissime, domimator meluendisrime, son 
liens adventum et expoditiones vestros, prosperos ulinam ok felices, ad vos arcedere 
debito proposito disposui, sed ex eventu inopineto loca majestati vestre ab evo fldem 
romanam et imperialem minime conlaminatam [servantia] ad presens deserere non 
valoo, ke. 

8. E. Werunsky, op. éd, p. 3a1 
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de-Sorgues, et, en cours de route, l'Empereur fut joint par 
divers grands personnages, qui lui souhaitèrent la bienvenue : 
le cardinal de Boulogne, Guillaume de la Jugie, cardinal-diacre 
de Sainte-Marie-in-Cosmedin, et neveu du pape Clément VI le 
camérier pontifical Arnaud Aubert, archevêque d'Auch, et Louis, 
duc d'Anjou, suivi d'une nombreuse escorte de chevaliers et 
d'hommes d'armes !, À Pont-de-Sorgues, attendait le collège des 
cardinaux, et c'est dans le château même du Pape que Char- 
les IV passa la nuit?, Le 23 mai, lendemain de l'Ascension, il fit 
son entrée à Avignon, avec toute la solennité qu'on peut ima- 
giner. L'Empereur était à cheval, la couronne en tête, sous un 
dais de drap d'or que portaient les représentants des plus illus- 
tres familles du royaume d'Arles. Devant lui marchaient le 
comte de Savoie, l'épée impériale à la main, et deux comtes de 
l'Empire, tenant le globe et le sceptre 3. Une brillante escorte 
suivait, forte d'au moins huit cents cavaliers. Parmi les prin- 
ces et grands seigneurs, ecclésiastiques ou laïques, qui chevau- 

+ chaient derrière l'Empereur, on remarquait le chancelier de 
l'Empire !, de nombreux prélats, plusieurs dues, comtes et ba- 
rons, originaires d'Allemagne ou de Bohème, les hauts dignitai- 
res de la cour impériale 5. Le cortège s'avança jusqu'au pied des 
degrés conduisant au château des Papes. Urbain V, entouré 
des cardinaux, se tenait à l'entrée de son palais, pour y rece- 
voir le monarque qui, après le chant du Te Deum, fut admis 
au baiser de paix 6. 


1. Op. eit., p. 332. Le due de Berry étaitAl déjà arrivé ? Le 4 juin, il est, à 
gnon, l'un des témoins du diplôme de fondation de l'Université de Genève, Voy. ci. 
deuus, p. 212,9. à 

3. Op. et Ie. ei. 

3 Op. cit., p. 322 

4. Berthold, évèque d'Eichstäd. oncle du burgrave de Nüremberg, qui avait suc: 
cédé à Jean. évêque de Leltomyschl, transféré, l'annéo précédente, par le Pape, sur 
le siège d'Olmüte, 

5. Voy. leurs noms dans Weruasky (Op. eit., p. 323). 

6. E. Werunsky, op. ei, p. 352 bewegle sich bis zu den 
Stuten der gewaltigen Papstburg, wo Urban V mit allen Kardiuëlen den Kai 
empfing und nach Abringang des ambrosianichen Lobesgesanges ibn zum Frie- 
denkuss zuliess. » 
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III. — Pendant son séjour à Avignon, qui se prolongea jus- 
qu'au 9 juin, Charles IV put conférer à loisir avec le Pape sur 
toutes Les questions qui intéressaient alors la Chrétienté, et dont 
le règlement avait été l'un des motifs de son voyage. Une de 
celles qui lui tenaient le plus au cœur était le mariage projeté 
d'Elisabeth, nièce du roi de Hongrie !, et présentement l'héri- 
tire de ses états, que son oncle se proposait d'unir au jeune 
due d'Autriche, Albert de Habsbourg 2. Déjà le Pape s'était 
opposé à ce projet et avait refusé la dispense canonique, néces- 
saire pour lever l'empêchement, que les liens de parenté appor- 
taient à une semblable union 3. L'Empereur voulait davantage. 
Il insista pour que le Pape intervint avec plus de vigueur, en 
menaçant des censures ecclésiastiques ceux qui contrevien- 
draient à sa défense , Churles IV songeaitil vraiment à réser- 
ver à son propre fils Venceslas la possibilité d'épouser la prin- 
cesse Elisabeth ? On l'a conjecturé, mais cette supposition, 
toute gratuite, parait bien improbable #, Lorsqu'il vint à Avi- 








1. Elisabeth d'Esclavonie, fille d'Etienne de Hongrie, duc d'Esclaronie, frère du 
roi Louts (Anielme, !, âod-605 ; Werunsky, op. ci, pe 323-324). 

3. Albert à la Tresse, l'un des frères el successeurs du duc d'Autriche Rodolphe IV 
(13882365), dont 11 se partages les élats avec son autre frère, Léopold 111, dit le 
Pieux. Rodolphe, Albert et Léopold étaient les fils du duc Albert le Sage (Louis 

Histoire de l'Autriche-Hongrie, Paris, Hachette, 3° édition, 1888, in-13, p. 145). 
3. Wenzel Gusztév, Monumenta Hangariæ historien, série D ou 1V, Aeta eztera,t. 11 
{u342-136g), Budapest, 1893, in-8, p. 630-634, n° 468. Lelire d'Urbein V au roi de 
Hongrie (24 février 1365) : « … Nos enim eumdem Imperatoremn {Charles {V) per 
diclas lileras et tuam celsitudinem lenore presentium reddimus cerliores quod 
cum elsdem Alberto juniore et Elizabeth, ut possintlicile matrimonialiter copulari, 
x certis causls rationabilibus non intendimus dispensare.. » 11 y avait une autre 
eue d'empächement à ce mariage : des promesses, el mème des serments, anté- 
rieurement £hangés, entre l'Empereur et le marquis Jeun de Moravie pour le ma. 
risge de Catherine, fille de ce dernier, avec Albert d'Autriche. 

4. E. Werumsky, op. ét. p. 393. 

5. Werunsky, op. ci, p. 333, n. 3 : « Dass auch dio Prinsesin Elisabeth seit dem 
Jabre 1356 mit Jodok, dem Sohne des Markgrofen von Mähren, verlobl war, davon 
sagte der Past nichts. Es scheint ihm dies von Kaiser Karl verschwiegen worden 
su sein, weil derselbe schon damals Elisabeth, die Erbia des ungarischen Throne: 
zur Braut seines Sohnes. Wenzel, ansehen halo. » L'historien de Charles IV a 
lu trop rapidement la lettre du Pape, publiée plus haut et publiée daus les Monunenta 
Hongrie hislorica (ab février 1365), où Urbain V parle, au contraire, le plus expli- 
citement du monde, de cos fançailles entre le jeune Albert el la fille du margrave 
de Moravie. Cf. une autre lettre du Pape à l'Empereur (eg. Vat., 147. fol. 3: 
aû fév. 1365. Publ. par M. Lécacheux, n° 1603). 



































210 LE VOYAGE DE L'EMPENEUR A AVIGNON 


gnon !, l'Empereur voulait surtout faire échouer le mariage autri- 
chien ?, et, pour ÿ parvenir, il suscitait un prétendant à la main 
d'Elisabeth, qui n'était autre que son meveu, le duc de Bour- 
gogne. Philippe le Hardi ?. En écrivant à son frère, le 3 mai 1%65. 
que l'Empereur entendait s'occuper de son mariage, Charles V 
faise allusion à l'union avec la nièce du roi de Hongrie, et 
non point à cet autre hymen, auquel il pensait depuis Le com- 
mencement de'son règne, et dont il devait poursuivre obstiné- 
ment la réalisation. La femme qu'il destinait à Philippe le Hardi, 
c'était l'héritière de Louis de Male, non seulement parce qu'il 
voyait dans cette alliance un moyen d'étendre l'influence fran- 
çaise, mais surtout parce qu'il fallait éviter à tout prix qu'un 
fils d'Edouard II, — en l'espèce, Edmond, comte de Cam- 
bridge, — fût appelé à recueillir quelque jour l'héritage du 
comte de Flandre ‘, Quoiqr en soit, Charles V, n'osant se 
flatter encore de réussir, dissimulait ses préférences et semblait 
accepter l'idée du mariage hongrois ; il lui suffisait de gagner 
du temps, de semblables projets se faisant et se défaisant à 
cette époque avec une égale facilité. 

Probablement aussi, cette affaire ne tarda pas à passer au 
second plan, car le Pape et l'Empereur avaient à s'entretenir de 
sujets d'une bien autre importance. L'Empereur désirait vive- 
ment le rétablissement du Saint-Siège à Rome 5, et comme on 
le vit par la suite, c'était aussi le vœu le plus cher d'Urbain V. 











Be y. une autre lire d'Urbain V pour Le même abot, adrode mu ol Louis 
2e 23 mt 2363, centd-dire le jour même de l'entrée de l'Empereur à Avignon (9. 
Vote 367. 109%. Pub, par M, Leacheux, n°180. 

% Warunehye op. dt p.328. L'inért de ie malon de Lusambourg ét de op 
ons à nb ee Qui Bura puotetnne À le pannes de Pisbmboui 

À. Wentel Gus, Vonumenta Husgarie Nulorc, ab pre, p. 38639 Lotre du 
Pape a roi de Hongrie (Avignon, 3 juin 1365). Pub. au par M. Locachoux, 
n° 98). 

Les négociations commencée par Edouard 11 dès année 133, valent pleine. 
ment boul a mois docobre 1363 1 fallut à Charles V l'appui du Pape, coli de 
le mère de Louis de Male où des prodiges de diplomatie, scondés, en vou, ar 
d'inporiantes conceions pour arrcher au comte de Flanire son somantement au 

ue de Bo avec de due de Bourgogne Uirenne, M, de Beige, LI. 
pe e1765 Me Prou, La mlalins palier d'en Pons Les rar de rance Jean li 
A Charles V: pe 139). — Edmond de Langiey, comte de Cambridge, ft pus 
fard due d Yon. M. Pirenne l'appel à ort Band. 

LE. Werumk) op. cu Pet 





LE RETOUR DE LA PAPAUTÉ À ROME mi 





Rien, au contraire, ne pouvait causer plus de déplaisir au roi 
de France qui, trois ans plus tard, fit les plus grands efforts 
pour empêcher un départ imminent, et qu'il avait tout lieu de 
croire définitif t. La question d'Avignon le passionnait à ce 
point que, sur la fin de son règne, — après la mort de Gré- 
goire XI et la double élection qui s'ensuivit, — elle devait l'en. 
trainer à commettre une des rares fautes politiques imputables 
à sa mémoire. Si, en réponse aux adjurations de l'Empereur, 
Urbain V éleva quelques objections, elles furent tirées de la situa- 
tion de l'Italie, où la guerre sévissait à l'état permanent #, 
où les Compagnies ne commettaient pas moins d'excès et n'en- 
tretenaient pas une moindre inséeurité qu'en France. Mais lo 
mal était-il sans remède ? L'année précédente, la paix avait été 
conclue entre le Saint-Siège et Barnabè Visconti 3 et, bien 
qu'elle ne fût ni honorable, ni avantageuse pour l'Eglise #, elle 
laissait disponibles les forces, employées jusque-là contre le 
seigneur de Milan. En tout cas, c'était une période d'accalmie 
dont il fallait profiter, pour expulser ou détruire les Compa- 
gnies. Des lettres furent écrites aux villes italiennes, au nom du 
Pape et de l'Empereur, afin de les inciter à former une ligue con- 
tre l'ennemi commun ?. Mais, comme il ne fallait pas beaucoup 
compter sur la bonne volonté, ni sur l'énergie des cités intéres- 
sées, on s'avisa d'un autre expédient, qui permit d'en finir d'un 
seul coup avec les bandes malfaisantes, implantées en France et 
en Italie ; c'était de les utiliser contre les Tures. A vrai dire, il 











1. M. Prou, op. eit.. p. 64-67. 

3. «… la desolarione di Roma e l'elerne guerre d'Italis... » (Carlo Cipoila, Storia 
delle signorie Haliane dal 1918 al 1530, Milano, 1884, in-£e, p. 147). 

3. Paix générale de Bologne, publiée le 3 mars 1364 (Dino Murators, L'imperaiore 
Carlo IV nelle terre sabande, etc. p. 163 ; N. Jorge, Philippe de Mérières, p. 
G. Mollat, Les Papes d'Avignon, Paris, Lecoffre, 1912, in-12, p. 158. 

4. G. Mollat, op, et loeo citatis 

5. E. Werumsky, op. cit. p. 365 : « Forner schrloben sowohl der Papat als auch 
dor Kaiser an den Kardimllegaten Andruin (Androuin de la Roche) uad forderten ihn 
auf, in ihrer beiden Namon alle Machthaber uod Kommunon llaliens zu einer Ver- 
sammiung nach Bologna zu berufen, dieselben rum Abschluss einer Lige gegon 
dio bosen Gesellschaften zu bewegea ete. » — « .… quels liga stessa, dit M. Dino 
Muratore. che i Visconti, — slando ai loro storici perd sriosi, — credelerro, e a 
torto, stretta contro di lero, e che non ebbo alcun pratieo risultate…. + (Op. ei, 
p.176) 
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s'agissait de reprendre un projet, cher à Urbain V. mais quil 
n'avait pas réussi à faire aboutir. Sollicitées de la façon la plus 
instante de s'enrôler pour la croisade, les Compagnies avaient 
refusé de suivre le roi de Chypre !. Une expédition par la voie 
de terre les effrayerait moins sans doute. Il n'était malheureu- 
sement plus nécessaire d'aller jusqu'en Asie pour combattre les 
infidèles ; Andrinople, un des boulevards de la Chrétienté, 
venait de tomber entre leurs mains. Menacé dans sa capitale, 
l'empereur de Constantinople, Jean V Paléologue, paraissait dis- 
posé à opérer la réunion des deux églises grecque et latine et 
adressait un pressant appel aux princes de l'Occident ?, 

Un plan, ébauché, semble-t-il, depuis quelques mois déjà, fut 
donc concerté entre le Pape et l'Empereur, qui le communiqué 
rent au roi de France, l'un des plus intéressés à sa réalisation, 
et au roi de Hongrie, dont le concours était indispensable 3, Dé- 
sireux de secourir ses « neveux de France », Charles IV se pro- 
posait d'acheminer vers l'Orient, et en grande partie à ses frais, 
les compagnies répandues dans les deux Bourgognes et dans la 
vallée du Rhône #, Le chef qu'on leur destinait était l'Archiprêtre 















1. Voy. ci-après chap. 
op. il. p. 73. 

3. Lettre du Pape au roi de France, ÿ juin 1365 (Reg. Val. 147, fol. 116 ; publ. 
par M. Lecscheux, n° 1833). On ne demandait au roi de Hongrie que de laisser 
passer les Compagnies et de leur accorder sa protection. Il ne semble pas qu'en 
aucun cas il eût dû en prendre lul-même le commandement. Le roi Louis, qui 
aurait pu secourir de façon très efeace l'empire byzantin, fit en réalité peu de 
sos pour arriler les progris des Tures (Edouard Ssyous, His. générale des Hon. 
grois, Paris, Perrin, 1876, in, L 1, p. 339-341). 

4. Wenzel Gustév, Morumenta Hungariæ historice, série D ou 1V, Acte etera, L. Il, 
pe 63-636, ne 47 ; 21 juin 1372. Letlre du Pape au cardinal Androuin de la Roche : 
< Ut autem inteolioncm Imperatoris ejusdem tam in comilivis que sunt in regno 
Francie, quam in Italia, us prudents non ignoret, reseramus quod Imperator ipie 
spolibus suis de Francia, videlicet earissimo in Christo llio nostro Carolo, regi 
Francorum illustri, et fratribus ejus, per hujusmodi comitivas molestatis nimium, 
sicut nosti, compatiens, ac sperans quod carissimus in Christo fllus uoster Ludo- 
vieus, rex Ungarie illustris, per suum regnum gentibus diclrum comitivarum 
transitum lutum dabit, effort casdem gentes à terminis predicti ragni Francie 
usque sd ingremum dicti regni Ungarie propriis ex pensis, quantum ad victualia 
pro hominibus dumiazat, ila quod ipse gentes de corum animelibus sibl provider 
best, conducturum, sie Lamen quod genles ipsas ad suum conductum non reci 
ent donec de volunlale prefati regis Ungarie habeantur certitudo plenaria et 
fdancia oportuna, pro quibus habendis transmittitur de pretenti. Et prefatu 
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Arnaut de Cervole, et on se flattait qu'il aurait assez d'influence 
sur les routiers pour les entrainer, à travers l'Allemagne et la 
Hongrie, jusqu'aux frontières de l'empire grec. Des ouvertures 
lui avaient certainement été faites avant la venue de Charles IV 
à Avignon, car, pour grande qu'on tienne la duplicité de l'Archi- 
prêtre, sa conduite ne s'explique pas s'il n'a pas agi de l'aveu 
ou même sur l'ordre de l'Empereur. Enfin, parla suite, Charles IV 
se serait défendu moins brayamment d'avoir attiré l'Archiprêtre 
en Alsace, s'il n'eût pas été indirectement responsable des 
maux que la présence d'Arnaut ÿ avait causés !. 

Fut-il question de Bertrand du Guesclin dans les conférences 
d'Avignon ? La chose n'est pas douteuse, car il avait accepté 
d'emmener hors de France le reste des compagnies, celles qui 
n'auraient pas pris leur chemin par les terres d'Empire 3. Mais 
sur ce point, toute liberté d'action fut laissée à Charles V, qui 
bientôt allait conclure une convention particulière avec du Gues- 
clin, en vue de l'expédition de Castille. 

Au mois de juin de l'année 1365, on ne s'occupait encore que 
de l'exode des compagnies qui, sous la conduite de l'Archipré- 
tre, s'en iraient guerroyer contre les Turcs, en suivant la voie 
naturelle du Danube. Le maréchal d'Audrehem, qui venait de 
résigner le gouvernement du Languedoc, avait été envoyé au- 
près du roi de Hongrie, pour savoir s'il consentirait au passage 





rex Fraucorum dicitur eue in tracltu jam quasi firauto cum eisdem comiti 
vis, quod ex Lolo recedant de suo wgno prefalo, ad illuà nullatenus reversure ; 
solumque dicte voluntas et fidancia regis Ungarie, ul aseritur, erpectantur. » 

Gt. une lettro du Pape au roi de France, en dale du 20 juin de le même année 
. aq, fol. 10" ; M. Prou, op. cil., p. 128-129 ; P. Lecacheur, op. di. 











ab, fol. qh 3 8 mal 1365 (M, Prou, op. ef, p. 128, ne Lt; P. Leca- 
s n° 1763). Le Pape au prince de Galles (lettre de recommandation 
pour du Guesdin qui se read auprès de lui) : « Dileetus flius nobilis vir Bert 
dus du Querclin, comes de Longeville, lator presentium, vir strenuus et devolus, 
negotium Deo et aposlolice Sedi ac hominibus bone volunlalis acceplum totiqu 
popalo Gbristiano perutile, ut videlicel cum Luo aliorumque principum et magna. 
tum eonsilio et auxilio impietatis fasciculos, scllicet comitivas detestabiles, nonnul- 
lss parles Sdelium destruentes, dissolva et convertat contra perldos Agarenos ma- 
gnañimiter promolurus, ssumpsit, propler quod ad presentiam tue nobilitatis acce- 
dit, etc. v. 
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des routiers 





travers ses états *, En cas de refus de sa part, les 
troupes de la croisade devaient être transportées par mer, sur 
des vaisseaux fournis par les Vénitiens et les Génois. La dépense 
en serait fort accrue, mais l'Empereur offrait d'y subvenir en 
abandonnant, pendant trois ans, la moitié des revenus dé son 
royaume héréditaire de Bohème? et le Pape affecterait à cette 
même destination une ou plusieurs décimes ecclésiastiques 3. 

Deux cérémonies d'une pompe exceptionnelle, — la seconde 
encore plus politique que religieuse, — marquèrent le voyage de 
l'Empereur. La Pentecôte tombait en 1365 le 1°" juin ; elle {ut 
célébrée avec un éclat que justifiaient les circonstances. Ce fut 
un rare et magnifique spectacle de voir le Pape et l'Empereur 
assister à la même fonction, revêtus de leurs ornements pontifi- 
caux et impériaux. Un chroniqueur contemporain a noté, avec 
non moins de force et en termes plus exacts que le poète mo- 
derne, la rencontre des deux plus grandes autorités morales 
que le Moyen-Age ait connues, de ceux qu'il nomme « les deux 
chefs » du monde chrétien 6, 

Le lendemain de ce jour, Charles IV partit pour Arles 5, jaloux 
de recevoir, suivant des rites tombés en désuétude 5, un scep- 
tre et une couronne, qui n'étaient plus que les vains attributs 
d'une royauté archaïque. Le 4 juin, il se fit couronner comme 
roi d'Arles dans la cathédrale de Saint-Trophime, par l'arche- 





: Leure précitée du Pape à Charles V, Avignon. g juin 1365 (P. Lecscheux, op. 
ne 1822): « … pro quibus habeadis nos et imperalor prefatus dilectun flium 
sobllem virum Araulfum, dominum de Audenham, maroscallum {uum, a jem 
dictum regem Ungarie, pro habendo ejus in hac perle consensu ac fidancia dictis 
&eotibus iribuenda, providimus de proximo dextinandum, » Joigner-y la letire a 
cardinel Androuin de la Roche, cilée p. 229, n. 4. 

3. Nème lelre :« et pro expemis conduelionis hujusmodi (l'afrètement des 
bâtiments de transport) imperator jamdictus magnifice offert medieltem omnium 
prorentuum sui regni Boemie, obventurorum tribus annis proxime secuturis. » 

3. Leure du Pape à Charles Ÿ, Avignon, 20 juin 1365 ; publ. par M. Lecacheux, 
n° 189. 

&. Ports, Seriptores, 1, XVII, p. 558 : « Duo mundi capita in die Pentecoster in 
suit pontificslibus et imperialibus divina peregerunt. » Cité par M. Ulysse Chevalier 
(äblère des Trois Doms, p. 1x2, n. 4), qui rapproche là phrase du chroniqueur 
d'un vers eflèbre de Victor Hugo 

« Ces deux moitiés de Dieu, le Pape et l'Empereur. » 

5. E. Werunsky, op. cit, p. 337: 

G. Frédéne 1 avait été couronné à Arles en 1 























# (Dino Muratore, op. cit. p. 116). 
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vêque Guillaume de la Garde. Au nombre des assistants, il 
convient de citer le comte de Savoie, Louis duc d'Anjou, Jean 
duc de Berry !, Louis de Bourbon, le beau-frère du roi de 
France, et les trois ambassadeurs extraordinaires de Charles V : 
l'archevêque de Sens, l'évêque de Nevers et le chancelier de 
Dauphiné #, Leur mission avait un objet bien défini, dont Raoul 
de Louppy avait eu à s'occuper également. Ils devaient présen- 
ter à l'Empereur, au nom de leur maître, une suite de requé- 
tes, dont la teneur nous a été conservée 3, et qu'on peut résu- 
mer en disant que, si elles eussent été accueillies favorablement, 
le roi de France aurait obtenu de fait le vicariat impérial dans 
tout le royaume d'Arles #, Mais Charles IV ne se laissa pas con- 
vaincre par les envoyés de son neveu 5. Au contraire, tous ses 
actes prouvérent qu'il entendait maintenir et exercer lui-même 
son autorité dans le royaume d'Arles, sans la déléguer à per- 
sonne 6. À peine de retour à Avignon, il édicta une monnaie 
d'un type uniforme, frappée à son elligie, et qui devait remplacer 
toutes les autres espèces, ayant cours dans ce même royaume 





1. Voy. ci-dessus, p. a18. n. 1. 

3. UL. Chevalier, Le Mysière des Trois Doms, p. uxxy et n. 

3. UL. Ghovalier, Doeuments histor. inédits sur le Dauphiné, p. 161-162 : « Memo- 
le factum super peticionibus faciendis domino Karolo quarto... quando venit 
Gratianopolim. » (mai 1365), 

4. P. Fournier, Le royaume d'Arles, p. k7h-475. 

5. Op. cit, p. 475 el surlout n. 2. 

8. Op. ei, p. ky3-4gh : « Ainsi qu'il fallait s'y allendre, l'époque du couronne- 
ment fut marquée par des concessions multiples de privilèges impériaux. » 

7. Joannes Christianus Lünig, Codez /laliz diplomatieus, etc. Francfort ot Leipzig. 
1725 in-fol., L 1, col. 3643 : « Caroli IV, Romenorum imperatoris, edictum de mo. 
meta in Delphinatus Sabaudiæque dilionibus, non aliter quam secundum modum 
et formam prmeriptem cudende, promulgatum, de ann, 1363 (cor, : 1365) ». 

« Karolus quartus elc. Elsi cunclos principes decel etc. Sane eum nuper in parli- 
bus Imporii nostri, videliect in Provinciis (corr. : Provinei), Delphinatu ct Sab: 
die comitatu, que ad nos ox ejusdem sacri Imperii directo et immedialo dominio 
pertinere et subomo noseuntur, pro reformalions quoruadam nogoliorum nostri 
sacri Imperit prasentialiter agebamus, auribus nostris frequens querela insonuit 
{contre ceux qui s'arrogent le droit de frapper monaaie et sur Le litre inférieur des espèces 
mises en circulation)... » — «… habila deliberatione super prædictis ac infrascripti 
eum sanctissimo ln Ghristo patre ac domino domino Urbano, divins providentia 
papa V, ac aliorum priacipum et procerum nostrorum, et ipsorum communicalo 
comsilio, ordinavimus... » (Suit La description des espèces d'or et d'argent, qui seront 
fragpées et conslitueront La monnaie impériale dans le royaume d'Arles. 























Histoire de Charles V.— 111 15 
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Raoul de Louppy était spécialement chargé de veiller à l'exécu- 
tion de cette réforme monétaire, comme lieutenant de l'Empe- 
reur, légiférant pour les terres d'Empire !. 

Que faut-il penser d'un récit fantaisiste de Thierry de Niem, 
écrit trente ou quarante ans plus tard, de la légende du festin 
offert à l'Empereur par le due d'Anjou, dans la cité royale de 
Villeneuve, et qui aurait été si magnifiquement payé? En retour 
de sa fastueuse hospitalité, Charles IV aurait donné le royaume 
d'Arles à son neveu. À bon droit, on a fait observer que c'était là 
une fable, et rien de plus, imaginée pour expliquer une tentative 
manquée du due d'Anjou : l'attaque dirigée en 1%8 contre le 
comté de Provence 3, Mais de la part d'un prince, qui eut toutes 
les ambitions, sauf à n'en réaliser aucune, on est toujours en 
droit de soupçonner quelque rêve chimérique. Si Louis d'Anjou 
n'a rien reçu de son once, il n'est pas ertain qu'il n'ait rien 
demandé. Voyant Charles IV mal disposé à accueillir les requé- 
tes du roi de France, il les a peut-être reprises, au moins par- 
ticllement pour son propre compte, s'imaginant que l'Empereur 
accorderait à l'héritier de la couronne ce qu'il refusait au Roi 
lui-même. Il avait convoité le Dauphiné ; la façon dont Charles V 
avait reçu ses ouvertures lui interdisait de poser la question 
à nouveau, même avec son oncle. S'estil montré aussi réservé 
en ce qui touchait la Provence ? Il est possible que non. et. dans 
ce cas, prenant ses désirs pour la réalité, il aurait considéré 
quelque réponse ambigüe et évasive comme un acquiescement 
tacite. 








IV. — Charles IV partit d'Avignon le 9 juin 4, suivant, au 
moins jusqu'à Chambéry et à Genève, le même itinéraire qu'à 
l'aller. Le 13, il couchait à Romans, où le joignit le due de 


1. Op. et lo. cit. « Nos de fidelitate et inviolsta probialo dilecti, fidelis et cons 
sil aostri Rudolphi de Luppiaco, militis et gubernatoris Delph fidem indu- 
biam oblinentes, dictum Rodulphum executorem, gardeslorem, el promolorem om- 
nium prodiclorum conslituimus, creamus el ordinamus. » 

3. Hit. générale da Languedoe, L. IX, p. 7143 P. Fournier, Le royaume d'Arles, 
p.476 ln. 1. 

3. P. Fournier, op. et loe, eit. 

&. E Werunsky, op. cit., p. 328 el n. 3. Le 10 jui 
AU. Chevalier, Le mystère des Trois Doms, p. caxv-cxxvi). 











l'Empercur est à Orange 
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Bourgogne, parti trop tard de son château de Rouvre, pour arri- 
ver à Avignon en temps utile!, D'ailleurs, les communications 
étaient en quelque sorte interceptées entre la vallée de la Saône 
et celle du Rhône depuis l'occupation d'Anse par Seguin de 
Badefol. Le due de Bourgogne avait dû faire un détour pour se 
rendre à Lyon, car c'était chose notoire que la garnison d'Anse 
avait formé le projet de l'enlever en cours de route 3, Charles IV 
et Philippe le Hardi visitérent ensemble l'abbaye de Saint- 
Antoine-de-Viennois et son église, fameuses dans toute la Chré- 
tienté (14-15 juin) 3. Ce pélerinage est pour nous doublement 
intéressant. En effet, le premier soin de Charles IV avait été 
d'entretenir son neveu du mariage qu'il se proposait de lui 
faire contracter avec la nièce du roi de Hongrie, et ostensible- 
ment tout au moins ce projet n'avait pas reçu du jeune due un 
accueil défevorable. Nous savons, en effet, que se trouvant à 


4. Er. Petit, linéraires de Philippe le Hardi : « 13 [juin] rondredi. Diner à Saiat- 
Rambert [d’Aibon]. Giler à Romans devers l'Empereur. » Le duc de Bourgogne était 
parli de Rouvre une semaino auparavant (6 juin). 11 avait fait route par Argilly, 
Beaune, Chalon, Mäcon (d'où il était passé sur la Lerre du comic de Savoie, afin 
d'éviter lés routiers de Seguin de Hadefol}, Lyon(où il soupa et coucha 

:Symphoriend'Ozon et Saiat-Rarmbert. À Chalon, il « prit pour cexvt 
tournois de poissons... pour presenter à l'Empereur qu'il alloit trouver ». 11 avait 
certainement complé so rendre à Avignon. Dès le »& mai, s'élaient mis en roule 
Girard de Longchamp, bailli de Chalon, et plusieurs personnes de l'hôtel du duc, 
pour préparer ses « hostelx et logements » à Avignon. {Hibl. nat. Collection de 
Bourgogne, L. Ll, fol. 140; M. Prou, Les relations politiques d'Urbain 
n. 3; Er. Pelit, Ducs de Bourgogne de la maison de Valois, 1, p. 158-159). 

G. Guigue, Les Tard Venus, p. 117. Le à juin, on apporio au due, à Dijon, plu. 
sieurs lettres, fisant mention « que li freres de Monss. Soguin de Uadefoul, — il 
#'agit de Toinel de Badefol, — vouloit prendre ou faire prendre monss. le due, en 
alant à Avignon vers l'Ampereur, qui lay osloit. » Cf. Er. Petit, Dues de Bourgogne 
de la maison de Valois, 1, 15. Enfin, le duché étit aussi menacé. li était à craindre 
que les routiers ne profassent de l'absence de Philippe le Hardi pour faire irrup= 
lion dans ses états. Ë 

3. Er. Petit, Hinéraires de Philippe Le Hardi; Aymar Falcos, Anlonianæ hislori 
compendium ex varis lisdemque gravisimis ecclesiasticis scriploribus, els. LYON, 1534, 
in4', lol. exc”, L'auteur était un religieux Antonin, qui a eu à sa disposition 
les archives, elors presque iatactes, de l'abbaye de Saint-Antoine (Do II. Dijon, 
L'église abbatiale de Saint-Antoine en Dauphiné, Grenoble et Paris, 1902, in, p. 139-130). 
— Chorier, Hüloire de Dauphiné, 11, 359, dit à lort que la visile de Saint-Antoine 
eut lieu à l'aller. Même crreur dans Ulysse Chevalier, Le mystère des Trois Dons, 
pe ext. 

Suint-Antoine de Viennois : 
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abbaye de Saint-Antoine avee son oncle, il ÿ avait, par proeu- 
ration authentique, donné à l'Empereur les pouvoirs néces- 
saires pour épouser en son nom la princesse, qui lui était des- 
tinée !. 

Le voyage de Charles IV se poursuivit dès lors très rapide- 
ment, par Moirans, Grenoble (15 juin), la Terrasse, la Buissière (16). 
les Marches et le Bourget, où il arrivait le 17, ne s'étant pas 
arrêté à Chambéry ?. Le 19 juin, il était de nouveau à Genève 3, 
où il repoussa la demande de l'évêque, qui aurait voulu être 
soustrait à l'autorité du nouveau vicaire impérial, le comte de 
Savoie 4. 

Laissant une partie de sa suite gagner directement Lausanne, 
Charles IV se rendit, par la rive méridionale du Léman, à la célè- 
bre abbaye de Saint-Maurice-d'Agaune 6. Sa dévotion était grande 





1. C'est ce que rapporte l'historien de l'abbaye de Saint-Antoine, Aymar Falcoz. 
Après avoir mentionné le pèlerinage du due de Bourgogne i ajoule :« Quo eliam 
in loco nonnullos Germanie principes constat 00 tune convenisse, utsuper mairimo- 
mio inter Philippur ipsum necnon Elisabelhem, Hungarorum regis neplem, contre- 
hendo vérba facerent. Qua re ad votum expedila, abbatiali ejusdcm monasteri 
demo, ad diclum matrimonium contrahendum, Carolum imperalorem, Bohemie 
regem, publica interveniente seriplura, suum procuratorem constituit specialem. » 
Celle particularité est confirmée par ua article de l'inventaire des titres de Saint- 
Antoine, conservé aux archives de l'sère, qui mentionne, à la dale du 14 juin 1365 
(p. 396, n° 439), une « procuration passée par Philippe, fl: de Jean roy de France, 
äuc de Bourgogne, à Charles, empereur des Romains et roy de Bohème, son on 
ele, pour contracter mariage avec dame Elisabeth, flle de feu Estienne, duc, et neveu 
{sis : corr. frère) du roy de Hongrie. » (Dom H. Dijon, L'église abaliale de Saint- 
Anboine de Viennois, p. 130) 

3. Dino Muratore, op. ei, p. 177. 

3. Op. eit., p. 178179. L'Empereur est reçu au Bourgel, la résidence de la com- 
Leso de Savoie, le 17. Le 18, dans l'après-midi, il arrive à Rumilly, où il est 
l'hôte d'Amédée III, comte de Genevois. 11 passo la nuit à Rumilly, sn repart le 
lendemain matin, dine à Sallenoves sur la rivière des Usses et arrivo le soir même 
à Genève. 

&. Op. cit, p. 179 : «. la concessione ad Amadeo del Vicariato anche sul Vesco- 
vaio di Ginevrs, foudo inmedlato dell' Impero,avova subilo dalo luogo a v 
transe 6 à rifiuto di obbediemsa da parte del vescovo Allamand do 8, Jooire, per 
ui questi, invilato parentoriamente a produrre le sue ragioni, mandava allora a 
presentarsi all Imperalore i suoi procuralori, & à messo loro senza frutlo produceva 
letere e diplomt antich in suo favore. 

5. «.. con Ia Concellaria.. » (D. Muratore, dp. ci, p. 179). 

6. 11 partit de Genève, en compagnie du comte de Savoie, le 30 au m: 
à l'abbaye le lendemai 
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pour les reliques des saints !, et dans son pélerinage il put am- 
plement la satisfaire 3, Toujours accompagné du comte de Savoie, 
il descendit ensuite la vallée du Rhône jusqu'à Villeneuve, lon- 
gea quelque temps la rive septentrionale du lac et vint coucher 
à Vevey, dans la soirée du 22 juin ?, Le lendemain, il traversa 
du sud au nord le pays de Vaud, reçut uno dernière fois l'hos- 
pitalité d'Amédée VI au château de Romont, d'où par les terres 
de Fribourg et la ville de Berne, il reprit le chemin de Stras- 
bourg t. I1y arriva par bateau le 29 juin 5 et alla résider à quel- 
que distance en aval, au château de Selz 6. 

Il retrouvait l'Alsace en pleine agitation. Tandis que Charles IV 
était à Avignon, vers le temps de la Pentecôte, l'Archiprètre, 
auquel une première campagne en Lorraine avait valu un renom 
sinistre 7, avait reparu dans le duché, et, répondant à l'appel de 
Pierre de Bar en guerre avec les Messins, était venu menacer 
la ville de Metz8, Comme il marchait à la tête d'une véritable 
armée, sa présence en Lorraine ne s'explique pas uniquement 
par l'immixtion dans une de ces querelles locales, si fréquentes à 
cette époque. Les forces qu'il commandait avaient dû être réu- 











1. Voy. un passage de la chronique primitive de Savoie, citée par D. Muratore 
{b. 197) : « Car depuis que l'empereur entra ou pais du conte de Savoye le conte 
eut continuellement quatre notables chevaliers qui porloient lo paille d'ung riche 
drap d'or, et le conte propre luy porloit son espée devant et venolent à l'encontre 
de l'empereur prelas et gens d'eglise revelus en procesions, porlans relieques et 
chantant: Te Deum laudamus. Dont l'empereur desmontoit contre Ia croix et les saine- 
Les relicques, en 107 agenoillm, adouroil et baisoit Les saintuaires. Puis si montoil # che- 
va en se metlant dessoubr le drap d'or et le conte de Savoye portoit l'espée comme 
dessus. 

2. IL y put vénérer la tombo de Saint Maurice, protecteur de la maison de Savoie. 
Pendant son séjour à l'abbaye, on rechorcha et on découvrit le corps de Saint 
Sigimond, roi de Bourgogao ; l'Empereur en prit la lle pour l'emporter à Prague 
(D. Muratore, p. 180 et les notes). 

3. C'est à Vevey que le rejoignirent les gons de sa suite, qui 
Lausanne. 

4. D. Muratore, op. ei. p. 180-183. 

5. UI. Chevalier, Le Mystère des Trois Dons, p. exxtv. — Ce n'est d'ailleurs que 
contraint et forcé qu'il accepta une sconde fois l'hospitalité de la ville libre (Rod. 
Reuss, op. ci. p. 203). 

6. Alsace-Lorraine, ch.-1. de e=. 

7: Pendant l'46 de 1363, lorsqu'il avait fait la guerre su duc de Lorraine pour le 
comple d'Henri de Joinville, comte de Vaudémont. 

8. A. Chérest, L'Arehiprére, p. 315 et n. 4. 
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nies pour un autre objet, plus important. Vraisemblablement, cette 
concentration se rattachait à une entreprise, qu'il avait suggérée 
ou pour laquelle on avait cru bon de l'employer. Une lettre, 
adressée par le Pape à Charles V, à la date du 20 juin 1%65, 
prouve, par de nombreuses allusions à des faits antérieurs, que 
le nom de l'Archiprètre n'avait pas été mis en avant pour la pre- 
mière fois, à Avignon, pendant le séjour de l'Empereur. La coo- 
pération d'Arnaut de Cervole avait été sollicitée ou acceptée 
beaucoup plus tôt. Mais qui avait eu l'idée de former une seule 
masse de toutes les bandes répandues dans la vallée de la Saône 
et de les acheminer vers l'Orient, sous la conduite d'un chef, assez 
connu et assez populaire pour être obéi ? Il semble bien que ç'ait 
été Charles IV qui, dans les derniers jours de l'année 1364, s'ou- 
vrit au roi de France du projet qu'il avait formé. Le Roi commu- 
niqua au Pape ce que son oncle lui avait écrit, et probablement 
des pourparlers ne tardèrent pas à être engagés avec l'Archiprè- 
tre, comme ils le furent bientôt avec Bertrand du Guesclin?. Nous 
reviendrons sur ce point dans le chapitre suivant. Qu'il suffise 
de noter ici que, si les bandes d'Arnaut commirent en Lorraine 





1. Reg. Va, 247, ol, 130" (M. Prou, Les relations politiques d'Urbain Veke., p. 138-139; 
P. Lecacheux,n° 1849 : « Ad noticiam Lue serenitatis deducimus per presentes quod, 
ad supplicationem ambozialorum uorum, quos nuper ad Romanam cariam deslinasli, sup 
plicantium pro parie lus, concessimus et voluimus quod nobilis wir Arnaldus de 
Cervola, miles Sarlatensis diocesis, eo casu quo comilivas extra regnum luum ét ad par- 
Les infdeliur ducel, sicut obtulit se ductarum, de decima proventuum. ecclesiaslico- 
rum dicti regni, secundum numerum gentium quas ducel sub suo ducatu, habeat 
portionem ele. » 

3. Cest ainsi que j'interprèle une lettre, fort peu explicite d'ailleurs, d'Urbain V 
à l'Empereur, en date du 30 décembre 1364 (Reg. Vat., a47, fol. 0 ; Lecacheux, 
n° 1481} : « Saper quodam arduo negolio. ut dicitur. a cirumapectione tue magni- 
tudinis procedente, per Le carissimo in Christo flio nostro Carolo, regi Francie illus- 
Ari primo, ct deinde per ipsum regem per dilectum fllium Symonem, ordinis Predi- 
cabrum gencralem magistrum, lalorom presentium, nostro apostolatni reseralo ; 
cum nobis gratum reddatur quam plurimum, et illius offoctum lens desidortis 
affectemus, et ad hoc parles nostras intendemus apponere, dictum magistrum ad 
prosoquendum er parte nostra hujusmodi negotium, ad tuam et eliorum qui in 
codem tanguatur negolio presentiam destinemus, sublimitalem luem rogantes 
attente quatious in proposilo tuo conceplo de dicto nagotio, quod erodimus Deo 
gnitum, et rei publice utile, persererans, diclum magisirum, cujus providenciam 
ac probitatem extimamus ue celsitudini fore nolas, super eo dirigas et informes, 
ac credat {credes) ea que tue sublimitati ex parte nostra duxerit referenda ete. » 
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eten Alsace leurs brigandages habituels, elles n'avaient pas péné- 
tré dans les terres d'Empire sans être autorisées à y venir. 
Mais quelle avait été l'arrière-pensée de Charles IV, en tolérant 
ou en provoquant leur venue ? La dissimulation bien connue de 
l'Empereur a fait suspecter ses intentions. On a conjecturé de 
façon assez spéciense, sinon absolument concluante, qu'il n'avait 
jamais songé sérieusement à une croisade, entreprise par les 
Compagnies, et qu'Arnaut de Cervole n'avait pas cru davantage à 
la réalité d'une semblable expédition. Le seul dessein du monar- 
que aurait été d'avoir sous la main une force suflisante, pour se 
venger des habitants de Strasbourg, contre lesquels il avait de 
vieux griefs, et pour écraser du même coup la ligue défensive 
qu'avaient formée entre elles les villes libres alsaciennes. Dès lors, 
ilne s'agissait plus de faire traverser le Rhin aux bandes de l'Ar- 
chiprêtre et de les acheminer vers la Hongrie : c'était assez que, 
de la Lorraine, elles se répandissent dans la plaine d'Alsace, 
comme elles le firent effectivement, mais sans avoir la possibilité 
d'accomplir tout ce que l'Empereur attendait de tels auxiliaires ‘. 
Effrayés par le nombre de leurs agresseurs, les Messins ne 
reculèrent devant aucun sacrifice, pour éloigner ceux que tous 
les contemporains appellent « les Anglais 2», bien que ces ban- 
des pillardes n'eussent pas de nationalité définie. Une rançon de 
18.000 florins fut versée à l'Archiprètre qui, — de quelque façon 
qu'on interprète les vrais sentiments de l'Empereur, — eut vite 
fait de trouver un nouveau pays à exploiter3. Dès la fin de juin, 
l'Alsace est menacée ; de nombreuses lettres écrites au « magistrat 
deStrasbourg» dénoncent la présence des « Anglais »sur le chemin 
du col de Saverne t, Enfin, le 5 juillet, lendemain de la fête de 





1. Rod. Reuss., op. ci, p. 288-308. 

3. Die Engeländer, die Engelschen. Cf. Rod. Reuss, op. ei, p. 283, n. 1. 

3. A. Ghérost, L'Arehiprétre, p. 316-317 ; Denifle, La désolation des églises, ec, 
1. H8o-48. Le P. Donifie eat très sévère pour Chérest (op. cil., p 483, n. 5), à lort 
sclon mo, car si l'on peut ici, comme partout, reprocher à l'historien de l'Archiprè. 
Are une grende partialilé pour son héros, on ne saurait dire qu'il ne s'est servi que 
« des chroniqueurs de seconde main ». 11 a connu très suffisamment les sources 
allemandes, quoiqu'il m'ait pu y resourir que dans des éditions plus anciennes que 
celles dont le P. Denife a usé. 

4. Urkandenbuch der Stadt Strassbarg, Fünfler Band, Politische Urkanden von 1332 
bit 4380, publ. par Hans Witle et Georg Wolfram, Strasbourg, 1896, in-f, n° 650, 
Ga, 53, 654, 665. 
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Saint Ulrich, ils parurent sous les murs mêmes de Strasbourg !, 
avec des allures qui n'avaient rien de pacifique ?. Evidemment, 
ils avaient espéré enlever la ville de vive force ct par surprise. 
La trouvant trop bien gardée, ils se eontentèrent de menacer les 
habitants et de dévaster les villages sans défense. Dans toute la 
plaine d'Alsace, l'arrivée des routiers causa une panique et une 
fuite générales 3. Les malheureux paysans, qui n'eurent pas le 
temps de se réfugier dans les forteresses, durent se racheter à 
prix d'argent, les plus pauvres étant contraints de donner aux 
brigands ce qu'il leur fallait pour se chausser ou ferrer leurs 
chevaux : des souliers, des fers et des clous. Les Strasbour- 
geois n'imitèrent point l'exemple des Messins. Se sentant moins 
isolés, grâce à leur alliance avec les autres villes d'Alsace, ils 
estimèrent que, s'ils payaient une rançon aux « Anglais », ils leur 
donneraient par là même l'idée de revenir. Ils refusèrent donc 
obstinément d'entrer en arrangement avec leurs agresseurs 5. 
Cependant, un long cri d'indignation montait de toute l'Alsace. 
C'était, disait-on, l'Empereur qui avait appelé les brigands. À 
lui de les faire partir 5 ! Malgré son mauvais vouloir, Charles IV 
ne pouvait rester indéfiniment sourd aux doléances et aux repro- 
ches de ses sujets. Après avoir tout d'abord invité l'Archiprètre 
à venir conférer avec lui ?, il prit les mesures nécessaires pour 


1. ls entrérent en Alsace par le cal de Saverne, le vendredi 4 juillet (Joh. Fried- 
rich Bôhmer, Fontes rerum germaniearam, L, IV, Henrieus de Dicssenhofen and andere 
Geschichtsquellen Deutsehlands im spdteren Mittelaler, el. p. 393. — Monamenta Gerna- 
nie istorica.… seriptorum qui vernacula lingua us sunt domi IV, pars, Die Linburger 
Ghronik, p. 53.— Die Chroniken der deutrehen Städte vom 14 bis ins 16 Jahrhandrt, 
tome VIII, Laipeig, 1890, n-8, Chrunik des Jacob Twinger von Kônigshofen, p. 496-487. 

3. Chronique d'Henri de Diessenhofon :« Soquenti sabbalo (5 juillet, eadem mul. 
Utuuo ipsius socletatis infra prandim vel circa meridiem apparait inpetuose ue 
murs civiatis Argentinensis, oferens se ad bellandum etc. 

3. Chronik des Jacob Tuinger von Künigshofen, p. 486 :« und was sû fundent 
dus was verlorn + ..« und wurdent sere goschadiget (les paysans) und wart ir vil 
gefangon ete, 

4. Mémo chronique, p. 487 : «. die armen die nût hellent gülden ru gende, die 
schérelen sit umb rossysen und rossenagel und umb schube. » 

8. bid. a Die von Strosburg meindent : der in gut gebe, 0 kement sû zum andern 
mole aber. Also gap mon in nôtachet. » 

6. Chronik des Jacob Tuinger von Känigshofen, p. 488. 

7. Urkundenbach der Stadt Strassburg, L. V, p. 531, n° 655 (8 juillet 1365, Sels). 
L'Empereur au magistrat de Strasbourg : « Wir senden den von Lyningen zu dem 
Ererprislor, als ir ol wizet. Mit dem sendet cynen von uwerm Rade, »— p. 532. 
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l'obliger à lâcher sa proie. Arnaut n'essaya pas de résister !. Par 
le haut Rhin et les terres de l'évêché de Bâle, il se replia sur la 
Franche-Comté ct de là sur le duché de Bourgogne. Ilse plaignit 
seulement, avec une certaine vivacité, qu'on eût manqué de foi à 
son endroit, car il était venu en Alsace sur l'ordre mêmede celui, 
qui levait une armée pour le combattre. Ses protestations n'étaient 
pas sans gêner l'Empereur?, qui se fût justifié avec moins d'insis- 
tance et de façon moins oflicielle, s'il n'avait rien eu à se repro- 
cher %. Les chroniqueurs allemands notent d'ailleurs que les 
contingents impériaux ne commirent pas moins de dégâts que 
«les Anglais » eux-mêmes 4. 


V. — Les envoyés extraordinaires de Charles V, dont nous 
avons mentionné la présence à la cour pontificale, n'avaient pas 
seulement reçu pour instructions de saluer l'Empereur de la 
part du roi de France et de lui soumettre les requêtes de leur 
maître touchant le royaume d'Arles. Ils devaient seconder les 
efforts du Pape pour faire aboutir des négociations, auxquelles 
Urbain V s'intéressait vivement, et qui avaient pris une impor- 


n° 667(12 juillet 1365, Strasbourg) : « Nos Johannes, diclus Molsheim, magister, et 
comules civitalis Argentinensis, nolum facimus universis per presenles, quod ns 
nobili domino domino Arnoldo de Cervola ad Cesare mojeslatis presentiam ve- 
miendi cum centum lanceis et viginti archeriis, standi cum domino nostro impera- 
Lore el rodeundi ab code, hac vice bonum, salvum el securum canductum pro 
nobis et nostris dedimus et damus nichilominus per presentes, volentes ipsum 
dominum Arnoldum cum personis, ut premitliur, ac corum equis, bonis et rebus 
mobilibus et immobilibus bac vice omnimoda securilale gaudere elc. » 

11 n'est pas sûr qu'Arsaut de Cervole ait répondu à l'invitation de l'Empereur, 

1. Chronique d'Henri de Diessenhofen, p. 293 Chronik des Jacob Tinger von Künigsho. 
Jen. p. 488-480 : Die Limburger Chronik, p. 53-58. 

3. Chron. dHenri de Diessenhofen : « Hic (l'Empereur) congregavit. exercitum 
magnum ad expulsiouem socielatis prefate, Quod_porcipiens archipresbyler cum 
suis fugit ex partibus Alscie et dixit se illuc venisse ex jussu imperatoris, culpans 
imporatorem quod inique ciros se eglsset in hoc, quod exercitum ad expellendurn 
cum congregasset, » 

3. Sur les bruitsqui couraiont, voy. Urkandenbueh der Stadt Strassburg,p. 531-533, 
n° 666 (9 juillet 1365) : p. 532, n° 668 (12 juillet 1365). 

Les n° go, 7o1, 702 (p. 563, 547, 548) se réfèrent à cette justification, suivant un 
formulaire adressé aux habitants de Strasbourg. 

4. Chronik des Jacob Tuinger von Kônigshofen, p. 48 : « Und geschach grüser 
schade zu Elses von des keysers volke und von den fründen, denne von den vigen- 
den was geschehen. » 
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tance hors de proportion, en apparence, avec l'événement qui les 
avait rendues nécessaires. 

L'occupation d'Anse par Seguin de Badefol, le 1" novem- 
bre 1364 !, montre bien la supériorité militaire des Compagnies 
et l'impuissance de ceux qui avaient mission de les combattre, 
Il avait suffi aux brigands de s'emparer de eotte petite ville, qui 
avait en somme des fortifications très médiocres, — une tour et 
une enceinte crénelée, d'origine romaine, — pour peser d'une 
façon irrésistible sur toute la région comprise entre Mäcon et 
Lyon ?. La navigation de la Saône était à leur merci. Nul trafic 
possible entre la Bourgogne et Lyon sans le congé de Seguin 
de Badefol ?. Même pour voyager dans la vallée du Rhône, il 
était nécessaire d'obtenir de lui des sauf-conduits, qu'il déli- 
vrait avec une suflisance très significative !. Les routiers s'étaient 
si bien « implantés » dans le pays ?, que, gagnant de proche en 
proche, ils finirent par tenir de soixante à quatre-vingts chà- 
teaux dans le Lyonnais, le Mäconnais, la Dombes, le Forez 
et le Velay $. Anse était le point de départ de chevauchées ha 
dies, d'expéditions à grande distance, comme celle qui fut con- 
duite par Louis Roubaud contre le Velay, et se termina d' 
leurs par un désastre 7. Lorsque le duc de Bourgogne se rendit 
auprès de l'Empereur, à Romans, un coup de main fut combiné 
pour le faire prisonnier, tandis qu'il traverserait les états du 
comte de Savoie ; mais, le projet s'étant ébruité, l'occasion fut 
manquée 8, 

Les compagnons de Seguin se signalèrent par leurs excès, 
mème en un temps où se commettaient partout les pires atroci- 
tés; il n'y a pas de comparaison que les documents contempo- 

















1. Hist. de Charles V, À 1, p. 31-322. 
3. G Guigue, Les Tard-Venus, p. 106 et sui 
3. Sur les conséquences de l'occupation d'Anse pour la Bourgogne, voy. A. Ché- 
L'Arehiprétre, p. 337, 329, La foire de Chalon, dite la Foire Chaude (17 août). 
ue put se tenir en 1365, à sa date lubituelle. 
4. Voy. la très curieuse pièce publiée par M. G. Guigue, op. cit., p. 107-108. 
8. G. Guigue, op. eit., p. 324 : « … dicti inimici ibidem radieati et collocati Lolam 
um terrom, villas et castra dicte ecclesie (Lugdunensis) et diclorum dominorum 
ratione ejusdem, tam in regno quam in imporio circondantes et currentes elc. » 
6. Op. eit., p. 110. 
9. Op. et loc. cit. 
8. Op. ei 




















: Voy. cidessus, p. 227. 
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rains, — les moins suspects de rhétorique, — n'emploient pour 
caractériser leur conduite ; ce sont des lions rugissants, des dia- 
bles, toujours en quête d'une proie à dévorer‘. Employer la 
force contre de tels ennemis, c'est à quoi il ne fallait pas son- 
ger. Aucun secours à espérer du roi de France. Ni les Lyon- 
nais, ni le chapitre cathédral de Lyon, auquel Anse apparte- 
nait, ne pouvaient mettre en campagne une force capable de 
reprendre la forteresse. Ils n'auraient pu le faire tout au moins 
qu'en affaiblissant les garnisons, à peine suffisantes pour défen- 
dre Lyon et quelques châteaux, qui n'étaient point encore tom- 
bés au pouvoir des routiers, Une seule voie était ouverte : 
traiter avec Seguin de Badefol et lui racheter sa conquête. 
Mais, comme il était à prévoir qu'il se montrerait exigeant, on 
recourut à la médiation du Pape. Urbain V prit l'affaire très à 
cœur et Seguin, y voyant son intérêt, ne déclina pas les offres 
qui lui furent faites 3, Les choses risquaient de se gâter pour 
lui. Chassé de l'Alsace, Arnaut de Cervole et son armée re- 
fluaient sur la Bourgogne ; un tel voisinage était dangereux. De 
plus, un grand mouvement se dessinait, dont l'effet devait être 
d'entraîner hors de France, sous la conduite du chef le plus 
populaire que l'on connût alors, le gros des compagnies d'aven- 
turiers. 11 fallait s'associer à ce mouvement ou disparaître à 
temps, pour n'être pas entraîné par le flot plus loin qu'on ne 
voulait aller. 

Dans le courant du mois de juillet 1365, un traité fut conclu #, 
sous les auspices du Pape, et grâce aussi aux bons oflices du 





1. Voy. dans G. Guigue (op. ci., p. 323 et suiv.), la « quittence générale délivrée 
par les consuls de Lyon au chapitre » de la cathédrale (6 juin 1367) : « … dlcti 
inimici..Lotam aliam Lerram.. circondantes et currentes, die nocleque ad modum 
dlaboli, lamquem leonis rugientis ireuentis el quorentis quem devoret, homines ac 
subdllos et justiciabiles dicle ecelesi et dictorum dominorum plures ex ipsis occide- 
runt et secum caplos duxerunt et eplivatos apud Ansam detinuerunt per matima 
empora, et finaliter jurta sui voluntstem penis, crucialibus, questionibus et Lor- 
ments precedentibus, uique ad ullimum quadrantem redimerunt (as) ete. » 

3. Op. et, p. 12. 

3. Op. ci. p. 825. Quistance précitée dos comuls de Lyon : « .… cujus etium snc. 

à(s] (silicet Urbani pape quinti) ordinationi, bencplacito et bons voluntati dic- 

Aus dominus Seguynus et lola ejus comitiva el socielas re LotaliLer et spontane vo- 
luntate quoad boc submiserunt. 

4: Texte dans Guigue, op, ei 
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duc d'Anjou et des ambassadeurs de Charles V en cour d'Avi- 
gnont. Seguin de Badefol, qui avait commencé par s'engager 
envers les gens du Roi à évacuer, — mais en y mettant le 
prix, — les bailliages de Mâcon, Saint-Gengoux et Charlieu ?, 
consentit à rendre la ville et la forteresse d'Anse moyennant 
une rançon de 40.000 florins, payables par moitié en deux ter- 
mes, avant le 8 août et avant Noël de la mème année. Il rece 
vait, en outre, l'absolution pour le passé et la promesse de tou- 
tes les indulgences concédées aux croisés, s'il prenait part lui- 
même au voyage d'outre-mer. Trouver 40.000 écus, et surtout 
le premier acompte de cette somme, exigible au 8 août, était 
chose si ardue qu'à l'échéance les Lyonnais ne purent s'exécu- 
ter. Anse continua donc d'être occupé par Seguin de Badefol 3. 
Un dernier et grand effort fut fait ; grâce à toutes sortes d'ex- 
pédients, grâce à d'obligeants entremetteurs, dont le concours 
fut très intéressé 4, les 20.000 premiers florins purent être versés 
à Seguin 5, Le 11 septembre, les troupes du chapitre reprenaient 
possession d'Anse, et, respectueux de sa parole, le détenteur 
de la place s'en allait par le Forez et le centre de la France, 
non sans piller sur sa route, mais sans essayer de faire de nou 
velles conquêtes 6. Sa mauvaise étoile le mena, quelques mois 
plus tard, jusqu'en Navarre, auprès de Charles le Mauvais, dont 
il se disait le lieutenant, alors que, maltre d'Anse, il délivrait 
des sauf-conduits à sa fantaisie. Il s'agissait d'obtenir l'exéeu- 
tion d'engagements formels, pris envers lui au lendemain de 
Cocherel, — la promesse d'une rente annuelle de 1.000 livres 
« pour faire la guerre au roi de France et à son royaume ». 
Le Navarrais n'éconduisit pas le fâcheux. Il lui fit bonne mine 
ct bon accueil, le retint même quelque temps en sa compagnie 
au château d'Olite. Puis, comme les réclamations devenaient 
trop pressantes, un beau jour, — à Falees, le 12 janvier 1366, — 








1. Op. eût, pe vigri28. 
3. Jbid., 119. 
3. Op. cit, p. 18. 
ü. Voy. dans Guigue, op. ci, p. 133 el suiv. l'histoire édiflante de Guy de Prohins, 
qui allait être nommé, le 11 novembre 1365, sénéchal de Beaucaire. 
p.08. 
pu 
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des fruits empoisonnés supprimérent sans bruit le solliciteur 
importun *. 


Grandes Chron., VI, 1a8-4a9 (Déposition de Jacquet de Rue) : « Dit avecques ce 
que assez Lost après co que la bataille fu à Cocherel, le dit roy de Navarre promist 
à feu monseigneur Seguin de Badefol mil livrées de lerre, pour foire guerre au 
roy de France ot à son royaume ; et pour ce que le di massire Seguin li demanda 
que les dictes mil livrées de terre lui feussent assises en certains lieux en Navarre, 
c'est assavoir à Falses, à Peralle et à Lerin, et l'empressoit fort le roy de Navarre, 
en disant que le dit messire Seguin li demandoit le plus bel de sa chevance, dist 
au dit Jaquet (de Rue) qu'il failloit qu'il s'en delivrast. EL de puis parla à Guille- 
mie Pelit, lors son varletde chambre, qui demeure à present a Evreux, et lui dist en 
la proseneo du dit Jaquet que il convenoit que il l'empoongast. El à un souper, 
en la propre sale du dit roy de Navarre, à Falss, yeoli messire Seguin, qui y emoit 
assis à la table, du sceu el du consentement du dit Jaquet, fist le dit roy de Navarre 
empoisonner en coings ou en poires sucrées, ne scel le quel, par Guillemin Petit ; 
el mourut le éit Seguin dedenz vi jours après ou environ, et ne scel quelles furent 
les poisons, fors que il pense que ce fu par reagal (sulfare rouge d'arsonic). 

Est-il possible, comme jo l'ai fait au Loxte, de préciser une date? le le crois, Un 
registre de La Chambre des comples de Navarre, où. l'on trouve le compte des dé- 
penses de l'hôlel du roi pendant l'année 1366, mentionne la présence de Seguin de 
Badefol au château d'Olits le 4 janvier: il s'y trouve avec les évêques de Pampelune 
et de Léon et avec Jean Remirez d'Arellano. Il y est du 5'au 11 sans discontinuer, 
et toujours en compagnie des mêmes personnages. Le 12 janvier, il est soul avec le 
roi à Falces, el depuis celle époque, il n'est plus question de lui dans le registre 
(Arch. de la couronne de Navarro, Reg. 130). Trois cents florins d'or sont donnés 
en 1366, mais à une date qui n'est pas indiquée, aux gens de Seguin de Badelol, 
«por fazer sus expenssas depuis que el dilo mons. Seguin fue finado... » (Mèmes 
archives, Reg. 118). 
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CHAPITRE VIII 





Le crise des Compagnies. — Du Guesclin et la croisade 
contre les Maures. 


IL. La paix de Brétigny et le chomage des gens de guerre. Un mot de Jean 
Hawkwood. Formation des Grandes Compagnies. Remèdes qu'on s'ef- 
force d'apporter au mal : l'emploi de la force (l'échec de Brignais) ; les 
négociations et le rachat des forteresses. — 11. L'action de la Papauté. 
Les bulles d'Innocent VI et d'Urbain V contre les Sociales, Utilisation 
des Compagnies pour une croisade. Arnaut de Cervole et Bertrand 
du Guesclin. — 1IL L'expédition de Castille en 1365 ; ses causes appa- 
rentes et ses causes réelles. Pierre le Cruel, roi de Castille et Pierre IV, 
le Cérémonieux, roi d'Aragon. — IV. Origine de la guerre entre la Cus- 
tille et l'Aragon ; ses vicissitudes. Henri de Trastamare au service de 
Pierre IV. La détresse du roi d'Aragon en 136. — V. L'evènement de 
Charles V. L'ambassade aragonaisc à Paris. François de Perillés. L'al- 
liance française. Les négociations d'Avignon ; rôle de l'infant don Pierre 
d'Aragon, oncle du roi. Préparatifs de l'entrada. — VI. Participation de 
Charles Y à l'expédition de Castille. La rançon de du Guesclin ; mission 
qu'il accepte. — VIL. Le départ des Compagr 
Bourgogne el la vallée du Rhône. Les routiers devant Avignon; l'histoire 
et la légende. Contribution du Pape aux frais de l'entreprise. Les Com- 
pagnies à Montpellier ; leur arrivée dans le Roussillon et en Catalogne, 


























1. — La situation déplorable des provinces françaises pen- 
dant une grande partie du règne de Charles V est assez connue, 
pour qu'il soit inutile d'indiquer une fois de plus les causes 
d'une détresse, imputable aux excès des Compagnies, ou de rela- 
ter les incidents de la lutte, incessante et vaine, où s'épuisent 
les ressources du royaume !. Qu'il suffise de rappeler ici certains 
faits d'une portée générale. en négligeant les détails qui intéres- 
sent seulement l'histoire locale 3, 


1. Hist. de Charles V, L. II, p. 264, 315-329. 
2. Voy. H. Denifle, La désolation des églises, elc,, 4. 1, p.390 et suiv. 
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La paix laissait sans emploi des milliers d'hommes d'armes, 
français et étrangers, qui vivaient de la guerre et ne se sou- 
cisient point de chercher d'autres moyens d'existence. Le « no- 
velliere » florentin Franco Sacchetti a exprimé cette vérité sous 
une forme piquante, en rapportant ou imaginant une anecdote, 
dont le héros est l'un des plus fameux capitaines du x1v* siècle, 
qui fit peutêtre ses débuts en France avant de conquérir sur 
les champs de bataille de l'Italie une éclatante renommée. Un 
jour, raconte Sacchetti, des religieux ayant trouvé sur leur che 
min le célèbre Jean Hawkwood, le saluent, comme c'était leur 
habitude, en lui souhaitant la paix. « Que Dieu prenne votre 
aumône ! » répond avec humeur le condottiere. Et comme les 
moines, tout émus, s'exeusent sur ce qu'ils avaient cru bien dire : 
« Ne savez-vous donc pas, leur explique Hawkwood, que je vis 
de la guerre et que la paix me ruinerait ? (». 

La grande armée, conduite par Edouard IIL en personne, av 
repassé la mer dans les délais convenus, mais non sans laisser 
derrière elle bon nombre de traînards, volontairement attardés. 
Les chefs de bandes, qui un peu partout rançonnaient le plat 
pays. n'avaient pas suivi ce mouvement de retraite. Ils se consi 
déraient comme indépendants, n'ayant jamais agi que pour leur 
propre compte. Aux termes du traité de Brétigny. le roi d'Angle- 
terre aurait dû les contraindre à restituer les forteresses dont ils 
s'étaient emparés. Il se contenta de donner des ordres, qui ne 
furent pas obéis. Les Français se virent donc dans la nécessité 
de reprendre cos forteresses une à une 3, ou de les racheter, ce qui 
était la voie la plus sûre, et souvent la seule ouverte, quand 
des traités, réguliers en la forme, créaient des droits aux oceu- 
pants. Un chapitre de ce volume a précisément été consacré 
aux opérations, dirigées contre les Compagnies, qui désolaient 
l'Orléanais, la Beauce et la Normandie ; il était nécessaire, en 








1. G. Temple-Leader e G. Marcotli, Giovanni Aeuto, Florence, 1889, in-8', p. 1.« Per 
la tradisione popolare basta que parli Franco Sacchetti; in una delle sue nowelle 
Is se] 


frati che gli auguravano paca l'Aculo risponde : « Dio vi Lolga la vostra 
Quelli spaventati si seasano dicondo que credevano* dir bone ; lui si 
iega : « No sapoto voi che io vivo di guorra e la pace mi disfarebbe ? » 

2. Gr. Chron. VI, 227 «et y tencient (les gens de compaigne) pluseurs forteres- 
ses, aucunes dès le temps de la guerre du roy d'Angleterre... » 
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effet, de montrer quel effort restait à faire pour redonner un peu 
de sécurité au royaume, mème après la victoire de Cocherel, 
même dans les provinces où l'autorité du Roi était plus pré 
sente !. 

Le mal s'était propagé en peu d'années dans la France en- 
tière. En dehors des villes fermées et des lieux forts, faciles à 
défendre ou qu'il était possible de reprendre, se mouvait une 
masse flottante d'aventuriers, épaves des armées licenciées, 
dont le nombre s'accroissait à mesure que, de gré ou de force, 
se « vidaient » les repaires, où longtemps des brigands redou- 
tés avaient défié toutes les attaques. Ces « tard venus » ne res- 
tèrent pas isolés ; ils se groupèrent, comme le voulait leur inté- 
rèt, formant la Grande Compagnie, ou mieux les Grandes Com- 
pagnies, car ils ne reconnaissaient pas de chef unique et n'o- 
béissaient qu'à leurs convoitises. L'expression même dont on se 
servit pour les désigner n'était pas nouvelle ; elle était déja 
eourante à l'époque de l'invasion de la Provence par l'Archi- 
prêtre (1357) ?; elle venait naturellement à l'esprit pour qua- 
lifer une troupe, d'un effectif supérieur à celui des compa- 
gnies qui pullulèrent pendant les dernières années de la guerre 
franco-anglaise 3. La paix de Brétigny n'a pas fait disparaître 
tout d’un coup ces petites unités ; c'est à elles que du Guesclin 
et le duc de Bourgogne ont eu affaire au lendemain de Coche- 
vel D'autre part, il avait sufli de l'initiative et de la valeur 
personnelle de certains capitaines, — un Arnaut de Cervole où 
un Robert Knolles, — pour donner, bien avant la paix de Bré- 
tigny, un avant-goût de ce que seraient les Grandes Compa- 
gnies. 

A partir de 1360 ou 1361, les razzias à courte distance ne sufli- 
sent plus aux routiers. Formant désormais de petites armées, ils 
ont besoin de plus d'espace pour subsister et les nécessités mê- 
mes du ravitaillement les obligent à une continuelle mobilité. Sé- 
parés le plus souvent les uns des autres parce qu'ils ÿ ont avan- 








1 Voy. Chapitre iv : La guerre contre los Compagnies anglo-navarr: 
Hist. de Charles V,1, Sin et n. 3. 
H. Denifle, op. eil., p. 380 et n. 4. 

. Voy. ci-dessus, chap. tv. 
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tage, ils savent se rejoindre à l'occasion et unir leurs clforts. Jadis, 
quelques villages seulement étaient mis en coupe réglée, dans un 
rayon peu étendu; devenus plus hardis et plus forts, les bri- 
gands exploitent maintenant des provinces entières. De véri- 
tables expéditions sont combinées et menées à bien, grâce à un 
concert, facilement établi, entre des hommes qui ont les mêmes 
instincts et les mêmes habitudes. Le recrutement de ces bun- 
des d'aventuriers est assuré par des afllux sans cesse renouve- 
lés. Victorieux à Auray, Jean de Montfort commence par débar- 
rasser son duché des bandits qui l'infestent, mais il ne peut le 
faire qu'en les rejetant sur le royaume de France. où les Bre- 
tons se sont fait une sinistre réputation !. Henri de Trastumare 
et les Espagnols, associés à sa fortune, sont employés, dans le 
Midi et le Centre de la France, à combattre les Compagnies ; 
ils leur portent parfois de rudes coups, mais font beaucoup de 
mal eux-mêmes aux populations qu'ils ont la mission de pro- 
téger 3. 

Tout ce qui a été dit maintes fois scrait à répéter ici, et en 
termes plus énergiques. Les bulles pontificales n'exagèrent point 
quand elles énumèrent les méfaits des Compagnies et leur impu- 
tent les crimes les plus odieux. Comment mettre un terme à des 
excès, d'autant plus intolérables qu'ils étaient commis en pleine 
paix et n'avaient pas la gucrre pour excuse ? Obliger les rou- 
tiers à se concentrer pour les écraser d'un seul coup, on l'avait 
tenté, mais les troupes royales avaient reçu, à Brignais, une san- 
ent trouvé devant elles, 











glante et humiliante leçon ?. Elles avai 
nun point des bandes sans organisation militaire, mais de 
beaux et rudes soldats, admirés peutêtre et enviés par ceux 
qui avaient le devoir de les combattre & Leurs chefs étaient 
souvent des parvenus, mais fréquemment aussi des gentilshom- 


1. À. de Laborderie et B. Pocquet, His. de Bretagne, 1x, 1 

3. Emile Molinier, Etude sur la vie d'Arnoul d'Audrehem, 109, n. 4, 1541 

3. His, de Charles V, LA, pe 319-320. 

à. Bulle d'Urbain V, da 25 mai 1363 Lecacheux, n° 483) : « ….quanto doctiores 
in armorum exercitio euistitis et ad gereadum bellum dominicum /la croisade) ma- 
gis api 

Knighton, Chronicon, 11, 115 : « lsti erant viri fortes et bellicosi, elegantes et 
sirenui ». 
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mes de vieille souche ; tels Seguin de Badefol et vingt autres 
qu'on pourrait citer. Il ÿ a, au xiv' siècle, tant de bâtards ou 
de cadets de famille en quête d'aventures ! Chevaliers et écuyers 
du meilleur renom ne sont que trop enclins à voir des égaux 
dans ces hardis compagnons, à qui leur adresse ou leur vail- 
lance font beaucoup pardonner. Ils acceptent ou provoquent 
des combats singuliers, concertés d'avance, et dont les condi- 
tions rappellent la sanglante rencontre de trente Bretons et de 
trente Anglais dans la lande de Ploërmel. Le Pape, moins aveu- 
gle et moins indulgent, devra interdire, sous peine d'excommu- 
nication, tous rapports avee des hommes, justement létris et frap- 
pés des censures ecclésiastiques les plus sévères !. 

La grande ressource, la seule dans la plupart des cas, est de 
payer les routiers pour les faire déguerpir. Mais l'opération 
devient ruineuse lorsqu'il faut traiter avec un chef exigeant, fort 
par lui-même et par le gage qu'il détient. On sait au prix de 
quels sacrifices Anse put être arrachée aux mains de Seguin 
de Badefol #, En outre, l'avantage obtenu est souvent illusoire. 
L'ennemi dont on achète le départ, et que cette retraite volon- 
taire n'a pas affaibli, va s'établir ailleurs et continue ses dépré 
dations. 





&. Reg. Vat.. 268. fol. 23" (8 janvier 1366). Cf. Denifle. 1, ge, n. 1 :« Venerabilibus 
fratribus… archiepiscopo Lugdunonsiac Cabilonensi ct Bellicensi episcopis, ac dilectis 
Alis, eorum vieariis in spiritualibus salutem. Ad nostrum nuper perwenit auditum 
quod quidam nobiles de comitalibus Burgundie et Sabaudie, seu aliunde, in certo 
numero cum bolidem viris armigeris comitivarum, que in illis partibus commo 
rantur, in eisdem partibus concerlare, usque sd allerius partis olalem victoriam, 
juramentis seu fide data, sive modis aliis firmeverunt, ex quo, si fieret, humani san- 
guinis sparsio ac succumbentium confusio, et Lam occisorum quam occidentium 
animarum poriculs, et multa alis scandale et discrimine, proeul dubic proveniront. 
Nos igitur, qui hujusmodi scandalis ot discriminibus, ex debito pastoralis oficii, ob 
iare Lenomur, discretioni vestre perapostolica scripla precipiendo mandamus qua- 
Liaus quilibet vestrum, per se vel per alium seu alios, per publicum edictum pro- 
ponendum in suis cathedralibus 61 sliis suarum civilatum et diocesum ecelestis et 
locis publicis, do quibus viderit expolire.ox parie noslra prohibeat universis et sin 
gulis cisdem nobilibus el armigeris el aliis quibuscumque quod, non obstantibus 
dictis juremenlis, dicum cerlamen non commilant, nec commitlentibus prebeant 
licenciam, obsequium, loca, cuslodiam, equos, arms, victualia et alias consilium, 
auxilium vel favorem, nec etiam ad videadum hujusmodi certamen, seu durum 
spectculum accedant…. » Les contrevenanls seront excommuniés personnellement, 
et l'interdit jeté sur leurs Lerres et domaines. 
2. Voy. ci-dessus, chapitre vu. 
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11. — Urbain V, comme son prédécesseur Innocent VI, eut à 
cœur de remédier au mal, d'autant plus que, dès la première 
apparition des Grandes Compagnies, la cour d'Avignon avait 
été menacée et mise en péril par l'occupation du Pont-Saint- 
Esprit !. A partir de 1364, trois bulles nouvelles viennent réi- 
térer et aggraver les condamnations portées par Innocent VI 2: 
excommunication non seulement des sociales, c'est-à-dire de 
tous ceux qui font partie des compagnies (societales), mais aussi 
de leurs complices ; peines et déchéances les plus redoutées 
édictées contre les particuliers ou les communautés, qui prète- 
raient aide ou assistance aux routiers ou, même en dehors de cas 
strictement limités, auraient avec eux quelque commerce. 

Si le Pape eût été obéi, la situation des sociales, repoussés 
de partout, sans asile et sans moyens de ravitaillement, privés 
de la sépulture chrétienne après leur décès, n'aurait pas tardé à 
être intenable. Les plus endurcis eux-mêmes s'effrayaient de cer- 
taines censures ecclésiastiques et n'eussent point voulu mou- 
tir avant d'en avoir été relevés, Les armes spirituelles furent 
malheureusement trop faibles dans la majorité des cas ; on ne 
saurait dire qu'elles aient été toujours et partout impuissantes 3. 





: le, pe dé. 
2. Denifle, p. 463 : «Dès 1363, l'attention d'Urbain V était portée {sic/ sur los Cour 
pagaies. » Tout d'abord, il ne s'occupe que de fails particuliers, el plus spécialement 
de ceux dont le Midi de la France el la région des Alpes sont le théâtre. 11 se con- 
Lente d'user desarmes défensives que lui a léguées son prédécesseur, notamment dc la 
ballo Ad reprimendas que, le 31 janvier 1364, il envoie à la ville et à tout le diocèse 
de Grenoble (1bid.) Son œuvre propre se résumo dans les Lrois grandes bulles suivan- 
Les, qui ont une portée générale : 1° Cogit nos, 27 février 1364 (Reg. Vat., 251, (ol. 
217 et 261, fol, 99 ; Denifle, p. 443). Excommunication lancée contre ceux qui font 
partie des Compagnies; l'indulgence plénière est accordée à ceux qui mourront en 
les combatiant: mention de la ligue du Midi formée contre les Sociales. . etc. »° Mise 
rabilis nonnullorum, 27 mai 1364 (Reg. Vat., 251, fol. 277*). La bulle a pour objet 
d'isoler les Compagnies, en excommuniant œux qui Le conseillent, les aident ou 
Les favorisent. IL est cependant permis de leur payer des rançons dans les cas de né- 
cessilé, 3° Clamat ad nos, 5 avril 1365 (Reg. Vat., 247, fol. abo* ; Denifle, p. 650). 
Le l'ape vise surtout les com) 
plus graves (pour les particuliers, perle de leurs biens. flefs el honneurs, privatioi 
de leurs oMers; pour les communautés, perte de lours droits el privilèges). L'étude 

détaillée de ces bulles a été faite par Denifle, p. 443 el suiv 

3. Les brigands exigent, sous bonne caution, la promesse que leur 
dira pour eux l'abnolution du Pape (Denifle, 184-145). Arnaud Aman 
brel, ayant pillé un établissement ecclésiastique, demande qu'on lui procure pour 
Lui et ses compagnons l'absolution papale (p. 165). 
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Tandis qu'Urbain V falminait l'anathème contre les Compa- 
gnies, il se faisait cependant encore des illusions, — et beau 
coup les partageaient avec lui, — sur les hommes qui compo- 
saient ces bandes malfaisantes. Qu'ils constituassent une force 
très grande, et une force organisée, en un temps où n'existait 
aucune armée permanente, aucune armée de métier, nul n'en 
: pouvait douter, et le Pape l'avait compris comme tout le monde. 
IL songea done à les employer à la croisade contre les Tures, 
préchée par lui-même au lendemain de son exaltation, et qui 
devait commencer dans les premiers mois de l'année 1365. Pré- 
cisément, le roi de Chypre, le chef désigné de l'expédition, depuis 
la mort prématurée de Jean IT, n'avait guère réussi qu'à recruter 
un état-major ; les soldats lui manquaient, mais ils afflueraient 
si les Compagnies se décidaient à le suivre en Orient. Urbain V 
fit appel à ces mêmes aventuriers, précédemment mis au ban 
de la Chrétienté ; il le fit en termes très radoucis, encore 
qu'il marquât nettement que le « Saint Passage » serait 
pour eux une occasion inespérée d'obtenir leur pardon et de 
racheter leurs crimes. Il flattait l'amour-propre des routiers, en 
proclamant leur indéniable valeur militaire. Enfin, comme on 
ne pouvait avoir d'action sur de tels hommes qu'en excitant 
leur convoitise, il les tentait par l'appât des richesses, qui se- 
raient le prix de la victoire sur les infidèles !, IL est curieux de 
rapprocher ce dernier argument du langage, que Cuvelier a prêté 








Reg. Vat., 245, (ol. 168 ; 25 mai 1363 [Lecacheux, n° 187: Denifle, p. 377, n. 2) 
« Dilectis Mis nobilibus viris …eapilaneis ac universis personis quarumeunque societa- 
Lu, in regno Prancie et vicias eidem regno partibus constitutarum, salutem,elc. » Le Pape 
a iolimé à lous les chrétiens l'ordre de mettre fin à leurs dissensions el querelles. 11 
ajoute : « Inter alios autem, quos deceat ad hujusmodi excilari negolium el ad 
ipsius prosecutionem Loti desideriis anhelare, vobis lanto amplius eredimus con- 
venire el etiam expedire quod ad hoc promplis, devotis ac concordibus animis oxur- 
ati, quento dectores in ermorum ezerltio ezillis et ad gerendam bellum dominicam 
oplare debotis quod in tali possitis opere laborare, 
ut erimins, que in bellis christianorum contra Deum et ecclesias, ecslesiasticasque 
personas el ionocentes sepius commisistis, per tam acceplabilo servitium Domini 
expurgantes adquiratis ct possideatis perpeluo Terram Sanclam, crues hostium divi- 
Li in presenti potituri seeuio eL ex ils per vestros labores meritorios et propri spar. 
sionem eruoris ac subsequentem vilem laudabilem ad eternas divitias, ad quas obli- 
nendas vos creavit Allissimus, Lransituri, ete, » 
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à du Guesclin, dans son entrevue fameuse avec les capitaines 
des Compagnies !. 

Le Pape ne garda pas longtemps les illusions qu'il avait pu 
concevoir. Très vite, il fut évident que la croisade ne tentait 
nullement d'incorrigibles pillards, qui se souciaient peu d'expé- 
ditions lointaines, surtout quand elles comportaient de gros ris- 
ques et des chances de gain très aléatoires. On ne leur propo- 
sait qu'une mauvaise affaire, et pleine de périls. Non seulement 
les Compagnies ne s'ébranlèrent pas à la voix d'Urbain V, mais, 
par leurs agissements, elles entravèrent et retardèrent le départ 
des vrais croisés 2. 

Là où le Pape avait échoué, un chef, connu des routiers, vivant 
de leur vie et complice de leurs excès, se ferait-il mieux écou- 
ter ? Arnaut de Cervole sollicita ou accepta la mission de con- 
duire jusqu'en Hongrie une partie notable des Compagnies, cel- 
les qui avaient fini par se cantonner dans le duché et dans le 
comté de Bourgogne 3. Le roi de France semble avoir connu, 
dès le milieu de l'année 1364, les ouvertures faites ou reçues 
par l'Archiprètre. L'Empereur ne les a pas ignorées non plus, 
et il a certainement autorisé Arnaut de Cervole à traverser les 
terres d'Empire. Nous avons vu ce qu'il advint d'un projet, pour 
la réussite duquel Urbain V avait concédé au chef de l'expédi- 
tion le produit d'une double décime. L'avortement de l'entre- 
prise, quelle qu'en ait été la véritable cause, n'ébranla point la 





1. Cuveli 





nv pdro 
« Je nous ferai Lous riches, se mon conseil creons. » 

2. Bulle du 6 avril 1365, citéo par Denife (p. 445, n. 1) += 
pasagium el fdeles transfrotare volentes impediunt… » 

3. Voy. ci-douus, chap. vu. Tout ce qu'on pout savoir À cet égard ost tiré 
bulle d'Urbain V, adressée à Charles V (10 juin 1365 : Reg. Vat, 247, fol. 
Prou, op. ei, p. 128 ; Lecacheux, n° 1Big). IL en résulle que l'Archiprôtre s'est 
offert à conduire les Compagnies hors de France, contre les infdèles {= sicut 
20 obtulit ducturum »). Les ambawadeurs du roi de France à Avignon, — venus 
pour s'y rencontrer avec l'Empereur, — ont entretenu le Pape de cette afaire ; ls 
ont insisté notamment sur la nécessité de déterminer la part qui serait allouée à 
Arnaut sur ls produit des décimes, proportionnellement à l'efleclif de son armée. 
Le Pape charge Les gens du roi de France de procéder eux-mêmes à cette réparllion. 
Armaut de Cervole obliendra pour lui et pour sex soldats l'indulgence accordés 
aux Groisés, Done, bien avant le s0 juin, om avait fait des ouvertures à l'Archipré- 
Are ou Al s'était proposé de lui-même. 
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confiance que le Pape et le roi de France avaient dans l'Ar- 
chiprètre ; convaincus de son ascendant sur les routiers, ils 
continurent à lui fournir d'importants subsides jusqu'au jour 
où. dans des circonstances demeurées obscures, il tomba sous 
les coups de ses propres soldats 





JL. — Du vivant de Jean Il, une occasion s'était déjà pré- 
sentée d'emmener hors de France la tourbe d'aventuriers, contre 
laquelle les armées royales étaient impuissantes. Il ne s'agis- 
sait pas, à vrai dire, d'une croisade, mais d'une guerre entre 
princes chrétiens. Henri de Trastemare, après avoir traité avec 
les principaux chefs des Compagnies, les avait décidés à le sui- 
vre au-delà des Pyrénées, où ils auraient fait campagne contre 
le roi de Castille pour le compte du roi d'Aragon. Des raisons, 
qui seront indiquées plus loin, firent abandonner le dessein 
formé par don Henri. Il fut repris en 1365, après l'échec 
de la mission de l'Archiprètre, à la suite de négociations, condui- 
tes très secrètement, et avec des équivoques voulues, néces- 
saires pour obtenir le plein assentiment et le concours finan- 
cier du Pape. 

Le rôle joué par Bertrand du Guesclin dans les affaires d'Es- 
pagne, de 1365 à 1369, est trop important ; il se rattache par trop 
de liens à l'histoire de la France au xtv° siècle, pour qu'il suf- 
fise de donner ici un bref résumé des événements auxquels le 
futur connétable fut mêlé. Un récit détaillé, et en partie renou- 
velé, de ces événements pourra offrir fr lui-même de l'inté- 
rêt ; il fera surtout mieux connaitre la politique étrangère de 
Charles V pendant une période de quatre années, où elle fut sin- 
gulièrement active et, malgré des tâtonnements ou des erreurs 
inévitables, féconde en résultats. 

Tout d'abord il faut déterminer, d'une manière plus précise et 
plus exacte qu'on ne l'a fait jusqu'à présent, les vraies causes 
de l'expédition de 1365, car les chroniqueurs français les ont 
ignorées ou insufisemment indiquées. Tout ce qu'ont écrit 








1: Gr. Chron,, VI, août, 
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Froissart et Cuvelier est à demilégendaire !, quoique assez 
conforme peut-être à la version officielle, propagée de bonne 
heure des deux côtés des Pyrénées, pour expliquer ct justifier 
une entreprise qui n'avait plus rien d'une croisade. Voici ce 
que répétaient à l'envi les ennemis du roi de Castille, Pierre I“, 
surnommé le Cruel, et ce que l'opinion publique, facilement 
crédule, avait retenu. Ce roi, disaientils, est un abominable 
tyran, exécré de ses sujets ct justement mis au ban de la Chré- 
tienté?, IL s'est rendu coupable de bien des crimes, mais le plus 
odieux est d'avoir fait mourir sa femme, Blanche de Bourbon, 
la propre sœur de la reine de France. Cette princesse, belle et 
vertueuse, a été délaissée le jour même de son mariage, trahie 
indignement et accablée des pires outrages pendant de longues 
années 3, Le roi est l'allié des Sarrasins, c'estädire des Mau- 
res de Grenade#; il vit entouré de Juifs et n'accorde sa con 








+. Frolssart, Chron., VI, p. 185 
clin, 1, v. 6500 et suiv. 

2. Froissart, Chron., VI, 186 : « et esloit si crueuls et si plains d'erreur et de 
austerité que tout si homme le cremoient et resongnoient et le haïoient, se mous. 
Lrer IE oseissont. » 

Cuvelier, v. 6574 : « Plus maise (mauvaise) crealure ne fu de mere née. » Le 
trouvère invoque même contre don Pèdre, et pour justifier sa déchéance, l'adage 
connu : oz populi, vor Dei. 

« EL on dit 1. parler, et l'a-on dit pieça, 
< La vois d'un commun peuple, qui par le monde vs, 
« Que c'est la vois de Dieu qui le monde crea, » V. 6677-6679. 

LLes Grandes Chroniques portent sur le roi de Castille le mémojugement : « car il 
avoit esté et esloit moult crueux et moult doublé lant de ses subgiez comme d'a 
Ares... » (VI, 239) — « …car il avoit fait moult de maulx el avoil gouverné par ty- 
rannie, si n'est nt amer de sos subgiez » (ibid. p. 2431. 

3. Froissart, Chron., VI, 186 : « Avoëch Loul ce, ossi [avoit] fait morir et ouilliet 
pluiseurs haus berons du royaume de Castille. Et avoit fit morir une très bonne 
el sainte dame que il avoit eu à femme, madame Blance de Bourbon, fille au duch 
re de Bourbon, et suer germaînne à la royne de France et à là contesse de 
Savoie. 

CI. Cuvelier, v. 6888-6915. 

Gr. Ghr., VI, ah : » EL entre ses autres mauvais fair il avoit mauvaisoment fait 
muririr sa femme espousée, tres bonne et tres loyal creature, la quelle avoi 
fille du duc de Bourbon, qui mourut en la batai 
do la royne de Frence.. 

4. Froissart, loe. eit. : « Encores couroit fames des gens ce roy dan Piètre meis- 
mement que il s'estoil amiablement composés au roy de Grenade et au roy de 
Bellemarine el au roy de Tramessinnes, qui estoient ennemi de Dieu et incre- 
aule. » 





4 suiv.; Cuvelier, Chronique de Bertrand du Gues- 
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fance qu'à des hommes de cette race‘. N'est-il pas juif lui- 
même ? Un témoin, digne de foi, a révélé le mystère de la 
naissance de don Pèdre, qui ne doit le trône qu'à une super- 
cherie. Sa mère présumée, la reine de Castille, était accouchée 
d'une fille, alors qu'elle voulait à tout prix donner à son mari 
un héritier mâle. À l'enfant royale fut substitué frauduleuse- 
ment le fils d'une juive?. Don Pèdre a toujours persécuté le 
clergé de son royaume ; aussi le Pape l'a-til excommunié, en 
donnant à sa sentence une solennité et une publicité peu com- 
munes 3. C'est faire œuvre pie que d'aller combattre un mé- 
créant, Sa chute sera une délivrance pour ses sujets5, et son 
successeur est tout désigné; c'est son frère, don Henri, comte 
de Trastamare 5, persécuté, exilé par lui ?, et auquel une afa- 
bilité et une générosité, éprouvées maintes fois, ont valu une 
grande popularité #. Le Pape et le roi de France se sont mis 
d'accord pour venger la mort de Blanche de Bourbon. L'idée 
d'une croisade n'est pas abandonnée ; elle sera dirigée contre 
les Sarrasins ou les Maures de Grenade, amis et alliés de don 





1. Guvelier, v. 6598-6004 

3. Ibid. v. 695k-7033. 

3 Froissart, Chron., VI, 187 + « Et fu en plain concitore, à Avignon et en le cam- 
bre dou pape, escumeniiés publikement et reputés pour bougre et incredule, et fu 
adone avisé et regardé que on Le constrainderoit par ces Compagnes qui s0 lenoient 
où royaume de France. » 

4. Même à Bordeaux, à la cour du prince de Galles, l'opinion anglaise n'était guère 
favorable à don Pdre, Voy. dans Froissart (Chron., VI, 301-202), les reproches qu'on 
ui adressait, à un moment où il venait implorer le secours du Prince, après avoir 
une première fois perdu sa couronne : 1° il est excommunié par le Pape ; 2° il a 
fait mourir sa femme ; $ il est répulé {yran et s'est comporlé comme tel : 4° il a 
sans cause ail la guerre à ses voisies. — À relenir co reproche de tyrannie, adressé 
à don Pèdre, en Espagne, c'est-à-dire dans le pays où, quelque deux cent cinquante 
ans plus tard, le P. Mariana dovait écrire un livre, dont certain pessage, excusant le 
tyrannicide dans des cas exceptionnels, f grand bruit en France. 

5. Froissart, op. ei. p. 187. « et fu dit qu'il n'estoit mies dignes do porter nom 
de roy et de lenir royaume. » 

6. D'après Froissart, le Pape donne formellement l'investiture 4 dén Henri : « Là 
{à Avignon) fu de nostre Saint Père le pape legilimés Henris à obtenir royaume, et 
maudis ot condempnés de bouche de pape Ii rois don Piéires. » 

3. On donmait même à entendre qu'il n'était pas bâtard. Voy. Cuvelicr, v. 6975+ 
753. 

8. 11 est surnommé dans l'histoire, le Magnifique (El de las mercedes). 
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Pèdre, mais elle commencera par la Castille '. Les Compagnies, 
qui pillent la France et dont il est urgent de libérer le royaume, 
seront acheminées vers l'Espagne, sous la conduite d'un chef 
aimé et obéi. Ce chef n'est autre que Bertrand du Guesclin, pri- 
sonnier de Jean Chandos depuis la bataille d'Auray, mais dont 
la rançon sera payée conjointement par le Pape, le roi de Franco 
et don Henri de Trastamare?, L 

La vérité historique est très différente de la légende, qui fait 
le fond des récits de Froissart et de Cuvelier; on le savait déjà 
par les chroniques espagnoles ? : mais d'autres sources peu- 
vent être utilisées, qui nous renscigneront plus complètement, 
et sur les préliminaires de l'expédition entreprise par du Gues- 
lin et sur la succession des événements. 

Depuis huit à neuf ans, la guerre sévissait entre les deux 
plus puissants rois de l'Espagne, don Pèdre de Castille et 
Pierre IV d'Aragon ; guerre sauvage qui, du fait des alliances, 
nouées de part et d'autre, s'était étendue à toute la péninsulef, 





1. Guvolier, v. 7260-7295. 

EL je vous ai convent (ait du Guesclin) et le vous veit jurer 
Que j'ay grant volenté de Serrasins grovor 
Avec le roy de Chippre, que Dieux veille garder ; 
Ou aler en Grenado pour Sarr 
Parmi Espaigas irons, trop le puis desirer, 
Et se lo roy dam Pietres y pooie trouver, 
Volentiers le ferois couroucier et irer, 
1. vilain murdrier de sa moulior tuer, » 

3. Froissart, p. 187-188. « De ceste ordenance (du Pape) fu. moult resjoïs Ii rois 
de France, et mist painne et conseil à co que messires Bertrans «le Claiekin, que 
mesires Jeans Ghandos Lenoi [prisonnier], fust mis à finance ; il le fu parmi cent 
mil frans qu'il paie ; si en paiièrent une partie li papes, li rois de France et Hen- 
ris IL Bastars, » 

3. D. Pedro Lopez de Ayala, Crônieas de los reyes de Castilla, too 1, Don Pedro. 
éait. de Llaguno, Madrid, 1679, in-8e. — Crônien del rey de Aragôn D. Pedro IV el 
Ceremonioso 6 del Panyalet, édit. d'Antonio de Bofarull, Barcelone, 18 

4. Elle avait éclaté en 1336. Pierre 1V, le Cérémonieu x, dans sa chronique ofM- 
dielle, dit en parlant du roi de Castille : « quins havia perseguils 6 desorotats de 
molla Lerra en 1x anys, enlos quals la dita guerra era continuada.…. » (Bibl. de l'Aca- 
démie de l'histoire de Madrid, Fonds Salazar, ms, G. 35, Col. 150” ; édit. Antonio de 
Bofarull, p. 378]. Les exigences de la prosodie ont amené le éraut Chandos à fixer 
un nombre d'années tout à fait arbitraire, 

« Au lemps que je fay mencion 

Entre Espaigne et entro Aragon 

Avoit guerre moull merveillouse, 

Que avoit durée (duré) moult cruose (eruouso) 

Le temps que xinr ans et plus. » (V. 1679-1683, édit. Pope and Lodge.) 
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IL est dificile de parler de don Pèdre sans se laisser influ 
cer par le surnom qu'il a reçu. Fut-il pire en réalité que ses con- 
temporains et ses voisins, les rois d'Aragon, de Navarre et de 
Portugal, qui eurent, eux aussi, une réputation de cruauté justi- 
fiée par leurs actes ? Ses apologistes, — et il en a trouvé dans 
tous les temps ‘, — estiment qu'il fut calomnié de son vivant, et 
surtout après sa mort. Ils voient en lui, non pas un tyran, mais 
un justicier, redouté et haï pour ses rigueurs nécessaires, un 
vaincu que l'histoire, — une histoire officielle, écrite pour légi- 
timer l'avènement d'une dynastie usurpatrice, — a traité sans 
pitié. On aurait done tort de le juger sur la foi d'un chroni- 
queur de génie, mais partial et suspect de complaisance pour 
les « nouveaux rois ». Ayala a trompé la postérité, moins en 
attribuant à son ancien maitre des crimes imaginaires, — ces 
crimes sont en général avérés, — qu'en expliquant tous les évé- 
nements du règne de don Pèdre d'une manière tendancieuse et 
fausse. D'après lui, le roi a perdu son trône et finalement la 
vie, parce que les bizarreries de son humeur capricieuse et ses 
vengeances atroces inspiraient une véritable terreur à ses sujets. 
C'est pour secouer un joug intolérable, qu'ils ont acclamé don 
Henri de Trastamare ?. 

Tous les défenseurs de don Pèdre ne vont pas jusqu'à faire 
le procès d'Ayala et à rejeter en bloc le témoignage du chro- 
niqueur ; ils se contentent de chercher des circonstances atté- 
nuantes à la conduite du roi. Qu'eût été ce prince, si des trahi 
sons et des parjures répétés ne lui eussent démontré l'inutilité 
et le danger de la clémence, si son autorité et son existence 
même n'avaient été menacées par les nombreux bâtards, ses 
frères, dont l'un devait le détrôner ct lui porter le coup mor- 
tel? Nul évidemment ne saurait répondre à cette question, mais 
il n'est pas douteux qu'une expérience malheureuse n'ait pré- 








1. Je citerai, parmi les modernes, Prosper Mériméo. Hütoire de don Pèdre, roi de 
Castille, Paris, Charpentier, 1865,in-12, et J.-B. Sitges, Las Mujeres del rey don Pedro 1 
de Casilla, 1910, in-8 

3. Friodrich Wilhelm Schirrmacher, Geschickte von Spanien, &. V, Gotha, 1890, 
In-$, p. 443, 510-523; Eduard Fuelor, Ayala und die Chronik Peters des Grausanen, 
{Mteilangen des Instituts ar Gsterreehische Geschichtsforshangen, 1. XXVI, 1 Hef, 
Inmbruck, Wagner, 1906, in-8', p. 115-266). 
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disposé Pierre le Cruel à mépriser les hommes et contribué à 
exaspérer sa violence native, Enfin le caractère du roi n'aurait 
pas été sans grandeur, et certaines de ses actions témoigne- 
raient de sentiments chevaleresques ‘. Tenons-lui compte de 
quelques bons mouvements ! ; faisons aussi la part des rancu- 
nes d'une noblesse turbulente, qui revivent dans la chronique 
d'Ayala. Mais ne concédons pas davantage aux avocats de don 
Pédre. Les exécutions sanglantes, les meurtres odieux et inuti- 
les 3, qui l'ont fait qualifier de cruel, ne sont pas des inventions 
de ses ennemis. Qu'il n'ait pas donné l'ordre de mettre fin aux 
jours de la malheureuse Blanche de Bourbon, la chose est pro- 
bable, et c'est un crime dont il convient de décharger sa mé- 
moire. Mais sa responsabilité morale en est à peine diminuée. 
Délaissée de la façon la plus outrageante, tenue plus tard dans 
une étroite captivité, la jeune reinc était vouée à une mort 
fatale, après quelques années d'abandon et de réclusion 4. 
L'impopularité de don Pèdre n'est pas niable non plus 5: elle 
est attestée par d'autres chroniques que celle d'Ayala 6. Les 
meilleurs serviteurs du roi se découragèrent à la longue d'obéir 
à un maître, dont la méfiance blessante n'épargnait personne ? 








1. En somme, don Pèdre aurait beaucoup ressemblé, moralement, à son père 
Alphonse XI, considéré par lous comme un grand roi, parce qu'il réussit dans ses 
entreprises. Alphonse fut cruel à l'occasion, ainsi que son fils devait l'être. 11 ne 
L pas de manquer à ses promesses ou À ses paroles, quand son intérèt l'y 
poussa. Il eut de dofe Loonor de Gurmän de nombreux bâlards, ce qui fut la cause 
do tous les malheurs de don Pèdre (Sitges, op. cl., p. 53} 

3. Je ne sais ce qu'il faut penser d'une rencontre, qui aurait eu lieu entre D. Pèdre 
et Ayala peu de tomps après la bataille de Nâjera, et du langage que le roi aurait 
tenu au futur chroniqueur (Catalina Garcia, Castille y Lein durante los reinados de 
Pedro 1, Enrique 11. Juan ! y Enrique [UI, 1. 303, n. 1) 

3. Tels que ceux des deux plus jeunes fils de dofa Leonor, don Juan ct don Pedro, 
mis à mort en 1350, sans raison, uniquement pour venger la déroule de l'armée 
castillane à Araviana (Mérimée, op. ei, p. 209 ; Sitges, op. ci, p. 50). 

4. Mériméo, sp. cit, p. 205 ; Sliges, op. elt., p. 387 oÙ sui 

5. Mérimée, p. ci, p. 384, 415, ekc 

G. Gr. Chron., VI, 242 ; Froissarl, Chron., VI, 239. 

7. Un jour que ses capitaines étaient unanimes pour lui conseiller de livrer ba 
taille au’roi d'Aragon el pour lui prédire la vietoire, il répondit à leurs instances 
de façon très désobligeante. Puis, sélant fait apporter un pain, il ajouta : « Et 
quan à l'estime où je vous licus, sachez qu'à mon sentiment jo pourrais nourrir, 
avec ce pain que j'ai dans la main, lout ce que je comple de loyaux serviteurs en 
Castille. » (Grônica del rey de Aragôn D. Pedro 1V el Ceremenioso, p. 374). 11 est vrai 
que ce trait est rapporté dans la chrenique du mortel ennemi de don Pèdre, 
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Le reproche de tyrannie, habilement exploité contre lui, triom- 
pha des derniers scrupules. Dès que les Castillans virent se 
dresser en face du souverain légitime, mais détesté, un adver- 
saire assez fort pour le renverser, ils passèrent presque tous 
et d'un seul coup dans le camp de l'usurpateur. La désertion 
fat générale et tenait à des causes profondes, car l'intervention 
victorieuse des Anglais ne put rendre à don Pèdre qu'un pou- 
voir éphémère, et il sufit de la retraite du prince de Galles 
pour relever en quelques mois la fortune de don Henri. 

Maitre de royaumes qui embrassaient les trois quarts de l'Espa- 
gne, Pierre le Cruel se plaisait à résider dans le sud de la Pénin- 
sule, à Séville notamment, où sa mémoire est encore respectée 
et où il a laissé tant de souvenirs, Si nous voulons mieux com- 
prendre cette énigmatique figure, replaçons-la dans son cadre 
naturel, à Séville, et voyons-la telle qu'elle revit dans la tradi- 
tion ou la légende. Don Pèdre nous apparaltra comme une sorte 
de monarque arabe, non sans noblesse parfois, mais aux pas- 
sions ardentes et jalouses !, avivées par le climat de l'Andalousic 
et la contagion toute proche des mœurs musulmanes, 

Pierre IV d'Aragon, dit le Cérémonieux ?, n'a pas dans l'his- 
toire la notoriété fcheuse de Pierre le Cruel. Plus facile à péné- 
trer que le roi de Castille, — car il s'est livré lui-même, avec beau- 
coup de vanité ou d'inconscience, soit dans la chronique officielle 
de son règne, soit surtout dans sa correspondance, —il est cepen- 
dant moins connu et sa renommée n'a pu qu'y gagner. Le sur- 
nom de Cruel, mérité à certains égards et qu'il sufirait de son 
propre témoignage pour lui attribuer, n'est pas consacré par 
l'usage 3, Les documents abondent sur ce long règne de plus de 
cinquante années. Ce roi, qui a tant écrit, a fait garder copie de 
tout ce qui était rédigé dans les bureaux de sa chancellerie. 11 














1. On connait la disposition de son testament par laquelle il légusit mille doubles 
d'ur à chacune de ses quatre mailressos, à la condition qu'elles embrasseraient la 

religieuse à sa mort (D. Pedro Lopez de Ayala, Crônicas de los reyes de Castillo, 
édit. d'Eugène de Llaguno, t. 1, Madrid, 1779, in-4', P. 566). 

3. 11 est appelé aussi Pedro del puial où del punyalet, parce qu'il portait habituelle 
ment sur luiun poignard, avec lequel il lacérs les privilèges de l'Union de Valence, 
quand il eut réduit à l'obéissance ses sujols révoltés /Crénica del rey de Aragôn don 
Pedro IV el Ceremonioso 6 del punyalel, p. x 

3. Op. et le. cu. 






























254 DU GUESGLIN ET LA GIOISADE CONTRE LES MAURES 


nous reste de lui, non seulement une précieuse chronique, com- 
posée sous son inspiration directe, revue et corrigée d'après ses 
indications, et qu'on lui a longtemps attribuée, mais encore des 
lettres presque innombrables, réparties entre plus de douze cents 
registres, collection unique par son importance et son intérêt, et 
telle qu'aucun souverain n'a jamais laissé pareil monument de 
son activité politique !. Or de cette chronique et de cette corres- 
pondance, on pourrait tirer la matière d'un réquisitoire acca- 
blant. La mort de son frère, l'infant don Jayme, l'un des fauteurs 
de l'Union de Valence, le meurtre de son autre frère, l'infant don 
Fernand qu'il fit tuer pour donner satisfaction à Henri de Tras- 
tamare 3, le procès et la condamnation inique de don Bernard 
de Cabrera 3, pèsent lourdement sur la mémoire de Pierre IV. 
Tel de ses actes révèle chez le monarque une imagination de tor- 
tionnaire. Qui done s'est avisé de punir les chefs d'une rébellion 
en les contraignant de boire du métal en fusion, le métal de la 
cloche qu'ils faisaient sonner pour appeler leurs concitoyens à 
des assemblées séditieuses ? Qui, dise, a imaginé cet horrible 
supplice et, l'ayant infligé, s'en est presque vanté comme d'une 
ingénieuse trouvaille & ? Gcôlier impitoyable, il devance et 
dépasse le roi Louis XI. Pour mieux s'assurer d'un captif, — son 
propre neveu, le dernier héritier de la dynastie éphémère de 
Majorque, — il l'enferme dans une cage où chambre de fer, en 
prescrivant lui-même, avec une minutie et des rafinements 
incroyables, toutes les mesures propres à rendre une évasion 


: I faut cependant remarquer que ses prédéreseurs avaient déjà la réputation 
d'écrire énormément, plus que tous les autres princes du monde réunis. C'est ce 
que mandait à Jeyme Il un de ses ambassadeurs : « So diu clarament en la Cort 
(la eour du Pape) que. mes hic serivits vos, Senyer, tot sol, que entre Lots los altres 
prinesps del mon. » A. Ilutié y Liuch, Documents per l'historia de la culture calalana 
mig-mal, 1, Barcelone, 1yu$, ind, p. sx1n). 

3. Antonio de Bofarull, fistoria de Catalaña, L. IV, p. oo, 515. 

3. 2. B, Sitgos, Le muerte de dom Bemardo de Cabrera, ele., Madrid, 1911, 8° 

4. Grônica del rey de Aragôn D. Pedro IV, p. 390-291 : à Del quals (Les condamnés à 
mork) ni bac alzuns, axi com ho merezien, als quals fou (fon) donat a beure de melail 
de la exmyana de le Unié que havien fela. La qual estava on la sala de la cata del 
Gonsell de la ciulat, qui es prop la Seu. Y com aquesta campana los conservedors 
de la Unié e Lots los altres qui eren dipütats del actes de iquella se sjuslaven de 
continent ; perque fo justa cosa que aquells que Ihavien feta for, beguessen de le 
liquor de quells com fou (fom) funs. » 
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impossible!, Le prisonnier reste quatre ans dans sa cage et si 
au bout de ce laps de temps, il recouvre sa liberté, c'est qu'en 
dépit de tout, ct grâce à une complicité inattendue, il réussit 
à s'échapper ?. Nous aurons maintes occasions de connaître la 
mentalité d'un prince. d'une fourberie égale à celle de Charles 
le Mauvais, et d'autant plus choquante que, dans sa chronique, 
il affecte volontiers les allures et le ton d’un prédicant. 

Ceci dit, et sans vouloir diminuer la part du blame, il faut bien 
ouer qu'à certains égards, Pierre IV soutient avantageuse- 
ment la comparaison avec les rois ses contemporains. Il a tra- 
versé des temps dificiles, et c'est merveille qu'ayant eu tant de 
guerres à soutenir, — ct souvent plusieurs à la fois, — il ait con- 
servé dans leur intégrité ses états héréditaires 3, Même il réus- 
sit, — par des moyens à vrai dire fort injustes, — à refaire l'unité 
du royaume d'Aragon, qu'avait compromise le partage de 
Jayme IL. Peu guerrier par tempérament, il a une fière attitude 
devant le péril. accomplissant simplement, mais jusqu'au bout, 
son devoir de chef militaire !, A la différence de don Pèdre, il 
est aimé de ses sujets ; ce cruel semble avoir eu des élans de 
sensibilités, qui expliquent sa popularité et les touchantes 
démonstrations de loyalisme dont il fut l'objet6. Cérémonieux, 
si l'on veut, il ne se laisse pas absorber par le souci puéril de 








1. Archivo general de la Gorona do Aragôv, Rog. 1159, fol. 258 (13 juillet 1358), 
Reg. 1181, fol. 2-3" (26 oclobra 1354), Cos Lortes, déjà mis au jour par M. Coroleu, 
dans La Illustracié Catalan, ont été publiés de nouveau pur M. Gabriel Liabrès dans 
s0n mémoire sur Bernari dez Goll et la chronique catalane de Piorro LV (Revlsa de 
archivos, bibliaccas y mussos L. VIII, p. 106-108, ok 

3. A. Lecoy de la Marche, Les relations polilques de la France ave le royaume de 
Majorque, L. 11, p. v79. L'évasion eut lieu en mai 1363. Le malheureux Jayme 111 
était prisonnier de Pierre LV depuis la mort de son pèr {15 août 1349). 

3. Zurita, Anales de la corona de Aragon. L. 1, fol. 389. 

4: Crénica del rey de Aragôn D. Pedro el Ceremonioso, p. 363, — Comme il mar 
chit au secours de Valence, assiégio par don Père. 
ont Arès étroit avant d'arriver à la ville. Les comtes de 
étaient à l'avant-garde, lui firent dire par deux fois de posser le premier el qu'ils 
resieraient eux-mêmes en position pour proléger l'écoulement de l'armée. Le roi 
#5 rofusa, mon sa0s hauteur : u Nos diguemles la darrora vegade que de punt de 
honor lant ne sbiem com ells ; perque nos promeliem a Deu que mentre cent de 
nostres companyies fossen per passar lo dit pont, james no passariem nos, » 

£. Mémo chronique, p. 360. 

6. Voy. l'entrée à Valence, le 28 avril 1364 (Même chronique. p. 354) 
























256 D GUESCLIN ET LA CROISADE CONTRE LES MAURES 


réglementer l'étiquette ; les ordonnances, conservées sous son 
nom, attestent autre chose et plus qu'un amour exagéré du pro- 
tocole t. Lettré, poète, orateur, passionné pour l'histoire ?, il 
admire tout ce qui est beau et grand, dans le passé comme dans 
le présent. Le même homme, qui a dit avec une fierté légitime : 
«Il n'y a pas de roi dans la Chrétienté, ayant trois villes meil- 
leures que celles que nous avons, à savoir Saragosse, Valence et 
Barcelone 3», le même homme a su comprendre et louer digne- 
ment, dans une phrase fameuse, l'immortelle beauté des rui- 
nes d'Athènes 6. 


IV. — Un incident, par lui-même de médiocre importance, mais 
qui fut considéré comme une provocation, — la capture de deux 
navires génois par l'amiral don François de Perillés. dans le 
golfe de Cadix, — avait déchalné la guerre entre la Castille et 
l'Aragon (1356) 5, et depuis cette époque les hostilités avaient 
continué presque sans interruption. La victoire était générale- 
ment restée aux Castillans €, Pierre le Cruel, dont les états s'éten- 
daient du nord au sud de la Péninsule, disposant de grandes res- 
sources et passant à bon droit pour un des princes les plus riches 


1. Prôpero de Bofarull y Mascaro, Cokcciôn de doeumentos inédites del archivo 
general de La eorona de Aragôn, tome V : « Ordenacions fetes per lo molt alt senyor 
on Pere Lorç ray d'Arago (Pierre II, en lant que come de Barcelone, Pierre IV dans 
la succession des rois d'Aragon) sobre lo regiment de tots los offichis de la sua 
Gort, » 

2. À. Rubié y Liuch, Ertadi sobre La elaboraci de la erénien de Pere L eeremonin 
{Bsirait de l'Amnari de lstitut d'eslulis eatalans, 1909-1910), p. 1. 

8. Crôniea de rey de Aragôn, p. 288. 

4. Archivo general de la corona de Aragôn, Reg. 1268, fol. 126 (Lerida, 11 soplem- 
bre 1380). Lere de Pierre 1V à l'évêque de Mégaro, par laquelle il lui accorde une 
garnison de doure hommes d'armes pour la garde de l'Acropole d'Athènes (le chà- 
leau de Celine) : «.… majorment con lo dit emstell sia la pus richa joya qui al 
mont sia 6 tal que entre lots los reys de Christians envides lo porien fer semblant...» 
Go texte si curieux; que M. À. Rubi y Lluch à publié le premier (Las Navarros en 
Greia, p. 106), a lé réédilé par lui dans les Documents per l'hisoria de la culture 
catalana mig-el, 1 1, Barcelone, 198, in-, p. 286-287. Un fac-simile de la leltre 
de Pierre 1V est en lle du volume. 

3. Antonio de Borarull, Historia de Cataluña, L. LV, p. 44-485. 

6. À propos des événements de l'année 1365, la chronique de Pierre le Cérémo- 
mieux dit: « lo dit rey de Castella quins havia perseguils el deserelals de. molta 
Lorna en vin anys en los quals la dita guerra era continuada... » (p. 378). 
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de la Chrétienté!. Les finances de Pierre IV étaient, au con- 
traire, en très mauvais point, à la suite d'une expédition récente 
dans l'ile de Sardaigne ?. Innocent VI, qui était intervenu à flu- 
sieurs reprises, et avec besucoup d'insistance, en faveur de 
Blanche de Bourbon ?, avait également multiplié les démarches 
pour réconcilier les monarques ennemis +. Dans les dernières 
années de son pontificat, il envoya en Espagne un nouveau légat, 
plus autorisé que tous les précédents, le cardinal de Boulogne, 
auquel avait été adjoint, en qualité de nonce, l'abbé de Fécamp, 
Jean de la Grange, le futur cardinal d'Amiens. Au mois de 
361, les ambassadeurs du Pape réussirent à faire conclure 
un traité de paix par les deux belligérants 5. Le succès de leur 
médiation tenait toutefois à des causes accidentelles et devait être 
très éphémère. Don Pèdre, ayant eu vent de négociations, 
nouées entre le roi d'Aragon et l'usurpateur du trône de Grenade, 
brûlait de se venger du roi maureé. Pour recouvrer momenta- 
nément sa liberté d'action, il n'hésita pas à faire à Pierre IV tou- 
tes les concessions que celai-ci réclamait. Mais il était bien 
résolu à ne tenir aucun compte d'un traité qui, stipulant la res 
titution des conquêtes faites antérieurement de part et d'autre, 
lui était fort désavantageux. Il lui fallut peu de temps pour ren- 
verser l'usurpateur, le faire périr et, à sa place, remettre sur le 
trône l'ancien roi de Grenade 7. Sa vengeance assouvie, dès le 
mois de mai 1362, il envahissait brusquement l'Aragon, sans 
aucune déclaration préalable, et tout de suite il fut évident qu'il 














1. Gr. Ghron., VI, 238 : « Et toutes roles estoit le dit roy Pierre Lenux un des plus 
puisans roys des Grestiens, ant de puissance de gens comme de grans tresors.. el 
pour ceavoil awembler grans tresors, tant des aydes qu'il avoil eues de ses subgiez 
comme des conquesles et finances qu'il avoit eues des roys de Garnade et do Bello- 
les quels il avoit subjuguez et mis en son obelance.… » Cf, Ibid, p. 343. 
Sitgos, Las mujeres del rey D. Pedro 1 de Castill, p. 36. 
Innocent VI et Blanche de Castlle. Paris, Fontemoing, «899. 10.8 
à, p. 169-170. 
5. Cest ce que l'on appelle la paix de Terrer, du nom de la localité où les népo= 
ciateurs s'élaïent réunis. Elle fut sigaéo par le roi de Castille à Dere, le 13 mai. et 
À Calatayud, par le rol d'Aragon, le 14 du même mois (Cataline Garcis, Castilla y 
Leôn, & 1, p. 231233). 

6. Catalina Garcia, op. à 

7. Catalina Garcia, op. 





















. p. so ; P. Mérimée, His, de don Phdre, p. 296-298. 
1, 6 et sui. 
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pousserait la guerre avec plus de vigueur et de férocité que ja- 
mais. 

La situation de Pierre le Cérémonienx était très critique. Il 
n'avait pas prévu la rupture, ni surtout la coalition à laquelle il 
lui faudrait tenir tête. En effet, il allait avoir contre lui, outre le 
roi de Castille, le roi de Portugal, l'oncle de don Pèdre, — un 
autre Pierre le Cruel, l'amant d'Inès de Castro, — le roi de Gre- 
nade, qui ne pouvait rien refuser au Castillan, enfin Charles le 
Mauvais, sollicité en sens contraires par ses deux puissants 
voisins de Castille et d'Aragon, et trop faible pour ne pas entrer 
de gré ou de force dans leur querelle. Pierre IV recherchait 
naturellement alors l'alliance de son beau-frère? ; plus tard, 
aigri par quelques manques de foi,il en vint à machiner sa perte, 
tout en continuant à traiter avec lui de la façon la plus amicale. 
Pierre le Cruel, qui savait fort bien dissimuler lui aussi, usa, en 
1362, d'une autre méthode ; il alla droit au but avec une bruta- 
lité qui ne laissait point de place aux faux-fuyants. On peut lire 
dans Ayala le récit de la scène, à la fois tragique et comique, 
qui se serait passée à Soria, lorsque le Castillan, réclamant 
l'exécution d'engagements, que Charles le Mauvais aurait bien 
voulu éluder, le somma de lui prêter sur l'heure une assistance 
effective. Pris au piège, le Navarrais ne put se dérober ; après 
un simulacre de délibération avec son Conseil, il consentit à tout 
ce qu'on exigeait de lui 4 Il envoya défier le roi d'Aragon, et 
son armée entra immédiatement en campagne 5. Mais il eut, 
semble-t-il, la possibilité d'avertir Pierre le Cérémonieux du 
danger qui le menaçait et de la violence qui lui était faite à lui- 
même 6. 











1. Zurita, Anales, 1, fol. 3t-3uv” 

3. Catalina Garcia, ap. cit., 1, 263-208. 

3. Pierre IV avait épousé, en 1338, Marie de Navarre, fille du roi Philippe HI et 
sœur de Charles le Mauvais, Elle élait décédée on 1346, 

4. Crôniras de los reyes de Castilla, 1, 354-366. 

5. Op. cit. p. 856. 

6. J'incline à rapporter à celte époque une lettre, incomplètement datée, du roi 
de Navarre au roi d'Aragon, qui est conservée aux archives de la couronne d’Ara- 
gon (Legajo de Autografos) : « Rey caro hermano. Depues que nos vos escrivemos 
et_firiemos saber de nostras muovas con el vizconis de Rocaberlin el con mosen 
semos avido nuevas qui Loean mucho a vostra bonrra et a vos. 
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Pierre IV était alors à une extrémité de son royaume, à Perpi- 
gnan, pour défendre la frontière du Roussillon contre les ineur- 
sions possibles des Compagnies !, Le péril où le mettait l'agres- 
sion de don Pèdre, ne lui laissant pas le choix des moyens, il fit 
appel à ces mêmes Compagnies, qu'il s'était tout d'abord apprêté 
à combattre. En ce temps-là précisément, de nombreux Espa- 
gnols, proscrits de leur pays, guerroyaient dans le Midi de la 
France, pour le compte du roi Jean, qui les employait à pourchas- 
ser les routiers, quoiqu'ils ne fussent ni moins malfaisants, ni 
moins redoutés que leurs adversaires du moment ?. Ils avaient 
pour chef Henri de Trastamare, contraint pour la deuxième fois 
de chercher un refuge au-delà des Pyrénées, une des conditions 
du traité de 1361 ayant été que le roi d'Aragon retirerait sa 
protection au Bâtard et cesserait de lui donner asile 3, Don 
Henri, qui avait toujours conspiré contre son frère, mais sans 
afficher ouvertement l'intention de le détrôner, était donc passé 
en France. Jean II, ayant accepté ses services 4, l'avait chargé, 





ro eslado et de todo vostro regno, et por que las nueves son tales que en ninguna 
imanera excrivir non vos las podemot, car podria avor periglo. vos rogemos ani care. 

vida el de vostros Ajos et la salvation de vostro regno, 
que luego eacontinent nos inbiedes una persona de qui vos fledes pleunsment, con 
el quoal vos podamos inbiar disir las dichas nueva: el avisir vos daqueillo que 
0 podremos por goardar vostra bourre. car sabot que lo faremos de buen grado et 
on seaues luengo on eslo. car segunt Las nursas et ardil que nos avemos el fuego es 
mas cerea de vos que non penssades. Nostro Senyor vos aya en su goarda Scripl en 
Pomplons. mr dia de jullio [1263 ?]. — Charles. » À remarquer les mots imprimés 
en italique : « car, suivant les nouvelles que nous avons, le fou est plus près de 
vous que vous ne le penses ». 

1. Grônica del rey de Aragon D. Pedro IV, p. 353 : « … y daço haguem nos ardit 
(de la raplare de la paix et du siège mis devant Calalayad}, estants en la dita vil de 
Perpanya lo vu dia del mes de juny apres soguent… » D. Pddre, dit Ayala, recom- 
mença la guerre « anies que el reÿ de Aragon se apercibiese, ca sabia queel rey de 
Aragon estabe en una villa suya que dicen Perpiñan, que es en cabo del su regno, 
6 sin sospeche. » (Grôniees, 1, 351.) Déjà en 1361 la frontière du Roussillon avait été 
menacée par les Compagales et, pour conjurer le danger, il avait fallu recourir aux 
&rinds moyens : « Nos per contrasr à Ilur entrada, dit la chronique de Pierre LV, 
fem convocer lo usage Princeps nanque. = (p. 150). — Le Cérémonieux reste à Per- 

igoan jusqu'au : juillet; de 1à il vient à Barcelon 

Emile Molinier, Arnout d'Audrehem, pe 97, 116117, ele. 

3. Ayala, 1, 326-337. 

4. Plus exactement, 11 s'était mis au service des communautés du Languedoc 
LE. Molinier, op. ci, p. 97). 11 avait d'ailleurs pénétré dans le Languedoc de vive 
fome {E. Mollaier, ibid. ; Ayala, 1, 330, n. 1). 
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conjointement avec le maréchal d'Audrehem, d'empêcher les 
Compagnies, victorieuses à Brignais, de pénétrer dans le Langue- 
doc. Henri de Trastamare, au lieu d'attendre l'ennemi sur place, 
prit résolument l'offensive, en poussant une pointe jusqu'au 
cœur de l'Auvergne. Le 3 juin 1362, il rencontrait une forte 
bande d'environ 1.200 combattants, commandée par le « boure » 
où bâtard de Breteuil, et lui tuait plus de la moitié de son effec- 
tif!. Il est peu probable que cet échec partiel ait suffi pour déter- 
miner les principaux chefs des Compagnies à traiter avec le 
vainqueur, comme ils le firent, peu de temps après, à Clermont 
en Auvergne (a3 juillet) 2. Vraisemblablement, le roi d'Aragon 
avait, dans l'intervalle, adressé de pressants messages au bâtard 
de Castille pour implorer son secours contre don Pèdre ?. Quoi- 
qu'il en soit, Henri de Trastamare et le maréchal d'Audrehem 
réussirent à négocier un arrangement, aux termes duquel toutes 


1. E. Moliaier, op. cit p. 106-107. 

3. E. Molinier, p. 106 ; Nouv. his. gén. da Languedoc, t. IX, p. 738, 0. v : « Les 
chefs des Compagnies jugèrent la situation immédiatement. Ils étaient de force à 
lutter ; mais là guerre en elle-même leur agréait moins que le pillage et ils prétè- 
rent une oreille complaisants aux ouvertures du maréchal (d'Audrehem) et du comte 
de Trastamare. + 

3. Les dates ne s'y opposent pas. C'est le 17 juin 1363 que le roi d'Aragon apprit, 
à Perpignan, l'arrivée de don Pâdre sous les murs de Calatayud (Voy. ci-destus, 
P: bg. 1). 

Ayala dit de façon positive qu'un appel fut adressé aux Compag: Bel rey 
de Aragon estaba (pendant Le siège de Calatayud) en Perpiñan, que es en cabo de su 
regno, € mon podia allegar compañas : pero aria enviado a la Proensa, d6 andaban 
el sonde don Enrique, den Tello 6 don Sancho, sus hermanos, & muchos ceballeros 
de Castilla con ellos, que andaban desterrados fuera del regno de Casilla por recelo 
6 miedo que avian del rey don Pedro, é por se mantener facian guerra en aquella 
ierra de Proena ; é el rey de Aragon esperabe su respuesia delos, ca avia enviado à 
llos sus mensayeros à Les rogar que Le vinisien à ayudar, éque Les daria grandes manteni- 
mientos, asi de sueldo como de otras mercedes & que los heredaria en su regno. » (1, 357). 
Ayala n'est pas moins formel quelques pages plus loin (1, 361). D'après lui, le roi 
d'Aragon aurait répondu aux envoyés de la ville de Caletayud, qui lui demandaient 
ae venir les secourir, que « él non lenfe manera para los poder acorrer lan aina, 
é que él esperaba gente por quien avia enviado, 6 desque él oviese ayuntedas todas sus 
compañas él entendia ir poner Lodos estos fechos en la mano de Dios... » Sur quoi 
l'éditeur Liaguno note : « Habia enrlado à llamar las Compañas que andaba por 
Francis. En la segunda vida de Innocencio VI se dics : « De mense augusli 
(MGGCLX II) socielas præodicla.… recepla pecunis a rege Francir… transitum facie. 
bant per Villamnovam.… iluri in auxillum regis Aragonum contre Petrum rogem 
Hispanie. » Tambien habia enviado à llamar al conde don Enrique. » 
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les Compagnies qui étaient en France, — ÿ compris celles de 
l'Archiprêtre, — passeraient en Espagne sous la conduite de 
don Henri, et ne reparaîtraient plus dans le royaume, sauf si 
la guerre se rallumait entre les rois de France et d'Angleterre, 
Une autre exception, — en l'espèce très fächeuse, — fut faite 
pour le cas où les hostilités éclateraient entre les comtes de 
Foix et d'Armagnac. Une grosse somme d'argent, qui n'est pas 
spécifiée dans le traité, mais qu'on connalt par d'autres docu- 
ments, — cent mille florins ?, — devait être versée aux routiers 
par le roi de France avant le 8 septembre, et à une journée de 
marche de la frontière du Roussillon. Don Henri aurait pour lui 
personnellement 53.000 autres florins 3. 

Le 13 août, Jean II ratifia la convention de Clermont. Henri 
de Trastamare, venu à Paris pour la circonstance, renouvela l'en- 
gagement, déjà pris, d'emmener les Compagnies hors de France, 
et, sur la promesse d'une rente annuelle de 10.000 florins, prêta 
l'hommage au roi de France. Plusieurs terres et châtellenies du 
Languedoc lui furent cédées pour assurer le paiement de cette 
rente, ou, comme on le disait, pour en « faire l'assiette » 4. 

Toutes les clauses du traité qui étaient en faveur d'Henri de 
Trastamare et des Compagnies furent exécutées, mais en pure 
perte, car il n'y eut pas d'expédition d'Espagne. Les routiers 
s'acheminèrent lentement vers les Pyrénées; au milieu de no- 
vembre, ils reçurent, à Pamiers, le solde des 100.000 florins, 
qu'on avait réunis à grand'peine5, mais ils n'allèrent pas plus 

1. Ce traité, dont le texte avait été transcrit dans un registre 
compas :D. fol. gl. n'oxhte plus en original. On en connait plu: 
mat, P. 2298. fl. 369 ; Bibl. mat. Golrel. de Languedoc, L vxxay, fol. 23). IL a té 
publié aux Preuves de l'Hisoire de da Guelin, de Hay du Chastelet p. 13-315 

3. Bibl. vat,, Latin 597 (Copa status redempcionis Regis trium senesaliarun, vide- 
lise Tholase. Careassonne et Beleadri), fol. 19" : « lem, rocopti fuerunt de dicta 
senescallia, de subaidio medii foreni auri pro foco indicto par dominum regam 
anno LIL, pro rolvendo ex forenos auri promis capitaneis tociolatum ut exirent 
regnum ete. » 

3. Nouv, Mist, gén. da Lenguedoe, IX, p. 738, n. 1. 

4: Arch, mat, J. 603, n°58. Original, parchemin, Imprimé par Hay du Chastoot, 
op. lt, p. 316346. — Mandement de Jean 11 (3 février 1363) aux. commissaires 
chargés de faire 13 délivrance des trres promos à Henri de Trastamare (Hay du 
Chartelet, p. 319). — Procès-verbal de La remiso des dites terres, faite e 21 mars 165 

sadataire de don Henri (Hay du Chastelot, p. 317-318). 
8. Nouv, hist générale du Languedo, ubi supra. 
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loin. Quelques bandes isolées sortirent de France. Presque tou- 
tes revinrent sur leurs pas et, comme dans le même temps une 
guerre survenait entre les comtes de Foix et d'Armagnac, elles 
eurent un prétexte tout trouvé pour ne pas tenir leurs promes- 
sest, 

Henri de Trastamare, qui avait réclamé avec beaucoup d'apreté 
tout ce que lui devait le roi de France ?, finit par passer en Ara- 
gon. Mais il n'y venait pas à la tête d'une armée ; quelques cen- 
taines de combattants seulement l'avaient suivi 3. Quand il rejoi 
gnit Pierre le Cérémonieux, au mois de mars 1363, la frontière 
occidentale de l'Aragon était forcée sur plusieurs pointst. La 
ville de Calatayud, attaquée la première, s'était défendue avec 
héroïsme, mais avait dû capituler 5. Quantité de châteaux étaient 
tombés aux mains de l'ennemi, la supériorité numérique des 
Castillans brisant toutes les résistances 6, D'autre part, la guerre 
se faisait avec une barbarie, qui terrorisait les capitaines arago- 
nais et leurs soldats 7. Don Pédre avait donné des ordres atroces, 
qui s'exécutaient à la lettre #. Les prisonniers étaient décapités 








2. No 

3. Jbid. 

3. Zurita, Anales, 11, fol. 316*. Au mois de mars 1363, on annonce en Aragon 
l'arrivée de don Henri, qui « avia recibido la page de su gente que oran mil de 
cavallo y quinientos glavios » D'après la chronique de Pierre 1V, le Bätard était 
accompagné d'un millier de cavaliers et d'un millier d'hommes de pled (Crénica, 
P. 354). 

4. Zurita, ibid. — Saragosse même élait menacée. 

8. C'est le 7 seplembre 1363 que Pierre IV apprend le reddition de Calatsyud 
{Gréniea, p. 343 ; Zurita, Anales, Il, ol. 313. 

6. Zurila, fo1. 817 : + No quedo fuerça de quantas emproudieron en questa guerra 
que no se ganasse por combats o 10 se rindiesse, porque traya el roy de Castilla 
tan gran poder y tantas gentes y combatianse tan bravaments las fortalezas y cas 
Lillos, y prevenian tan subitamente a los hechos de la guerre, que 1e entendis cl 
ramente que, si por ballla no le resistian, tenia el rey sus reynos y Lierras a muy 
grande peligro. » 

7: Jbid., fol. 318 « Fue una de las principales causas porque 46 rindieron diver- 
sas fuerças y castillos en esta guerra. que en los que se dofendian en los combales 
ve mandaban execular grandes crueldades, no perdonando a ninguño y mandando 
los atormentar y dar la muerts craelissimamente, y Lodo se Ilevava a fuage y a 
sangre. » 

8. Francisco Cascales, Diseursos Aütoricos de la mai noble i mui leal ciudad de Mureic 
Murcie, 1631, in-4", fol. 107". Lettre de don Pêdre aux oMciers municipaux de Mur- 

11 leur ordonne de bien accueillir les auxiliaires que lui envoie le roi de Gre- 





his. gén. du Languedoe, be. eit. 
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ou mutilés d'une façon affreuse, ce qui était, comme le note 
Zurita, un supplice pire que la mort !. 

Don Henri n'était pas rentré en Aragon sans quelque ap- 
préhension. Pierre le Cérémonieux l'avait naguère sacrifié très 
facilement pour faire sa paix avec la Castille ?, Une partie au 
moins de l'entourage du roi lui était hostile, et, au début, il 
affecta de se garder comme en pays ennemi ?. Très vite cepen- 
dant, il sut prendre un complet ascendant sur Pierre IV, encore 
que la campagne de Castille, conduite par lni deux ans aupara- 
vant, eût tourné à sa confusion et se fût terminée par un échec 4, 
Mais le malheur ne l'avait pas abattu, et pour la première fois, 
il aflichait publiquement le dessein de renverser don Pèdre et 
de régner à sa place. Le 31 mars, il signait avec le roi d'Aragon 


nude, de leur fournir le vivres et le logement. ete. « 1 quando Enriques i el dicho 
4oa Farar quisier{n] ir a talar à Origuela (Orihuela), 0 à hazor otras cosas algunt 
que san mi servicio, id con ellos, à hared lodas las couas que os dixeron que 
son qi sorvicio ; à alad mui bien à Origuelaque no quede eosa della por. talar, à hared 
la mas eruel guerra que pudieredes, i quentos honbres lomeredes cortailes las cabeças, 
que no guede hombre de Aragon que sea preso que no sea luego muerlo. 1 no hagais 
otra cosa. 50 pena de la mi merceë, à de los cuerpos, i de lo que avedes, sino 20 
cierios que si ami no lo hireredes que lo pagaran vuesiras cabeçar.… VO el roi. » 
(Gr juillet 1364.) Réimpriméo avec quelques changements de graphie, par Liaguno 
dans son édition d'Ayale (I, 385, n. 1). 

1 Zurita, Anale, IL, 318%: « … yontretanto (avril 1363) +0 entro (D. Podro) Ca. 
rifens por combale y fuerça de armas, y. sogun don Pero Loper de Ayala oscrive, 
mandando el rey de Cestilla passar à cuchillo a todos los que estavan en su defense, 
3 en otras memorias de aquella guerra se afrma que se sale mas all el re] de 
Castille on mandar executar ol castigo y vengença crudlisimamente que on otra 
parie ; a nos matando } otros corlandoles munos ÿ plés y à otros los narises, que 
fue pena mas gravo y miserable que la misma muerie. » 

antonlo de Boferull Historia de Calaluña, t. IV, p. oÿ-10 : « incliné (el Cruel) 
su ejérelto à là comarca de Daroes vril 1363), para cebarss en ella de paso autos que 
Ilegase el rofuerzo de Cotaluña, y aunque de pa6o. aterrorizando con sus infames 
erveldades. pues à los prsoneros y rendidos les hucia coriar las manos, arices, lon. 
ue, scar Los ojos y aplieer tormentos de todo gêner. » Voy. surlout la n. 1 de la 
p. Sio : « En el Lomo XI de Goleceiôn de documentos inédups del Arch de La Corona 
de Aragôn. numero xuu, encontraré el curioso les ordenansas y estublecimiento de 
La confradia de Corpore Chrisi, compuesta de dosgracindos 4 quiene el roy de Cas- 
{ill babla mandado corlar los puños. » 

2. Zurita, Anales, Il fl. du1"-ài8". 























L: Ayale, 1, ob-3o7. 
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la convention de Monzon !, ultérieurement confirmée et dévelop- 
pée par le traité de Bénifar (10 octobre 1363) ?. Don Henri et 
Pierre IV devaient unir leurs efforts pour détroner don Pèdre, 
et, en cas de succès, la sixième partie des conquêtes à faire serait 
cédée au Cérémonieux. Celui-ci acquerrait notamment le royaume 
de Murcie, objet de convoitise pour les rois ses prédécesseurs et 
pour lui-même, car, tombé, à la fin du x siècle, aux mains 
des Castillans, il mettait obstacle à toute expansion de l'Aragon 
dans le sud dela Péninsule. Quel que fût son crédit auprès du 
roi, don Henri avait à compter avec des influences rivales, qu'il 
lui fallait vainere à tout prir. Les réfugiés castillans, au lieu de 
voir en lui leur chef naturel, avaient de la répugnance à se ran- 
ger sous la bannière du Bâtard : ils se déclaraient de préférence 
pour un frère de Pierre IV, l'infant don Fernand. qui par sa mère, 
doña Leonor de Castille, était le véritable héritier de Pierre le 
Cruel, celui-ci n'ayant que des descendants illégitimes3. L'infant 
était de trop pour la réussite des projets de don Henri, et, comme 
on l'a justement fait observer, la convention de Monzon le con- 
damnait à disparaître 4, Vers le milieu de la même année, il mou- 
rait de façon tragique, sur l'ordre même du roi 

Ces intrigues sanglantes n'amélicraient pas les affaires de 











1. Archivo de le Corons de Aragôn. Legajo de Autografos. — Teste publié par 
Mérimée, Histoire de don Pèdre, Appondice G, p. 545-546. Facsimile, dans l'ouvrage 
de M. 3.-B. Sitges, Las mujeres del rey D. Pedro! de Castilla, p. 81. 
rovince de Huesca, partido judicial de Barbastro. 

+. Arch. delà Corona de Aragôn, Rog. 1543, fol. 66 et suir. Publ. par Mérimée, op, 
cit.,Append.H., p. 566.550 et par D. Joaquin Cuseñ, Cobeciôn de documentos inéduos 
del'arehivo gerurel de Valencia, À a, 1898. in-8, p. 69-78, 77-33. CN. Siiges, 
op. ét, p. 81 et suiv. 

Binéfer; province de Huesca, partido judicial de Barbastro, 

3. Zurita, Anales, LI, fol. 331-321” « .… porque casi Lodos le reconocian como à 
señor natural, entendiendo que devis suceder en los reynos de Castille legitima- 
mente, no Leniendo por legitimos à los hijos del rey don Pedro ». 

4. Puisque le Cérémonieux y reconnaissait don Henri comme roi de Castille (A. de 
Bofrall, Historia de Calalaña, IV, Son}. 

S. Zurita, Anal, Il, 322. Ba réalité, la mort de l'infant avait été concertée entre 
D. Pèdre et Bemard de Cabrera, le principal conseiller du roi d'Aragon et un grand 
partisan de l'alliance castillane. D. Henri dovait être sacrifé également, mais il sut 
mieux 20 garder que l'infant, dont le meurtre lui laissait le champ libre. Dès lors, 
Cabrera élit perdu, car le Bétard, instruit de es iramos, ne devait pas les Ini par. 
donner. Voy. ci-après. 
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l'Aragon. Pour sauver Tarazona, menacée d'un siège, Pierre IV 
avait réuni à Saragosse toutes ses forces disponibles. Une diver- 

ion de don Pèdre rendit cette concentration inutile. Avec une 
très grande célérité, le roi de Castille porta son effort sur un 
autre point, en attaquant le royaume de Valence. Sur cette 
frontière encore s0s suceès furent rapides. Teruel, Segorbe, Mur- 
viedro se rendirent aux Castillans ; Valence même fut assiégée 1. 
C'était une guerre de sièges, sans batailles rangées, car Pierre le 
Cruel, s'obstinant à ne voir que des traîtres autour de Lui, n'osait 
jamais, si favorables que fussent les circonstances, en venir à une 
action décisive 2, 

L'abbé de Fécamp, qui avait été associé à la mission pacifica- 
trice du eardinal de Boulogne, crut l'heure propice pour faire 
conclure une trêve aux belligérants 3. Les négociations, dont il 
prit l'initiative, ne donnèrent pas de résultat #, mais, comme le 
roi de Navarre y avait été mêlé à titre de médiateur ou d'arbi- 
tre, elles permirent à Pierre IV et à don Henri de traiter secrè- 
tement avec Charles le Mauvais. Ils n'eurent pas de peine à le 
détacher de l'alliance castillane, où il n'était entré que par con- 
trainte, Il promit tout ce qu'on lui demandait, mais posa ses con- 
ditions. En prévision d'une guerre imminente avec la France, il 
exigeait que ses nouveaux alliés prissent l'engagement de lui 
prêter un appui effectifs. Pleine satisfaction lui fut donnée, d'abord 
par le roi d'Aragon (Uncastillo, 25 août 1363), et un peu plus 

















1. Zurita, Anales, I, fol. 317-319 

>. Op. cit, L. 1, fol. 333-334. 

4. Les négociateurs s'asemblèrent le » juillot 1363 près de Murviedro (Zurita, 
I, fol. 310-320"). Voy. sur les conditions de ls paix à intervenir, Ayala, 1, 490: 

4. Elles avaient 16 amez près d'aboutir (Zurita, 1, fol. 520-320"). Cabrera avait 
accepté une clause secrète, d'après laquelle le roi d'Aragon devait faire périr don 
Fernand et don Henri, les deux prétendants au trône de Castille, que rodoutait don 
Pèdre. 

5. Zurita, Anales, LL, fol. 333-334, 

6. Arch. de Ia Chambre des Comptes de Navarre, Caja &r, n° 47, Texte catalan, 
dont M. 1.-8. Silges a publié une traduction castillane dans son mémoire sur la 
mort de Cabrera (La musrte de D. Bernardo de Cabrera, cansejero del rey D. Pedro IV 
de Aragôn. Madrid, 1gu1. in-8, p. 10-16, non mis dansle commerce). On trouve, 
aux mêmes archives (Caja 41, n° 35), un nouveau pacle, en latin, daté du lende. 
main. C'est un « d'alliance offensive et défensive entre les rois de Navarre et 
d'Aragon. Le premier s'engage à soutenir le second contre la Castille ; après quoi. 
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tard par don Henri lui-même, qui, pour mieux allécher le Navar- 
rais, lui céda par avance une partie de ses futures conquêtes 
en Castille, et notamment plusieurs villes de la vallée de l'Ebre, 
ayant jadis appartenu à la Navarre‘. Politique de prodigue, 
qui devait causer dans l'avenir bien des embarras au pré. 
tendant, mais dont les nécessités du moment lui dissimulaient 
l'imprévoyance. Les pourparlers avec le roi de Navarre fourni- 
rent l'occasion de perdre don Bernard de Cabrera, jusque-là le 
principal conseiller de Pierre IV, et redouté de don Henri, parce 
qu'il était partisan d'une entente avec la Castille. On lui fit son 
procès, et comme il avait de nombreux ennemis, — parmi les- 
quels on comptait la reine, — il fut convaincu de trahison et 
puni du dernier supplice ?, 

L'alliance navarraise ne rapporta rien au roi d'Aragon 3. Les 
événements de France ne permettaient pas à Charles le Mauvais 
d'intervenir dens les affaires d'Espagne. L'offensive énergique 
du dauphin au printemps de l'année 1364 ; l'issue de la bataille 
de Gocherel, expliquent suffisamment que le roi de Navarre n'ait 
envoyé aucun secours à son allié d'Aragon, fort empêché lui- 
même de faire la moindre diversion au-delà des Pyrénées. La 
guerre de Castille devenait de plus en plus désastreuse pour 
Pierre IV, et il apparaissait clairement que, réduit à ses seules 
ressources, il serait bientôt à la merci de don Pèdre. A défaut 
de tout autre concours, il avait escompté celui de Gaston-Phæ- 
bus, mais il ne semble pas que les négociations ébauchées avec 
le comte de Foix aient abouti. 














lun et l'autre tourneront leurs armes contre la France. Ils se partagent leurs con- 
quêtes. + (Sitgw, Op. ct..p. 16-17 ; A. Brutails. Documents des archive de la Chan- 
bre des Comptes de Navarre, p. 68-39). - Uncastllo; province de Saragosse, partido 
judicial de Sos. 

1. Almudevar, 23 mars 1164 (Cesañ. Documentos del archive general de Valencia, 1.1, 
p. ro1).Cf: Zurit, I, fol. 3:8. — Almudebar; province el partido judiclal de uen, 

3. Voy. le mémoire déjà elté de M. tiges, La muerie de D. Bernardo de Cabrera. 
La cendampation capitale fut prononcée le 23 juillet 1364 ; l'exécution eut lieu le 
36 du méme mois. 
3. A. de Bofarull, His. de Cataluña, IV, 
4: Arch. de la Corone de Aragôn, Reg. 1209, fol. 113" (23 mai 1365) el surtout fol. 
95 (sans date, mais du même tampu) : « Capilole de ço que momen sn Ramon de 
allons, uxer d'armes del sanyor roy, ha aer e a tractar de part del dit senyor 
ab locomte de Foix... » 








13. 
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V. — Entre temps, le roi Jean était mort, et un prince lui 
avait anccédé, dont les vues étaient moins hornées et qui, dès le 
début de son règne, forma de grands desseins, avec la volonté 
arrêtée de les faire aboutir. Charles V eut certainement dès son 
avènement la conception d'une politique espagnole, conforme aux 
intérêts de la France et à la réalisation de ses projets. La destinée 
tragique de Blanche de Bourbon, le désir de venger la sœur de 
la Reine ne déterminérent point l'attitude du nouveau roi. Mai 
il comprit que, la création du duché d'Aquitaine étant une me- 
nace permanente pour le royaume de France, tout rapproche- 
ment entre la Castille et l'Angleterre ajouterait au péril. Or, 
précisément don Pèdre, qui ne pouvait se méprendre sur les 
sentiments intimes, sinon déclarés, de la cour de France à son 
endroit, venait de renouveler et de resserrer une ancienne 
alliance avec Edouard III ‘. Il était donc à craindre que, dans le 
cas d'une rupture du traité de Brétigny, la France n'eût à lutter 
sur mer contre les flottes combinées de la Castille et de l'Angle- 
terre ; l'appui même de l'Aragon, à supposer qu'on pôt l'obte- 
nir, ne rétablirait pas l'équilibre. Dans le Midi, une coalition 
anglo-navarraise se reformerait aussitôt, car si, depuis Cocherel, 
la paix avec Charles le Mauvais paraissait probable, la versa- 
tilité bien connue de ce roi ne permettait pas de compter sur sa 
neutralité, dans le cas d'un nouveau conflit franco-anglais. 
Le péril entrevu serait conjuré, si don Pèdre était renversé 


1. Rymer, Ill, np. 671-674 (6 déc. 1361-23 juin 1369). Elle laissait subsister, mais 
afhiblissait en fait l'alliance franco-casillane, conclue en 1345, entre Philippe de 
Valois et Alphonse XI. le père de don Pêdre, renouveléo en 1353. apris l'avènement de 
Jeun I, mais qui en fait était restée loitre mon (G. Daumet. Etude sur l'alliance de la 
France et de la Castille au XIV° et an XV" sicles; Bibliothèque de l'Bcole des hautes Ela- 
des, 118 fascicule, Paris, 1898, 1-8", p. 22). À l'avènement de Charles V, les relations 
étaient officiellement très bonnes entre les deux royaumes. Voy. le préambule des 
leitres d'avril 1364, par lesquelles sont accordés des privilèges aux marchands Cast 
Lans trafiquant en France : « pour la bonne at vraie amour el affoccion que nostre 
res chier et tres amé cousin le roy de Castelle et ses predecessours.… ont tousjours eue 
et ont à nous et à notre royaume olc. » (Ordonnances, IV, p. 426). Des négociations 
derslent être ébauchées pour le renouvellement de l'alliance. L'agent anglais, dont 
nous avons déjà plusieurs fois cité la lottre au prince de Galles, fait allusion à ces 
négociations, mais il est possible qu'il ait confondu le roi de 
d'Aragon. (British Museum, Cotlon., Caligula, D. II, n° 170). 
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et remplacé par un roi, qui se considérât comme l'obligé de la 
France et fût lié par la reconnaissance, dans la mesure où un 
tel sentiment peut influer sur les relations diplomatiques. 

La succession même des événements devait, d'ailleurs, écl 
rer et guider la conduite de Charles V. Lorsqu'il monta sur le 
trône, la guerre contre les Navarrais était son premier et gros 
souci. A peine était-il roi, qu'il envoyait un chevalier, de peu 
de notoriété encore, Jean de Bueil, et un de ses secrétaires, Gon- 
tier de Baigneux, auprès du roi d'Aragon, pour lui demander 
son assistance contre Charles le Mauvais !. Pierre IV ne re- 
poussa pas cette requête. Un rapprochement avec la France 
ne pouvait que le servir, surtout dans la situation presque dé- 
sespérée où il se trouvait ; de plus, l'inaction du roi de Navarre 
depuis le traité d'Uneastillo l'avait irrité au dernier point. Pour 
cette raison ou pour d'autres encore que nous ignorons, il avait 
les plus noirs desseins à l'égard de son beau-frère, encore qu'il 
n'en fit rien paraître ouvertement 3. Les négociations s'ouvri- 
rent done avec les envoyés du roi de France, mais dans le plus 
grand mystère et en prenant des précautions inusitées £. Il fal- 











 Archivo de la Corons de Aragôn, Reg. 1293, fol. 8g-B9 (16 février 1365). Le roi 
d'Aragon à Charles V : « Serenissime princeps, venientes a (ms. ad) vestri parle ot 
ducis Andegavensi, fratris estri, ad nostram presenciem, dilecti Ffrancicus de Peri- 
Monibus, comunis camerlengus et consiliarius, et Johannes de Buell, milites, ac ma- 
gister Gonterius de Balneolis, secretarius vester, «a que, viriute litterarum croden- 
cie eis commise, ex parte vestra et dicti ducis, prudenter et seriow retulerunt 
nobit, benigne audivimus et pleno concepimus {nlellectu etc. » Jean de Buell devait 
être fort jeune alors ; il n'est guère mentionné avant celte époque. — Gontier de 
Baigneux, notaire el secrétaire du lioi, avait été détaché en qualité de secrétaire 
auprès du comte de Poitiers pendant l captivité de Jean 11 (P. O. 167, d. 3522, Bar- 
eneux, n° 10 ; 7 janvier 1360), Peu après son avinement, Charles V l'avait envoyé 
en Languedoc. Voy. ci-dessns. chap. 1. p 14, n. 3. 

3. A. de Bofarull, Historia de Cataluña, t. IV. p. 536. On a supposé que Charles 
le Mauvais avait eu quelque déplaisir de l'exécution de Cabrera, qu'il avait livré à 
Pierre 1V, mais dont il ne voulait pas la mort. 

3. Joaquin Miret y Sans, Négociations de Pierre d'Aragon auer la cour de France, 
New-Vork, Paris, 1905. Extrait de la Revue Hispanique, tome XIII, p. 19-20. 

&. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1293, foi. 111% [12 nov. 1364). Instructions 
pour François dePerillos « Divenros. a 11 dies de noembre, en l'any de la Nativitat de 
Nostre Senyor MCCCLXIIII, per le senyora reyne estant en la ciutat de Leyda (Lérida} 
fon comanaL an P. de Terrega, cscriva del senyor rey, quo anus à mess. Francesch de 
Perellons, camerlench del dit senyor, e que li declaras les coses dejus escritos, de les 
auals lo dit moss. Francesch de Perllons deu {ractar ab lo rey de França à ab 
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lait que le Navarrais ne se doutât de rien, et il était toujours 
trop bien renseigné, ayant des espions jusque dans l'entourage 
de Charles Vi. L : 

Au début de l'année 1365, Pierre IV aceréditait auprès du 
roi de France, comme auprès du Pape, deux ambassadeurs 
extraordineires. l'amiral don François de Perillos et son vice- 
chancelier, François Roma. Perillos, l'homme le plus influent 
de la cour d'Aragon depuis la disgrâce et la mort de Cabrera ?, 
était chambellan du roi et, par une rencontre favorable, égale- 
ment chambellan de Charles Vt. Il était depuis longtemps et il 
fut jusqu'à sa mort un partisan déterminé de l'alliance fran- 
çaise. C'est lui qui avait accompagné Jean de Bueil et Gontier 
de Baïgneux dans leur voyage en Aragon et les avait présentés 
à son maitre 5. 

Les ambassadeurs de Pierre LV passèrent par Toulouse, pour 
y voir le lieutenant du roi de France, le due d'Anjou, arrivé 
depuis peu en Languedoc 6. Le duc avait-il emporté de Paris 








altre de part dell, e, per tal quel dit en P. de Terrega sia be informat de ço que ba 
« dir a mous, Francesch de Perellonses li stat donat en escrit per capilols sogons que 
darall es contengut, € ell deu ho reportar a ses aps per paraules mudades, de guisa que 
algu no ho puga entendre sino ell maez, la pretent escripla deu lezar- en casa sua a Bar- 
chinona per ço con es cosa que fa a menar « tralar fort secretamant, etc. » 

2. Ibid, : « E aquest parlement 8 tractament par ques deia fer per lo dit mos, 
Francesch fort secrelament, per ço con lo rey de Navarra Le s0s espies en casa del 
rey de França, © si veaia a ses orelles seria turbecio dels afferes e poria esser gran 














la Corona de Aragôn, Reg. 1293, fol. 8-89" (16 février 1365). Leltres 
de créance pour François de Perillos et François Roma. 

Ibid, Reg. 1104, fol. 34" (Torosa, 10 janvier 1365). Le roi au Pape. Lui annonce 
la prochaine arrivée de Porillo... CI. même registre, fol. 36-35 (10 janvier); fol. 
34° (13 janvier). 11 n'est pas question de François Roma, mais il s'agit bien évidem- 
ment du même voyage de Perillos. 

3. Jonquin Miro y Sans, op. ei, p. 36. 

&. Voy. p. 268, n. 1. 

5. Ibid 

6. Arch, de l Corona de Aragôn, Reg. 1293, fol. 89" (Torlose, 16 fév. 1165). Lettres du 
roi,aceréditant les ambassadeurs auprès du due d'Anjou. Ils étaient, d'ailleurs, accré- 
dités, dans les mêmes termes, auprès des deux autres frères du Roi, mais avec une 
variante dans les formules protocolaires. En écrivant au duc d'Anjou, Pierre IV 
meitait en tête Is nom du destinataire, et son propre nom en seconde ligne : « Indlito 
ac megniflco Ludovico, duci Andegavensi et comiti Cenomanensi ele. Petrus Dei 
gras rex Angonum ele. » En écrivant aux ducs de Berry at de Bourgogne, c'est 
l'ordre inverse qui était observé : « quia, cstil noté dans lo registre, ille primus, 
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des instractions secrètes auxquelles il ne fit qu'obéir ? Agitl, 
au contraire, de sa propre initiative ? La seconde hypothèse 
paraît la'plus probable, des questions d'une extrême gravité 
ayant été agitées à Toulouse, dont le Conseil du roi de France 
ne pouvait être saisi officiellement. On envisagea notamment la 
possibilité d’une dénonciation prochaine du traité de Brétigny, 
et comme conséquence de cette rupture, la conquête de la 
Guyenne par les Français, alliés aux Aragonais. Mais si 
Pierre IV ne s'effrayait pas de l'éventualité d'une guerre géné- 
rale, il entendait bien ne s'engager dans cette aventure qu'après 
avoir vidé sa propre querelle avec don Pédre!. 

A la cour pontificale, où ils se rendirent en venant de Tou- 
louse, Perillos et Roma rencontrèrent les deux hommes, dont 
l'intervention prépara et rendit possible l'expédition de Cas- 
tille. L'un, au sujet duquel on trouvera un peu plus loin les pré- 
cisions nécessaires %, était un simple Franciscain, mais le pro- 
pre oncle du roi d'Aragon ; l'autre, le châtelain d'Amposta, don 
Juen Fernendez de Heredia, — un Aragonais lui aussi, — grand 
prieur de Castille et de Saint-Gilles, futur grand maitre de l'Or- 
dre de l'Hépital*, faisant déjà fonction de capitaine général du 





seilicel Ludovieus, babetur loco primogeniti, eo quod rex Francorum quoad pressns 
non habet aliquem Élium masculum. » 

1. Arcbivo de la Corona de Aragôn. Reg 1393, fol. 93-95 : « … e quel rey d'Arago 
promela de present que, (après la conauéte du royaume de Navarre par Les 
Français et Les Aragorais allié}, aydara de son poder per terra © per mar, al rey de 
França a conquerir lo ducat de Guiaaa, sens partir d'aqui tro quel dil ducat sia con 
quis o la maior partide d'aquell. — Enton enpero lo dit rey d'Arago que les cotes, 
contengudes en lo proxino dit capital de la conquisla del ducat de Guiaaa, baion 
lock finida la guerra de Castella per pau 0 per longa trevs, o en alira manera, com 
d'altra guisa lo dit roy d'Arago noy poria complir, per que a lan molles persones € 
Lan cures, con a ell son lo rey de França e lo dit duch, no voiria prometre cos que 
no pogues complir. = 

3. Voy. ci-après, p. 273-274. 

3. Voy. Jos. Delaville La Routx. dans l'Annanire-Bullein de La Société de l'histire de 
France, 1910, p. 96-103. La châtellenie d'Amposta, qu'il obtint à la fin de 1346 ou en 
1347. était « uno des charges les plus en vue de la hiérarchie des Hospitaliers ». 
Dès 1357, 11 était « le vérilable chef de l'Ordre» [il ne le devint qu en 1377/et « pour 
ainsi dire le chef de l'Eglise », On n'a jusqu'ici sur Herodis que la brochuro de Karl 
Herquet (Juan Fernande: de Herodie Grosmeisler des Johanniterordens (1977-1396) 
Mülausen-in-Thal, 1878, in-8°. 148 p.). Une notice, plus développée où plus docu- 
mentée, due au regretté Delaville Le Roulx, paraîtra prochainement, — Ampoila; 
pros. de Tarragone, partido judicial de Torion. 
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Comtat Venaissin, plusieurs années avant que ce titre Ini eût 
été conféré par Grégoire XI!. 

Il est à remarquer que, dans les instructions remises aux am- 
bassadeurs aragonais, il n'était point parlé des Compagnies, 
comme si l'on n'eût point songé encore à les embaucher pour 
une croisade en Espagne ?. Ce silence est fort explicable. Les 
ambassadeurs avaient par ailleurs une mission fort délicate à 
remplir et dont ils s'acquittèrent très heureusement. 

Quand ils arrivèrent à la cour d'Avignon, les affaires de 
Pierre IV étaient sur le point d'y prendre une très fächeuse 
tournure. Ses embarras d'argent ne lui permettaient plus 
quitter le tribut que les rois d'Aragon devaient au Saint-Siège 
en retour de l'investiture de la Corse et de la Sardaigne ; par 
une négligence moins excusable, il n'avait pas encore prêté à 
Urbain V l’hommage auquel il était tenu. Pour subvenir aux 
dépenses de la guerre, il avait fait argent de tout, s'appropriant 
les biens de la Chambre apostolique, les revenus de certains 
bénéfices et jusqu'aux trésors des églises. Bref, il était menacé 
des mêmes censures ecclésiastiques qu'avait encourues Pierre 
le Cruel, et c'est par grâce qu'il a obtenu un dernier délai 
pour s'exécuter et s'amender3. Toutes les difficultés s'aplanirent 
cependant ; l'hommage fut prêté, avec les garanties que le Pape 
réclamait, Pierre IV avait dans l'entourage d'Urbain V des amis 
dévoués et influents, qui réussirent à lui épargner la honte d'une 
censure publique et à le tirer d'une situation désespérée. 

Aux termes de leurs instructions, Perillos et Roma devaient 
s'occuper à Paris du renouvellement des anciennes alliances entre 

















1. Le & août 1374 (R. Michel, La défense d'Avignon sous Urbain et Grégoire X1 ; 
Mélanges d'archéologie et d'hist. de l'Bcole française de Rome, janvierjuin 1g10, 
Be 129-164). 

3. Les Compagnies dont il est question sont celles qu'amènera le duc d'Anjou 
pour la conquête du royaume de Mvarre et dont le roi d'Aragon autorisers le pas- 
sage à travers ses propres états: « fem quel rey d'Arago, per ço quel dit dueh puxa 
mil fer la conquisla del dit regne de Navarra, d € a ses companyes entrada 
per ss terres, © les companyes del dit duch puguen baver viandes de les dites 
terres ab_lurs deniers, e que en aquelles sien acullits e tracts bo e favorable 
ment. + (Arch. de la Corona de Aragén. R 

3. Archivo de la Corom de Aragôn, Reg. 0 janvier 1365); 
Reg. 1076, fol. 103-104" (30 juillet, 4 août 1365). Voy. surtout Schirrmacher, Gex. 
chichie von Spanien, À. V, p. 438-440. 
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les maisons de France et d'Aragon !, spécialement en vue d'une 
guerre contre le roi de Navarre *, peut-être aussi dans le cas 
d'une gucrre avec les Anglais, si pareille hypothèse n'avait pas 
été prévue uniquement par le duc d'Anjou et ses conseillers 3. 
En ce qui touche la guerre franconavarraise, les négociateurs 
furent en retard sur les événements, car la paix était virtuelle- 
ment faite quand les envoyés de Pierre IV arrivèrent à Paris, 
mais à Paris, de même qu'à Avignon, un nouveau champ s'ouvrit. 
inopinément peut-être, à leur activité. 

Rappelons quelques-uns des faits notables de l'année 1365 : le 
voyage de l'Empereur dans le royaume d'Arles, la mission don- 
née à l'Archiprêtre d'emmener les Compagnies hors de France 
et l'échec de cette tentative, les premières ouvertures faites à 
du Guesclin # A partir du mois de mai de cette année, il est visi- 
ble qu'une même préoccupation domine la politique du roi de 
France comme celle du Pape : se débarrasser à tout prix des 
bandes de routiers, même en les employant à une besogne qui 
n'aurait plus même l'apparence d'unecroisade. C'est certainement 
à la cour de Charles V ou à celle d'Urbain V,— au moment dela 


1. Arch. de la Corona de Aragén, Reg. 1393, (ol. 93-95. « Misageria faedora de 
part de nostre nenyor lo rey d'Arago a les parts de França per mossen Francesch 
de Perellons e per miss. Francesch Roma, vicicanceller, consellers del dit senyor. — 
Primerament vol e mana 10 dit senyor quels it moss. Francesch de Perellon € miss. 
Frncesch Roma, ensemps ab lo castella d'Amposta, qui es a aço malex constituit 
précurador, 0 sens ell, renovellen e refermen en. nom seu e per lo poder quen han 
les paus e liances antigues folas entre les cases de França e d'Arago, sil rey de França 
allo matex fer volra. v 

3. Ibid. « E pus que, per part del de França, es eslat deranat al senyor 
rey que vulla La qual cosa Ii es perillos per. malles 
raons, que serien longues de escrire, maiorment per ço com ja ha guerra ab loroy 
de Gastilha, empero per amor e honor del dit rey de França, e confiant de la sun 
valença, no contrestant lo dit peril, plau li ques faça en la manera seguent el. » 

On & une litre de Pierre IV à Charles V (Toriose, 26 février 1366), dans laquelle 
il lémoigne des meilleurs sentiments pour Charles le Mauvais et s'offre comme mé 
disleur entre ce dernier et le roi de Franco (Reg. 1293, fol. 89} 

3. Voy. ci-dessus p. 270, n. 1. Le traité parliculier avec le due d'Anjou est du 
9 mars 1365 (Nouv. his. gén. du Languedre, IX, p. 770). Zurita s'est manifestement 
trompé. en avançant ces négociations d'un an. (Anales. 1. fol. 337"). Au mois de 
mars 1364, Jen 11 m'était pas mort et le due d'Anjou narriva en Languedoc qu'à 
le fn de la même année, Ant, de Bofarull à bien vu en partie la difleullé, mais il 
n'a pas corrigé l'erreur de l'annaliste (Historia de Cataluña, IV, 536). 

L: Voy. ci dessus, chap. vu. 
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venue de l'Empereur ou immédiatement après, — qu'a été im 
ginée la combinaison, qui devait aboutir à l'expédition de Cas- 
tille et au renversement de don Pèdre. 

Un personnage d'illustre naissance se trouvait alors à Avi- 
gnon, dont l'influence servit fort utilement les intérêts arago- 
nais. C'était, comme je l'ai dit, un oncle du roi Pierre IV qui, 
sous la robe de bure des Franciscains, ne demeurait pas étran- 
ger aux affaires politiques. L'infant don Pierre est une curieuse 
figure, qui n'a été encore qu'incomplètement étudiée !, Comte de 
Ribagorza et de Prades ?, ancien tuteur 3 du roi et demeuré un 
conseiller très écouté, il avait tardivement, après la mort de 
femme et à l'âge de plus de cinquante ans, embrassé la vie rel 
gieuse 4. Trois fils lui restaient, dont l'atné sera souvent men- 
tionné, dans ce chapitre et les suivants, sous le nom de comte de 
Denia &, Un événement extraordinaire, — l'apparition de saint 
Louis de Toulouse, son oncle, qu'il avait vu ou cru voir en songe®,— 











1. Le P. Ambrôsio de Saldes, du couvent des Capucins de Sarrié, lui a consacré 
une intéressante notice dans la Revise de estadios Franciscanes, publication mensuelle 
dirigée par Les PP, Capucins de Catalogne (numéro exceptionnel d'avril et mal 10: 
p.187 et suiv.) 11 étudie surlout le religieux, sa vocation, ses écris, laissant 
cbté son rôle politique et notamment ses négociations À la cour d'Avignon pendant 
l'année 1365. 

3. 11 était le quatrième All de Jayme If, roi d'Aragon, et de se deuxième femme 
Blancho de Naples, 11 fut d'abord comte de Ribagorza et d'Ampurias, mais il échan- 
ea plus lard avec son frère pulné, don Ramon Berenguer le comté d'Ampurias con- 


Le celui de Prades (Prspero de Bofarull y Mascaro, Los Condes de Barcelona vin. 
dieados, L. 11, p. +55). 


3. Crônica de D. Pedro IV, éait. Bofarull, p. 

4. P. Ambrôsio de Salder, op. ei.. p. 164, n. 1. Il reçut l'habit de Franciscain le 
12 novembre 1358, au couvent de Barcelone, à l'Age de 63 ans. 11 avait épousé Jeanne 
de Folx, sœur de Gaston 1, le grand-père de Gaston Phœbus (Zurits, Anal, 11, 
2g0-gu). 

5. Ces As étient Allons, comte de Ribagoria et de Denie, Jean, comte de Pra- 
des, et Jayme, qui fut évâque de Torlosa, de Valence et enfin cardiml. [Crénica de 
D. Pedro IV, p. So ; Zuria, Anales, ll, ibid.) Sa Allo était mariée au roi de Chypre, 
Pierre 1 de Lusignan (Zurita, ibid.) 

6. Louis d'Anjou, fils de Charles II d'AnjouSicile, le Boiteux, et frère de Blan- 
che. la soconde femme deJayme Il, roi d'Aragon. Franciscain ; évêque de Toulouse 
mort à 33 ans; canonisé en 1317. Il élait donc le propre oncle de l'infant Pierre, 
qui avait pour mère Blanche d'Anjou Sicile ou de Naples. L'infant professait pour 
son oncle la plus vive dévotion. Uruain lui ayant confié, au commencement de 
l'année 1366, les reliques d'un bras de S' Louis, pour les déposer à Montpellier, par 
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avait déterminé sa vocationt. Homme de vie très sainte, mais 
trop enclin à prendre ses propres rêveries pour des visions sur- 
naturelles, il semble avoir été plus illuminé qu'inspiré ; on con- 
serve sous son nom et on lui attribue en conséquence un 
recueil de prophéties et de révélations ?. Il se montra toujours 
un partisen très ardent du retour de la Papauté à Rome, et 
au début du Grand Schisme, Urbain VI n'eut pas d'avocat 
plus zélé, une révélation directe ayant convaincu l'infant de la 
légitimité du pontife italiens. En 1365, comme le note la chro- 
nique officielle de son neveu, le roi Pierre IV, il eut une part 
très grande aux négociations qui précédèrent l'expédition de 
Castille &. 

Pierre le Cérémonieux, en général moins réservé dans sa cor- 
respondance, ne nous apprend pas comment, ni par qui fut çonça 
un projet, qui devait être le salut de l'Aragon. Il y a tout lieu 
de croire que cette discrétion était voulue et nécessaire. Les 
premières communications faites aux Cortès catalanes, réunies à 
Barcelone, au commencement de juillet 1365, furent entourées de 
mystère ; on demanda aux députés de garder le secret et ils 
durent s'engager par serment à ne rien divulguer de ce qu'ils 








Gù il devait paster en rentrant en Catalogne, l'infant m'avait pas eu le courage de 
2 séparer de ces reliques et les avait retenues par deverslui. Le Pape fut obligé de 
lui écrire pour l'obliger à les restituer (Reg. Vat , 268, fol. 38” ; 28 janv. 1366) 

1. P. Ambrésio de Seides, p. 163. 

%. Jbid. 3 

3. Ibid. — Raynaldi Annales eccleiastiei. . XXI, p.314. 372-373, 376. 808-390 

à. Crônica del rey de Aragôn don Pedro 1V (Ms. précité, fa. 150-151; édit. A. de Bo- 
farail, p. 37 b tractament del Infant en Pare, honcle nostre, qui vivia sotslabit 
de religio de Sent Ffrancesch, qui era ja en cort de Roma en la ciutat d'Avinyo,e 
ab treball de mossen Ffrancerch da Perellos, cemarlench nostre, loqual haviem Lrames 
ales parts de Ffrança ete ». 11 est malheureusement impossible d'en dire davantage 
a de préciser quel fut 1e rôle de l'infant. On voit seulement qu'à un moment donné 

fr de vive voix avec son oncle ; c'était 

mrsdoutoau moment décisif des négocie «Lo Rey. — Gar oncle, com nos per 
algunes afferstorants molt la honor de nostra corons e be de noxtresregnes e Lerres vos 
hair mesler, per çous pregam affectuorment que vingats a nos, al pus breu que 
porels, con en la tarda 1. en re Sent per altres letres, 
de les quales vos tramelem translat, queus den licencie de venira nos. Dada en 10 
mtge de Murvedre sots notre segell secrvt, a 11 dies de agost del any MCCC LXY. 
Rex Potrus. »— « Fuit directa fratri Potro de Aragone. » (Archivo de la Corona 
de Aragôn, Bag. 1304, fol. 196). 
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entendraient!, C'est à cette époque, — au mois de juillet, — que les 
pourparlers, entamés simultanément à Paris, par les envoyés 
aragonais, et à Avignon, par l'infant don Pierre et Juan Fernan- 
dez de Heredia, furent couronnés de succès ?, Les principaux 
chefs des Compagnies, pressentis au préalable, avaient répondu 
affirmativement. L'expédition de Castille était fixée au mois de 
septembre ?, mais pour des raisons, indiquées un peu plus loin 
et qui étaient surtout d'ordre financier, ce délai dut être pro- 
rogé. Qu'il sufise de savoir actuellement que, pour la réussite 
du plan concerté sous les auspices du Pape et du roi de France, 
Pierre IV était obligé de demander aux Cortès un supplément 
d'au moins 100.000 livres barcelonaises, en plus des subsides 
déjà octroyés à Tortosa, au début de la même année { 

Sur cet article, l'entente fut longue à se faire entre les repré- 
sentants du monarque et les députés des trois ordres. Il y fallut 
des mois, malgré les instances de la reine, qui remplaçait le roi 
retenu loin de sa résidence habituelle par le siège de Murviedro, 
et malgré des mises en demeure pressantes et presque quoti- 
diennes 5. Les députés opposèrent une grande force d'inertie, 
d'autant plus qu'ils ne voulaient pas créer un précédent, en 








1. Cortes de ls antiguos reinos de Arsgôn y de Valencia y principado de Cataluña, pa- 
blicaias por la feal Academia de la historia, tomo 11 Cortes de Calaluña, 11 (1369-1369), 
Madrid, 1899. 1-4, p. 360(2 août 1365):« E no contreslant que durant la dia Cort 
(es députés s'éuient assemblés à Barcelone lo 17 juillet) nos sie stat mogut un fet 
fort assenyalat, per lo qual les affers del sen yor rey e del rogne 
dentment reparcio quel enemich ve vendra à confus 
mecasitat crexer lo do de Tortosa 0 fer novell de, almenys de C mili 
dore per tot wlembre propvinent, le quai fet Jon revelat en secrel « iots sacramet 
al demes de la dla Cort, etc, » 

3. Voy. cidemus, p. s7o-9r 

3. Cortes de Catoluña, p. 36-370 : « E per baver e euser les dites grans companyes 
en ayudu e deffensio del snyor Rey e de son regne, e per fer guerra al dit rey da 
Castella dins son regne, deu esser donade{sic) una vegada certa sum de diners a 
les dites gras companyes, la qual s ha a proeurar © havor del do de sjude que 
s'espera a fer en la present Cort. E segons le inloncio del ænyor rey « nostre (c'est 
la reine qui parle) cuydavem € sperarem haver procurada e bauda la dit summa de 
moneda per lot Lo present mes de telembre, e axi fora stat de necessitat ai Les dites com- 
panyes Jose vengudes tan prestament com se deya, go es par (ot lo dü present mes deviem 
esser dins Castela etc. » 












septembre) : « E, Deus que ba ordonat, nos son cuytades 
tant com se dehia, 8 be quey es stat meunier, per La triga que es euirevenguda en la 
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votant, et pour la deuxième fois, un subside en l'absence du roi. 
ll ne s'exécutèrent qu'au mois de décembre, quand Pierre IV 
fut revenu à Barcelone, et sous la pression des événements, car 
cette fois les Compagnies étaient en marche? et le péril n'était 
plus que l'expédition manquät. Elle se ferait certainement, mais, 
si on n'avait pas d'argent pour solder les Compagnies, celles-ci 
sauraient bien se payer de leurs propres mains, et ce serait la ruine 
du royaume 3. Un autre danger, encore plus redoutable, était 
que le roi de Castille, informé de ce qui se tramait et de la 
détresse pécunisire de ses ennemis traität à son tour avec les rou- 
tiers et les prit à son service4. Voilà tout ce qu'il est possible 


present Cort, no per lant que gran inslancia nous hayem feta continuament de 
cuytar e flnar la dit Cort, specialment per lo fet de les diles grans companyes. 

Ara per Ul com la venguda de les diles Companyes longads je que huy- 
mes venen, segen los ardits que hovem, fayem comple que ab gran diligencia e 
gran cuyla quey fos donada que la dit moneda fos procurada e hauda per Lot lo mes 
d'octubre primervinent, a Lol lo pus luny, s fora sera obra de Deu qu haver 50 
pusque. E nos havem Vos mogude gran butcs 6 gran cuyta de dia 6 de ni, axi en 
nostra persona qui ha un mes que havem mudat nostre eslalge e habitacio conti 
nuament en aquest monasteri, hon vos altres Lenils la dite Cort, pergo que lot dia 
vos poguessem sovinejur e cuytar a espatxar e finar la Cort, com encara per aquests 
de nostre consell, qui tot dia e hores opporiunes e imporiunes vos han tenguts 
aprop e punyits e solicitats, ades sb nos ensemps, ades menys de nos, de fivar los 
afers de la Cort. 

E apres que per gran pruxovoll nostre e per requesies estreles e punyents que 
nos vos ne haviam fetes de paraula 6 de scrit fos concordats en fer lo do. ço es 
darificant e supplint squell de Torlosa e anedint & aquell, per deffensio affectuosa 
de la cosa publica, e ja que havets ordonals e meses en serit los capitols, segons los 
quals aquell do o proferta entenicts a fer, sols vos meses en altres entricaments e en 
altres fels novells, no eurant fer « presontar a nos en persona del Senyor rey lo dit 
do, axi com es acostumat es deu fer, » 

2. Cortes de Cataluña, p. 445. 

3, Jbid., p. 330 : « Per la qual cos estan apparellals molls grans porills 
perables, ço es que sabets per letres que havem haudes e a vos vomunicat 
iafant en Pere e del castella d'Amposta, que son a Avinÿo, e de micer Francesch 
Roma, quin es vengut e es a Perpinya, que Les dites companyes havrem breument etc, » 

3. Hbid., p. 371 : « E si a les dites companyos. quant seran en aquest regné 
 complit ço quels es stat promes. pot om pensar que ells se tindran per seanda- 
lizats_e que estragaran e destroiran Lola aquesta terra, posat encara que hic ste 
suessen sots sperança nostra e vosira quels sera complit ce que promes los es skat. » 

4. Ibid. « E si ospersnça los on tolts que nols sia complit pot hom ponser quels 
lavrem per enemichs. E ço que pijor poria esser e placia a Deu que no sia, sil rey 
de Castella sabie 0 sentia aço, poria traclar ab ells o fer lractar quels hagues en 
ajuda sus e contra nos, donantlos semblant summs 0 major d'aquella que per nos los 
‘es estada promesa. » 
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de tirer du procès-verbal des Cortès, assemblées à Barcelone en 
1365. Dans sa correspondance, le roi n'apporte pas beaucoup de 
précisions intéressantes sur les préliminaires de « l'entrée en 
Castille ». Il insiste seulement sur la nécessité absolue de cette 
«entrée », qui est pour le royaume la dernière chance de salut". 
Pendant l'année qui finiss: la fortune avait été moins constam- 
ment défavorable à Pierre IV. Il s'était acharné au siège de Mur- 
viedro 3, et, après plus de six mois d'efforts, il avait réussi à repren- 
dre la ville, ce qui avait été pour lui une grande satisfaction 
d'amour-propre}. Mais, d'autre part, les Castillans s'étaient empa- 
rés d'Orihuela, dont les défenseurs avaient opposé une résistance 
qui rappelait celle de Calatayud en 1362 4. Rien n'indiquait que 








1. Arch. de la Corons de Aragôn, Reg. 1206, ol. 159 et suiv. (v. 15 octobre 1365). 
Iastructions pour le comte de Gardona [Hugues de C., amiral d'Aragon), accrédité 
auprès des Cortès de Catalogne. «liem los diga quel senyor rey veu € conex que #08 
genb pasen gran affany, per ço que han afer Lot dia, e que no ho poden durar si la 
entrada nos fa ; per que lo senyor reÿ ve acordal que ab los Ffrancoses, si venen, o 
ab lo rey de Nivarra, 0 en qual que manera la entrada se faça, ë que per res, n0 
rominga, car aço es restaurament del senyor rez e de sa corona e alerlamont de ço 
que sos gonts han afer okc. » 

Reg. 1207, fol. 58-58" (37 juillet 1365.au siège de Murviedro) À la reine. Le comte 
de Trastamere à dit que « la entrada de Castella era vide e rostauracio nostra € de 
nostres Lerres. axi della mar con de ça, e que ell cra appareilat de fer la dita entrada, 
volques se ab los nomenals en vostra Letra, volgues se ab lo come de Ffoix. « 

Même lettre : « cor per la entrada cobrarem nostres Billes, que son en rahenes, & 
Lot ço que havem perdut,een altra manere no voeu per res que pusquam exir dels 
affers en que som .» 

Reg. 1499, fol. 60". Instructions pour les Cortès de Saragome (vers le 20 novem- 
bre 1366): « … lo let de a entrada. la qual era restauracio aua (dx roi) e de son regne.…. » 

3. Murvicdro (aujourd'hui Sagunto; prov. d'Alicante, ch.-1. de parlido judicial) 
s'élevait sur les ruines de ne Sagonte, dont on lui a restitué le nom. La ville 
avaitété prise par don Pèdre en avril ou mai 1363 (Catalina Garcia, op. eut. 1. p. 278). 

3. Zurita, Anabe, fol 340" 441. Le 1 novembro, le roi revient à Barcalone. 
l'attente des Granes Compagnies. dont l'arrivée se lruure retardée IRex. 1076, 
fol. 181 Barcelone. 3 nuvembre 1365). Letire du roi à bertrand du Gursclin : « res- 
pondemus quo ante heri renimus itinerando de fronlariis rrgni nostri Valencie, 
ubi diu vacavimus circa cspedicionem armorum.. + Len Gortès de Catalogne sont 
prorogées au 25 novembre. Zurila a trop avancé le retour du roi, en le faisant rove- 
ir le 30 octobre (fol. 340". 

4. Orihuela (province d'Alicante, ch..1. de partido judicial se rendit au commen- 
cemeat de juin (Zurita, fol. 340). À propos de ce siège, Le rot écrivait à la reine, à 
la date du 9 juin : « Del roy de Castella non sabem als sino que es à Oriole, © los 
de Oriola se defenen moll valentment, empero, sogons quens a dit 1. hom, qui es 
exit derrer, es estranya com la fam que pasen. car los euyrs so menjen deles bis- 
Mes. & an 0 ja menjeda la carn, e quant es dellos tots Lemps ne poden fer comple, 
demntres puxen sostenir ete. » (Reg. 1211, fol. 19-79"). 
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la situation du roi d'Aragon dût s'améliorer à l'avenir. Henri de 
Trastamare se montrait de plus en plus exigeant, et l'entretien de 
ses hommes d'armes grevait lourdement, sans avantage appré- 
ciable, les finances publiques ‘. Quelles que dussent être les 
dépenses occasionnées par la venue des Compagnies, malgré les 
désordres inévitables qu'elle entraînerait, mieux valait se rési- 
gner à un mal nécessaire que de continuer. avec ses seules forces, 
une guerre ruineuse par où le royaume allait à sa perte. 
Comment avait-on réussi à faire approuver par le Pape, et 
méme à lui faire subventionner, une entreprise dirigée contre 
un prince chrétien, avec qui Urbain V avait alors les meilleurs 
rapports *? L'excommunication prononcée en plein consistoire 





1: Rog. 1366, fol. 169 ot suiv. (v. 25 octobre 1365). Instructions données au comte 
Cardous pour les Gortbe de Catalogne. — Faute de paiement, le comte de Trasta- 
mare menace de 40 retirer. 

Rog. 1207, fol. 177-178 (16 nov. 1365). Le roi à Perilos ; leltre communiquée à 
son oncle, l'infant don Pierre; « car le Larda (L retard des Compagnie, es gran dump 
aatgo, eur bo sabots quel comte de Troslamara costa [par cJada moe v5* florine. e asta 
ab x homens de cavall o ab mes que no fa res, ar eslalria {il économise) sos cavalls 

1 companyes pertal que vaia frosch en la entrade,  semblantmont s0 fa Lo comte 
de Denia. quiy ba anar ab nc homens à cavall ele. » 

2. Rege Val, 247: fol. 86 ; P. Locachoux, n° 1613 (Avägnon, 1 mers 1365) : « Caris- 
simo in Chrilo Allo Potro, regi Castelle illutri, salutem ec. Dovolionis rogie lit. 
tere. nobis per dilectum flium nobilem virum Alverum Lupi, militem et ambaxia- 
torem tuum, diebus nuper preterilis presenbite, mentem nostram inefabili llicia 
perfuderant. Nos siquidem cernentes in Le dilectisino flio sic erge nos et Roma: 

m dilectionis et reverencie gratiam habundsre, quod pre cunclis orbis 

principibus magnificentiam tua reperimus dispositam ad nostra et ojusden eccle- 
ie honores et commoda ac beneplacita preparalam, ac considerantes quod regie 
corone potentiam, tuum thesaurum ce personam propriam contra quosamque iniquitatis 
lion, aduerss statum et jura ejusden ecelesie presumentes aliquid attemplare, eliam pro. 
pri ais prelermissis negotiis, si urgeret nerestias, Lam per mare quan per Lerran, pro 
raverencia Dei ac sanele Sedis, nobix et cidem ecelesie fersentusima devatione duseris 
oferenda, merito debemas et possamus de tanti Ali tam landabili dispoitione leeri, et 
in Le nostre spei ponere frmamentum. Proinde |lique, non walentos tue largitati promp- 
isime gratitrum condignas reddere aclionos, quas possumus tamen Libi patarne 
referimus, megnificentiam Luem, quam in fervida voluntate funditem reputamus 
ficlo complelam, apostolico commendationis preconio commendantes, ac. roguntes 
Deum quod mealem tuam de bono in melius semper disponat ad sus beneplacita 
exequendum, tibique dies adangest in pacis el prosperitais puleriludine perducen- 
dos, ete. » On voit donc que les avances étaient venues de don Pèdre, qui avait fait 
sù Pape s08 offres de sorvices contre tous les ennemis qui pouvaient le menacer. Le 
18 mors 1363, Urbain V autorise le roi de Castille à épouser une des filles du roi de 
Poriugal, — elles étaioat ses cousines germalnes, — oil motive cette faveur par 
affection qu'il a pour don Pêdre [« nos lamen. personam tuam gorentss in visca- 
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contre le roi de Castille est, en effet, une invention de Frois- 
sart'. Par sa conduite à l'égard de Blanche de Bourbon, par la 
façon bratale dont il avait rompu la paix, conclue sous les aus- 
pices du cardinal de Boulogne, le roi avait certainement encouru 
ipso facto les peines canoniques, édictées par les légats ponti- 
flcaux contre ceux qui contreviendraient à leurs décisions. Le 
Pape avait-il réformé les sentences de ses envoyés ou suspendu 
leur effet? On ne saurait le dire, mais le ton de sa correspon- 
dance avec don Pèdre n'indique point qu'il le considérât comme 
un coupable, retranché de la communion des fidèles ?. Cela est 


ribus caril 





») A peine la bulle contient-lle un blime pour le passé et une 
leg pour l'avenir : « Confortare igitur, fi. et prout decet regiam dignitatem in 
mafrimonio quod, auctore Domino, contrahes, relicta su non admissa qualibet 
alla, ducas de cetero homestis moribus vilam tuam ec.» (Rog. Val. 47 ol. 64). 

Proique en même temps, le Pape s'élevait contre les atrocilés Lrop réelles, com- 
æmies par les gens du roi de Castille, qui mutilaient leurs prisonniers (Reg. Vat., 
243, fol. 64" ; P. Lecacheux, n° 1666: Avignon, 20 mans 1365). Les fails énoncés 
dans la bulle sont bien connus par ailleurs(Zurita. Anales, Il, (ol. 318-318"). Mais eafln, 
il n'y avait là rien de plus qu'une intervention charitabls et le désir de rétablir la 
pais entre la Castille et l'Aragon. Au mois de février de l'année suivante, alors que 
les Compagnies s'appréaient à entrer en Castille, le Pape envoyait un nonce on 
Espagne, — Guillaume, évéque de Chichester, — avec la mission de faire conclure 
celte paix (Reg. Val.. 248, fol. 42, 43, 45" ; 5 février 1366. Ind. par Bliss, Papal Let- 
Lers, IV, p. 21). À la même date, il écrit encore au maréchal d'Audrehem, à Calre- 
ley. au seigneur de Beaujou. à du Guesclin, de seconder les efforts du nonce (Reg. 
Valle. 68, fol. 48": 8 févrior 1366). GK. Schirrmachor, Gwckichle von Spanien, LV, 
p. 446, 649. Urbain Va pu croire quo le recours eux compagnies constituerait 
un moyen d'istimidation à l'égard do don Pèdre et l'incierail à faire la paix avec 
le roi d'Aragon. 

1. On ne saurait dire qu'Urbain V « prit ouvertement parti pour Pierre IV, roi 
d'Aragon, et même pour le comte de Trastamare, contre don Pêdre n. (5. Luce, 
Froisart, VII, UKEx, D. 2) 

3. Pour l'excommuniaation encourue à diverses reprises par D. Pâdre, antérieu- 
rement à la paix de 1362 et pour linterdit mis our le royaume, voy. G. Daumet, 
Innocent VI et Blanche de Castille. p. 44 et n. 3.58, 66. — Les consures avaient été 
levées par le csrdinal de Boulogne. mais il édictait à nouveau la peine de l'excom- 
munleation, mme élause pénale, contre les violalcurs du traité de paix (Mérimée, 
Hi. de don Phdre, 303-30h). Pendant le siège de Murviodre, Le 18 mal 1365. Pierre IV 
écrit à son oncle, l'infant Pierre, de faire publier dans les églises de Gnes les sen- 
tences rendues (« quel proces fot »)par le cardinal de Boulogne. en qualité de légat 
apostolique, contre don Pèdre el s6s complices (Arch. de a Corona de Aragôn, Reg. 1205, 
fol. Bg"). Dans le préambule de La donation faite à du Guesclin, du comté de Borÿ 
le 9 janvier 1366, le Cérémonieux rappelle les trahisons du roi de Castille, u qui 
proditorie et inique, ac contra pacis federa inter nos el ipsum inila et juramentis 
et homagiis, ac penis spiritualibus et temporalibus robona in manibus legatorum 
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DE CONTRE LES MAURES 


si vrai que le roi d'Aragon s'indignait de cette faiblesse. Il 
écrivait à Urbain V en termes très vifs, lui reprochant une 
prétendue partialité pour son adversaire; il faisait ressortir les 
torts du roi de Castille à l'égard de l'Eglise et demandait nette- 
ment que le Pape lui infligeët une condamnation et une flétris- 
sure publiques !. La lettre à laquelle il est fait allnsion est du 
mois d'octobre 1365 ; elle a été envoyée à un moment où les 
Compagnies s'étaient déjà ébranlées pour pénétrer en Espagne. 
Elle ne laisse rien subsister de l'assertion de Froissart, qui, 
d'ailleurs, a peut-être rapporté purement et simplement les 
fables, imaginées et propagées par les ennemis de den Pèdre. 

I! ne paralt pas douteux que les organisateurs de l'expédition 
aient joué un peu double jeu avec Urbain V. La croisade con- 
tre les Maures fut le prétexte nécessaire pour légitimer le recours 
aux Compagnies ot obtenir l'octroi des décimes ecclésiastiques. 


Sodir apostolice, adversus nos el regaa el Lerras nontras guerram pluries suscitavit, 
ob quod extitit declaratum por diclos logator Sodis aposlolics ipsum ragem suosque 
lores sententias prediclas incurrime, regaumque suum suppositum ecclesiastico. 
interdico.… ». (Mêmes archives, Reg. 913, fal. 67). 
1. Arch. dela Corona de Aragôn, Reg. 1076, fol. 170-170" (Barcelone, 13 octobre 1365). 
+ Sanctissime pater, quia rex Castelle, In contemptum sancie matris Becleslo, Jura 
menti et bomagia prestila in manu et posse reverendi in Chrislo patris domini 
Guidonis, divina providencia Portuensis episcopi, apostolice Sedis legati, super ob 
servcione pacis, inite inler nos et ipsum rogem Castelle, non erubuit violare, 8t 
ob hoc per dictum cardioalem. eciam ex speclali comissione sibi facta per dominum 
Innoœncium papam VI» predecessorem vestrum, fuerit declaratum dictum regem 
Æuiue violatorem juramenii et homagli, et sentsnciom excommunicacionis, quam 
sponte susceperat in personm sui et interdieti in regna et terras suas indubie in 
currise, dignum videretur et consonum racioni ut apostalica Sedes, que singula 
equa libra metitur, contra dictum regem. qui obslinaciter sentenciem ct interdictum 
hujumodi per tres annos vel circiter sustinuit animo induralo, suos deberet grs- 
Quocirea Vestre Bealudini humiliter supplicamus quatinus procu- 
igoemini super hoc audire, et Lales super aggra 
valione dictorum processuum provisiones. si placuerit, facereseu mandare fieri, quod 
nos, qui semper Muimus, sumus el erimus, anauente Domino, fidelss subditi et 
devoti Romane ecclesie, cujus vassalli existimus. de vestra exibicione justicio con- 
tentemur, quodque dictus noster sdversarins in sui malicia minime glorietur. Et, 
loquendo semper cum roverencia aposlolice Sancitatis, diciorum processuum con 
tinuacio el agraracio, diu est, feri debuissot, et quod daretur cunctis intelligi quod 
plus defferendum est justicie et principi devolo Ecclesie. prout nos sumus. quam 
illi nostro adversario qui, in neclectum et dedecus Ecclesie, sentencias tam solenc 
ter per Ecclesiam promulgalas iafringere non expavit. Et licet hoc requiramus sx 
debilo justicie feri,tamen id a Vestra Beatudine pro speciali gracia amumemus etc. 
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Que pour atteindre le royaume de Grenade, il fallût traverser 
les Etats du roi de Castille, c'est sur quoi on se garda d'insis- 
ter, et, tout bien considéré, un roi chrétien, notoirement allié 
aux « Sarrasins », ne méritait pas d'être mieux traité que les 
mécréants. Au cours de la campagne, la croisade parut bien 
oubliée ; dans l'esprit des chefs, elle n'était peut-être que remise, 
mais à une date indéterminée. Rappelons, à ce propos, la pré- 
tention aflichée par du Guesclin et sa famille de descendre du 
fabuleux Aquin, le roi de Bougie. et les velléités que Bertrand 
aurait eues d'aller conquérir son lointain héritage !. Nous verrons 
ultérieurement qu'après avoir été lui-même proclamé roi de 
Gastille à Celahorra, Henri de Trastamare proclama du Gues- 
clin roi de Grenade®. Ce fait, jusqu'ici ignoré, ne prouverait-il 
pas que, mème dans l'enivrement d'une victoire plus complète 
qu'on n'eût osé l'espérer, l'idée d'une guerre contre les intidèles 
n'était pes complètement abandonnée ? 

Si le Pape a été abusé par ceux qui avaient sollicité son con- 
cours, les événements ne tardèrent pas à l'éclairer sur le vrai 
caractère de l'entreprise à laquelle il s'était associé. Ils ne lui 
laissèrent pas non plus la possibilité de réagir ou de protester 
contre ce qui était désormais l'inévitable. Déjà les Compagnies 
étaient en vue d'Avignon. menaçant de submerger tout le Comtat. 
Cette éventualité faisait taire les derniers scrupules ; il fallait 
à n'importe quel prix et quelle que fat leur destination, obte- 
nir le départ de ces étranges croisés 1. 








1. 8. Luce, His. de Bertrand du Guesclin et de son épogue, p. 3-4. 

3. Arch. de la Corona de Aragôn, Rag. 1217, fol. 4-35 (Calalayud, 5 avril 1366). Le 
roi à son fils ainé : « E huy, dia do Pascha. vos fem saber que en vengut a nos .1. 
escuder, digne de fe, lo qual de cami es vengut de Burgos o hans complat quel dia 
del Rem, prop passat. el present e veent, lo rey de Castella don Enrich. a nos car 
con a frare, fon coronat en Burgos per roy de Castella,e, apres que fon coromat, alli- 
maleix ell corne per rey de Granada moss. Bertran qui, comte de Longa- 
vila e de Borja. » 

Je montrerai au chapitre suivant que le roi fait ici une confusion. 11 ne s'agissait 
pas du couronnement de don Henri à Burgos, que Pierre 1V re pouvait connalire 
encore pulsqu'l eut lieu précisément le 5 avril. mais de sa proclamation comme roi 
dé Castille, faile par ses propres soldats, devant Calahorra. 

3. La chronique de mique objectif du l'ape fut de 
faire partir les Compagnies. (Bibl. de l'Académie d'hisiorre de Madrid. Collection de 
Salisar, G. 36, fol. 151) : « Ales quals companyes asoldejides forent donats per lo 
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Le roi d'Angleterre ne s'était pas montré hostile à l'idée d'une 
croisade, conduite par du Guesclin ‘. Il avait laissé toute liberté 
à ses sujets pour s'enrôler sous la bannière de Bertrand. Mais 
plus tard, lorsqu'il ne fut plus possible de se méprendre sur le 
but de l'expédition, il leur défendit, sous les sanctions les plus 
sévères, d'aller combattre son allié, le roi de Castille #, 


VI. — Quelle fut La participation de Charles V à la campa- 
gne contre don Pédre? Tout d'abord, il fit le nécessaire pour 
qu'elle s'ouvrit dans le plus bref délai possible. Prisonnier de 
Jean Chandos depuis la journée d'Auray, Bertrand du Guesclin 
n'avait été mis en liberté provisoire que sous la promesse de 
payer une rançon, dont le chiffre exact ne nous est pas connu, 
encore que, sur l'autorité de Froissart, on le porte générale- 
ment à cent mille florins d'or 3. Tout ce qu'on peut affirmer, 
c'est que la rançon montait à plus de quarante mille florins ou 
francs d'or. Quoiqu'il en soit, Bertrand avait peine à trouver 
la somme pour laquelle il s'était obligé, et il dut prier le Roi de 
l'aider à éteindre sa dette 5. Une combinaison fut alors ébau- 


pare sant 6 milia forins d'or e per lo Rey de Flrança altres cent milia florins d'or. 
Æ aquest acorriment domren los dits pare si e Roy de Ffrança per foragitar del 
regne de Ffrança e les partides d'Avinyo Les companyes dessus dites, car eren en Lan gran 
nombre que lola Rfrança degustaven € encara totes La partides € Avinyo. » Cf. A. de Bo- 
farul, op. cit, p. 379. 

1. Pour le voyage de du Guesclin à Bordeaux, roy. ci-dessus, p. 233, 0. ». 

3. Rymer, 19 (Westminster, 6 déc. 1365). « De impediendo soldarios, qui 
in comitivas se ponunt, ne ingrodiantur Hispaniam ». 

3. Proissart, Chron. VI, + De ceste ordenance {la décision du Pape de faire 
détréner don Pldre et de le remplacer par Henri de Trastamare) fu moult resjoïs li 
rois de France. et mist palnne ot conseil à ce que messires Bertrans de Claiekin, que 
meiros Jehans Chandos tenoit [prisoanier]. fust mis à fnance il le fa parmi cant 
si en paiièrent une partie li papes, li rois de France et Henris 
utars ». Cf. Ibid, p. 356. S. Luce ne discute pas ce chiffre de 100.000 florins 

+ PL n. 3). 
de ge td Se, me 4j Pare 16 aodt 1966, Charles V oblige pensonnalameat 
à payer « quarante mille florins d'or frans, bons et de bon pois, du coing de nostre 
res chier seigneur et pere ….… pour partie de la reançon promise el accordé par 
ycallai Bertran au dit Jehan de Chempdos.. » C'est ce qui ressort également de 
quantité d'autres pièces relatives au payement de ces 40.000 forins par Gharles V 
(Voy- le même esrion J. 38r}. 

5. Mmes. letiros du 15 août 1365 : « .… à la supplicacion de nostre amé et fon 
Jehan de Champdos, chevalier, viconte de Saint-Sauveur, et conneslable d'Acqui- 
tainne … » 
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chée, dont la première idée est certainement antérieure au mois 
de mai 1365, — le voyage de du Guesclin à Bordeaux en ce 
même mois de mai et la mission, dès lors acceptée, de conduire 
les Compagnies hors de France semblent l'indiquer !, — mais qui 
ne devint définitive qu'un peu plus tard, et, comme j'inclinerais 
à le croire, pendant le séjour de l'Empereur à Avignon. 
D'après le témoignage de Pierre le Cérémonieux, consigné dans 
sa chronique officielle, Charles V donna cent mille florins ou 
francs d'or pour débarrasser son royaume des Compagnies qui 
le dévastaient. Il les donna largement sans nul doute, mais quand 
et sous quelle forme ? Voici ce que révèlent les seuls documents, 
— trop rares et trop imprécis, — connus jusqu'à présent. En 
retour des engagements pris par du Guesclin, le Roi fit verser 
entre les mains de Chandos un important acompte sur la ran- 
çon de son captif. Par là, le Breton était élargi et recouvrait 
sa pleine liberté d'action. En outre, Charles V promit à Bertrand 
de lui fournir les subsides nécessaires pour faire sortir de 
France les compagnies, qui occupaient la Bretagne, la Norman- 
die et les « Basses Marches ? ». D'un règlement de comptes, 











1. Voy. ci-dessus, p. 323 68 n. 3. 

Arch, Nat. J. 381, n° 4 (Paris, 15 août 1385). Lettres de Charles V, non publiées 
par Charrière : « Charles ele. Savoir faisons que, à la supplicacion de notre amé 
et feal chevalier et chembellan Bertran du Guerclin.. nous avons promis et pro- 
mettons en bonne foy el en parole de roy. rendre et paier… audit Johan de Champ- 
dos. où à so certain mandement, en la ville de Poitiers, dodens la fests de Paiqui 
prochain avenir, vive lors lo dit Bertran ou soit alez de vie à lrespassement, qui 
pour partie dela reançon promise el acordé par 
ycellui Bertran au dit Jehan de Champdos, el quant à ce soubmetions et obligoi 
au dit Jeban de Champdos nous, nos hers et toux nor biens et les blens de nor dis 
hers, prosens et avenir... » 

Ibid. n° 5 (23 août 1365). Publié par Charrière. Chronique de B. de Garseln. à 11. 
p. 393. n° V, avec la date inexacte du 20 août 1365. Promeme de B. du Guesclin 
‘emmener les Compagnies hors du royeume : « Savoir faisons que parmi certaine 
somme de deniers que le dit roy mon souverain seigneur nous & pieça fait bailler 
en prest, ant pour metre hors de son royaume les <ompaîgnes qui estolent où 
parties de Brelaigne, de Normandie el de Charlfrjain, et ailleurs es Bames Marches, 
comme pour nous aidier à paier partie de nœntre rançon à noble homme mossire 
Jeban de Champdos, viconte de Saint Sauveur el connestable d'Acquitlaine, duquel 
nous sommes prison 

Par Bawes Marches, il faut entendre ici ls baronnie de Champlocæux, reprise 
récemment au due d'Anjou el restituée au duc de Brelagne. Voy. ci-dessus, p. 173,0. 1. 
Gi. Emile Chénon, Les marches séparantes d'Anjou, Bretagne el Poilon, Paris, Laros, 
189, in-8°, p. 33 (Extrait de 1a Nouvelle Revue hstor, de droit français et étranger, 189). 
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auquel il fut procédé en 1392, il résulte que de ce chef du Gues- 
clin ne toucha en tout que trente mille franes !. Ces différents 
versements ne sont d'ailleurs présentés que comme des avances, 
de simples prêts, ce qui rend les calculs qu'on voudrait faire 
encore plus incertains et plus aléatoires. N'oublions pas qu'au 
cours de l'année 1365 et pendant les premiers mois de 1366, 
l'Archiprêtre reçut de grosses sommes, — trente mille florins 
peut-être ou plus, — soit pour se rendre en Hongrie, soit pour 
toute autre entreprise analogue ?, Ainsi se trouveraient complé- 
tés, sinon dépassés, les cent mille florins ou francs, représen- 
tant la part contributive de Charles V, égale à celles du Pape 
et du roi d'Aragon 3. 

Revenons à Bertrand du Guesclin. À sa demande, le roi de 
France s'obligeait personnellement envers Chandos à lui faire 
payer avant la fête de Paques de l'année 1366, et à Poitiers, un 
acompte de 40.000 francs d'or, à valoir sur la rançon de Ber- 
trand#, A ne considérer que la teneur de l'acte, Charles V se 


1. L. Delisle, #andements, n° 851 (19 janvier 1372) : « Charles etc. Notre amé et 
feal convestable Bertrand du Guesclin, conte de Longueville. nous a requis que, 
comme il nous ayt piça baillié ses leltres par lesquelles il confesse avoir eu en 
prest de nous el nous debvoir pluseurs sommes de deniers. c'est avoir trente 
mil frans d'or que nous luy feismes prester et baller en trois payemens, pour luy 
ayder à mener en Grenaide les gens de compaingne qui ostoient en noslre royaulme, 
les quelles il y mona, et fut longuement hors de nostre dit royaulme, et quarento 
mil francs d'or que nous foismes paier pour luy ot à sa requeste à feu Jehan 
Chandos, duquel il estoit lors et avoit esté prisonnier, de la bataille de devant 
Auroy en Bretaigne. et les luy debvoit de sa rençon. 

3. Gr. Chr., VI, 24 - et si li (à l'Arctiprétre) avoit le Roy par pluseurs fois 
fait baillier pluseurs et grans sommes de forins, et le Pape aussi, pour faire wy- 
dier los dices compaignes hors du dit royaume ; et par pluseurs fois l'avait pro- 
mis et juré. et si n'en avoil rions fait, « 

3. Voy. le texte déjà cité ei-dessus (p. 281, n. 3)de la chronique de Pierre le Céré- 
monieux les quals companyes asoldejuiles forent douats per lo pare sant 
milia Rois d'or e per lo Roy de Ffrança altres e-nt milia Aorins d'or. . La mème 
chronique ajoute quélques lignes plus bas : « E nos sembluntment los donam c mi. 
lis florins, d'or. olc. » (Bibl. de l'Académie d'histuire de Madrid. Coll. Salazar, ms. 
G: 36, fol. 151 ; édit. A. de Bofarull, p. 379.) 

11 faut toujours se méfler des nombres ou des chiffres trop symétriques, qu'on 
trouve dans los chroniques. Pierre IV pays aux chefs dee Compagnies beaucoup 
plus de 100.000 florins, et. sur ce point. il n'a dit qu'une partie de Ia vérité. Que 
ayèrent en réalité le Pape el le roi de France ? Nous ne le savons pas davantage 
au moios de façon sûr 

4. Voy. ci-dessus, n. 
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portait simplement cention pour le prisornier qui, dans le dé- 
lai convenu, devait effectuer le versement indiqué et retirer des 
mains de son créancier l'obligation souscrite par le Roi !. Celui-ci 
avait eu soin de se couvrir pour le cas où, le débiteur ne s'étant 
pas exécuté, il faudrait faire honneur à la « parole royale ». Le 
jour même où du Guesclin promit d'emmener les Compagnies 
hors du royaume, il se dessaisit de son comté de Longueville au 
profit du Roi, en subordonnent l'effet de la « dessaisine » au 
non-paiement, à l'échéance, des quarante mille francs d'or dus à 
Chandos ?, Un autre délai d'un an, — de Pâques 1366 à Pa- 
ques 1367, — fut accordé à Bertrand pour rentrer en posses- 
sion du comté, à la condition de rembourser à Charles V le 
montant de ses avances 3, Du Guesclin était à la Roche Tesson, 
lorsqu'il prit le double engagement de conduire les Compagnies 
hors de France et de remettre au Roi le comté de Longueville +. 
1 le renouvela, d'une façon plus solennelle, à Paris, le 30 sep- 
tembre, par un acte authentique, que reçurent deux notaires 
apostoliques & 

Presque aussitôt après il se mettait en route pour l'Espagne. 
Comment avait-il recruté son étatmajor et de quels éléments 
était formée l'armée qu'il conduisait au-delà des monts ? Parmi 
les capitaines qui accompagnèrent du Guesclin, figuraientle comte 
de la Marche, représentant de la famille de Bourbon et qui pou- 
vait être mû par le désir de venger la mort de la malheureuse 











& Arch. na. J. 381, n° à (Paris 3 
par Charrière. 

3. Arch. Nat, J. 381, n° 4” (Paris, 22 aOÛt 1305). Lettres de du Guesclin, publiées 
par Charrière, sous la date inexacte du 27: août (n° 6), el sous le Litre assez sinçu- 
Ier d''« Ace de réméré du comté de Longueville ». 

3. Ibid, n° &. Lettres précitées de Charles Y, du 31 août 1365. 

4. Le châleau de la Roche-Tosson, en Bsnwe-Normaudie. entre Avranches et Saint 
LA, avait été donné à du Guesclin, par le duc d'Orléans, vers 1362 (Paul Le Cacheux, 
Les Pouillés du diocèse d' Avranches d'après l'édition de M. Longnon. Evreux, 1910. in-8», 
p. 21-23}. Cest à Lort que S. Luce avait dit que ce chéleau avait été donné à Ber- 
trand par le duc de Normandie {Histoire de B. da Guesclin, p. 356-357). 

5. Arch. nat. J. 381, n° 4” (Paris, 30 sept, 1365, « hora quasi prima ») : « Et de 
preminis omaibus et singulis idem dominue Bertrandus à nobis nolariis infra 
wriplis poclit publicum instrumentum, Acla fueruat bec Perisius ia domo 
ad signum gallice Papeyaut prope ecclesium beate Opportune, anno, Indicione, mevse, 
die, hora et pontificatu predictis. » 





eût 1365). Lettres de Charles V, non publiées 
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reine de Castille!, le maréchal d'Audrehem, — venu par l'ordre 
de Charles V, c'est-à-dire à titre officiel?, — le sire de Beaujeu*, 
le Bègue de Villaines ‘, le Bègue de Villiers 5 et beaucoup d'au- 
tres chevaliers, plus ou moins qualifiés, du nord de la France et 
même du Hainaut5. Mais il faut se garder de grossir cette énu- 
mération, en y ajoutant tous les noms qu'on relèverait dans les 
chroniques de Froissart. Plusieurs des chefs de bande, cités par 
lui, ne se joignirent jamais à l'expédition; ils opéraient en Bour- 
gogne et avaient plus ou moins associé leur fortune à celle de 
l'Archiprêtre?. Ceux qui répondirent, parfois de très loin, à l'ap- 
pel de Bertrand, venaient de régions fort différentes ; ils ne s'é. 
branlèrent pas tous en même temps. Eustache d'Auberchicourt 
et Hugues de Calveley qui, malgré les défenses d'Edouard Ill, 
demeurèrent avec du Guesclin pendant la première partie de la 





1. « Jean de Bourbon. 1 du nom, comte de la Marche, fils de Jacques de Bourbon, 
blessé mortellement à la bataille de Brlgnais, et de Jeanne de Châtillon-Saint-Pol, 
était le cousin germain de Blanche de Bourbon, flle de Pierre I, frère aîné de Jac: 
ques de Bourbon », (3, Luce, Froissart, VI, uxxxu, n, 1). 
pelle « le sénéchal de France », et il note 

du Guesclin) per ordenacio del dit rey de 
Firança lo seu wenescal.. » (Bibl. de l'Académie d'hist. de Madrid, Fonds Salazar, 
G. 36, fol. 161 ; édit. Boferull, p. 378, avec des variantes qui ne sont pas négliger 











dre de Beaujeu, Ale d'Edouerd, sie de Beaujou, tué au combat d'Ar- 
ris du Thil, 1] passa à Montpellier, faisant roule pour l'Espt- 
ne, le 13 janvier 136 (8, Luce op. el, p. LER&It, B. 3). 

4. Plerre de Villaines. dit le Bègue de V., irait son nom du flef de Villaines 
{S-at0ie, arr de Pontoine, & d'Ecoueni. I fut vénéchal de Carcemonne et de 
Bélen de 1360 à 1361. 1! guerroya ensuite en Normandie (13%a); c'est 1 sans douts 
qu'il connut du Guesclin qui l'entrains on Espagne. D'après Frolsart, il aurait ar- 
été ds an main don Pèdre, qui chereheit à s'évader du chlleau de Mentio. fut 
fait grand de Cane et comte de Ribudeo, en Gasille, en récompense de ses s00- 
vices. Sa sœur épouta don Garcia Gutterer de Villandrando, un des partisans d'Henri 
de Traslamare el fut l'aïeule du fameur routier Rodrigue de Villandrando (8. Luce. 
Froissert, 1. VI, vxxxu, n. 4; Nouv. hist. gén. de Languedoc, t, IX, p.718, n.1; 
4. Quicherat, Rodrigue de Villndrando,p. 5}. 

5. « Adam de Villiers, dit le Bègue. seigneur de Villiersle Bal, de Vitry-en-Bri 
at dela Tour-de-Chaumont. Le Bègue ds V. Al montre À Pontomon, le 1" février 1356... 
Adam servait sous son frère Pierre de iers, capitaine de Pontorson, et c'est alors 
sans doute que les deux frères eurent l'occasion d'apprécier Bertraud, et se lièrent 
avec le chevalier breton ». (S. Luce, ubi supra, Lxxxu, D, 1). 

6. Frolsert, Chron. L VI, 188-189 







































Bourc de Breteuil, Esplote, etc. (A. Chérest, 
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campagne, c'est-à-dire jusqu'à l'entrée en scène du prince de 
Galles !, ne prirent pas le même chemin. À aucun moment on ne 
signale leur passage à Montpellier, par où s'écoula, vers Perpi 
gnan, la masse principale des routiers. C'est à Perpignan qu'il 
avait été donné rendez-vous aux différentes fractions qui devaient 
entrer en Espagne, et c'est là que s'opéra lentement leur con- 
centration, à peine terminée à la fin du mois de décembre. Celles 
même qui reçurent le plus directement l'impulsion de du Gues- 
clin se succédèrent à d'assez longs intervalles les unes des au- 
tres. Nous en avons la preuve dans la chronique romane de 
Montpellier, ou chronique du Petit Thalamus, qui fournit à cet 
égard des indications intéressantes et très précises 2.. 

Les Compagnies, emmenées par Bertrand ou qui le suivirent 
de près, n'étaient autres en somme que les vieilles bandes éta- 
blies dans les limites de son ancien gouvernement militaire d'en- 
tre Seine et Loire ?, renforcées de tous les routiers expulsés de 
Bretagne par le due Jean de Montfort+. Aux termes de son enga- 
gement, il s'agissait, en effet, pour Bertrand de « mettre hors du 
royaume » les compagnies qui étaient en Normandie, en Breta- 
gne, dans le pays Chartrain et dans les « Basses Marches »5, 
cette dernière expression désignant la baronnie de Champto- 
ceaux, qui devait sous peu être restituée au duc de Bretagne 6. 








VIL.— Le 10 octobre, du Guesclin passait à Auxerre, et, comme 
malgré les avances du roi de France, il était déjà court d'argent, 
ayant fait à Troyes un premier paiement à ses hommes d'armes, 


1 Froissart, p. 194. Confirmé par Ayala, I, H9g-boo. + Oiront vonian y de Tag 
terra Mosen Hugo de Caureley (Cavreley), 6 Moien Euslacio (d'Auberchicourl 

Hugues de Calveley (H. de Calverley, Hugues Colveley, ele}, originaire du 
Gbeibire, comme Robert Knolles, et parent ou allié de ce grand capitaine. Voy. 
von srticle dans la National Biography. Son nom est écrit de bien des mantères ; la 
forme Hugues de Calveley. qu'on rencontre le plus habituellement duns les Lestes 
originaux, me parait préférable à cele que j'avais d'abord adoptée (Hugues Galneley). 

3. P. 369 391. 

3. Dont it se dérmit vers le milieu de sepiembre 1364, pour aller en Bretagne met. 
Aro son épée au service de Charles de Blois, 
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il souscrivit à un chevalier saintongeais, Gourderon de Raymont, 
seigneur d'Aubeterre, une obligation de 2.400 franes d'ort, Ce 
personnage, dont il convient de ne pas s'exagérer l'importance, 
ni le rôle !, avait d'abord guerroyé en Bretagne, puis, après la 
mort de Charles de Blois, opéré pour son propre compte en Nor- 
mandie, et assez fructueusement, car il eut d'autres occasions, au 
cours de la campagne de Castille, de rendre des services d'argent 
au futur connétable 3. 

La date du 10 octobre est la seule qu'on connaisse du voyage 
de du Guesclin, jusqu'à son arrivée à Avignon, vers le milieu 
du mois suivant. Le traversée de la Bourgogne et la descente de 
la vallée du Rhône se frent donc à très petites journées. 





1. Froissart, Chroniques, VI, Lxxxt, n, 3, 8. Luce 
Rsymond. D'illeurs son prénom prend des formes très différentes dans un arrêt 
que je vais citor: Garderonaus, Garderon. Garderop (sic). La forme de Gourderon de 
Raymont, qu'on est en droit de considérer comme correcte, est fourgie par la liste 
des hommages prélés au prince de Galles, duc de Guyenne (J. Delpit. Documents 
français qui se trouvent en Angleterre, p.114, n° que). Gourderon prita son hom- 
image le 29 sept. 1363, au palais de Poitiers. 11 était sujet du roi d'Angleterre, la 
seigneurie d'Aubeterre se irouvant dans une province cédée à Edouard Ill par 
traité de Brétigny (Arch. nat.. Xi 1495, fol. 178: E. Molinier, Le maréchal d'Au- 
drehem, p.332). Voici le texte relatif au passage de du Guesclin à Auxerre : 
«.… cumque dictus connestabulerius (il ne Le fut qu'à partir de 1379) tunc lantas 
financias non haberet unde vadiis et slariis omolum capilaneorum satisfacere po- 
tuisset, pro predicli viagi execueione, ab eodem Garderop (tie) s0mmam duorum 
mille éL quatuor centum francorum auri mutuo receperat ;quem eciam eidem s0- 
vere promiserat se propterse, sub lileris in civilate Autisiodorensi, decima die 
octobris anno prediclo seragesimo quinto, confectis suoque sigillo quo tune ute- 
batur sigiletie,obligando..» (Arch. mat., Xia 38, ol. 246; E. Molinter. op. el. p.338). 
Un premier psiement avait éLé fait aux gens du sire d'Aubelerre à Troyes (E. Moli- 
nier, op. eit., 320, 332). 

Aubeterre-sur-Drône : Charente, arr de Barbérieux, ch... de 6. 

3. 8. Luce à dit de lui qu'il « parait avoir été le grand recruteur et oondottiere 
des compagnies anglo-gasconnes » [Op.et le. cit 

3. Le 9 janvier 1366, B. du Guesclin sousrivit au même personnage. à Barcelone, 
deux autres obligations, l'une de 6066 francs d'or, l'autro de 3060 florins du coin du 
roi d'Aragon, celle ci de moitié avec le maréchal d'Audreheu ; enûlu, le 20 juillet 
suivant, se trouvant à Albatera, dans le royaume de Valence, une quatrième obl 
gation de dooe florins d'or. L'année suivante. lesire d'Aubeterre, changean de camp 
comme beaucoup des compagnons de du Guesclin, se bathit à Néjera contre don 
Henn, dans l'armée du prince de Galles, Du coup. Bertrand ne s'était pas beaucoup 
ui mourut sans avoir réussi à se faire payer. 

de 1 est fait ici allusion, an 1399, Jeu 

de Raymond, frère et héritier de Garderon, inteata de ce chef devant le parlement 
de Paris un procès à Olivier du Guexlin, comte de Longusville, le principal béri- 
Lier du connétable (S. Luce, ubi supre) 





ppelle je ne sais pourquoi Guardia 
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En'Bourgogne, la venue de du Guesclin et de ses bandes, an- 
noncée dès la fin de septembre, causa une très légitime appréhen- 
sion. Le capitaine et gouverneur du duché, Jean de Sombernon, 
en l'absence du jeune due, Philippe le Hardi, que rien ne pouvait 
arracher de Paris, s'était efforcé d'interdire à Bertrand l'entrée 
du duché, mais la chose était difficile, puisqu'il remplissait une 
mission à peu près officielle. Du Guesclin répondit par des 
promesses, de « belles paroles », et continua son chemin. Le 
gouverneur n'eut d'autre ressource que de prescrire à ses baillis 
de prendre toutes les précautions, usitées en pareil cas, c'està- 
dire de faire « retraire » la population du plat pays dans les 
forts et les villes closes, avec tout ce qu'elle possédait, d'autant 
plus que les nouveaux arrivants, à l'exemple des gens de leur 
espèce, ne laisseraient rien dans les endroits où ils passeraient, 
« à moins que ce ne fût trop chaud ou trop pesant nt. 

Les deux Bourgognes étaient plus que jamais la proie des 
routiers. Après l'insuccès de sa tentative pour passer sur les terres 
d'Empire, l'Archiprètre était revenu à son point de départ, dimi- 
nué par son échec et mal obéi par ses compagnons d'armes. 
Quelques uns d'entre eux étaient restés ou remontés en Lor- 
raine ; les autres, les plus nombreux de beaucoup, se répandi- 
rent dans la Comté, et de là dans le duché de Bourgogne ?. Il 
s'agissait de les reprendre en main et de les acheminer, à la 
suite de du Guesclin, vers les frontières de l'Aragon:. Le roi de 
France et le Pape avaient certainement traité avec Arnaut de 
Cervole, qui avait dû recevoir des avances importantes 4. Mais 








2. Arch. de la Côte-d'Or, B. 2751, fol. 16. Compte du bailli d'Auxois: « À Hu- 
aues le Soupple de Semur, pour pourier leltres de mandement du dit bailli es 
prevoz d'Arney, de Groencey et de Poilley, pour faire retraire lout le plat pais pour 
cause des gens de mess. Bertran de Clesclin, que devient passer per Bourgogne, al 
comme mess. li dux le mandoit au dit bailli, jey soit ce que parley en ebust au dit 
mens, Bortran, si comme il apert par ss letires données À Paris le xzvn* Jour de 
septembre... 1 gros ». Voy. Gollect. de Bourgogne, 1. XXIX, fol. 7; Chérest, 
L'Arehiprétre, p. 384. 

2. A. Chérest, op. el, p. 339-331. 

3. Ibid, pe 535. 

4: Gr. Chr, VI, aët : «et ai li avoit le Roy par pluseurs fois fait baillier plu- 
seurs et grans sommes de florins, et le Pape aussi, pour faire wydier les dictes 
compsignes hors du dit royaume ; et par plusurs fois l'avoit promis et juré, et ai 
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les principaux chefs de bandes, ceux où Froissart a ‘vu des lieu- 
tenants de du Guesclin, — Lamy ou Lamit, Espiote!, Bertucat 
d'Albret ?, le boure de Breteuil, qui avait personnellement de 
bonnes raisons pour ne pas servir la cause d'Henri de Trasta- 
mare 3, et bien d'autres, — refusèrent de partir. Quelques semaines 
plus tard, la défense édictée par Edouard II, leur fournit un 
prétexte, car leurs noms seuls montrent que, parmi ces récalci- 
trants, les Anglo-Gascons étaient nombreux. Au début de l'année 
suivante, un autre débouché s'ouvrit pour eux : la croisade d'Amé- 
dée VI en Orienté. L'Archiprêtre avait recommencé à négocier 
une fois encore, s'efforçant de faire passer en Bresse les 
compagnies qui nominalement reconnaissaient son autorité. 
Mais tandis qu'il s'y employait, — au printemps de 1366. — il 
trouva la mort dans une rixe, qui est une preuve de plus de 
l'amoindrissement de son prestige 5. Froissart suppose ingénû- 
ment que le due de Bourgogne et le roi de France furent très 
aflligés de l'événement 6. Aucun témoignage ne subsiste des sen- 
timents de Philippe le Hardi, mais Charles V a laissé parler sa 
rancune et il a dicté au rédacteur des Grandes Chroniques un 
réquisitoire des plus durs contre l'Archiprêtre, qui se termine par 
un mot implacable, déjà cité : « Aussi n'estil pas étonnant si 
l'on fut réjoui de sa mort? ». 

Bien que du Gueselin ait mis plus d'un mois pour gagner 
Avignon, on ne sait rien de son passage à travers la Bourgo- 





n'en avoit riens fait +. On se rappelle qu'en 1302 Henri de Trastamare avait pro- 
mis de conduiré en Espagne toutes les compagnies qui étaient en France, y compris 
celles de l'Archiprêtre (Voy. ci-dessus, p. 240). 

1. Un compte de l'année 1364 nous donne son vrai nom : « Item, à Menaut de 
Villers, dito Espiote, ete. ». (Arch. de la Ghambro des Comples de Navarre, Reg. 111 : 
« Por dineros dedos al caplal, al seynnor infant (don Louis) et a la grant com- 
paynna por yr en Francia, etc. »). Le même article nous fait connaître le nom 
complet d'un autre routier, également très célèbre : « Item, à … Helliss Machin, dito 
Petit Machin.… 

2. Fil naturel de Bernerd Eey IL; frère d'Amanieu VIII, sire d'Albret, vicomie de 
Tartas et beau-frère du roi Charles V. Voy. Marcellin Boudel, Registres consulaires 
de Saint-Flour, p. 36, n. 1. 

3. Depuis la rude leçon de Montpensier. 

4. A. Ghérest, L'Archiprètre, p. 364 et suiv. 

5. Le 25 mai 1366 (Op. cù., p. 349). 

6. Op. cil., p. 360. 

L'ATT 
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gné. Qu'il ait conféré avec Amaut de Cervole ou d'autres capi- 
taines, rencontrés en cours de route, la chose paraît très pro- 
bable, mais la réalité du fait n'est établie per aucun document 
actuellement connu. Il y a plus : le passage de Bertrand n'a 
pour ainsi dire pas laissé de trace dans les comptes des châte- 
lains, où cependant il y a tant à glaner pour l'histoire militaire 
du x1v° siècle. Une seule fois son nom est mentionné par le 
trésorier général du duché, Dimanche de Vitel, et l'article qui 
le concerne est si peu explicite, qu'on ne voit pas bien à quels 
événements il est fait allusion. Comme du Guesclin avait déjà 
quitté la Bourgogne, on lui dépècha un message pour le prier 
de s'employer auprès du Pape, en vue d'obtenir, — sans doute 
à prix d'argent, — le départ de deux aventuriers dange- 
reux et redoutés, Bertucat d'Albret et Frère Darrain. Il répon- 
dit en envoyant un « chevaucheur », chargé de traiter avec 
Bertucat et son compagnon. Mais la mission échoue piteuse- 
ment, car, — et c'est tout ce que nous savons de l'affaire, — 
celui à qui elle avait été confiée fut dépouillé de son argent 
par les deux routiers !. 

Comblerons-nous cette lacune de notre information en em- 
pruntant à Cuvelier le récit célèbre de l'entrevue, que du Gues- 
clin aurait eue, à Chalon-sur-Saône, avec les principaux chefs de 
bandes, qu'il se proposait d'enrôler pour l'expédition d'Espa- 
gne* ? Assurément, le procédé ne serait pas légitime, s'il s'agis- 
sait de suppléer à l'histoire par la légende ; on ne verra que 
trop par où pèche le récit de Cuvelier, et surtout à quel 
point l'ordre des faits ÿ est interverti. Mais, prise pour ce 
qu'elle est, la légende ne laissera pas que d'être instructive, 
ear il y a toujours quelque chose à en retenir, et nous pour- 
rons goûter sans arrière-pensée une des pages les plus savou- 
reuses et les plus populaires du vieux trouvère. 








1 Arch. de la Côte-d'Or, B. 123, ol. ag. — La mention du compile de Dimanche 
de Vitl est reproduite intégralement par Ghérent, op. el, p.336. Bertueat d'Albret 
Frère Darrain (Darrier, Darrer, et même Fierderrière dans D. Vaissbte; voy. 8. Luce, 
Froisart, VI, xex, n. 1) ne passèrent pas les Pyrénées, Le 14 août 1366, on les 
retrouve parmi les. routiers qui, non loin de Montauban, Infigèrent une défaite 


complète aux troupes royales, que le duc d'Anjou avait envoyées contre eux. 
3. V. 7219 et suiv. 
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Done, en approchant de Châlon, Bertrand rencontre « la 
Grande Compagnie », et, après avoir adressé à ses futurs lieu- 
tenants, un cordial salut (« Dieux gart les compaignons que je 
voi 1à 1»), il leur tient, sans plus de préambule, le langage 
qui, à travers les siècles, a été celui de tous les conquérants : 


« A Dieu le veu 1! (dit-il), qui croire me voldra 
Tous riches vous ferai, gucres ne demourfrja. » 


Les routiers font bon accueil à l'envoyé du roi de France, et 
ici se place une scène, assez amusante, où du Guesclin mon- 
tre cette bonhomie narquoise, que Cuvelier lui prête volon- 
tiers. Après avoir bu le vin qui lui a été offert, — « le meil- 
leur qu'il ÿ ait », — il échange un regard d'intelligence avec 
ses hôtes : 


« Et a dit : Beau seigneur, ne vous mentiray jà ; 
Voici «1. riche vin, ne sai qu'il vous cousta. » 





Et le « Vert Chevalier », qui a compris la plaisanterie, de 


répondre pour tous : 





« Onques nul hons vivans denier n'en demanda. » 


Vient ensuite le discours fameux, empreint lui aussi d'une fa- 
miliarité voulue, et où l'on note, comme dans les propos du 
début, les sous-entendus nécessaires. Bertrand déclare qu'il a 
« grant volenté pour Sarrasins grever ». Il pourrait satisfaire 
ce désir en répondant à l'appel du roi de Chypre, mais il 
siste pas, sachant ce que ses auditeurs pensent des trop loin- 
taines croisades. — « Que Dieux veille garder » Pierre de Lu- 
signan | Dans ses longues pérégrinations à travers la Chré- 
tienté, le roi Pierre avait bien souvent entendu formuler le 
même vœu, par des gens peu disposés à le suivre. Mais, conti- 
nue du Guesclin, on peut aussi « grever » les Serrasins « en 
Grenade ». 





« Parmi Espaigne irons, trop le puis desire, » 


1. C'estidire : j'en fais le vœu à Dieu 1 





LE DÉPART DRS COMPAGNIES 298 
Si d'aventure on rencontre le roi don Pèdre, 
« 4. vilain murdrier de sa moulier tuer », 
on lui fera expier ses forfaits. 


« En Espaigne porrons largement profiter : 
« Car li pais est bons pour vitaille mener, 
« Et si a de bons vins, qui sont frians et clers. » 


De nombreux amis de Bertrand doivent l'accompagner au- 
delà des Pyrénées. Le roi de France est disposé à rémunérer 
largement ceux qui accepteront ses offres : 


« Je vous ferai du Roi baillier et delivrer 
« Deux c. mile florins, et devant vous compter. » 


Pour commencer, poursuit l'orateur, « nous irons en Avi- 
gnon ». Nous ÿ trouverons l'absolution et nous aurons notre 
part « du trésor qu'il nous faudra livrer ». 

Ayant suffisamment flatté, puis alléché les brigands, du Gues- 
clin leur fait honte de leur vie passée, souillée de meurtres, de 
rapines, de crimes sans nombre, s'accusant tout le premier 
d'être tombé dans les mêmes excès et de ne valoir pas beau- 
coup mieux qu'un vulgaire brigand !. Le langage du rusé capi- 
taine a porté ses fruits. Les chefs des Compagnies accueillent 
ses propositions avec enthousiasme. Sur leur demande, ils sont 
présentés au roi de France, qui les reçoit avec honneur, à Pa- 








2. Ve age ot suiv. 
Et je vous pri, pour Dieu, qui se laissa pener, 





Nous porriens bien de vrai en nous considerer 
Que fait avons assez pour nos ames dampner ; 
Quant nous arons tout fait, si nous faut-il finer. 
Pour moi le di, seigneur ; je le sai bien au cler, 
Je ne fs onques bion, dont il me doit peser : 
Je m'ai fait fors que mal, gent occire et tuer; 
Et s0 j'ai fit des maulx, bien vous poer compter 
D'estre mes compaignons, encores de passer, 

voir fait pis de moi bien vous poez vanter, 
+ Seigneur, ce dit Bertran, savez que nous forons ? 
Faisons à Dieu honneur et le deable laissons elc. » 
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ris, au Temple, et peu après le flot des routiers s'écoule vers 
Avignon. 

Tout ce récit n'est que fiction, et il serait naïf d'y chercher 
des faits exacts ou des indications précises, mais sous le ver- 
biage de Cuvelier se cache une part de vérité, qu'on dégage 
aisément, en éliminant les détails oiseux et de pure invention. 
Du Guesclin a eu souvent, dans sa carrière, à conduire des né- 
gociations de ce genre, quoiqu'il n'ait jamais été mélé par 
suite à une entreprise d'aussi grande envergure. Telle devait 
bien être sa façon de traiter avec les rudes compagnons aux- 
quels il avait affaire, sourds aux belles paroles, mais séduits 
par l'appât de réalités tangibles et sensibles à une affectation 
de camaraderie. 

Les Compagnies, qui s'étaient acheminées vers Avignon par 
la rive droite de la Saône, puis par la rive droite du Rhône, 
durent arriver à Villeneuve, en face de la cité papale, au plus 
tard dans les premiers jours de novembre. Dès le 27 octobre, 
la nouvelle était parvenue à Montpellier que les Bretons de 
du Guesclin étaient au Pont-Saint-Esprit!. Elle n'était certes 
pas prématurée, car le 1" novembre, des détachements, fort en 
avance sur le gros de l'armée, étaient déjà sous les murs de 
Montpellier #. Quant à Bertrand, sa présence à Avignon ou à 
Villeneuve n'est signalée qu'entre le 12 et le 16 du même mois. 








1. Arch. commun, de Montpellier, Liber instrumentoram at consiliorum domus ron- 
sulatus Montipessalani de anno Domini Me CCC» LXV", fol. 123 : «em, die xxvt® 0e 
lobris, dicli domini comsules pecierunt consilium a personis infrascriplis super capi- 
talis iafrascriplis, et primo quod domini curiales compellant quoscumque sibi sub- 
ditos, am divites et patentes quam pauperes, nemini defferondo, ad custodiendum 
et vigilanduæ in villa et suburbiis, die ot nocte, in propriis personis ol cum armis 
sumicienter munitos, propler advntum societalum domini Bertrandi de Claquino, 
que jum sunt, ut dicitur, in Sanclo Saturaino {ancien nom du Pont S-Esprit el 
proponunt cilo et de proximo hue venire. » 

2. Le Petit Thalamus de Monipellier, p. 369 : « Item. lo premier jorn de novembre. 
M. G. d'Agnay, cavalier, Anfrey de Goesbrien et Henrie de Driant. capitanis d': 
nas comparhas de Brelos, se aloljeron a Grahels, et aqui esteron 1 jorns, € puoys 
paseron devant Montpellier el anurun se aloljar a Mudazos e Candilhanegues e per 
lot aquel pays, el puoys parseron Vidorie. + Voy., à la date du 5 novembre, la 
même chronique et le Liber instrumentorum déjà cité, fol. 133" 

Grabels : arr* et c** de Montpellier. — Mudaison et Candillargues : arr' do 
€ de Mauguio. 

3. Arch. nat., L. 49, 





























5, fol. 7. — S. Luce, Froisant, VI, p. sexe, n. 3. 
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Dans le Comtat et dans la Provence, la venue des Compa- 
gnies cause un grand effroi!. Fiévreusement, on travailla pour 
mettre les villes closes à l'abri d'une surprise ; mais ce qu'il 
fallait avant tout, c'était éloigner à tout prix les brigands, obte- 
nir qu'ils restassent de l'autre côté du Rhône. En dépit des en- 
gagements pris par du Guesclin, et qu'avec de tels soldats il 
était évidemment impossible de tenir ?, les Compagnies avaient 
rançonné, les uns après les autres, les pays par où elles avaient 
passé 3. La Provence, encore terrorisée par la campagne que 
l'Archiprêtre y avait menée de façon sauvage, quelques années 
auparaventt, ne pouvait subir un nouveau désastre. Trente 
mille florins, en partie empruntés à la Chambre apostolique, 
furent payés aux routiers, afin d'empêcher qu'ils ne sortissent 
de la sénéchaussée de Beaucaire, pour se répandre sur la rive 
gauche du Rhône 5. Le Pape dut s'imposer également de lourds 
sacrifices. Malheureusement. sur ce point, la légende s'est de- 
puis longtemps substituée à l'histoire, et il est nécessaire de 





1. L. H. Labande, Bertrand du Guescln et Les Elats pontifleux de France. Avignon et 
Paris, 1904, in-8e (Extrait des Mémoires de l'Académie de Vaucluse) ; p. 7-1 

2. Arch, mal, J. 384, n° 5 ; Charrièro, Chron, de Bertrand du Guescin, 11, p. 393, 
n° V. Promesse d'emmener les compagnies (32 août 1365) « … le plus hastivement 
que nous pourrons, sanz fraude ou mal engin, et aussi sanz los tenir ne soufrir 
demourer na faire arresl on aucunes parties du dit royaume, se n'ost on faisant leur 
chemin, et sanz ce que nous ou les compagnies demandions où puissions deman- 
der au dit roy, mon souverain seigneur, ne à ses subgiez ou bonnes villes, finance 
où autre aide quelconques... » 

3 Reg. Va. 248. fol. 179 (23 nov. 1365) Le Pape au cardinal de Préneale (chargé 
do centraliser le produit de la décime biengale) : « In notionem publicem cuncto- 
rum de cireumslantibus partibus non ost dublum devenisso quod innumerabiles 
gentes armigoro quo comilive vocantur, de tinibus gallicanis egresse, contra infde- 
les, ut sssorunt, profectare, parier sanoscalie Rollicadri roploverunt at comitatum 
Venaysini, ad nos et Romaoam ecclesiem pertinente, intrare hostile, quod 
statim et faciliter polerant, misi per incolas dicti comilatus eis daretur aliquod 
pocuniale subsidium, minabentur, propler quod nos, ad evilanda gravissima peri- 
culs ct dampna mi oki comitatus, que ox hostilitae dictarum gonclum orant 
indubie secuturs, quinque æilia florenorum auri pro. dico comilalu ol ejus Inco- 
mutuo per te fecimus recipi et dictis gontibus exhiberi, prout similiter Jecerant 
incole partium vicinarum, ele. » Cf. Denifle, 1, 48, n. 1. 

4 Donifle, 1, p. 188-a14 : « Arnaud de Gorvole, lc, Son invasion on Provence ». 

5. Reg. Aven. Urbani V, n° 13, (ol, Goa* (ao nov. 1365). Le Pape à Philippe de 
Cabassole, patriarche de Jérusalem. Urbain V charge Le patriarche de contraindre, 
sous peine decensures, les ecclésiastiques, clercs el moines, de contribuer au paye 
ment de cette somme. Texie dans Denifle, p. 486, n. 2. Gf, Labande, op. cit. p. 15-16. 
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rejeter sans pitié le récit de Cuvelier, bien que pour les événe- 
ments d'Avignon, comme pour l'entrevue de Chalon, il ne man- 
que pas d'une certaine saveur !. Dans l'un et l'autre cas, le 
trouvère donne cette note familière et narquoise, qui rend moins 
intolérables la platitude habituelle de son style et ses fastidieux 
remplissages. Bertrand a constamment le beau rôle. Le Pape 
fait assez pauvre figure, et surtout le cardinal, qu'il a dépêché 
aux routiers et qui ne remplit sa mission qu'en tremblant ?. Il 
aurait dû, suivant ses instructions, tenir aux nouveaux arri- 
vants un langage sévère, les menacer de l'excommunication 1 : 
mais les procédés d'intimidation ne sont guère de mise avec de 
pareilles gens. D'abord, ils parlent les premiers, sans attendre 
qu'on les interpelle, et immédiatement se pose le problème 
qu'il ne sera plus possible d'éluder. 








« Bien soiez-vous venus, aportez-vous argent ? 
Avoir nous en convient ains no departement { » 


Voilà de quelle façon cavalière l'envoyé du Pape est accueilli. 
Certes, les brigands ne sont pas indulgents à eux-mêmes. car 
ils veulent aussi avoir l'absolution, et par la bouche du maré- 
chal d'Audréhem, ils refont une confession complète, comme 
celle que du Guesclin avait faite pour eux à Chalon 5. Mais il 
leur faut 100.000 besants d'or pour continuer leur route 5, L'exi- 
gence est cruelle, et il n'y a pas moyen de s'y soustraire. Les 
Compagnies auront donc et l'absolution et l'argent qu'elles récla- 
ment impérieusement. Une taille est levée sur les bourgeois 
d'Avignon, qui permettra de donner satisfaction à Bertrand 7. 








MATE 

32 Ve 7493-7008. 

3. V. 7485 et suis. : 
« De par moi lor direz, et de ce je vous prie, 
« Que du pooir do Dieu et de sainte Mario, 








4 Vi 7S10pôur, C'est un Anglais qui 
Angloiz ele. » 

8: V. 73ho et suiv. 

6. V: 7566 et sur. 

72 Va 764 où suiv. 





st camté prendre la parole : + Sire, dit 1 





Google : five 


LES ROUTIERS DEVANT AVIGNON 297 


Mais celui-ci n'ignore pas comment s'est faite l'opération !. Aussi, 
quand le prévôt d'Avignon vient lui compter les besants?, il 
l'apostrophe avec rudesse : « Cet argent vient-il de la caisse 
du Pape ?? » Et comme on lui explique de quelle façon il 
a été perçu, il le refuse. Qu'on le rende aux bourgeois à qui 
il a été pris. IL n'acceptera d'autre rançon que celle qui aura 
été arrachée aux gros personnages de la cour pontificale #, 
Ce du Guesclin, ami des petites gens %, dur pour les cardinaux 
et les riches prébendiers, n'est sans doute pas une pure inven- 
tion de Guvelier ; c'est le « bon connétable », pitoyable aux 
humbles, qui daube sur les « chats fourrés » du Parlement, et, 
même au cours de ses rudes chevauchées, a, le souci et comme 
la coquetterie de sa popularité. Peut-être la légende a-t-elle 
mieux conservé que l’histoire, tout en y appuyant un peu trop, 
l'un des traits caractéristiques de cette originale figure. 

Que s'est-il passé réellement à Avignon, entre du Guesclin et 
le Pape ? Rien à coup sûr de ce qu'a inventé l'imagination de 








LV. 7669 : « À Bortran du Guesclin l'a on dit et compté 
Comment les nobles gens de In bonne cité 
Paoiont cel avoir en grande pourelé ; 
EL quant Bertran le eut, s'en ot le cuer ré. 

Suit la tirade obligatoire contre oœoux qui, par leurs vices, déshonorent « Sainte 
Eglise». 

2. Bertrand a-Lil réellement réduit s0s exigences do moitié, c'et-i-dire s'estil 
contenté de 150.000 besants (Labande, op. ei, 13) ? Le passage de Guvelier, d'où 
on à cru pouvoir l'inférer, est bien obscur (v. 1650-7651). 

3, V. gore « L'a pris  apostoles on sa bresororie ? » 

4 V 7ros-rro8 : « Nanil, aire, di (le préndl) ; mais la deble es! 

Du commun d'Avigaon à chascun sa partie. » 
— Dit Bertran du Gueslin : « Prévos, je vous afe, 
cn. jour de nostre 
avoir venant de la clergie 






















ont sans prendre une maillie ele, » 
Sans prendre, c'està-dire sans qu'en prenne sur eux. M. Labande corrige inulile- 
ment, ce me semble : sans perdre (Op. cit. p. 14). ILa fait remarquer avec beaucoup 
de raison que l'imposition d'une di sado de du Guescin, a « créé la 
légende, d'après laquelle celui refusé l'argent des bourgoois d'Avignon 
pour ne vouloir que celui du clergé » (p. 17. 
$. En l'espèce, ce n'est même pas lout à fait le cas, la Lille ayant porté sur les 
gro bourgeois d'Avignon. De plus, dans La diatribe contre les gens d'église, apparait 
la haine pour le marmous, le parvenu enrichi : 
+ E4 n'ont néant vaillant de lor propre hérité » (y. 7684). 
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Cuvelier !, Que le Pape ait donné beaucoup d'argent pour 
l'expédition d'Espagne, — pour la prétendue croisade con- 
tre les Maures, — le fait n'est pas douteux, encore qu'on ne 
sache pas à quelles époques, ni sous quelle forme, les verse- 
ments successifs ont été effectués ?. La chronique de Pierre IV 
d'Aragon précise la somme : 100.000 florins ?; mais une partie 
de ces florins, peut-être une bonne partie, a dû aller à l'Ar- 
chiprêtre # Les Grandes Chroniques parlent d'importants sub- 
sides, accordés par Urbain V à du Guesclin, sans compter 
une double décime levée sur le clergé de France 5. Ici encore 
on peut se demander si Arnaut de Cervole n'a pas eu sa 
part de la contribution mise sur les bénéficiers ecclésinsti- 


ques 6, 

Une décime biennale, c'était à coup sûr une très grosse 
somme, même après un traité désastreux qui avait enlevé 
au royaume de France plusieurs provinces. Cette somme, 
malgré les réductions ou les remises que la Papauté avait 
dû consentir, montait incontestablement plus haut que les 


*. Labande, op. él, p. 1 

3. Denifie, op. el. 1, 487 : « et il (le Pape) paya en outre une énorme somme, en 
vus de l'expulsion dos Compagnies.» « En oufre v, c'est-à-dire sans parler de la double 
décime, concédée pour la croisade, el dont une partie imporante fut payée à du 
Guowlin. Mais Denifle n'indique pas le montant de celle « énorme somme », ni 
quend elle fut versée. Pout-dre visailil Lo reliquat de 33.000 francs d'of, qui fut 
payé le 26 janvier 1366 au fondé de procuration de B. du Guesclin (Denifle, 1. ll, 
D. 776-777. Appeadice. Quiltance de P. de Villirs, publiée d'après l'original des 
Arch. Val, Instrumenta misellanea, ad an. 1366). 

Les Gr. Chr. disent avec leur exactitude et leur précision habituelle : « Et pour 
celle cause, le pape Urbain ft grant aÿde au dit messire Bertran Lant de Mori 
que LE ballla comme de deux °* que il 

3. Voy. ci-dessus, p. 281, n. 3 et p. 284, n. 3. 

4. Rog. Val. s47, fol. 130" (Avignon, 20 juin 1365). Le Pape au roi de France, 
+. ai supplicationem ambazistorum Luorum, ques nuper ad Roma: 
4 upplicantium pro parte tus, concossimus et voluimus quod nobi 
Arnaldus de Cervola, miles Sarlatensis diocess, 0 easu quo comitivas extra rognum 
tuum et ad paris infidelium duel, icut obtulit se ducturum, de decima proven- 
Luumm ecclesesticorum dicli rogni, secundum numerum gentium ques dueet sub 
Luo ducatu, babout portionem ele. » (Publ. par P.Locacheux, n° 1869 et par M. Prou, 
Urbais V, p. 138239. CI. Gr. Chr, VI, 741) 

S. Voy. c-dessus, n, 2. 

6. Voy. ci-desus, 2. 4. 
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100.000 florins promis pour la croisade t, Mais le produit 
d'un subside n'était disponible qu'après un certain temps, mème 
si la perception se faisait sans difficulté et ne donnait pas de 
mécomptes. Urbain V avait fixé quatre termes pour le paiement 
de la double décime : la Toussaint de l'année 1365, Paques et 
la Toussaint en 1366, Pâques en 1367 2. Les routiers n'avaient 
cure de ces délais: il leur fallait de l'argent et ils ne voulaient 
pas attendre. Des avances furent faites par la Chambre aposto- 
lique 3 et plus probablement encore des contributions furent 
levées de gré ou de force sur de riches bénéficiers ecclésiasti- 
ques, et imputées ensuite, du consentement du Pape, sur le 
montant des deux décimes 4, Du Guesclin avait donc à obtenir 
d'Urbain V que, par n'importe quels procédés, il donnât une 
satisfaction immédiate aux réclamations des Compagnies, afin 
d'éviter les maux incalculables qu'une résistance impolitique 
aurait entrainés, Son intervention n'avait pas d'autre objet et 
elle n'a pas eu d'autre résultat que de faire conclure un arran- 
gement nécessaire, Jamais Bertrand ne pesa sur le Pontife 
pour lui extorquer une véritable rançon, ni pour lui arracher 
la promesse d'une décime biennale, puisqu'elle était concédée 
depuis plusieurs mois déjà et précisément en vue de l'expédi- 
tion de Grenade. Pendant le séjour des routiers à Villeneuve, 











1. Présentement, il paralt lout à fait chimérique de vouloir préciser le chiffre 
d'une décime pour une année quelconque du x1v* siècle(Golonel Borrelli de Serres, 
Recherches aur divers services pablies du XII au XVI siècle, à Il, p. 461-4953 
Ch. Samaran et G. Mollat, La Fisalité pontificale au XIV* siècle, Paris, A. Fonte- 
moing, 1905, in, p. 12 et suiv.) 

3. Reg. Val. 267, fol. 295 (19 juillet 1365). Le Pape aux archoväq 
de France (Texte publié par M. Prou, op. eù. p. 133-136). 

3. Voy. ci-dessous. 

4. C'estainsi que j'interprète une bulle du 3 nov. 1365 (Rog. Vat., 48, fol. 175, Texte 
dans M. Prou, p. 166-145): « Verum cum dicte gentes armigere pro magna parie jam 
recosserint de partibus gallicaais et ad pariss sonoscalliarum Tholowe, Carcaraono 
 Bellicadri, que de dicto rogno existunt, declinsverint et exire velle dictum reçoum 
seassorunt, si eis pecunia dictarum decimarum pro eorum necessitatibus de proximo 
solveretur, et cum nonnellis personis concordawerint quod isdem eapilaneis et dueioribus 
ceriam magnam pccanie summam traderent et ip person reciperent et haberent pecunias 
totius decime supradicte dicloram duorum annorm, si ad hoc noster inlervenirel asensus, 
nobisque pro parie prefali regis ac incolaram dictarum semexcalliarun fuerit huniliter 
mpplicatum ut in hac parte nostram prestare consensum hujusmodi dignaremur, pro libe- 
ratione cktori regni prefati consensen prestiimas prellbatun, oc. » 
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peu de paiements furent effectués directement par le Pape, qui 
usa surtout de son influence pour prévenir une incursion en 
Provence et dans le Comtat-Venaissin, faisant au besoin 
les avances de fonds indispensables pour ménager un accom- 
modement. Les registres des dépenses de la cour pontificale ne 
mentionnent que la sortie d'une somme de 4.000 florins, versée 
aux Compagnies pour le compte du Pape!. Elle est peu im- 
ar rapport aux 100.000 florins promis antérieure. 
si l'on y ajoute la rançon de la Provence (30.000 flo- 
rins), celle du Comtat (5.000 florins), — sans parler de la part 
contributive de la ville d'Avignon, que nous ignorons, — on 
arrive à un total assez élevé !. Les routiers n'avaient pas perdu 
leur temps à Villeneuve. 

Néanmoins leur chef, celui que la chronique romane de Mont- 
pellier appelle « le capitaine souverain de toutes les compa- 
gnies »3 n'était pas affranchi des soucis d'argent. A Montpel- 
lier, où il entra le 2 novembre et où il resta jusqu'au troisième 
jour du mois suivant, il lui fallut emprunter 10.000 francs à quel- 
ques riches bourgeois; emprunt forcé, évidemment, qu'ils n'étaient 
pas libres de refuser &, Depuis la Toussaint, ç'avait été, et ce de- 
vait étre longtemps encore, sous les murs de Montpellier, un 
défilé incessant de Français, d'Anglais, d'Allemands, de Bretons, 
de Gascons, d'aventuriers de toutes nationalités 5, qui, avec plus 
ou moins de hâte, se dirigeaient vers les frontières du Roussi 
lon, où commençait le royaume du roi Pierre IV, et que bea 














1. Labande, op. cit, pe 17. 
3: 39.000 forirs — Les saules données sûres, ot 
ait, sont les eulvantes : 1° le 26 Janvier 1366, B. du Guesclin roçut per les mi 
P. de Villiers, soa procureur, le complément ou le reliquat de la somme qui lui 
avait lé prombe, soit 33.000 francs d'or; 3° il résulle de la bulle préc 
23 nov. 1365, qu'à celte date les chofs des Compagnies avaient touché la moitié de 
00 qui leur était attribué sur le montant de 1s décime biennale. 

3. Le Petit Thalamus, p. 369 : « llem, a xxix de novembro, intret a Montpellier 
mossen Bertrand de Glequin, Breton, comte de Longuavile, eapitani mejor de totas 
Las companhas de Frances, d'Engles, d'Alamans, de Brelos, de Gascos e do mot au. 
Ares et y estet entre a ir de dezembre.. » 

ü Arch. mat, Xe 1495, fol. 176-176" (16 janv. 1391). Pub. par E. Molinier, Arnoul 
d'Audrehem, p. 30 : =. dont ile partent (de Villeneuve; Bertrand du Guesclin et 
d'autres) ot alerent à Montpeslier, dont ne vouldrent partir se ils n'avoient argent 
et pour ce emprunts à certains bourgeois x* francs. » 

5. Le Pelit Thalamus, p. 36g-37x (1 nov. 1365-19 févr. 1366). 
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S COMPAGNIES À MONTPELLI 


coup d'entre eux ne franchirent jemais!. Les premiers ar- 
rivés ayant excité une juste méfiance, les fortifications de la 
ville avaient été renforcées, les portes closes ?, et à peine avait- 
on toléré que les gens de guerre vinssent jusqu'aux barrières 
acheter les objets d'équipement dont ils étaient dépourvus 3. 

Leurs agissements n'avaient pas été de nature à faire naître 
la confiance, cer ces soldats de du Guesclin se comportaient 
comme tous les pillards auxquels on avait eu affaire précédem- 
menté, Bertrand parut à son tour, et les bourgeois de Montpellier 
se décidèrent à entr'ouvrir leurs portes, non seulement pour lui 
(9 novembre), mais aussi, peu de jours après (3 décembre), 
pour un brigand jusqu'alors fort redouté, et qu'on avait sur- 


+. Le but avoué de l'expédition, avec tous les sous-entendus que les dirigeants 
pouvaient y meltro, est biea indiqué dans le Petit Thalanus «.…. el adoncs s'en anet 
menan las dichas companhas passadas et a passar en Aragon el en Castela € puoys 
en Graoada, per tractament 6 per acort de noitre senhor lo papa Urban Ve de nos- 
Lre senhor lo roy de Fransa e del emperador de Roma. » 

2. Arch, commun. de Montpellier. Liber instrumentorum et consiliorum domus 
consulatus Montispessulani de anno M'CCC'LKV", ol. 123 (a7 oct, 1365). 

3. Ibid. fol. 123" (5 nov., même année): « llem die y novembris domini consules 
pecierunt a personis infrascriptis consilium super eo quod soclolales Britonum et 
aliorum, que die presenti discurrerunt ante villam presente (?j Montispessulant, 
pelunt duobus vel tribus ex eis dari licenclam ingrediendi villam Montispessalani 
et ibidem emendi victualis, juponos, estivalia, tellas, fera, clavos, roncinos et 
alia cit nocemsaris, eum dicant se emo de soquela domini Bertrandi de Claquino, 
rilitis Britanie, videlicel si dabitur licencia necne, in quo comsilie sut isli qui 
sequuntur.. 

Gonsuluerunt quod quia dicla wciotas, que hodie fuit ante villam Montispessu- 
Tani,asserit se sute de comitivs domini Bertrandi de Claquino, et quis non constat ita 
esse verum nocne, quod mulla pecunia eis detur, nec eclam concedatur introhitus 
ad hanc villam vel palissatam, sed,ob reverenciam dieti domini Bertrand, introhitu 
ville vel palissate portentur et ministrentur eis pancs, ferra, clavi, juponi, stivalia, 
calearie, zone, scarcelle et similia, que cis vendantur per illos quorum sunt, pro 
preio quod inter se concordabunt, et usque ad aliquam quantitatem racionabilem 
‘et competenter moderatam. » 

4. Le Petit Thalamas, p. 369 : « llem, a v de novembre, Robert Briquet, capitani 
druns autra companhe de Breios pres la fort de Bel Fagar, et aqui estet entro à vit 
de desombre. 

< liem, a au de novembre, una autra companha de Brelos pres lo luc d'Agre- 
mont, e tengron alcus jorns. 

« liem, xt de novembre, 1 autre capitani gascon, apelat Bras de Fer, luocte- 
ment del bort de Caupena, se aloljet à Caslelnou am su companha, e corret entro 
al pos den Rodes costa lo Pont de Sant Esprit de Montpellier & puoys entro l'estanh 
de Perols, ont apreyzoneron molas gens e beslies, el aqui estel alcus jorns elc. » 
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nommé le Limousin !. C'était, il est vrai, avant que « le grand 
capitaine des Compagnies » ne fût reparti, et sa présence ren- 
dait certains excès impossibles. Lorsqu'il se fut éloigné, on ne 
laissa plus pénétrer dans la « commune enceinte » que les per- 
sonnages qualifiés ou les chevaliers de bon renom, qui prenaient 
part à l'expédition : le comte de la Marche, arrivé la veille de 
Noël, le sire de Beaujeu, en retard sur beaucoup de ses compa- 
gnons, ear son passage à Montpellier n'eut lieu que le 13 jan- 
vier3, 

A cette dernière date, la majeure partie des Compagnies était 
entrée en Catalogne. Il nous faut revenir quelque peu en ar- 
rière pour voir comment cette grande opération s'était accom- 
plie,et quelles mesures avaient été ordonnées pour prévenir, 
dans la mesure du possible, d'inévitables désordres. 





2. 1bid. « Item Lo dich int jour de derembre, intret a Montpellier 1 autre capi- 
tani de companha, apelat 10 Limori, lo cal apres 11 jorns segui lo dich gran capi 
tai» 

Aræud du Solier, dit Le Limousin, se fixa en Castille après la victoire définitive 
‘de don Henri. 

3. u Item la vigilia de Nads Montpellier M. Jaques de Borbon, conte de 
la Marche, ek y estet 11 jorns,  puoys segui la gran rota. » (p. 370). 

3. « liem a x del dich mes (de genoyer), paset a Montpellier M. Loys, senhor 
de Bel Joc en Bergonha am su companha, e segui los autres. » 
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CHAPITRE IX 


L'expédition de Castille. — Le renversement 
de don Pèdre. 





L. L'arrivée des Compagnies dans le royaume d'Aragon. Mesures prises 
pour meure les villes closes et le plat pays à l'abri de leurs dépréde- 
tions. — II. Réception par Pierre IV de du Guesclin ét des principaux 
espitaines. Du Guesclin est fait comte de Borja et de Magallon. 
Pierre le Cérémonieux à Tarragone. Nouvelles exigences de du Gues- 
clin et d'Henri de Trastemure. Méfaits des Compagnies; le sac de 
Berbastro. — Ill. Pierre IV à Saragosse ; effectif des Compagnies ; leur 
armement ; leur supériorité militaire. Nouvelles demandes d'argent. 
Projets d'alliance contre don Pêdre. L'inaction du roi de Castille. 
Démarche faite auprès de lui par le sire d'Albret. — 1V. L'entrada ; 
premières conquêtes de Hugues de Calveley. Du Guesclin en Navarre. 
Entrée des Compagnies à Celahorra. Don Henri proclamé roi de Cas 
tille. — V. La marche sur Burgos. Désarroi de don Pèdre. Don Henri à 
Burgos. Le couronnement au monastère de Las Huelgas. — VI. Suite de 
la campagne ; Tolède ; Séville. Don Pèdre traverse le Portugal et va 
Implorer le secours du prince de Galles. — VII. Les derniers mois de 
l'année 13%; le roi en Galice ; Cortès de Burgos. — VIIL Le rôle de 
du Guesclin. Retour des compagnies anglo-gasconnes en Guyenne; les 
combats de Montech et de la Villedieu, 








1. — Le roi d'Aragon était rentré à Barcelone le 1‘ novembre, 
peu de jours après la reddition de Murviedro!. Il avait prorogé 
les Cortès au 25 du même mois et attendait anxieusement l'ar- 


1. Arcbivode Ia Corona de Aragôn, Rog. 1076, fol. 181 (Barcelone, 3 novembre 1965). 
Le rol à du Guesclin : « … unde vettro nobillti harum serie respondemus quod 
ante her (le 1° novembre) venimus itinerando de frontarils regni mostri Valencie, 
ubi din vacavimus cires expoditionem armoru, in guerre, que est inter nos et re- 
gem Gastolle etc. » Zuritt à donc trop avancé la dale de ce relour en parlant du 
30 cctobre(4nales, Il, fol. 1), quoiqu'on puisse inférer d'instructioné rédigées pour les 
Coriès de Sragosse que Pierre IV &ait rentré à Barcelone dès le 3 octobre (Arch. 
del Gorons de Aragôm, Reg. 149g, fol. 60” ; sans date, mais du mois de novem 
bre 1565). 
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rivée des Compagnies !. Avant son retour, au camp devant Mur- 
viedro, il avait reçu un premier envoyé de du Guesclin, Gomez 
Garcia, — l'un des familiers d'Henri de Trastamare et le pro- 
pre neveu du cardinal Albornoz, — par l'intermédiaire duquel il 
allait entrer en relations directes avec le chef de l'expédition ?, 
De Gomez, il avait appris la venue prochaine d'un compagnon 
de Bertrand, Foulque ou Foucaut d'Archiac, dont le nom, déjà 
cité dans cette histoire, n'est pas sans quelque notoriété 3, Le 
traité de Brétigny avait fait de ce personnage remuant et batail- 
leur # un sujet d'Edouard III, car il était originaire de la S: 
tonge, une des provinces cédées au roi d'Angleterre 5. Il était 











1. Zurita, Anales, 1], fol, 34e. 

2. Letire précilée à du Guesclin : « Egragio comes, recepimus lileram vestram 
credencie commisse Gomeio Garcie, exhibilori prosencium, el sa que per ipsum 
x vestri parte, virtute dicte eredencie, nobis fuerunt exposils pleno concepimus 
intellectu. » 

Mmes archives, Reg. 1499. fol. Eg et suiv. (Barcelone, 22 nov. 13651. Message aux 
Coridu de Saragosse : « Mas oll (Le roi) cstant a Murvodre bague mimatge del comte 
de Longavila, 50 es Gomer Garcia, qui vench primeremen.…. » 

Par mandement du 6 janvier 136%, le roi ordonne à son trésorier, Raymond de 
Villeneuve, de payer 2000 sous Barcolonais « Gomecio Garsie, de doma comitis Tres- 
lamero », en raison de ses services, « respoctu serviciorum que noble In certis ne 
gociis nobis obsequiosis et utilibus prestilit el prestat ». (Reg. 1343, fol. 165). Pour 
la parenté de Gomez Garcia avec Albornor, voy. une lettre du Pape au cardinal, en 
date du 25 juin 1363 : « … dilectum fillum nobilem virum Gomelium Garsie, ne- 
potem luum ele. » (Aug. Theiner, oder diplomelieus domani temporalis Sancte Setis, 
LU, p. éro, n° cecueuin. — Avignon, 7 des «al. de juillet, anno 1). Cf. G. Mol: 
lat, Les Papes d'Avignon, Paris, Lecoffre, 1913, in-12, p. 168. 

3. Lettre précitée à du Guesclin, du 3 novembre : « cl speramus quod intra duos 
aut tres dies erit nobiscum dilectus noster Foleudus de Archiacho, miles, per vos 
similiter ad nes missus... » Dès le lendemain, Foucaut élit à Barcelone, comme 
nous l'apprend une lettre du roi à Hugues de Calveley [4 novembre) : « Dilectiont 
vestre deferimus per presentem quod nos habuimus colloquium cum dilecto nostro 
Folealdo de Areiach, milite, super quibusdam que ipse vobls ex parte nostra referet 
ele. ». (Arch. de la Corom de Aragén, Reg. 1076, fol. 183-184). 

4. 1 suffira de rappeler son duel fameux, au marché de Meaux, avec Maïngot 
Maubert, et une autre rencontra qu'il devait avoir avec Amanieu de Pommiers, 
mais que le rol Jean réussit à empêcher (His. de Charles V, 11, p. 181,28, 283 n, 8). 

5. Hist, de Charles V, 4.11, p. 283 et n. 3. — Archiac ; Charente-Inf”, arr de Jon 
sac, ch. de co. 

À nu dû Tousaut d'ipéhian sa fur ue sur le lu AS tonnes Dre 
prince de Galles, où l'on trouve seulement « Guillem, seigmeur de Maroilh (Mareuil), 
baron à cause de Johane d'Archiac, sa femme ». (J. Delpit, Collection générale des 
doesments français qui se trouvent en Angleterre, p. 107, n° 609). 
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done un de ces chevaliers, Anglais de fraiche date, dont le con- 
cours avait été indispensable à du Guesclin pour recruter des 
soldats dans le duché de Guyenne. 

Sa mission à Barcelone avait un double objet : faire confir- 
mer et préciser les engagements, pris au nom du roi par Fer- 
nandez de Heredia et Perillos !, et en même temps conférer avec 
Henri de Trastamare, puisqu'aussi bien l'entrée en Castille ? de- 
vait surtout profiter au Bâtard, et qu'il la dirigerait en per- 
sonne ?. Foucaut ne s'arrêta que très peu de temps à la cour 
d'Aragon. Il repartit presque aussitôt pour Avignon, porteur de 
nombreux messages, dont l'un était destiné au Pape, que 
Pierre IV remerciait de sa généreuse intervention #, Comme il 
avait besoin des services de tous ses sujets, il priait le pontife 
d'autoriser Fernandez de Heredia à se rendre en Aragon. 
D'autres lettres étaient adressées à ce même Heredia®, auquel le 
roi rappelait ses devoirs envers son « souverain naturel » 5, à 





1. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1076, fol. 183" (5 novembre). Le roi à 
Fernandez de Heredia, chitelain d'Amposta : « Castella, vostra lotra reebem per 
moss. Foleau d'Arelach e entesem ço que ell nos dix de part vostra, E sapiais que 
es nostra entencio que nos donom cura € diligeacia de complir al comte de Ler 
gavil ço que es empres entre nos e el, e fer per guisa que, quant ell sia en nost 
Lerra, que ell ne ses companyes no covinga aturar, mas que enconlinent se faça la 
entradn… » 

3. Entrée (entrada), au sens d'expédition militaire, a pour équivalent français, 
au uv siècle, le mot voyage (catalan : viage). Voy. J. Miret y Sans, Negoeiacions 
diplonatiques d'Afons III de Calalunya-Arogé ab el rey de França per la Croaia 
contre Granada (1328-1392), p. 53, 69 (Extrait de l'Anuari del Institut d'estudis cater 
Lans, 1908). 

3. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1076, fol. 18» (3 novembre). Le roi à du Gues- 
dlin :« … qui (Polcaldus), postquar nobiscum de negociis communibus contulerit, 
apud comitem Treslamere dixit se accessururn.. » 

4. Mème registre, fol. 183 (6 novembre) : « Sanctissime pater, perceplo relacione 
dilecti nostri Folcaldi de Arciach, militis, quod wstra aacra benignilas, efecta paterne 
earilatis, nos et negocia nostra desiderans prosequi, se in nostris oportaniatibus obtulit 
liberelem, eidem bumiles et devolas exinde grachrum referimus acciones ele. » 

5. 1bid. : « Digaum enim fore dinoncitur ut, sut gentes ertranee nacionis ad hujas- 
modi defensionem se sponte conferant, sic, ymmo melius, dictus caslellanus, qui est 
noster naturalis, et non modicam prelaturam in nostro dominio oblinet, ad 
dictam defensionem, ad quam de jure naturali tenotur, debeat in Lal articulo se 
conferre 

6. Mémo registre, fol. 183* (6 nov.): « con sla justa con e raomable que vos 
vingats a nostre servey e a defensio del règne, axi ben com los estranys ele. » 
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Bertrand du Guesclin * et à Hugues de Calveley ?, deux ennemis 
de la veille, mais réconciliés et devenus les grands chefs des 
Compagnies, enfin au maréchal d'Audrehem, qui, par sa pré 
sence, attestait la volonté de Charles V de s'associer à l’entre- 
prise commune 3. 

Avec du Guesclin, il restait encore à s'entendre sur des points 
très importants, les uns déjà touchés par Perillos, les autres, 
qui avaient été réservés, pour être ultérieurement discutés et 
Bxés de vive voix. Le roi d'Aragon avait à verser aux Comp: 
gnies une somme de 120.000 florins 4. Tout d'abord, il avait été 
convenu qu'elle serait payée en deux fois et par moitié : 60.000 flo- 
rins à Perpignen et 60.000 à Saragosse. Mais, au dernier mo- 
ment, Perillos avait dû faire une grande concession à l'imp 
tience des mercenaires, en accordant qu'un seul et unique paie- 
ment serait effectué, et q 
possible de tenir une telle promesse et de solder d'un seul coup, 
même à l'aide d'emprunts volontaires ou forcés, une aussi grosse 
dette ? Si, comme cela parait démontré, une partie seulement 
des 190.000 florins a pu être réunie en temps utile, c'est-à-dire 
avant que les routiers ne fissent leur entrée dans la capitale du 




















1. Même reg, fol. 1837 (4 now.) Lettres de créance pour F. d'Archiac « Fuit 
missa Bertrando de Glerqui, comi Longeville ». Joigner-y une leltre très impor- 
tante, adroés à Bertrand, téo, mais écrite avant le départ de Foucaut (Rog. 
1198, fol. 3071. 

3 Môme reg, fol. 183"-186 (m. d.). Lettres de créance pour le méme. « Prdicta 
litlera fuit missa Hues de Cavarlay, mi 

3. Même reg., fol. 183 (5 no».). Lettres do créance, simplement indiquées: « Per 
eundem modum fuit scriptum domino d'Auchdanan, menescalcho regni Ffranco- 

4. Sonsiblement supérieure à celle qui est indiqués dens la chronique officielle 
au règne, où, par suite d'une dissimulation volontaire, il n'est question que de 
109.000 forimi. (Voy. ci-dessus, p. 86, 2. 3). Mais ce chiffre de 130.000 florins 19 re- 
trouve parlout, comme on le verra dans la nole, de la pagesuivante. Le 3 janvier 1366, 
Pierre IV écrivait à un grand personnage, dont lo nom n'est pas connu, mais dont 
offres de service {peut-être le comte de Foix ?) : « Eiquesles compa- 
ea venen on nostra valeasa, barem sons galges que nols havem à do- 
ntrar en Castella © fer guerra contra 
ensemps ab lo comte de Tresmera 9 ab lo comte de Denis, nostre 
coni e vostre, entroatant que nos, Deu volent, baiam honorança del dit rey de Cas- 
telle... » (Arch. de la Gorons de Aragôn, Reg. 1078, fol. 27-27"; Barcelone, à la date 
Andiquée). ‘Le roi se faisait quelques illusions dans celte letire, comme nous 
le verrons par la suite, 
























ARNIVÉE DES COMPAGMIES DANS LE ROTAUME D'ARAGOR 307 


Roussillon, les réclamations répétées de du Guesclin au début 
de la campagne ne devraient pas être tenues pour injustifiées. 
Il était un créancier incommode et exigeant, mais il n'excédait 
pas son droit. 

Les questions, restant à débattre entre Bertrand et le roi 
d'Aragon, concernaient le plan même de l'expédition de Castille 
et les dépenses supplémentaires, déjà prévues, qui en résulte- 
raient { 


Si la nouvelle de la mise en marche des Compagnies avait 
causé à Pierre IV une satisfaction, dont les témoignages abon- 
dent dans sa correspondance, il lui fallut encore une fois s'ar 
mer de patience, car il sut dans le même temps que ces compa- 
gnies n'auraient achevé leur concentration et ne seraient prêtes 
à prendre l'offensive que vers la fête de la Chandeleur de l'an- 
née 1366 4, A la fin d'octobre, on pouvait croire ou feindre de 
croire qu'au début de novembre, les routiers seraient aux envi- 
rons de Salces, c'est-à-dire à l'entrée du Roussillon 3, L'événe- 


1. Arch. de la Corons de Aragôn, Reg. 1194, fol. 107 (commencement de novem- 
bre 1365). Au comte de Longueville : « Lo Rey.— Moss. en Bertran. Nos vos trametern 
mous. Foleau d'Archiach, cavaller nostre € vosire, sobre alguns aflers quede part nontra 
Ba ab vos a tractar, es assaber per lo fet que moss. Ffrancesch de Perallons(aic) ha a voa 
hara darrerament alorgat de la pagua ferdora en Perpenya dels altres Lx mille florins, e 
encare sobre! fet del 1 capitols que sabels ques han adobar, ço es de fer guorra e 
dels gatges etc. » Co passage, asser obscur, séclaire quelque peu. si on le rappre- 
che du texto des instructions données pour la tenue des Cortès de Saragosse (Reg. 
1699. fo. 60 ; Barcelone, 12 nov. 1365): « … © entrels altros capitols, qui s0n ostala 
raclats entreel senyor rey e les dites companyes, ni ba .n., ço es la 1. que Lx mie 
lie florins bavien esser donats a les diles companyes a Perpanya © Lx milia a Sar- 
goca, 0 altre que havie a parlar lo dit comte de Longavila ab lo senyor roy ans que 
vinguessen pus onant de Perpenye ele. ». 

3. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1307, fol. 177-178 (Barcelone, 16 nov. 1365). 
Lettre à F. de Perillos, transcrito dans une lottre adressée à l'oncle du ro, l'infant 
Pierre (lo papier du registre est très endommagé) : « Car oncle, nos eserivim à 
moss. Ffrancesch de Perellons per altres letires de la onor seguent : 

« Lo Rey. — Moss. Ffrancesch, una letra havem buy visla del cardenal d'Urgell, 
que tramelis al archabisbe, een una part [nos [mb] plasent, en alire part nos sb 
üreu ço que ai conten, car diu que le companyes venen 6 que son molles, € açons 
plau, d'altre part diu que noy sera Lro Santa Maria Canaler (Canalr, avec une barre 
sur la lettre L + Ganaler, Candaler (?), Évidemment pour Candelaria, In qual cons, ai 
vera es, 008 desplau molt per tal, car la tarda [es] gran dampnatge ete, » 

3. Areb. de la Corona do Aragôn, Reg. 1499, fol. 60. Mossage aux Cort de Saragoe 
(Barcelone, 23 aov. 1365) : « Mas ell [le roi) estant à Murvedre hague mimatge del 
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ment ne justifia pas ces calculs optimistes. Le 25 novembre, on 
apprenait de source certaine que Bertrand du Guesclin, avec le 
gros de son armée, était encore entre Montpellier et Béziers !. 
La veille, c'est-à-dire le vingt-quatrième jour du même mois, les 
premiers détachements de cette armée étaient arrivés à Perpi- 


gnan?. 

Pierre IV savait à quels risques il s'exposait, en appelant à 
son aide des hommes, dont la réputation était faite depuis long- 
temps. Aussi avait-il édicté un ensemble de mesures fort sages 
et très bien concertées, non point pour empéeher que des dégâts 
ne fussent commis, — ils étaient inévitables, prévus, et, jusqu'à 
un certain point, autorisés *, — mais pour prévenir des désas- 
tres irréparables et la ruine complète du pays. Vu l'effectif des 
Compagnies, qui dépassait ce qu'on avait pu voir en Espagne 
depuis plus d'un siècle #, il était prescrit de faire entrer les rou- 
tiers, non pas en masse, mais par petites fractions, Leur ravi- 
taillement serait ainsi plus facilement assuré, et ce point était de 


comte de Longavila… quel dit comte de Longavile ab lotes les companyes de les 
suss capitanies devien venir e que serien à Salses e en aquella encontrada al entrant 
de noembre ete. » 

« (el) loc de Salses, est-il dit dans une lettre du roi à son conseiller Beraard 
de 801, qui os començament e entrada del principat de Cathalunya e per on elles 
{es Compagnies) deven entrar… » (Reg. 1386, fol. 169-170 : 15 nov. 1365). — Salces ; 
Pyrénées-Orientales, arr' de Perpignan, c= de Rivesaltes. 

1. Arch. dela Gorona de Aragôn. Reg. 1387, fol. 159 (Barcelone, 25 nov. 1365). Au 
Maltre de Muntesa : + Lo Rey. — Mestre, sapiats que nos havem hauda lotr de 
Mus. Ffrancesch de Perellos, nostre camerlench, que mossen Bertran de Clequi, 
Ab totes les companyes, es entre Muntpesler e Besers, e deven emer sens tot duble 
disapte primervinent (le samedi 29 novembre) en Perpenya... » Le Maître de Mun- 
teua était Pierre de Thous (Reg. 1213, fol. 1”-3 ; 28 janv. 1366). 

3. Reg. 1076, fol. 193. Le roi à son fils aîné, le duc de Gérone (Barcelone, 14 no- 
vembre 1365) : » Car primogenit, ardit havem haut cert sus ara que les grans com- 
panyes ne venen de camie que vuy ne deven enirar en Perpenya una partida… » 
Ibid. : Au vicomte de Cardona {m. d.) « Sapiats que per letra de mom. Firancosch 
de Perellos have heut éort ardit que los compenyes soran huy à Perpenya. » 

3. Crôniea del rey don Pedro, ms. précité, fol. 151 ; édit. Bofarull, p. 379 : « B nos 
semblantment los domam € milia forins dor olre lo pilatge que trobarien per los 
noires regnes elerres, exceplat que no conbatessen lochs ne forces algunes del dits 
montres rognes. 

4. Zurita, Anales, Il, ol. 343. — Rog. rigé, (oL. soû"-206 (1* déc. 1365). Le roi aux 
babitants de le ville de Huesoa : « lantas son las companyas que vienen por nues- 
tro servicio.…. » 
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la plus grande importance !. Des guides, ou mieux des commis- 
saires royaux iraient à la rencontre des nouveaux arrivants jus- 
qu'à Perpignan, ou même jusqu'à Salces ; un d'entre eux serait 
adjoint à chaque capitaine, exerçant un commandement distinct !. 
Ils auraient pour mission de conduire les différentes compagnies, 
d'étape en étape, à travers le Roussillon et la Catalogne, jus- 
qu'à Barcelone, et de là jusqu'à Saragosse, où elles seraient 
toutes réunies 3. D'autres bandes devaient gagner Saragosse 
par la province de Huesca, et les mêmes instructions avaient 
été données à ceux qui étaient chargés de leur montrer le che- 
min 4. 

Pour nous en tenir à ce qui concerne la Catalogne, par où 
s'écoula la majeure partie des Compagnies, voici ce que nous 
apprennent les mandements royaux. qui furent donnés à cette 
occasion. La marche des routiers se ferait suivant un itinéraire 
déterminé, en choisissant pour gîtes d'étapes les différentes pla- 


1. Reg. 1194, fol. 206-206 (6 décembre m. a). Le roi au vicomte de Castelbon : 
« pregant vos que... tracleis e fassats ab ells (Les gens des Compagnies) que passen 
per nostra Lerra a poques fotes, axi que puxen trobar ço que mesler lavran © que 
no gostan (goslen) la lerra. » 

3. Reg. 1386, ol. 169-170 (Barcelone, 15 novembre 1365). Le roi à Bernard de 501, 
son conseiller (com) haïam ordonat quels (aux compagnies) sien deputades cer. 
Les persones de comple quilsacompanyenels guien per los lochs on passaran de nostra 
senyoria.… » Ibid. « .… (com) entre los altres siats deputat a aço fer, axi com aquell 
qui por vostra industria e circumspoceio sols aplo e covinent à aquestes coses fer o 
endreçar, per ço por lonor de la present vos dehim e manim que anels personal- 
ment a la vila de Perpenya e encara, si mesler sera, entre al loch de Salses, qui es 
començament € entrada del principat de Cathalunya 6 per onells deven entrar ele, », 
Ibid. «… volem e à vos comenam que assignets ascun dells (des personnes nommées 
par Le roi) per apar, esser e slar ab les diles companes, ço es cascun dells ab aquell 
eapita que a vos para. » Cf. Reg. 1313, Col. 16 (16 février 1366), où 1 s'agit des 
derniers arrivants. 

3. id. « Bo sabets com altres grans barons de les parts de Ffrança, d'Angleterre 
 d'Alamanya, amichs e serridors nostres, abcorles companyes d'armes on gran nom- 
bre, deven venir breument an nostre servez © per fer à nos valença contral rey de 
Castel, e com haïam ordonat € vullam que les dites companyes vinguen per Ros- 
sello è per les altres Lerres nostres fins a Barchinona, 0 d'alli avant fins à Çaragoça, 
‘on se deven Lots ajustar, per Lal com es lo pus abte loch e pus covinent per endre- 
gar nostre proposil.… » 

4. Reg. 1194, fol. 304-205 (Barcelone, 1" déc. 1365). Le roi aux habitants de la 
ville de Huesca : « … lantas son las companyes que vienea por nuostroservicio que 
conveadre algunas dellas passar por la tierra d'Oscha elc. » Pour les mesures de 
ravitaillement ordonnées, même registre passim. 









































Google NE 





310 L'EXPÉDITION DS CASTILLE 





ces fortes situées sur le parcours !. Ces forteresses seraient mi- 
ses en état, si quelque chose manquait à leur armement. Dans 
les quartiers extérieurs, contigus à l'enceinte, on raserait tou- 
tes les constructions pouvant gêner la défense ou faciliter une 
surprise #, Les habitants de ces faubourgs avaient ordre de faire 
rentrer dans la ville close les femmes, les enfants et le bétail, 
d'y mettre à l'abri leurs provisions de bouche et ce qu'ils avaient 
de meilleur en fait de vêtements ou de meubles 3. Cependant, il 
ne s'agissait pas d'abandonner, ni même de dégarnir complète- 
ment les habitations, éventuellement sacrifiées, car c'est là 
qu'on hébergerait les Compagnies pendant le temps de leur 
séjour, qui serait le plus court possible t. Mais, comme il fallait 





1. Arch. dela Corona de Aragôn, Reg. 1386, fol. 163-165 (Barcelone, Jo octobre 1365]. 
Instructions envoyées à l'évêque et au viguier de Gérone : « E semblant ordinacio 
(la même qu'à Gérone) volem que façats en Lots los altres lochs de ls vegueria de Ge- 
roma, es assaber de Fhgueres ns a Hostalrich, sis vol los dits lochs sien noutres 0 
de prelats, persones ecclesiastiques 0 de barons 0 cavallers o de homens de ciutals ë 
viles etc. » 

3. Ibid. « & primerament volem, ordouem e manam que melals en stament la 
ciutat de Garona, e que façats fer loles obres, que novellament entonats que si de- 
guen fer, o acabar les altres obres comonçades, e si entorn del murs havra aleunes 
obres dampnoses 0 contraries a defencio de la ciutat que les façats enderroch 
Gf. Reg. 1213, (ol, 4-5 (17 mov. 1365). Instructions envoyéos à Frère Guilleume de 
Guimeré pour la viguerie de Cervera : « … en la dila vila en los lochs de la sua 
vegoria façats fer lot agquell inforeiment e embarrerament que fer 10 puga que les 
dites companyes, si alcuues ni bavia que volguessen mal user 0 sobreiar, no ho 
puxen fer, ne haian leer ne avinentesa do dumpnifcar los lochs re los habilans en 
squells, 6 aço fet axi con mils e pus saviament fer se puxa, à bee profil dels dits 
lochs, enderroca, si mester hi sera, alcunes partides dels dits Lochs, por les quals, si 
romanien a enderrocar, los lochs ne romanguessen menys for 

3. Jbid. « Ordonels que lots los habitants en lo barri ques Len continu ab lo mo- 
nestir 0 casa dels frares menors, degen appartar lurs robes mellors e lurs viandes e 
mullerse infentse que ho meten dius la força de la clutt.… » Reg. 1194, ol. 204105 
U*' déc. 1365). Aux habitants de la ville ct province de Huesca : « Asi mismo tone- 
mos por bien e queremos que las mulleres € los ninyos de los lugares pochos sean 
metidos en la ciudat o otros lugares fuertes, por que sean catados de danyo. » 

Rog. 213, fol. 4-5 (17 nov. 1365). À frère Guillaume de Guimeré, des Hos 
liers de S'-Jean de Jérusalem, commandeur des meisons de Tortom el de Grañena 
«0 1eyha alguns alborechs que sien forans 0 en partida flaca, fels que melon les 
perones e los bens mobels dias lo loch que sers enforcit per restaurament lur. 

4. Reg. 1486, fol. 163-165 : n … entenents el volents que no desemparen del Lol 
Lo dit barri, ans es mester quey façals romasir hostalers quey son ealtres mes avant, 
qui per ordinacio vostra degen Lenir robes per a ceris lils en los quals acullen de 
les dites companyes, e venen 6 ministren a ell les viandes que havrn necosraries.… + 
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aussi pourvoir à la subsistance de ces auxiliaires, exigeants et 
redontés, des commissions locales étaient nommées pour orga- 
niser, aux portes de chaque « lieu fort », une sorte de marché 
où les gens de guerre trouveraient à se ravitailler!, En effet, 
on ne leur devait rien à titre gratuit ; il n'était donc pas 
question d'exercer à leur profit un droit de prise, mais un véri- 
table droit de réquisition. Les habitants du plat pays, dans un 
rayon de quatre lieues, étaient tenus d'apporter aux gites 
d'étapes les vivres et objets d'équipement d'un usage courant, 
dont les routiers auraient besoin, pour eux ou pour leurs 
montures %. Le tout serait vendu à des prix modérés, fixés 
pour plus de sûreté par une taxe officielle 3. Il importait que les 
soldats des Compagnies n'eussent aucun prétexte de se plain- 
dre t. Comme ils venaient au secours du royaume d'Aragon, il 
était juste qu'on commençât par les bien traiter; mais surtout 


1: Reg. 1386, fol, 163168, « Jen, es necestari © volem © menam que façats fer 
en là dita ciutat e en los altres Lochs on les dites companyes vendran menyar o jaure, 
prorisions de moltes viandes... 0 lotes aliros cotos que a elle soran nocesaries 
segons vontre bon arbitre... » 

2. Hbid. « Iem, que forcets « façats forçar per vostres amidents toles e sengles ho- 
mens de qualsevol lochr de la vegueria de Gerone, sisvl sien nostres propris 0 46 
prelts o persones occlesistiques, de barons € cavallers, de homens de ciutat e de 
vilercireumvehins per mr leuguos à cascuna part a la dit ciutat @ ls altres loche 
da cummt pue cu armes Les diles ampanyie que eme lo dogs eperreller 
Aramotres La ciotat 0 a aquolls lochs, quels Faros saber vosalres a voies assdents, 
aquslles robes e viandes © coses quel soran notificitdes emer necemaries a les ditos 
companyes, en aylanta quantitat e pes e en aquell temps quels farets saber, sols pena 
data commons e ls avers. » 

3. Rog. rrg4, (ol. 306 (1” déc. 1368). Le roi au gouverneur d'Aragon « … fagades 
tales provisiones que las ditas companyas allen complimiento de viandus on Lodo al 
dito regno por ll preci que ni del todo Les sean vendidas, ni del todo donadas… » 

bd, fl, 08308 (me. à). Le rof eux habitants de Ie vile et provinos de Huenca + 
«=. feytes lles_provisiencs que las ditas companyes bi fallen viandes por sas 
dineros..» Reg. 1213, fl, 4-6 (17 not. 1365) : «… copla de viandes 0 de Loles alires 
cos que sien necesaries a les dites companyes per Lars diers.. » 

Hg. 1386, bd. : « em, que vos aires, ab conuell dele its vostres 
a vostre bon arbitre Lotes les dites viandes ques vendran en la dita ciutat o locbe, 
aull kom les gos vendre mes avant de ço que per vos sera ordonat, guardant tata 
vegada quo le laxacio ia rahonable, enguardat lo Lemps € lestament do la terra... » 

4: Ro. 1386, ibid, : « … per ll quels lochs per on pasuran © los altres cireume 

a priservats de sandols.…. » 
1386, fol. 169-170 (15 nov. +365). Le roi à Bernard de Sos : « E que per 
ostres gets Ms ia fet bon aculliment, axi com a aquells qui venea per servir à 
nose an defenio de nostres ragnes 9 Larres… » 
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ils étaient hommes à prendre sans payer ce qu'on voudrait leur 
vendre trop cher, et à commettre les pires excès, s'ils ne trou- 
vaïent pas à s'approvisionner largement et à bon compte !. Il 
fallait done tenir à leur disposition tont ce qui est nécessaire à 
des « gens qui voyagent » : vivres, bois de chauffage, chaussu- 
res, ete, pour les hommes ; paille, foin, avoine, fers et clous, 
pour les chevaux 3. En agissant ainsi, on se flattait d'endiguer 
le torrent et de le maîtriser en le contenant. La part faite aux 
dévastations possibles était grande encore, puisqu'on abandon- 
nait aux Compagnies le plat pays, c'est-à-dire la rase campagne. 
— bien nue en hiver! — mais aussi, chose plus grave, les hab 
tations isolées et, qu'on le voulût ou non, la plupart des villa- 
ges. C'était beaucoup trop, et l'on aimerait que Pierre IV eût 
compris et marqué. dans sa chronique. ce que « le pillage ». même 
ainsi limité, mais admis par lui et formellement concédé, avait 
de révoltant 3. Les localités sans défense devaient être évacuées 
par leurs habitants, qui trouveraient un refuge dans les lieux 
forts +. Les riches monastères, comme celui des Saintes-Croix 









1. Arch, de la Corona de Aragôn, Reg. 1194, fol. 104-206 [1° dée, 1365). Le roi aux 
habitants de là ville et province de Huesca : » .. foyles tales provisiones que las d 
as companyas hi fallen viandas por sus di (por que sea al precio suffcient 

ndas que hayan alguna cosa que si ellos por 
dus fallen, asi como 
dito es, ellos no faran algun danyo en la tierra, mas sino ni fallavan Lodo lo des- 
truyrian, » 

a. Reg, 121, fol. 45 (17 nov. 1366). Le roi à Frere Guillaume de Guimeré : 
ais provehit que haia copia de viandes e de tois altres coses que sien necosaris à 
les dites companyes per lurs diners, axi con pan fresch o bescuyt, vi, civada, pay- 
Ia, lenye, caras fresches 6 salades, forradures o claus de forrar, pex french © oalat, 
vohlories, legums e toles altres cases que sien © puren esser a us de persones plan 
dant. » Enumération encore plus complète dans Reg. 1386, fol. 163-165. Les 
chaussures figurent au nombre des objels à vendre aux routiers. 

3. Grôniea del rey don Pedro, p. 379. Cf. Catalina Garcia, Casilla y Leôn, L 1, 























3166": « E semblent ordinacio volem que façals ou lots lus 
alires lochs de la vogueria de Gerona, es assaber de Fflgueres fins à Hostalrich, si 
vol los dits lochs sien nostres o de prelats, persones eclesixstiques o de barons 0 ca. 
vallers o de homens de ciutats e viles, los quals lochs © mases o borges sien en lo 
eami que les dites compenyes faran vinent a Barchinons, o encars que sien cireum- 
vehins al dit emi per 

façais apartar Les viand 
façals rocollir en les forçes… » 
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(Sentes-Creus), avaient été avisés de mettre en sûreté les objets 
de prix qui pouvaient tenter la eupidité de pillards !. 

Un point sur lequel Pierre IV insistait, dans ses instructions 
comme dans sa correspondance, était que la marche des Com- 
pagnies à travers le royaume d'Aragon s'effectuât avec la plus 
grande célérité possible. Bien des excès seraient évités, si les 
routiers n'avaient pas le temps de mal faire. C'est pourquoi éga- 
lement, la concentration terminée, il faudrait, sans perdre un 
jour, acheminer les Compagnies vers la frontière castillane 1. 
Une fois qu'elles l'auraient franchie, elles ne nuiraïent qu'à l'en- 
nemi, ce qui était de bonne guerre. Bref, on n'avait négligé 
aucune des précautions, suggérées par l'expérience et qu'avait 
sans doute conseillées du Guesclin luimême, car il savait de 
quoi de telles troupes étaient capables. 

Le chef de l'expédition ne put empêcher que des déprédations 
et des violences fussent commises ?, mais, grâce à son activité, 
l'entrée en campagne se fit à peu près dans le délai convenu. 
Bertrand du Guesclin, qui était parti de Montpellier le 3 décem- 
bre 4, arrivait à Barcelone, avec les principaux chefs de son 


1. Rog- 1076, fol. 195 (ab nov. 1365). Le roi au prieur ei au couvent des Sainies- 
Groix : « Lo Rey. — Ardit havem cert que les grans companyes de Flrança, qui ve- 
nenen nostra ajuda, deven esser dinsbreus dies sn Rowsello, e que ja son partides en 
venen de cami, e con perla devocio que havem al notre monostir de Sentes Crous 
cobeejam fort que negun dan no puxa pendre per les diles companyes, les quels 
son en tan gran multilut que en lo dit monestir nols poria hom Lenir sau ros, pus 
mal ne volguemen usar. Per ço volem eus manam que tot ço qui sia en lo dit mo- 
noslir, qui sis cosa de pres es puxa mudar, tregals encontinent del monestir en façats 
meire en qualque força on puxa estar segur oc. » 

2. Arch. de la Corona de Aragôn. Reg. 1076, fol. 183- (5 novembre 1365). Le roi à 
Fornandes do Horodi es nostra entancio… fer per guira que, qui en 
rosira Lerrs, que ell (du Guesclin) ne ses companyes no éovinga aturar, mas que en- 
continent se faça 1a entrada.… » 

3. Les début avaient été plutôt encourageants, au point de justifier chez Pierre IV 
un optimisme, qui devait être démenti par l'événement. Voy. Reg. 1194, fol. 108 
(Barcelone, 15 décembre 1365). Le roi au vicomte d'Urgel : « Gran partida de lescom- 
panyes es ja en Rossello, entren fort benigniment e sens que no fan dampnatge à 
nosires gents. 

Rog. 1386, fol. 293 (5 janv. 1366). Au duc de Gérone. — Du Gussclin ost déjà 
part ; en consiquence, il faut hâler la marche en avant des Compagnies, « car la 
lur aturada es destruccio dels lochs on aturen e dampnatge massa gran de nostres 

4. Voy. pe 300. 
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armée et le gros de ses forces, peu de temps après la fête de 
Noël, c'est-à-dire au moment où venait de commencer officielle- 
ment, dans le royaume d'Aragon, une nouvelle année {. 

Les Compagnies avaient utilisé pour franchir les Pyrénées les 
deux voies qui s'ouvraient devant elles. Les unes, continuant à 
s'écouler par le Roussillon proprement dit, allèrent passer au 
col de Perthus; qui a été de tout temps le grand chemin des ar- 
mées et que traverse la route de Perpignan à Barcelone. Les 
autres, malgré la rigueur de la saison, gagnèrent par la Cerda- 
gne le col de la Perche, donnant également accès dans la Cata- 
logne. C'est à Lérida, qui commande le débouché des vallées 
Pyrénéennes et l'entrée de la plaine Aragonaise, que devait 
s'opérer leur réunion avec les bandes, plus nombreuses, venant 
de Barcelone ?. De Lérida, les unes et les autres se dirigeraient 
sur Saragosse, où aurait lieu la concentration définitive 3. 

Quoique sa satisfaction ne fût pas sans mélange, Pierre IV 
éprouva une joie très vive de l'arrivée des Compagnies. Il allai 
enfin assouvir une vieille et furieuse rancune ; c'en était assez 








+. Grôniea del rey don Pedro, ms. précité, fol. 15: ; édit. Bofarull, p. 379 : « E po- 
sats on ostament los dits affers, les dites companyes foren ab nos en la dila ciutat 
de Berchinona,en les fesles de Nadal on que comença l'any dessus dit de MCCC.LXVI, 
doles quais companyes fon cap mowen Bertran de Claqui, cavaller frances, ele. » 

Du Guesclin arriva même un peu plus tard que la Chronique ne somble l'indi- 
quer. Le 5 janvier 1366, le roi écrit à son cousin, le comte de Denia : « … lo comta 
de Longavila 1 aci dimesres prop passat, vespre de Ninou » (Rog. 1386, fol. 192"). 
1 faut entendre par là le mercredi 31 décembre, veille du 1” janvier. Pour lo sens 
de Ninou, voy. p. 315, n. 3. 

3. Zurila (Anales, 11, 341") dit tout d'abord que « ostas compañles ontraron por 
Rosellon y Puycerdan, y los principales capitanes vinieron a Barcelona lc. ». Ceci 
s'entend À merveille : mais, quelques lignes plus bas, il ajoute : « Porque ess 
compeñlas, y las que entravan por Puycordan avian de venir por Pertusa y se avian 
de juntar en Lerida etc, » Le passage est à peu près incompréhensible. Je ne crois 
pas qu'il faille voir dans Portusa une polite localité de la province de Huesca, voi- 
sine de Monzon et de Barbestro ; Pertusa me parait être le col même du Pertbus. 
Je proposerais de corriger légèrement Ia phrase de Zurita, qui, par une transposition 
et le changement d'un mot, deviendrait très claire : « Porque estas compañias /il 
vient de parler de celles qui étaient cantonnées aux environs de Barcelone), que avian de 
venir por Pertusa, y 1as que entravan por Fuycerdan, se avian de juntar en Lerida… n 

3. Reg. 1386, fol. 169-170 (Barcelone, 15 nov. 1365). Le roi à Bernard de Sos 

com heium ordonat e vullam que les dites companyes vinguen per Rossello e 
perles altres lerres nostres fins a Barchinona e dalli avant fins a Çaragoça on se 
deven tots ajustar, per tal com es lo pus abts loch 6 pus covinent per sndreçar 
nosre proposit oc. ». 
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pour qu'il fermât les yeux sur les excès qui, déjà, signalaient 
le passage des routiers. Un secours « providentiel » lui était en- 
voyé, grâce auquel il sortirait victorieux de la longue et dé- 
sastreuse guerre qu'il soutenait depuis neuf années, — « guerre 
mortelle », suivant une expression qui, à cette époque et en 
Espagne, avait un sens terriblement précis. Non seulement il 
serait assez fort pour reconquérir les places tombées les unes 
après les autres aux mains du Castillan, mais il pourrait à son 
tour « déshériter » un ennemi abhorré, le réduire aux abois, 
procéder en un mot à cette « exécution » vengeresse, qu'il se 
ventera plus tard d'avoir faite 





I.— Le 1°" janvier 1366, qui était bien, en Aragon et dans l'usage 
courant, le premier jour d'un nouvel an, quoique l'année offi- 
cielle commençât huit jours plus tôt, c'est-à-dire à Noël, Pierre IV 
donna un festin solennel, où furent conviés tous les chefs des 
Compagnies, présents à Barcelone 3. Depuis près d'un mois, le 


1. Reg. 1313, fol. &1 (Saragosse, 13 mars 1366) : « In Dei nomine. Paleat uni 
versis quod nos Petrus elc, Quantss nobis nostreque rei publice oppressiones et 
dampoa, quastaque periula cominetur mora solucionis quam facere habemus co- 
mili Trostamero et islis gallicanis agminibus, que divina magestes in rostram aurilium 
contra regem Gaslele, nostrum hoslem pablicum. excilauit el. » 

3. Areh, de le Corona de Aragôn, Reg. 1249. fol. Bo (8 août 1375). Le roi à Bornard Dez- 
coll, qui compilait pour lui la chronique de son règne , à la conclusio (da 
6° livre) racontatshi la entrada de les companyes « la exeeacio que faen del rey Pedro, 
ab companyes 1oldadades per nos, 6 la coronacio del rey Enrich ele. + (Lettre plusieurs 
fois publiée, notamment par M. A. Pagès dans la Romania, xvin, 1869, p. 235-237, 
et par M. Ant. Rubiô y Luch, dans Documents per l’historia de la eullura Catalana mig- 
eve, 1. 1, p. 263-265). 

. Grônica del rey don Pedro, ms. précité, fol. 160 : « E fem los convit general lo 
primer dia degener, qui es appellat Ninou et. »; édit. Bolarull, p. 379. D'après une 
noie d’Antonio de Bofarull, Ninoa signifie la nuit nouvelle, et l'éditeur voit là une 
réminiscenco des coutumes des Arabes, qui comptaient par nuits et non par jours. 
Le 1” janvier était donc considéré comme un recommencement, comme le point de 
départ d'une année nouvelle. Un eonvit general, (un grand convy, en français du 
av siècle), est un repas que le roi prend en public, arec ses invité, afin de se 
montrer de timps à autre à son peuple. Piarre IV a expliqué lai-mâmi 
de ses ordonnances, la raison d'être de ces festins d'apparat et pourquoi 
être peu nombroux (fêles de Noël, de l'Epiphanie, de Pâques el de la Pentechle). 
Voy. Colecciôn de documentos inédilos del archive general de la corona de Aragôn, 1. V, 
P. 167-168, Dels convis). 
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majordome de la cour avait reçu l'ordre de tont préparer en 
vue de cette réception, qui devait avoir beaucoup d'éclat !. La 
table d'honneur fat dressée dans la grande salle du palais royal ?, 
Le roi la présidait, ayant à sa droite Bertrand du Guesclin et à 
sa gauche un de ses oncles, l'infant don Raymond Bérenger ; 
il y fit asseoir également le maréchal d'Audrehem, Hugues de 
Calveley et le « Vert Chevalier » 3, D'autres tables avaient été 
disposées, soit dans la grande salle, soit dans les chambres du 
méme palais. Tous les convives furent traités de la façon la 





1. Arch. de la Corons de Aragôn, Reg. 1078, fol. 7 (Barcelone, 3 décombre 1365). 
Le roi à son majordomo Pierre Jordan de Urries. 

Ibid, Reg. 1342, fol. 133 (Barcelone, 1* décembre 1365]. Le roi à Jean Vola, pro 
cureur des droits royaux des comtés de Roussillon et de Gerdagne : « Com ati a 
‘ob de les festes de Nadal, com de alruns convits que entenen a fer a aluns dels nobles 
€ barons, qui son ab les companyes, qui breument deven venir a naître semey, vullam ba- 
ver cinch somdes del pus fl e melor vi moscal ques puxa trobar en aquexes parts, 
oltrs les nr somades quens devets enviar, de manament nostre... » Ordre de lui 
faire l'expédition des clnq somméos de vin spécifiées, dans leplus bref délai. — 1bid., 
fol. 133-134 (1” décembre). Même commande, et pourle même objet, à P. Blan, mat- 
ro de la monnaie de Perpignan (5 sommées du meilleur vin muscal). 

Arch. del patrimonio real, Rog. 162, fol. 89” (mars 1366). Mention « dels vins 
Blanche, moscats © vermalls, que foren presentats al sonyor roy © aximatox foren. 
comprats per la sus cort, a ops dels comvits quel dit senyor feu, en los meses de deenbre 
« de janer prop passats, als Frances qui lavors vengueren en Barchinona, en ajuda del senyor 
rey ele. » 1 y eut donc au moins deux réceptions en l'honneur des chefs des Com- 
pagnies, peut-dtre deux grands convls à huit jours d'intervalle : celui de Noël, qui 
était de tradition, el celui du 1 janvier, qui fut exceptionnel. 

Jbid., fol. go (mars 1366). Viandes achetées pour le même objet : « per raho de 
diverses carns, que compra a ops dels dits conrits… » 

3. Le palais de Pierre IV n'existe plus. L'emplacement de la grande salle du 
anv' siècle est occupé aujourd'hui par la petite église de Santa Clara, contigué au 
Palcio de los Condes. Celte salle était dite aussi la sala del inell, ou la chambre du 
parement. 

3. Crôniea del rey Pedro, ms. précité, fol. 161-151" : édit. Bofarull. p. 399 : « E 
fem los convit general lo primer dia de gener, qui es appellat Ninou, € en lo gran 
palau nostre,en la sala general, posam no6 a là laula, e posum nos ala part dreta 10 
dit moss. Breln de Claqui, 6 ala part senistra linfant en R. Berenguer, honcle nos 
re, e apres lo semescal do França (Le maréchal d'Audrehen) e apres lo dit mousen 
Huch de Calviley, e en la fl de la dita taula nostra lo Cavaller Vert =. Je rappelle 
que le « Ghevalier Vert » ou le « Vert Chevalier » était Louis de Châlon, frère de 
Jean de Châlon, le &ls siné du comte d'Auxerre et de Tonnerre, Voy. ci-deuus 
pe 5%, n. 1). Le 1°* janvier, le comte de la Marche n'était pas encore arrivé à Barce- 
loue, n'ayant quitté Montpellier que deux. jours après Noël, mais il y était présent, 
comme nous le verrons bientôt, le ÿ janvier. 
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plus courtoise, et on leur témoigna les mêmes égards dans les 
hôtels ou logis, qui leur avaient été assignés !. 

Les Compagnies elles-mêmes, c’est-à-dire les soldats de cette 
armée d'aventuriers, furent cantonnées aux environs de Barce- 
lone, dans le district de Vallés ou dans différentes localités de 
la vallée du Llobregat ?, Elles s'y comportèrent assoz mal, à leur 
ordinaire. Les habitants de San Cugat del Vallés ayant été pil- 
lés et molestés par leurs hôtes, Pierre IV en marqua son mé- 
contentement à du Guesclin, par un billet de quelques lignes 
où, sur un ton très ferme, quoique sans récriminations inutiles, 
il intimait l'ordre au chef de l'expédition de ne plus tolérer de 
tels excès ?. 

« Capitaine, lui écrivait-il le 30 décembre, sachez qu'on s'est 
plaint à nous de vos Compagnies, qui ont commis des dépréda- 
tions et des violences dans le lieu de San Cugat de Vallés, ce 
dont nous nous émerveillons fort, car ce n'est point là une chose 
qui s'accorde avec le bon service que vous entendez nous faire. 
C'est pourquoi nous voulons et vous prions que dorénavant de 
semblables choses cessent, car puisque vous êtes venu pour 
nous servir, vous devez vous garder de dommager notre terre &. » 





1. Crônica, ms. précité, fol. 181" ; édit. Bofarull, p. 38 : « E per lot lo palin 
major foren ordenades molles laules 6 encara per allres cases e sales del dit palau 
laules moltes, en les quels foren asetiades oies les companyes conviddes, cs quals 
foreu totes honorablement e bastantment servides. E fela la dits jornada los 
dessus dits per nos convidals Loroeren son à lurs hoslals, hon foren bastantment 
sculits. » 1 y a, entre le ms. que je cite et le texte courant de la chronique de 
re IV, lérences assez nombreuses, que je crois inutile de signe 
3. Zurita, Anales, Il, fol. 341" « .… y sun compañias (de los capitanes) estavan alo- 

as comareas del Valles, y en los lugares de Ia ribera de Liobregat», 
ict de Vallés, arrosé par le Mogent et le Congost, à pour centre 
Gravollers del Vallés, à une trentaine de kilomèlrus de Barcelone. 

3. Arch. dela Gorons de Aragôn, Reg. r194, fol. 209" (30 déc. 1365). Lo destinataire 
de l lettre n'est pas indiqué, mais le titre que lui donne le roi « Capita » semble 
bien prouver qu'il s'agit de du Guesclin, le grand chef des Compagnis, le « Caple 
taine par excellence. 

Sun Cugat (Sa Cucafat) del Vallés (prov. de Barcelone, partido judicial de Saba 
dell), était le siège d'une abbaye bénédictine, fondée au vur siècle. 

4. « Lo Rey. 

Caplta, saplats quens son estats fets clams de vostres companyes, qui ben fotos 
algunes robaries e nafres en lo loch de Sanct Cugat de Valles, de quens marvellam 
moll, car no es cos consenant al bon servey quens entanots a fer, Per que volem 
eus preçam que daclavant romanguen sermblanls coses, car pus venils per sertir à 
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Langage de roi, et tel que le Cérémonieux sut toujours le 
faire entendre même à ses meilleurs serviteurs et à ceux aux- 
quels il avait les plus grandes obligations {, Le rapprochement 
des dates permet, d'ailleurs, de ne pas s'exagérer la portée de 
la semonce, adressée à Bertrand. La lettre qu'on vient de lire 
est datée du 30 décembre 1365. Le surlendemain, Pierre IV 
donnait à du Guesclin la place d'honneur à sa table et, quel- 
ques jours plus tard, il payait généreusement sa venue en Ara- 
gon et ses services futurs. 

Peu de temps après la réception solennelle offerte aux capi- 
taines étrangers, le 5 janvier, du Guesclin était parti pour Sa- 
ragosse, afin de presser les préparatifs de l'entrée en eampagne. 
Pierre IV le mandait aussitôt à son fils aîné, le duc de Gérone, 
et à son cousin, le comte de Denia, ajoutant que Bertrand 
s'était mis en route, après avoir obtenu toute satisfaction du 
roi, Faut:il entendre par là qu'il avait reçu le complément des 
120.000 florins, qui auraient dû être payés en une fois à Per- 
pignan, on seulement un nouvel acompte sur cette somme ? 
La seconde hypothèse paraît la plus probable 3. En tout cas, ce 
règlement de comptes ne fut pas le dernier. Les besoins et, par 
suite, les exigences des Compagnies croissaient avec leur effec- 
tif qui, indéterminé dès l'origine, s'enflait à mesure que de 
nouvelles bandes rejoignaient les premières arrivées. Il fallut 








nos, gusrdar vos devels de dampniflcer nostra terra, Sabels que nos r0s tramelem 
mom. P. de Novalles, qui de nostra part fark ab nostres sos meses que be e cortesa 
ment vos acullen. Dada en Barchinone sots nostre segell socret a xxx dies 
bre del anyo MOGCLX VI. Rex Petrus. » Nafres n'est peut-être pas trè 
rendu par voies de fait. La locution coups et blessures Lraduirait assez bien ce mot. 

1: Voy. les lermes plutét durs d'une lettre À Perillos en date du 18 sept. 1367 
(4. Miret y Sans, op. ei. p. 50). 

3. Arch. dela Gorona de Aragôn, Reg. 1386, fol. 193. Lo roià son flsafné (Le début 
Car primognit, [con] lo comta de Longavila (sie 
açi] ab grandes … companyes, qui venen en nostra valença, e lo comte de la March 
{= molies altres qui venen apres dell} sien ja de ça Perpenya. e 10 dit comta de 
Longavila sie espaxat per 108 € [hic ?] partex buy d'açi, continuant son cami devers 
Saragoça ete. » 

16d., fol. 19". Au comle de Denia : « .… car lo comta de Longavila fo açi di 
res prop pamal, vespre de Ninou, 0 er espetzat per nos de ço que li haviem afer, en 
axi que hui hic parte) 

3. Les mots € &s espetxat per nos de ço que li haviem afer » peuvent se 
prêter à bien des inlerprétalions. 
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empêcher par une surveillance rigoureuse que toutes sortes de 
gens, sans engagement régulier et pour les motifs les moins 
avouables, ne pénétrassent dans le royaume d'Aragon. Les dif. 
férents gouverneurs furent avisés de ne plus laisser entrer que 
les capitaines, réellement enrôlés par du Guesclin, et dont on 
leur envoyait la liste nominative t, 

La nécessité de compléter l'armement et l'équipement de nom- 
breux retardataires, et surtout de prévenir les désordres qui se 
fussent produits, si l'on n'avait pas fait droit à leurs réclame- 
tions, obligea Bertrand de revenir à Barcelone presque aussitôt 
après en être parti. Il ÿ était présent le g janvier, et cette date 
est une de celles qui font époque dans la carrière du grand'capi- 
taine. Au moment où les Compagnies, concentrées en Catalogne, 
allaient s'acheminer vers Saragosse, Pierre IV, désireux de té- 
moigner sa gratitude à du Guesclin, lui donna les villes et cha- 
teaux de Borja et de Magallon, situés à l'extrême frontière de 


1. Arch. de laCorona de Aragôn. Reg. 1214, fol. 3” (1° février 1366). Le roi à Arnau 
4'Orau, gouvemeur du Roussillon etde la Cerdagne : « Com duptem moli que en- 
tre les companyes, qui venen per nostre servey sols nom 0 color daquelles ne vin- 
Euen aleuns foayents se amiche, sorvidors © valedors nostres, les quals dampni. 
quen los Lochs de vostra governacio 0 aquellos secupen, si poran, ço que Deus 20 
vulla 
Rog. 1913, fol. 6” (3 février 1366). Le roi au même: « Governador, reobudes ha- 
vem vostres letres, per les quals nos fels sober que havots cnlcs que muollgs gonts 
venen de les paris de Ffrança vera nosira terra e axi demenals quals jaquirels intrar 
ne aquals ho vedarets : a là qual letra vos responem que, segons quens som cerli- 
ficata ab lo comte de Longavila, encara li deven venir que son de sa empresa aquets 
capitans, ço es moss. Narri de Pedran, moss. Bramor de la Vell (Brémond de Laval), 
moss. Johan de Sant Pol, Jaufre de Carrimel e Tibaut del Pont. Per que volem eus 
mamamque los dits capitans, con vendran en nostra Lerra ab lurs companyes, los qui 
ells jursran que son lurs e que venen per nostre servey, fexets entrer e passar por 
nosira terra. € si altres gents volen entrar ultra los demunt dits nols donets nels 
lexets donar compra ni venda de viandes, ni de res que ob haien, ans los vedats Ia 
“entrada, aytant con porels. » 
Ibid. fol. 2 (à février). Au châtelin d'Amposte: « … e sabet que nos, con: 
havemos pro de las companyes de la empresa de moss. en Bartran de CI 

























x empresss Il fallecen © por nombre ba los nos dado por escriplo, © nos 
havemos felo que ad aquellos tan sclament de su emprem, qui han de venir, los 
nombres de Los quales vos enviamos en.1", cedula dins la present, sea dada compra 
 jenda en nostra tierra, © seañ acullidos bien como amigos el servidores nostros, 
Bingunos otnos,sino los demuntditos capitanes de la dita empresa de moss, Bertran, 
non san acullidos ne recibidos en nostra tierra elc. » 
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l'Aragon, et que les hasards de la guerre avaient fait tomber 
aux mains des Castillans. Borja et Magallon réunis formèrent 
le comté nouveau de Borja!, et comme les revenus en étaient 
un peu maigres, le roi compléta la dotation en y ajoutant les 
deux belles et riches vallées d'Elda et de Novelda, au royaume 
de Valence, qui avaient appartenu à l'infant dont Fernand, son 
frère, mort tragiquement quelques années auparavant. L'acte 


1. Arch. dela Corona de Aragén, Reg. 913. fol. 7-60 (Barcalone, o Janvier 1366). « Do- 
nacio facta nobili Bertrando de Glerquino de comitatu Burgie el Magallonis et de 
vallibus Elle et Novelle. » Copie contemporaine. J'en extrais ce qui suit : « … 108 
Petrus Dei gralia rex Aragonum ele. Intra pectoris nostri scrinium debita medita- 
dome pensantes qualiler vos nobilis vir ot dilecbus noster Bertrandus de Glorquin, 
miles, comes Longeville et dominus de Broon et de Rochileson, cum gencium ar: 
migerarum numero copioso, ventstis noviter in nostrum servicium el succursum 
contra regem Castelle, inimicum nostrum, qui proditorie et inique ac contra pacis 
fedora inter Dos et ipsum inita, et juramentis et homagils ac penis spiritualibus 
et lemporalibus roboralà in manibus legatorum Sedis apostolice, adversus nos 
et regna ot Lerras nostras guerram pluries suscitavit, ob quod ertitit declaratum 
per diclos legatos Sedis aposlolice ipsum regem suosque valitores sentontias 
predictas incurrisse regnumque suum suppositum ecclesiast{co interdicto ; unde vOs 
Lanquam vir sirenuus, volendo adversus Laler et Lam perldum homisem arma ca- 
pesere, nobiique contra dictum regem nokbilem preslare succursum, venistis 
cum non modica multitude bellatorum, inter quos sunt quamplures capitanei et 
alii viri spectabiles ac in armorum artibus animosa strenuitale vigeates, et sepius 
comprobali, quos de partibus Ffrancie el Anglie ad nostrum dicle guerre serviciumn 
adduxistis, et cum quibus simul cum egregiis viris, Henrico Trestamerensi et Al- 
mo, consanguineo nostro, Rippacurie et Denie comitibus, regnum Castille intrare 
debetis, polenter sufulti regia manu nostra et pocius polencia Jhu Ghrisli, qui 
justicienostre causam prosquitur et decujus misericordia confidenter speramus quod 
diet nostri adversrii conculcabit superblam ol actus nostros mirifie prosperabit, 
dignum conspicimus ut erga vos manum regie muniflcencie liberaliter extendemus. 
Hinc est quod diclis respectibus laude dignis, villas et castra nostra de Borja el de 
Magallo, in regno Aragonum situats, et alias villas et castra subscripla situata inre- 
gno Valencie robis demus in feudum honoratum, ed contueudinem Cathalonie, et 
villas ipsas ct castra de Botja el de Magallo ad honorem comitatus altollimus, el in 
antea vos comilem, et ipsa castra el villas comitatum de Borja volumus perpeluo 
nomimari, dicium siquidem comitatum de Borja cum villis et castris de Borja et de 
Magallo, necnon valles de Ella et de Novells. in regno Valencie situelas, prout ea 
ratios Fferdimndus possidebat… dsmus et concedimus vobis et vestris sub his con 
dicione, relencione, modo et forma etc. » Le tete de la donation faite à du Gues- 
clin a été publié par le P. Dom Edouard du Coetlosquet, d'après une copie du 
xw° siècle, conservée à l'Ayuntamiento de Borja et probablement æssez incorrecte 
(Ghartes inédites tirées des arohives de Rorja, Molina, Panpelune et Soria relatives à 
du Guesein et à ses compagnons d'armes, ele. Vannes, 18g1, in-8, p. 3e suiv.) 

Borja (prov. de Saragosse, diocèse de Tarazona, ch... de partido judicial), petite 
ville située presque à la limite de l'Aragon, de la Vieille Castille et de la Navarre, à 
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de donation fut dressé le g janvier 1366, dans la chambre basse 
du palais royal de Barcelone! et, pour plus de solennité, le 
Gérémonieux fit sceller d’une bulle d'or l'exemplaire original, 
conservé dans ses archives %, Parmi les témoins, figurent les 
deux oncles du roi, les infants Pierre et Raymond Bérenger, 
Jean de Bourbon, comte de la Marche, récemment arrivé 3, le 
maréchal d'Audrehem et Hugues de Calveley. En acceptant le 
don de Pierre IV, du Guesclin prêta au roi l'hommage-lige, 
mais sous toutes les réserves, que commandaient son passé 
et les relations nouées avec différents princes français ; il 
excepta nommément le roi de France et ses frères, le duc d'Or- 
léans, les enfants de Bretagne, c'est-à-dire les héritiers de Char- 
les de Blois, le due de Bourbon, le comte de la Marche, le 
comte d'Alençon et ses frères 4. 





30 kil. au 8.-E. de Tudela, est le berœau de la célèbre famille de Borgia, dont la 
nom primitif à ét italianisé. — Magallon ; prov. do Saragowe, partido judicial de 
Borja. — Elda ; prov. d’Allcante, partido judicial de Monova. — Novelde ; province 
d'Alicants, ch... de partido Judicial. — Les vallées d'Elda et de Novelds,arronées par 
une petite rivière, sont comme des ousis dans une région où, faute de l'humidité 
nécessaire, beaucoup de terrains demeurent stériles. La bueria d'Elche et sa belle 
forêt de palmier sont sur les bords du même cours d'eau (ls Vinalopo, 

Zaurita a dit très exactement : « Despues, a nueve del mes. de enero hizo el rey 
merced a Beltran de Claquin de la ville de Borja, con los valles de Elda y Novelda, 
con lulo de condado.… » (Anales, 1, fol. 341). 

1. + Quod est aeturm in camera inferlori paramentorum palacii regit Barchinone, 
die n° januarii anno à Nativitate Domini millesimo CCC'LX* sexto, regaique do 
mini Regis tricesimo primo. » 

3. » Signum nostri Petri Dei gratis rogit Argonum etc, qui hec laudamus, 
concadimus et frmamus atque juramus, presenlemque carlam seu publieum intra. 
mentan bulla nostra aurea in pendent comuniri jabemus, Rex Petrus. » 

Vor. Reg. 1214, fol. 51 (Celatayud, 17 avril 1366). Le roi à son prolonolaire 
ques Conesa. « Lo Rey. — De noëtra certa sclencia 6 expremament vos manam que 
continent façals 6 espeeguels ab bulle daur alaqual vos betragats la carla do la 
donario, que laltra din fermum en poder vostre à moss. Beriran de Claqui del com- 
tat de Borja, e, con la dita carta haïals feta, bulle e espegada, tremeb lans o lans 
aporiats vos con vingals, cer nos per causa volem tenir en nostres enloige la dite 
carta, seguns queus direm con ab nos siats etc, » 

3. x … nobilis vir Johannes de Borbo (sie), comes de la Marchs. 
A1 n'était pas encore à Barcelone, mais avait déjà passé à Perpignan : « à lo comis 
de la Marcha » molts altres, qui venen apres dell, son je deça Porponys, contl- 
auent lur cami. » (Rog. 1386, fol. 192". Le roi au comte de Denis.) 

4. Reg. 913, fol. 69" : « Ad bec ego dictus Bertrandus de Glerquin, recipiens a 
vobis diclo domino rege donacionem preditlam et investituram ipsius feudi 




























Le 5 janvier, 
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La marche des Compagnies sur Lérida et Saragosse, commen- 
cée peut-être avant le 9 janvier, se poursuivit à partir de cette 
date d'une façon plus régulière et plus active. Lorsque Barce- 
lone et ses environs eurent été à peu près débarrassés des hô- 
tes incommodes, qu'il avait bien fallu héberger, le roi partit 
pour Tarragone (21 janvier) !, d'où il se proposait de gagner 
directement Saragosse par la vallée de l'Ebre. Le séjour forcé 
qu'il ft dans cette ville fut sans agrément pour lui, comme il 
l'écrivait lui-même à son fs, et n'apporta aucune diversion à 
ses préoccupations antérieures *. Au contraire, la question d'ar- 
gent se posa de nouveau pour lui, avec une acuité singulière. 
Elle l'obsédait depuis plusieurs mois. Dans un document un 
peu tendancieux, il est vrai, — il s'agit du message adressé 
aux Cortès de Saragosse, pour en obtenir les plus larges subsi- 
des possibles, — il se représente comme absorbé par le souci 
de chercher et de trouver les ressources nécessaires ; il n'a de 
trêve ni jour, ni nuit : « parfois il est l'heure de vêpres, avant 
qu'il aille diner, ou le temps du premier sommeil avant qu'il 
songe à souper 3 ». Son impatience se trahit, dans sa corres- 
pondance, par des mots expressifs. « Sachez, écrit-il au maitre 
de la Monnaie de Perpignan, que, dans la situation présente, 








accione mulliplici gracrum, promitlo et convenio vob dicto domino regi el no 
ario infra stipulanti, ul supra, quod ego et mei successores in diclo feudo erimus 
vobis et vestris successoribus regibus Aragonum legales et fideles, et ego in presenti 
do me hominera liglur et vassallur vestrum pro diclo feudo: et preslo vobis ho- 
migium or et manibus comendatum, promitiens ac jurans per Deum et eju 
sancla quatuor evangelie, corporeliter a me tacla, quod vobis serviam vosque juvabo 
de persona et bonis meis Lolo. meo posse, sicut bonus vassallus suo domino lenetur. 
el astrictus existit contra omnes pemonas mundi, exceptis roge Ffrancie et fratribus 
ac ducs Aurelianena, infantibus Britannis, ducs de Borbo (sie), sc comite de Ia 
archa, et comite de Lanço et fratribus suis, » 
1. Crôniea del rey D. Pedro, ms. précité, fol. 151”, édit. Bofarull, p. 380 : « E 
apres que les dites companyes foren partides, nos partim de la dita ciutat de Barce- 
lona lo xx dia del prop dit mes de genor © anam nown à Terragons, hon coli 
Buera per alguns dies.… » 

3. Arch. de la Gorona de Aragôn, Reg. 1212, fol. 7. Le roi à son fils aîné (Tarragont 
4 février 1366) : « … e no entenats que la aturada nostra en Tarragoi 
plesent auos, nos os stada bo forçada e necomaria.… » 

2. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1499, fol. 60” (novembre 1365) : « e no ha 
roms ne roman per lo senyor rey, er de dia e de nits hi enten personalment, al- 
guns dies que es hora de vespres ans ques vai dinar, e altres dics que es prim son 







































que vais sOpar. » 
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un jour est pour nous une année » {, Quand il s'exprime ainsi, 
les Compagnies sont au cœur de la Catalogne, et il est urgent de 
satisfaire à leurs demandes, afin d'éviter qu'elles n'en prennent 
prétexte pour commettre les pires excès, 

A peine arrivé à Tarragone, Pierre IV. eut la surprise plutôt 
désagréable d'y recevoir la visite de du Guesclin, qu'il croyait 
définitivement en route pour Saragosse ?. Bertrand n'était pas 
venu seul ; les principaux capitaines de son armée l'avaient 
accompagné, car il s'agissait d'une affaire urgente et grave?. Au 
nom des Compagnies, le Breton réclemait au roi un « complé- 
ment de solde », à verser sur l'heure ou dans un très bref délai. 
Ce complément montait à 20.000 florins #. Si le Cérémonieux 
n'avait donné jusque-là que les 100.000 florins dont il parle 
dans sa chronique, — et c'est le sentiment de Zurita, — la 
demande de Bertrand était fort légitime. Très vite, en effet, — 
dès l'origine, — il avait été entendu que 100.000 florins ne suf- 
firaient pas, et le chiffre de 120.000 avait été indiqué aux Cortès 





4. Reg. 1343, (OL. 163-164 (Barcelone, 5 janvier 1366). À P. Blan, maître de le 
Monnaie de Perpignan : « e vos sabols quina es la cuyla & la pres en que 004 
som de haver moneda per espetxament daquesles companyes, que .1. dia not 0 
un any, 6 es gran la perdus e lo dampnalgo que nos recbem per la triga major que 
bom n0 poria penser... » 

3. Crôniea del rey don Pedro, ms. précité, fol. 151 ; édit. Bofarull, p. 38 : « 
aoum nosen a Tarragona, hon estiguem per alguns dies, car lo dit moss. Bertran 
Lors à nos, 6 por alguns necessaris que hac, baguem L apagar x° forins dor ultra 
Los € milin forins que ja li baviem donats, » Ge chiffre do 10.000 forins n'est pas 
ext. 

3. C'est co qui me para résuler d'un texte qui sera cllé plus loin. Voy. p. 335, 

L. Arch. del Patrimonio Real, Reg. 162 (compte du Trésorer), fol. 167" Gin 1466) : 
« lem done a moss, Beriran de Claqui, comte de Longavila e de Borge, en paga 
pro rata daquls xx mille florins dor, los quals lo dit senyor rey al dit mou. Bar- 
ran dons e atorga graciosument en la ciutat de Tarraÿona, e aquells li promes pagar 
ea la ciutat de Saragoça, en ajuda de les despenes per lo dit moes. Bertran fahedo- 
res en La entrade, la qual ell €. Los altres comies © nobles « barons devien fer vers 
Gastella per servey del snyor roy... « Acomple de 5oo florins d'or, suivant quit- 
lance de du Guesclin, donnée à Saragoue le 20 février 1366. 

À la suite, mention d'un autre acompte de 13.401 florins d'or el 8 sous de Jayme 
{eux sol. Jacrmen) dels dis xx mille dlorins dor al dit mous. Bertren de- 
eus 

Zurita avait dit très exactement (Anales, IL, fol. 341-343] : « © dioseles (a las Com 

tas) complimiento de paga de los cien mil dorines, autes que saliewen de Bar. 
sions, y allende data paga 6 Les ditren de sl otros ven mil. » 
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de Saragosse comme un minimum!. On le retrouve dans La 
correspondance de Pierre IV, qui ne le tient pas pour exagéré 2, 
et en somme rien ne prouve que dans l'espèce les 20.000 florins 
question vinssent s'ajouter à 120.000 autres déjà comptés. Le 
roi n'eut d'ailleurs qu'à se louer des capitaines français 3. Il fut 
beaucoup moins satisfait des nouvelles qui lui vinrent d'Henri de 
Trastamare. Celuici, qui s trouvait dans le Haut Aragon, à 
Tamarite de Litera, avec les hommes d'armes, placés sous son 
commandement direct, refusait obstinément d'avancer, si on ne 
lui payait trois mois de solde échus, (novembre, décembre, jan- 
vier), et par anticipation la moitié du mois de février. Pierre IV 
estimait la prétention tout à fait injustifiée, puisque le Bâtard 
n'avait fait aucun service pendant les mois, pour lesquels il en- 
tendait être payé ‘. Ne sachant comment se procurer les 30.000 
florins que le comte lui réclamait, il l'autorisa à vendre, jusqu'à 
concurrence de cette somme, une partie des terres qui lui avaient 
été données dans le royaume d'Aragon 5, Par leur loyauté et 
leur courtoisie, du Guesclin et ses compagnons consolèrent le 
roi des procédés de son allié ; ils déclarèrent qu'ils étaient 
venus pour le servir et que rien ne les empécherait d'être fidë- 


1: Voy. ci-dessus, p. 3e7 n. 1. 

3. P. 306 n. 4 

3. Voy. claprès, p. 36-345. 

4. Arch. de la Gorona de Aragôn. Reg. 1213, fol. 7 (Tarragone, 4 février 1366). Le 
roi à son fls afné. « … € no entemts que la aturada noitra en Tarragona nos sia 
stada plasent anos, nos es slada be forcada e necassaria. e aço per lal con no era 
nosre enteniment quel comte de Trestamera demanas axi exaclament, con haffel, lo 
sou dels mesesde noembre, de deembre e de janer prop passats, per al com nol ha- 
via servit, e ell ha lo axi demanat que diu que null temps no partira de Tamarit tro 
que là sin pagat lo sou del dit temps, © ancars de xv dies de febrer, no les compa 
nes aytan poch partirien sens ell ; per qui 
ragona taula do x1 milia forins e trametre a Barchinona l'infant en Pere e mous. de 
Leyda e en P. de Margons, per procurar los altres, e entenem ab Deu haver tot recapis 
de ço que dar li havem. » — Tamarile de Litera ; prov. do Huesca, ch. 1. de partido 
judicial. 

5. Zurits, Anales, Il, fol. 343 : « … y fue (el rey) a Terragons a donde se detuvo 
hasa s0ys de hebrero siguiente, porque se recogiosse primero el divero, per cum 
plir la paga desta gente, } lo que deria al conde de Trastamara, que era gran suma, 
y diole all licencia que pudiesse vender de las lagares que le avia dado en estos rernos 
hasa en eantidad de setenta mil forins. » 

Le Bâtard coûtait au roi d'Aragon 20.000 florins par mois. (Voy. ci-dessus, p. 278, 
B. 1). Trois mois et demi de solde à ce prix font blem 70.606 Rorins. 
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les à leur parole. L'entrada se ferait avec le comte de Trasta- 
mare ou sans Ini, s'il persistait dans son mauvais vouloir . 
L'expédition ne pouvait plus être retardée, car le royaume 
d'Aragon commençait à soufrir cruellement de la présence des 
Compagnies ?, C'est à Tarregone que Pierre IV dut apprendre 
l'un des événements les plus regrettables de la campagne. Le 
jour de la Chandeleur (2 février), des routiers mirent à sac la 
petite cité épiscopale de Barbastro. Deux cents habitants, qui 
étaient réfugiés dans la tour, c'est-à-dire dans le clocher de la 
principale église, y trouvèrent la mort, les brigands ayant mis 
le feu à leur refuge 3. Le roi dut, par la suite, pour indemniser 
les survivants, les exempter du service connu sous le nom de 
chevauchées (cavalgadas) , D'autres conflits s'étaient déjà éle- 
vés entre la population du royaume d'Aragon et les mercenai- 
res étrangers, mais à peine trouve--on quelques indications à 


+. Arch. de le Gorona de Aragôn, Rag. 1213, fol. 7 (4 février 1368). La roi à aon ls 
alné : « Apres que aquesta letra fon fola, son venguls a nou los comias de Longari 
dela Marcha, Los altres grans capitans de les companyes, han nos ofer fort corte- 
sument que son apparellais de fer la entrada e lotes altres concs que nos los mana 
rer, ab lo cormto de Troslamera o sons ell, cer por alro no ble son vonguls sino por 
servir nos e fer Lots nostra voluntat. E nos, regraciant los lur bona aféccio, have 
fet vers ells de que ells se Lenen fort por pagals, perque dema dinar s0n ab nos e 
lo divendres apres seguent vem nos en Lols ensemps vers Seragoga. » Cf. Reg. 1078, 
fol. do-4o” (Barcalone, 6 février 1360). Une lettre du roi à Arnaut d'Orcau, gouver- 
meur du Roussillon et de le. Cerdagne. 

3. bidem (Début de La lettre) : « Lo Rey — Car primogeait, recbudes havem vos- 
tres lotres, en les quals nos havels sigaifleats alcuns ardits o aximalex los dans que 
les companyes han fois © fan eu Arago, e promelem vos en bona fe quens es grou 
lo dit dan que nostres gents soslonen e per aquesla raho euylam nosra anade vers 
Saragoça al pus Lost que podem… » Il n'est pas probable que Pierre IV connût 
alon (4 février) Les événemonts de Barbastro, survenus le à février, et dont 1 va 
être question. 

3. Zurita, Arales, 1, fol. 343 : « Parle desta ponte vino a la cludid de Barbas- 
4ro, y se apoderaron de tada ella : y usaron de tanta insolencia y cruoldad contra 
los vexinos que no pudiern ser entrados, ni combatidos con mayor inhumanidid, 
si fueran enemigos, robando sus cases ÿ alormentandolos ; y aviendose recogido 
gran numero de gente con sus bienes à la Lorre de la Igleia mayor, que es grande 
+ œuy fuerte, pusieron fuego en all, y murieron mas de dolentas persons. Elo 
fus al miamo dia de Nuestra Señors Candélaria d'éslé año ; y rocibio aquella clu- 
dad tanto daño en la entrada de aquellss gontes que no se pudiera recibir mayor, 























ai fuera entrada por infidéles… » — Barbustro ; prov. de Huesc: de partido 
Judicial. 
4. Zurila, loe. cit. « y por esta causa el rey los hixo exemplos el mismo año 





servicio, que Lamavan cavalgade: 
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cet égard !. Il est juste de faire remarquer que Barbastro est à 
proximité de Tamarite de Litera, où se trouvait alors Henri de 
Trastamare. Il est donc possible que les atrocités, commises 
le à février 1366, fussent imputables aux soldats du Bâtard plu- 
tôt qu'à l'une des bandes, enrôlées par du Guesclin. 


III. — Le roi qui, depuis plusieurs jours déjà #, annonçait son 
intention de partir pour Saragosse, put enfin mettre son projet 
à exécution (6 février) 3. Son fils alné, le duc de Gérone, l'ayant 
précédé dans la capitale de l'Aragon, il lui avait mandé d'aller 
à sa rencontre, avec une force d'au moins deux cents cavaliers, 
pour suppléer à l'insuffisance de sa propre escorte. Cette petite 
troupe devait le joindre à Mora, où il franchirait l'Ebre, pour 
continuer son voyage par la rive droite du fleuve 4. Pierre IV. 


1. Arch. de là Corona deAragôn, Reg 1213, fol. 6"-35 (Saragosse, 5 mars 1366). Ordre 
du roi de faire rendre au comte d'Urgel 50 béles à corres, enlevées par les babi- 
Lants de Portusa sur les Français, qui les avaient prises À Antillon, dos 
comte. — Cité par Mérimée, His. de don Phdre, p. hé. n. 2, qui a 
pour le Perthus, Antillon est limitrophe de Pertusa. 

Pertusa et Antillon ; prev, de Huosca, partido judicial de Sarifiens. 

Pina del Ebro (province de Saragosse, ch... de partido judicial) fut é 
saccagé par les Compagnies venues de France (Rog. 1313, ol. 15" ; Saragosse, 34 16. 
vrier 1366. Texto publié par Mérimée, op. ci., Appendice K.} 

3. Reg. vai, fol. 3 (Tarragone, 30 janvier], Au due de Gérone : « Cer primoge- 
it, nos havem deliberat de partir d'aci e de anar vers Saragoça 6, Deus volen, par: 
Lirom dins u ou 1 dies..» 

3. Rog. 1213, fol. 7h février 1366). Lo roi au due de Gérone : « la reyna hic par- 
tira dema (le jeudi 6 février) e noë partirem, Deus volent, divendres primer vinent, 
Ainent nostre cami a grans jornades vers Seragoça.. » 

Crénica del rey don Pedro, ms. précité, fol. 151”, édit, Bofarull, p. 380 : « E nos, 
apres quel dit mossen Beriran son fon Lornal, partim de Tarragona lo vr dia de 
febrer, apres seguent.… » 

à. Reg: 1214, fol. 3 (Tarragone, Jo janvier). À son fs: « … parlrem dins 11 0 
at dies. © pasarem lla ea mils porem, e, porque hevem aci fort poques companyes, 
volem que vos, ensemps 1b l'archabisbe de Saragoça aquia escrivim, ab aqualles 
compagnyes de cavall queus semblara, vingats envers nos, tinent Lo eami de Ffonter 
 vinent a nos troal Loch de Mora. » 

Foates doit être Fuenies de Ebro (prov. de Saragosse, partido judicial de Pina). 
— Mora de Ebro, sur la rive droite du fleuve ; province de Tarragone, partido ju- 
aiciai de Gandesa 

Rog. 1212, (ol. 7 (Tarragone, 4 février 1366), À son fl : « e axi vos, sogons que 
altra Vegada 106 havem writ, enviats nos almenys co homens a cavall quins acompa 
ujeu, pus haiam passado la barca de Mora, car fort vam espocats de companya.…. » 

1 y avait un bac (barca de paso) à Mora. 
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dont la présence à Riudoms est constatée dans la journée du 
6 février !, poussait le surlendemain jusqu'à Mora, où il passa la 
nuit pour ÿ attendre la reine? Le 13 février, il fit son entrée à 
Saragosse 3, où, de jour en jour, des hommes d'armes affluaient. 
L'armée commandée par du Guesclin ÿ fut bientôt rassemblée 
tout entière #. Ces 10 à 12,000 hommes de troupes aguerries don- 
naïent l'impression d'une force irrésistible, et l'on estimait que 
le roi de Castille n'oserait jamais affronter de tels adversaires 5. 
Depuis la bataille d'Ubeda, c'estädire depuis près d'un siècle 
et demi, on n'avait jamais vu réunis, pour une même entreprise, 
des combattants en aussi grand nombre 6. Cette remarque de 





1. Reg. 1213, fol. 12 (Riudoms, 6 février). Ordre à son trésorier de rembourser à 
François de Ferillos la somme de 150 florins d'or. pour le prix d'une mule toute 
haraachée (cum 1ella et freno) que le roi lui a achetée et qu'il a donné au sire de 
Beaujeu. « Dalum in loco de Rivo Ulmorum wi die Mebruarii anno a Nativitale 
Doœini M'CCCLX" sexto. » — Riudoms; province de Saragome, partido judicial de 
Reus. 

3. Même registre, fol. 12 (8 février]. « Lo Rey. — Car primogenit, nos nos som 
venguts a dinar en Mors © aturarom aci esta ait, o esta nit malexa hic sera 
reyna, e axi tatost con siats dinat venils vosen a nos, car acius esperarem. Dada 
en Mora aote nostre sagall secret, a vit dies de Mebrer del any MCCCLXVL. Rer Po. 
teur » 

3. Crôniea del rey D. Pedro IV, ms. précité, (ol. 151, édit. Bofarull, p. 380. « E 
nos, apres quel dit mossen Boriran sen fon loral, parlim de Tarragona lo vi dia 
del mes de fcbror apres sguent, © fem lo cami de Seragoçe, hon fom lo zur 
del dit. mes de ffebrer apres seguent.…. » 

4. Ibid. « … e era tanta la gent stranya ab les dites companyes eo encara les nos. 
tros, que Lots hi eren.…. 

5. Areh. de la Gorona de Aragôn, Reg 1213, fl. 46° (16 mars 1366): a. aquosles 
companyes que havem trameses en Caslella, qui on Lals e lantes que no peusim 
quel roy de Castella Lo gos esperar en neguna part... » Lelire concernant les affaires 
de Sardaigne, envoyée « comiti de Quirra ». 

6. Zurita, Anales, 1, fol, 343 : « NO hallo numero cierto de la gente de guerra que 
con estas compsñias vino de Francia, mas de parocer por le historia del rey y por 
os auclos de les corles que eran innumerables gentss, y don Pero Lopez de Ayala 
escrive que serian de diez 0 de doe mil combatientes de buena gente de cavallo y de 
hombres d'armes, exercllados en guerra. No se sabe que despues de la batalla de 
Uboda (ville de l'Andalousie, enlevée aur. Maures ea 1234), de aquellas. partes entrasse 
tanta gento estrangera de cavallo. Estava Loda la tiers llena de Franceses, Gas 
cones, Normandos, Bretones y Ingleses. con differentes armas y trages ele. 

Cest dans la bouche d'Henri de Trastamaro qu'Ayala met cetle évaluation de 
10 À 13.000 combattants, lorsqu'il rapporte les propos que le prétendant aurait 
teous aux défenseurs de Murviedro, en leur annonçant l'arrivée prochaine des Com 
pagoies (Crénieas, +. 1, p. 3ok). : 

Les Grandes Chroniques (VI, 239). après avoir écuméré les chefs de l'expédition, 
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Zurita, qui cite les chiffres donnés par Ayala, est bien faite 
pour nous mettre en garde contre les exagérations de certains 
chroniqueurs et les effectifs, démesurément grossis, qu'ils attri- 
buent aux armées du xiv* siècle. 

Mérimée, cédant à une recherche de l'effet littéraire, qui ne lui 
est point habituelle, a écrit, au sujet de l'arrivée des routiers en 
Espagne, quelques lignes plus pittoresques qu'exactes, et qui lui 
ont été sévérement reprochées ! : « Lorsque, la nuit, dans les soli- 
tudes de l'Afrique, au milieu des cris confus, poussés par la 
foule des animaux sauvages qui se disputent leur proie, le 
rugissement d'un lion se fait entendre, soudain toutes ces cla- 
meurs cessent, et il se fait un grand silence. C'est l'hommage 
de la terreur rendu au roi du désert. Ainsi, sur l'annonce que 
la grande Compagnie était en marche pour passer les Pyrénées, 
un calme étrange succéda tout à coup à ces interminables 
escarmouches, qui désolaient l'Espagne depuis si longtemps. 
Retirés chacun dans sa capitale, les deux rois se préparaient 
silencieusement à un dernier effort. Ils sentaient que la guerre 
allait changer de face, et que le moment solennel d'un duel à 
mort était venu ?, » Entraînement passager d'un écrivain, très 
maître de son imagination, et dont le style, d'une précision élé- 
gante et sobre, ne pèche guère par l'abus de la rhétorique. On 
aurait done pu le reprendre moins vertement. d'autant plus 
qu'il n'a pas affirmé à la légère la supériorité militaire des 
Compagnies. La question n'est pas de savoir s'il n'y avait pas 
toujours eu et s'il n'y avait pas alors, en Espagne, de fort vail- 
lants hommes de guerre. La reconquête de la presque totalité 
de la péninsule, peu à peu arrachée aux Maures, suffit pour 
attester cette vaillance héréditaire. Ce qu'on peut se demander 
à bon droit, — et la réponse n'est pas douteuse, — c'est si les 
mercenaires étrangers, quelle que fût leur nationalité, n'étaient 
pas pourvus d'armes offensives et défensives, encore inconnues 








ajoutent : « el plusieurs autres Fra Bretons, 
Arragonnoys, et autres de pluseurs nations jusque 
d'irmes de fait ou de plus, si comme l'en disoit… » 
Antonio de Bofarull, Hütoria de Calalaña, LV, p. 584-545. 
». Histoire de don Pèdre, 1, p. 398. 





Normans, Angloys, Gascoinge, 
au nombre de 1 mile hommes 
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ou peu répandues au-delà des Pyrénées. La substitution aux 
anciennes cottes de mailles d'une armure de plate, recouvrant 
au moins certaines parties du corps, fut une des conséquences 
de la guerre de Cent Ans. Elle provint de la nécessité de 
mieux protéger les combattants contre le tir meurtrier des 
archers. Ayala, ou plutôt l'un des interpolateurs de la chro- 
nique abrégée, a marqué très clairement en quoi l'armement 
des Compagnies différait de ce que les Espagnols avaient vu 
jusque-là 4, 

À Saragosse, Pierre IV continua d'être aux prises avec les 
embarras d'argent, d'où il n'avait pu sortir ni à Barcelone, ni 
à Tarragone. Assailli de réclamations plus nombreuses, puisque 
toutes ses forces étaient concentrées, du Guesclin se montrait 
plus pressant que jamais. Le roi, qui avait renouvelé, peu de 
jours auparavant, en présence de Bertrand et de ses principaux 
lientenants, les promesses les plus formelles, ne pouvait plus 
éluder ses engagements. Dans sa détresse, il lui fallut empran- 
ter à l'archevêque de Saragosse et à d'autres prêteurs de quoi 
payer non seulement le « complément de solde », depuis long- 
temps exigible, et qui constituait un arriéré, mais aussi des 
gages pour l'avenir, ce qu'on n'avait pas prévu. L'exemple 
donné par Henri de Trastamare portait ses fruits, et les rou- 
tiers ne voulaient plus partir sans avoir reçu, à titre de « prêt », 
au moins une partie de ces gages ?. Le roi insistait pour que 


2. Ayala, Grénicas, 1, p. 398; n. à 

3. Aïch, de la Corona de Aragôn, Reg. 1213 fol. 31 (Saragosse, 10 mars 1366). Le roi 
4 Raymond de Villeneuve, son trésorier : « Træorer, vostra letra hatom roebuds & 
a allo quens supplicats que sestalvitsen los nu mille florins quens devets trame- 
Are, si donchs gran mester nols havem, con tota hora quels volguesem los poriem 
haver à ma, vos responem que por gitar duei moss. Bertran de Claqui, qu noych 
volis exir sèns aquells, los havem hauts aci à manlevar ab gran afeny o havem 
quells nos, © la royna, o los altres quych son de nostre consell, promeses de pagar 
ab sagrament dins vus dies, perqueus manam que en tot cas del mon, axi de nit 
como de dia, los hic tremetats encontinont. Mes avant d'aquests havem haudes aci 
manlevar grans quantilals de moneda de diverses persones ab gran dolor e ab gran 
difficultat, e.en especial del archabisbe de Çaragoça v_ mille Morin, los quals li 
promettem de pagar ab ssgrament, nos e la reyna e los quych son de nostre con. 
sell, daci als Rams, e ultra aço nos obligem à sentoncia de vol e lenir hostaiges 
dios la ciutat de Garagoça, axi que nos ni la royna nils altres no podem exir duel 
Aus que sien pagals los dis » mille Rorins, per que es de gran neccmsltat que vos 
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ses sujets ne reculassent devant aucun sacrifice. Les Compa: 
gnies faisaient tant de mal que, si elles s'attardaient quelques 





jours encore en Aragon, les dégats commis coûteraient plus cher 
que toutes les avances du monde !, 
Enfin, l'entrada put commencer ?, et ce fut sans doute vers 





le 5 ou le 6 mars, car dès le 10 du même mois, des résultats 
notables et encourageants avaient été obtenus, et on le savait 
à Saragosse ?. Au dernier moment, des difficultés d'exécution 
vinrent s'ajouter à toutes celles que l'expédition avait déjà 
rencontrées. La mésintelligence menaçait d'éclater entre les 
troupes aragonaises, proprement dites, et les aventuriers étran- 





deça e delle procurets los mes diners que pugais, 6 veus con va que si nos podiem 
exir daci solument ab up homens a cavall 0 almenys ab mil nos som on punt de 
cobrar Lota 0 la maior part de nostra Lorra, e aço sabem nos de cert. » 

Arch. nat., X' 1475, (ol. 176 (E. Molinior, Arnoal d'Audrehem, p. 330) : « EL lors 
partirent (les gens des Compagnies) et alerent jusques à Barsalonne, et par le tre- 
sorier du roy Henry furent paies et oront un paiement encore À Perpignan, at 
apres eurent un aultre paiement à Saragosse, dont il ne vouldrent partir jusques à 
ce que de lout le temps passé eussent esté paies ; et le furent par le roy d'Aragon 
et messire Bertran, et encore pour un lerme awenir d'un quart 

1. Arch. de la Gorons de Aragén, Reg. s213, (ol. Bi el suiv, (Saragome, 34 (6 
vrier 1366) « Vendicio ville de Çuera cum aldeis suis ». — « .… considerants que 
anos conviene e de gran neccessidat proveyr o remediar a la cos publice 6 2 la uti- 
Hidst del regno de Aragon 8 a restauracio de aquel, el qual de dia en dia recibie muyt 
gran e irreparable destraceio por occasio de La esaja de las companis de Ffrancia e otras 
qui son venidas al nostro sereicio, por fazer entrada en Castiella con Las otras gentes de 
noutra tierra e senyoria els. » — Rex. 1213, fol. 16 (Saragosse, 16 février 1366 (Mande- 
ment du roi aux gens chargés de lui apporter les fonds nécessaires pour payer les 
Compagnies) : « … cor ultra lo dampnatge queles dites gents donen en persones 
solmeses nosires € en bens immobles daquelles facen cacun dia major dampnatge 
quo no monte ço quels roman a pager.… » 

3. Pas avant lo 5 mans, puisque co jour-là Picrre IV et don Henri précisèrent les 
dans lesquelles devait se faire le partage des terres à conquérir aur le 
roi de Castille, partage dont il avait été question dans les conventions antérieures 
de Monson et de Binéfar : « … y anlas que saliesse de Çaragoga (el rey) confirmaron 
el rey y el conde) lo que Locava nças, y s0 Lorno a declarar la parte que se 
avia de dar al rey, en caso que conquistasse el conde los reynos de Castilla : y fue 
alli tratado que la infanta doña Leonor came con don Juan, hijo del conde de 
Trastamara, y la infanta se embiasss luego a Castille, como eslava ya tratado, desde 
aus el rey tuo cercado a Murviedro. Eslo fus a eineo del mes de março d'este año. » 
Curita, Anal, 1, fol. 343".) 

3. Arch. de la Corona de Aragôn. Reg. 1214, fol. 37 (Saragomo, 10 mars 1366). Le 
roi à son ls alné. 
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gers!, déconsidérés par leurs brigandages et leurs excès 3, La 
présence en un même point de tant d'hommes à la fois, et qui 
refusaient de marcher, était un danger permanent. À tout prix, 
il fallait faire quelque chose et brusquer l'entrée en campagne 3. 
On y parvint en décidant Hugues de Calveley à partir le pre 
mier, avec le contingent anglais, et il eut pour mission de s'em- 
parer de Borja et de Magallon, ces deux châteaux de la fron- 
tière, déjà donnés à du Guesclin, et encore occupés par les Cas- 
tillans 4. L'infant don Pierre, l'oncle du roi, l'avait secondé très 
utilement et montrait une grande activité 5. Quant à Pierre IV, 
il était obligé de rester à Saragosse, retenu par ses « affaires », 
— affaires d'argent, à coup sûr, — et peut-être aussi par les 








1: Roge «343, (OL. 7 (Tarragono, 4 février 1366), Lo roi à son fils + « E ax on lot 
cas del. mon fels que entre nostres gents eles companyes excandel os puxa sguir 
en lo règne. » 

3. Voy. Les précautions extraordinaires prises pour faire traverser Saragosse aux 
Compagnies (Zurita, Anala, U, fol, 343-343"). 

3. Crônica del rey D. Peëro IV, ms, précité, fol. 151” : « 6 era Lanta la gent stre- 
nya ab les dites companyes e oncara les nostres, qui Lots hi eren, les quals robuja 
ven de fer la dits entrada. E nos per cuytar la dita entrada e por toire tot perill 
quims pogues soguir per la multitui deles dites gentes ostranyes, fem quo mossen 
Huc de Calveley ele. » 

Le texte de l'édition de Bofarull n'est pas conforme à celui du ms. de Madrid : 6 y 
era lanta la gent stranya ab los dites companyes e encare les nostres, que totes hi 
ren en les quals rebujaren de fer la dila entrada. E nos per toire lot perill quis 
pogues seguir per la mullitud de les dites gents atranyes fem que momsen Huc de 
Galviley etc. » De ces lignes, paraît se dégager l'idée, sur laquelle la traduction 
castilane appuis encore, que les Aragonais ne voulaient pas marcher, confondus 
avec les soldats des Compagnies : « Siendo de sdvertir que era mucha la gente es- 
rañe que habie alli junto con dichas compañias y con Lodus las nuesiras, {as cuales 
rehwaban efeetuar la referida entrada mezcladas con aquellas. Para aparur, pues, Lodo 
peligro que pudiese seguirse de lanla multitu de genie estraña, dispusimos que 
mossen Hugo de Calviley etc. » (p. 380-381}. Cf. l'Historia de Cataluñe (IV, 47) du 
mère auleur : « .… y per otra parte rehusaban nucstras compañias entrar en Cas- 
Ailla mascladas con las extranjeras.… + 

4. Ibidem : «.… fem que mossen Huc de Calviley, ab la sua role d'Angleses 
(Bohrull : sua flota de Anglesos), entra (si) primer en Custalle, vers les fronteres 
de Borja e de Magallo, en que eren lo maeatre de Santiago ab be cccc homont à 
eaval. 

5. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1214, (0. 37 (Saragosse, 10 mare 1366). 
Destinataire non indiqué. « Lo Rey... Nostre car oncle frare P. d'Arago es etat 
ab nos en aviar les companyes nosires © estranyes que tramlem en Caslella, e 
“dir vos ha lafany ab que ses foi, e nos com romanim, perço quels havem haut 
ee 
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négociations diplomatiques qu'il nouait dans le même temps !. 
Il aurait voulu former une ligue contre don Pèdre, où seraient 
entrés le roi de Portugal * et Charles le Mauvais lui-même, au- 
près duquel le Cérémonieux accréditait son propre cousin, le 
comte de Denia 3. Déjà le Navarrais avait été pressenti quel- 
ques mois auparavant. Un écuyer de du Guesclin, Renaud de 
Bintin, avait traversé Barcelone dans les premiers jours de no- 
vembre 1365, se rendant, avec quelques autres Bretons, en pèle- 
rinage à Saint-Jacques de Compostelle. Pierre IV l'avait chargé 
d'an message pour son beau-frère, sollicité évidemment de se 
déclarer contre le roi de Castille #, 

Le 10 mars, au plus tard, on apprenait à Saragosse que 
l'offensive de Calveley avait eu un plein succès. Comment expli- 
quer que, pendant de longs mois, don Pèdre n'ait rien tenté pour 
traverser les desseins de ses ennemis et faire échouer leur en- 





*. Voy. l note précédente. En réalité, ce qui le rotonait à Saragosse, c'était 
la nécossité où 11 se trouvait de rembourser, avant de partir, ss nombreut prê- 
tours. 

3. Arch. de la Gorons de Aragén, Reg. 1314, fol. 33°-33 (Saragome, & mars 1366) : 
« Capitoles de la mandadoria acomandade porel sonyor roy d'Aragon à don AÏvar 
Perez de Castro, cavallero, por al rez de Portugal » € guardando la gran 
maldat del rey de Castille e la mala Intencion que ha contra Lodos los reyes d'Espa- 
nya, por la qual cose Lodos los dilos reyes d'Espanya daven s00r Lodos una cou por 
defandor se del dito rey, o por contraslar a su mal proposito… » 

3. Rog. 1:14, (ol. 34”:36" (Saragome, à7 février 1366), Articles pour conclure une 
iliance avec 18 roi de Navarre contre lo roi de Castille. Les lettres de créance pour 
e comte de Denis sont daiées du 8 mars (fol. 36*}. 

4. 11 y a une première lero du roi à Romaud de Bistin, qui n'indique pes clai- 
roment la mission dont IL est chargé (Reg. 1076, fol. 184 ; Barcelone, & nov. 1365), 
mais une seconde, destinée au roi de Navarre, no laie pas de doute (Reg. 119, 
fol. 208" ; Barcelone, 15 déc. 1366) : « Caro hermano, sabet que moss. Beriran de 
Glequi, comte de Longavils, vos ombis Reyeut do Biolin, mandadero suyo, por 
Lratar 6 avenir se con vos sobre el feylo de la entrade que deve fazer, por servicio 
nostro, en el regno de Castills, con las grandas companyas, por que, hermano, roga. 
mos vos que sobral dilo feyto, el quel lanemos por nostro proprio, vos querdgs 
bien avenir e blen fivar con el dito mandadero. » 11 est qualifié « excudero de Mons. 
Bertran de Guesclin », à propos d'une gralifialion à lui donnéo par Charles le Mau 
vals (Chambre des Comples de Navarre, Reg. 118 ; 1” avril 1366). 11 ne fait qu'on 
avec le « Renaud de Vincin » qui, le 10 avril 1366, obtint un sauf-conduit du roi 
de Navarre, pour s0 rendre à Saint-Jacques de Compostelle ;_ il était accompagné 
de quelques autres Brotons, dont l'un, Rolnd Bodin (et non Relaat Bodin), avalt 
ris le captal de Buch,h la bataille de Cocherel (1.-A. Brutails, Documents des archi 
ue de la Chambre des comples de Navarre, p. 151). 
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treprise ? Il n'a pu ignorer complètement ce qui se tramait con- 
tre lui. S'il n'en a rien su, l'arrivée des Compagnies en Catalo- 
gne a da l'éclairer sur la réalité et l'imminence du péril. Au 
commencement de l'année 1366, il était à Séville, lorsque lui 
parvinrent coup sur coup des nouvelles, si précises et si alar- 
mantes, qu'elles le tirèrent de son apparente torpeur !. En toute 
hâte, il courut à Burgos, pour repousser l'invasion qui menaçait 
la Castille 3, Des ressources immenses et encore intactes lui au- 
raient permis de soutenir la lutte avec avantage, d'opposer 
tout au moins une résistance qui sauvêt l'honneur. Malheureu 
sement, si nous en croyons Ayala, toujours suspect quand il 
s'agit de la mentalité et des actes de don Pèdre, le roi aurait 
ruiné comme à plaisir son autorité et son prestige. Par sa du- 
reté, par des méflances injustifiées et blessantes, il s'était aliéné 
ses meilleurs serviteurs. Ne voyant autour de lui que des tral- 
tres ou des indifférents, il s'abandonnait lui-même quand il au- 
rait eu besoin de toute son énergie et de tout son sang-roid 
pour tenir tête à des adversaires redoutables 3. 

A défaut d'une assistance loyale et effective, sur laquelle il ne 
pouvait plus compter, il reçut de bons conseils, repoussés avec 
une maladresse hautaine. Le sire d'Albret ! vint trouver don 
Pédre à Burgos avec quelques autres chevaliers de son pays. 
qui, dit Ayala, « aimaient le service du roi de Castille 5 ». Il 








1. Ayale, Grônieas, I, 396-397 : « El rey don Pedro eslando en Sevilla en el co- 
mienso d'este año s0po cierio como los capitanes de las gentas de las Compañas, con 
quien avemos dicho que el rey de Aragon trataba para las facer venir 6 que entra- 
son on Castilla con el conde don Enrique, avian estado con el rey en Barcelone, & 
eran ya en Lodo avenidos con ol, & avian ido para traer las gantes de las Compañas. 
Æ emo rfamo s0p0 como algunos ricos omes 4 caballeros de Aragon, los quales eran 
el conde de Denis, que despues fué marques de Villes, 6 don Felipe de Castro, & 
don Jusn Martinez de Luns, 6 don Poro Fernandes Dixar, 6 don Pero Boil, 6 otron, 
eran prostos para venir con el conde don Enrique 6 entrar an Casila. » 

3. Ibid, + E partié ol roy don Podro de Sovilla, 6 vino su camino derocho para la 
cibdad de Burgos, a 46 avis enviado mandar que se logasen Lodos los suyos. » 

3. Mérimée, op. cit, 412-413, À vrai dire, ce désarroi de don Phdre s'aceusa sure 
fout u peu plus lard, au moment de quitter Burgos (Ayal, op. ie. p.401 et suiv.} 

4. Armeud-Amaniou, qui épouse, en 1368, uno sœur de La reine de France. 

8. Ayala, Créicos, 1, p. 397. Le fond du récit d'Ayala me paralt confirmé par 
quelques mentions d'un registre de 1a Chambre des Comples de Navarre {n° 130). IL 
en résulte que le aire d'Albret fut, à Olite, l'hôte du roi de Navarre, du 1° au 16 fée 
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lui représenta que dans les rangs de l'armée disparate, formée 
par les Compagnies, les maisons d'Armagnac et d'Albret, l'une 
et l'autre bien disposées pour lui, comptaient des vassaux et des 
clients !. Il serait facile de détacher ces hommes d'une cause, 
qu'ils servaient uniquement pour le profit qu'ils espéraient en 
retirer. 11 se faisait fort de les décider, soit à changer de parti, 
c'est-à-dire à passer dans le camp de don Pèdre, soit simple- 
ment à rompre leurs engagements et à rentrer dans leur paÿs. 
La promesse de gages plus élevés que ceux qu'ils recevaient suffi- 
rait pour attirer au service du roi de Castille le plus grand 
nombre d'entre eux ; quant à ceux qui voudraient se retirer, ce 
serait assez de les indemniser largement des dépenses à faire 
pour le retour. Il était prudent, en tout cas, de jeter des ger- 
mes de division parmi ces hommes, venus de partout, que leur 
cohésion seule, facile à détruire, rendait invincibles. Don Pêdre 
n'était généreux qu'à ses heures et quand la passion l'y pous- 
sait. Il déclina les avances du sire d'Albret, se bornant à ré 
pondre qu'il n'avait rien à craindre de ses ennemis 3, Le Gas- 
con avait sans doute espéré une autre réponse, lui permettant 
d'entrer en marché avec don Pèdre ; l'accueil qui lui était fait 
trompait son attente et décourageait son bon vouloir. Il rep 
tit en disant que le roi était mal conseillé et que c'était une 
folie de tenter le sort des armes contre les Compagnies, car on 
3 voyait de grands et nobles chevaliers et d'excellents hommes 
d'armes 3. 








IV.— L'événement démontra bientôt la justesse de ce langage. 
La pointe poussée par Hugues de Calveley sur Borja et Magallon 
suffit pour faire tomber ces deux forteresses, sans coup férir. Le 
maître de l'ordre de Saint-Jacques, qui eût pu les défendre avec 


vrier 1366. 11 partit d'Ollie, à cette dernière daie, pour uns destination qui n'est pas 
indiquée (Burgos ?) On le retrouve à Olite ou dans d'autres localités de le Navarre, 
du 1* au 34 mers 1366 (ou retour de Burgos ?) Les textes, où il cst question de lui, 
prouvent qu'il n'était pas venu seul, mais en compagnie d'autres saigneurs gus- 
oi 
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les quatre cents hommes de cheval mis sous ses ordres, n'osa 
méme pas attendre l'ennemi. Il s'enfuit en Castille‘. Trois ou 
quatre autres lieux forts n'opposèrent pas plus de résistance. 
La ville de Tarasona fut investie, après une rencontre où les 
Castillans perdirent plus de cent cavaliers. Les soldats de 
Calveley, enhardis par leurs suecès, couraient librement le pays 
environnant, jusque vers Agreda, c'est-à-dire en plein territoire 
castillan. Dès le ro mars, Pierre IV connaissait ces bonnes 
nouvelles et les communiquait à son fils aîné, Du Guesclin et 
le comte de Trastamare n'avaient pas attendu jusquelà pour 
prendre, eux aussi, l'offensive, mais ils marchèrent avec plus 
de confiance et d'entrain, quand ils eurent compris que tout cè- 
derait devant eux ?. Leur armée, qui remontait la vallée de 


1. Crénica del rey don Pedro, ms. précité, fol. 153, édit. Bofarull, p. 380 : « … fem 
que momen Huc de Calviley, ab la su rola d'Angleses, entra primer en Caslella, vors 

s fronteres de Borja e de Magallo, en que eren lo mécstre de Sentiago ab be 
eccc homens a cavall, qui per la dita entrada del dit mossen Huc desempararen 
los dits castells de Borja et de Magallo e sen fugiren en Coslalle etc. » 

Borja st devenu Bourges dans Cuvelier (v. 8969 et sui}. C'est une ville, dit le 
trouvère, situés à deux lieues de Mangullen [Magallon) et qui est attaquée immé- 
diatement après la prise de ce dernier château. Burgos est appelé Burs par le même 
Guvelier. 








« À «un liues de là, si com j'oy compter, 
‘Trouverent une ville qui moult st à Loer 
Cest Bourges en Espaigne c'on ft si bien fermer : 
De Mangullon .n. lieues y pourroit-on trouver. » 

Cf. v. 8755-8756 : « Henry le nouvel roy, et le conte Bertran, 
Qui fu contes de Bourges en Espeigne sant. » 

La P. Denifle a, par inadvertance, pris Borja pour Burgos, ot fait de du Guesclin 
un comte de Burgos (La désolation des églises eke.,L. 1, p. 7 

2. Arch. de la Gorona do Aragôn, Reg. 114, fol. 37 (Saragosse, 10 mars 1366) : 
«E pergo, cor navrels plaër, vos signiflcam quels comtes e totes les companyes son 

.partides daci, Momen Huc de Cavarlays, quis pere anat primer ab ses companyes, 
bans combatuts Magallo s Borja, e han preses les viles e altres forces de 1 à uu, 
‘ ban fetes, merce de Deu, grans invasions deals enemichs, e entre les altres cosos, 
envaen la vila de Tarragona, ban morts passat c de cavall en aquella, e ja quen 
bavien morts molls al pendre de la vila de Borja, de la quai bagren € cavalls vius. 
Vuy te (Huc de Cararlays) assetlada Tarraçons 8 corren caicuns jorns toles les par 
tides della ë en especial Agreda e aquelles comarques ele. » — Agroda ; province 
de Soria, ch.L. de partido judiclal. 

3. Crôniea del rey don Pedro, ma. préeilé, fol. 16 ; dit. Bofarull, p. 381: 
daço vench ardit cert a nos, E com saberen los dits mous. Bertran de Claqui, qui 
era principal e cap major de totes les dites companyes, © encara lo comte de Tros= 
lamera, qui esperave successio en lo regne de Caslella, bisqueren vigorosament & 
spatzade de la dits ciutat de Saragogs + entraren por Castall 
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l'Ebre, atteignit bientôt les frontières de la Navarre, c'est-à-dire 
celles de la « merindad v de Tudela, située entièrement sur la 
rive droite du fleuve 1. Charles le Mauvais avait vu avec une 
inquiétude explicable la longue concentration, puis la marche 
en avant des Compagnies ?, Pierre IV, qui pouvait craindre que 
le Navarrais ne portt secours à don Pèdre, comme la lettre des 
traités l'y obligeait, avait renoué des négociations avec son beau- 
frère, mais avec un manque de sincérité manifeste. En effet, il 
détestait le roi de Navarre, pour la part qu'il avait eue, encore 
que contrairit et forcé, à la dernière guerre, entre la Castille et 
l'Aragon, et secrètement il machinait sa perte. Mais, pour le 
moment, il s'agissait de distraire son attention par des proposi- 
tions d'alliance et la promesse de subsides, afin d'empêcher 
qu'il ne génêt la marche des Compagnies 3. Ce résultat fut plei- 
nement atteint ; Charles le Mauvais ne fit rien qui pût entraver 
l'expédition. L'émoi avait pourtant été très vif en Navarre, quand 
on avait su que, le 8 mars, du Guesclin et une partie de ses 
gens s'étaient montrés sous les murs de Tudela #. La ville ne 





1. Les possessions navarraises sur la rive droite de l'Ebre étaient antérieurement 
baucoup plus étendues; Logroho, Calahorra, etc. avaient appartenu à la Navarre. 

3. Voy. les lextes publiés par M. Brutails (Documents des archives de La Chambre des 
Comptes de Navarre, Paris, E. Bouillon, 18go, in, p. 137 et suiv.), qui so rappor- 
tent tous, directement ou indirectement, à des mesures de défense prises contre les 
Compagnies. — Nombreuses mentions dans les registres de la Chambre des Gomp- 
Les de Navarre. Voy. Reg. 118 (1366) : « Por expensas fechas por los gages de cier- 
Las gentes d'armas Lenidis por el synnor rey, lanto en las fronteras de su regno 
como en otros logares. 

« Por los gages de ciertas gentes d'armas, que el seynnor rey mando ser en las 
bonas villas fronteras, castiellos et foriareças de su rogno en el mes de febrero anno LXV* 
41356 n. s.), por lo gourdur et defender de la Grant Compayna, qui eslava où Arra- 
gon por passar en Castiella etc. » 

« Hlem, por los gages de las dilas gentes d'ermas, losquoules en el meis de março 
seguient fueron en las ditas villas frontalleras, castiellos et fortereças por defension 
del dito regoo por causa de la Grant Compaynna qui passava d'Aragon en Casiella 
ee» 

3. Josquin Miret y Sans, op. ei, p. 6-9. 

4. Arch. dela Chambre des Comptes de Navarre, cajon a1,n*g1. Tudela, 8mars 1366. 
Letre relatant le passage de du Guesclin sous les murs de Tudela (Publ. par 
M. Brutails, op. ei, p. 147, n° auxiv) : « Sabot (le desinataire et l'auteur de la lttre 
sont inconnus) que 07, dia domingo, mansyns, vino momen Bertran Claquin a la 
puertas de Tudels, de que toda gent avia ass que fer, et Iuego que sopo que el 
seyenor rey non era en Tudela fue alojar se a Cascant 

Casant; Gascante, pror. de Navarre, partido judiciel de Tudele. 
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fut d'ailleurs pas attaquée, mais le plat pays eut grandement à 
souffrir, quoique les routiers ne s'y fussent pas attardés !. Ils se 
hâtaient vers leur but, qui n'était pas seulement une « entrée » 
en Castille, mais aussi le renversement de don Pèdre et la pro- 
clamation d'un nouveau roi. Cette volonté de précipiter un dé- 
nouement prévu se marqua clairement quelques jours plus tard, 
lorsque, la frontière castillane ayant été franchie, les Compa- 
gnies arrivèrent devant Alfaro, ville fortifiée , dont le gouver- 
neur, don läigo Lopez de Orozco, était décidé à faire son de- 
voir 3, Les Compagnies laissèrent la place derrière elles, sans 
chercher à l'enlever de haute lutte et sans perdre leur temps à 
l'assiéger 4. Dès le lendemain, l'armée atteignait la cité épisco- 
pale de Calahorra 5, où son séjour fut marqué par l'un des ac- 
tes les plus importants et les plus caractéristiques de la cam- 
pagne. 

Calahorra, l'ancienne Calagurris des Ibères, avait de glorieux 


4. Méme lettre : « ….maguers anto avan tomado otros por fuerça Cascant, Ablitas, 
Murchant, Montagut et todos los altres logares de la alvala, salvando Coreylla, los 
auoales son gaslados et ostruylos à perpatuo. » Le lendemain, lundi 9 mars, du 












Ablites 

Coreylla. Monteagudo; Murchant = Murchante. Ces trois 
localités appartiennent égilement au district judiciaire de Tudela 

Arch. de la Chambre des comples de Navarre, Reg. 118 (1366) : « À Fidalgo de la 
Poblcion, mandadero imbiado de Pomplons a S. Johan del Pié del Puerto, 3° dya 
de março, al seyanor rey, apressuradament, de noch et de ya, con letras de mons. 
Eustache d'Ambichicort, del Ehesorero et de Johan Tenta d'Or, en que li escrivian 
como la Grant Compayna avis gastado Lota la alvalla de Tudela et que fuese al mas 
endar por fablar con los capitanes : x #. » 

3. Ayala, 1, Goo, — Allaro; province de Logrofo, ch 

3. Peut-être l'ingénieur militaire qui, sous le règne d'Alphonse XI, le père de 
don Pèdre, avait 614 chargé de la direction des engins, construits pour les troupes 
employées au slège d'Algésiras (Catalina Garcia, op. cit, 1, 64, n. 1). 

&. D'après la chronique d'Ayala, abi supra : « E toda esta Compañ Ilegé en la 
villa de Alfaro 46 cstaba lfigo Lopes de Orosco por frontero, que el rey le man 
déra y estar, 6 non curaron de combat la villa. » L'Abreviaéa donne plus de détails 
‘et qui sont en désaccord avec la version de la Chronique proprement dite : « & com- 
batieron la villa & non la padieron tomar ; pero el conde don Enrique nc se Ilegé 4 la 
villa, 6 ovo ruego de 1figo Lopez que partiese dende, pues que aquelera el primer 
logar que llegaba, porque su bonra se guardase.» (p. 398, 0. 1). 

$. Aya 6 lleraron otro dia a Calahorra.. » — Calahorre, sur la rive 
gauche du rio Gidacos; province de Logrofo. 
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souvenirs dans son histoire et s'était illustrée, aux derniers 
temps de la République romaine, par un siège fameux et d'une 
horreur tragique. C'était, en 1366, une ville qui, sans avoir rien 
perdu de la force que lui assurait sa situation admirable, n'était 
pas suffisamment protégée par ses remparts. En outre, ses 
défenseurs n'avaient point l'intention de résister à don Henrit. 
Ses habitants auraient montré plus de fidélité à leur souverain, 
mais ils furent tenus en respect par la garnison, dont les chefs, 
— le plus qualifié d'entre eux était don Fernand Sanchez de 
Tovar, lieutenant-général de Castille, — s'empressèrent de traiter 
avec Henri de Trastamare et de lui ouvrir les portes de la cité ?, 

C'était la première conquête du Bâtard en pays castillan, Ses 
compagnons d'armes en profitèrent pour le presser de se poser 
ouvertement en compétiteur de don Pèdre:, Jusque-là, il s'était 
abstenu de faire acte de prétendant et de déclarer publiquement 
ses intentions. En effet, tant que les Compagnies n'avaient pas 
franchi les frontières de l'Aragon, se bornant à réoceuper, pour 
le compte de Pierre IV, quelques-unes des places, conquises par 
les Castillans au cours des dernières guerres, le roi d'Aragon 
était le bénéficiaire de l'entrada, dont il avait eu jusque-là l'ini 
tiative et porté tout le poids. C'est lui qui avait appelé les rou- 
tiers, lui qui les soldait, et du Guesclin, leur capitaine-général, 
était en somme à son service 4. Désormais, le principal rôle 

















1. Ayala,l éco, à « …. éllegaron.…. à Calaborra, que es une cibdid que non era 
fuerie, 6 los que en elle estaban non se atrevisron 4 la defender, 6 fcieron su pley- 
lesia com el conde don Enrique 6 acogieronle alli. » 

3. Ayala, p. oo, el surlout, p. 98, n. 1, où est cilé le texte de l'Abreviada, qui 
entre dans beaucoup plus de délais ot présente les choses un peu différemment. 
Ayala dit : « E estaban en Calahorre por el roy, don Ferrand Sanchez de Tovar. é don 
Ferrando, obispo de Calahorra, 6 otros vasallos del rey ». Pour l'évêque, il y a 
erreur, car le siège élait alors occupé par Robert le Coq. — Don Pbdre se vengee de 
la défection de don Fernand Sanchez de Tovar, en faisant meltre à mort, avant de 
quitter Burgos, son frère, don Juan Fernandez (Op. il. p. 308, n. 1). L'évêque de 
Burgos, don Francesco Sanchez de Tovar, se trouvait à Calahorra (Lettre de don 
Henri à Pierre IV, 16 mars 1366). Cest peut-êr de lui qu'Ayala a voulu parler,en 
10 trompant, el sur le prénom du prélat et sur son siège épiscopal. 

. hor-hos. 
lil re don Pedro, me. préilé, fl. à 
deuxième expédition d'Espagne. 























+; édit. Bofarull, p. 384 (à propos 





Henri entreprend de reconquérir le royaume qu'il a perdu, » ab si molla bone gent 
de França, entrels quals fon moss. Bertran de Claqui, que je 
en lo temps quel rey don Pedro fon deseretat. » 
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allait revenir au Bâtard, suivant un accord au moins implicite 
avec Pierre IV. 


Aussitôt après la reddition de Calahorra, et avant même de 
pénétrer dans la ville , du Guesclin, Calveley, les autres capi- 
taines de l'armée, et les nombreux partisans d'Henri de Trasta- 
mare, qui suivaient l'expédition, vinrent le prier d'accepter la 
couronne ?. Ils lui remontrèrent que don Pèdre, enfermé dans 
Burgos, n'osait tenter le sort des armes, qu'il n'y aurait pas de 
«bataille et que le renversement du tyran était certain. Tous 
étaient d'accord pour le regarder comme leur chef®; qu'il se 
hatat de prendre le titre de roi, pour tirer son pays, de « l'op- 
pression, rigueur et tyrannie du cruel prince, qu'on avait eu 
jusque-là »6. Le Bâtard feignit d'hésiter tout d'abord, comme s'il 
eût voulu qu'on forçät son consentement 5. Mais déjà des accla- 
mations s'élevaient de toutes parts, ne lui laissant pas la possi- 
bilité de se dérober. Un de ses frères, don Tello, — triste per- 
sonnage et répugnante figure de traître 5, — prenant en main 
une bannière royale, poussa le premier le cri de : « Castille pour 
le roi Henri! », que tous les soldats du comte répétèrent à l'envi, 
comme pour obéir à un mot d'ordre 7. Ce mémorable événe- 


1. Voy. ci-après, 0. 7. 

3. Ayale, éoo-hos. — Letire de don Henri à Pierre IV (Calahorra, 16 mars [1366). 
Analysé dans un rogistre de l'Archive de la Gorona de Aragôn, Yadice alfabeico de 
las exeriluras en pergemeno del reynado de D* Pedro 3, n° 453. 

3. Ayale, p. doo-kon. 

4. Lettre de don Henri à Pierre 1V: « rogandole que admitiess la corons de 
aichos royes de Castle y de Loon para selir de la oprosion, rigor y Uranis del 
cruel rey que hasta alli havian tenido. » 

5. Ayale, ubi supra : « E como quier que al conde Enrique luego non le podian 
Araer & esto, pero, segund paresci6, plégole mucho dello. » Lettre de don Hent : 
« «10 quai havia aceptado, deseosso del bien de estos vassallos.. » 

6. 1.-B. Sitges Op. ci,, p. 56-61: « Don Tello fué siempre una figura ropugnante. » 

7. Ayala, abi supra : « E luego que, llegé alli en la dicba cibdad de Câlahorra le 
nombraron rey, 6 anduvieron per la cibdad llamando : « Real, real por el rey don 
Enrique ! » 

Voiel 1e texte de l'Abreviada, quelque peu différent et plus détaillé (p. 4or, n. :) : 
« E luego alli corca de la cibdsd, en una heredat camino de Alfaro, ea uns Lienda, 
le nombraron rey ; 6 con un real pendon fué don Tello per eses piezas fax & un 
olero que esté ante la vill, do dicen la Varguilla la huerta, lamando : Castille 
por el rey [don Enrique]. » J'ai préféré ce dernier cri : Cæstilla por el rey ci 
parce que l'acclemation Real, real, par el rey don Enrique ! est moins facile à rendre 
en français, La Varguilla est une « buerta », située sur a rive gauche du Cidacos, 
de l'autre côté du pont sur lequel passe la roule de Saragosse à Calahorra. 
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ment, qui donnait à l'expédition, conduite par du Guesclin, sa 
véritable signification, doit être rapporté au lundi 16 mars de 
l'année 1366 !. Don Henri en fit part, le méme jour, à Pierre 
le Cérémonieux, par une lettre, qui ne s'est malheureusement 
pas conservée, et dont ne saurait tenir lieu l'analyse trop brève, 
consignée dans un registre d'inventaire %, 

On n'acclamait pas seulement le nouveau roi ; on sollicitait 
de lui des faveurs et des dons, qu'il accordait de la meilleure 
grâce du monde, et comme si les terres, qu'il distribuait par 
avance ei généreusement, n'étaient pas encore à conquérir à la 
pointe de l'épée. Durant tout son règne, il se montra généreux 
et prodigue, et, dès le premier jour, ses partisans exploitèrent 
des dispositions naturelles bien connues 3. 





V.— Tont incitait don Henri à pousser ses avantages. Sans s'ar- 
rêter plus longtemps à Calahorra, il marcha sur Burgos, oecu- 


2. Ayala, qui à multiplié los synchronismes pour fixer le millésime de l'année, ne 
dit rien du quantième du mois (p. éor). Ni Zurita, ni la chronique de Pierre IV ne 
æmentionnent la proclamation de don Henri à Calahorra. La date que j'ai donnée 
d'après 1a letire de don Henri (« dicha cart fecha en Calahorra al 16 de marzo.. »), 
avait déjà 616 indiquée par Catalins Garcia (op. ei.. 1, 328), d'après une autre source. 
I l'avait trouvée dans le mémorial inédit de don Pedro Gomez Alvarez de Albornoz, 
archevêque de Séville, et neveu du grand car don Gil de Albornoz (Copie du 
siècle, par le P. Burriel, à la Biblioteca nacional de Madrid, Dd. £a, fol. 53 et 

ial, car fl parie du 
Lundi £6 mars, el, en 1366, le 14 mars tombait un samedi (Op. cit, p. 329-330, et 
surtout p. 329, 0. 1). 

3. Voy. ci-dessus, p. 339 n. 2. L'auteur de l'x Yndice alfabetico » avait complété la 
date de façon très inexacle: « pareco que es el a® de 1354 ». Une main plus moderne 
a ajouté ce qui suit, par où l'on entrevoit. pourquoi l'acte est aujourd'hui en déficit : 
« Por su contenido debe (la carta) ser del 1366, y est en el legajo do las oscriluras 
mmaltratades y inütiles do este reinado. » 

C'est immédiatement après que don Henri aurait « couronné » ou mieux pro- 
chmé du Guesclin roi de Grenade (Voy. ci-dessus, p. 281]. Quelle griserie ce dut 
tre pour l'ancien capilaine de Ponlorson! Rien ne lui semblait plus impossible, car 
l'effondrement fmal de don Pêdre était désormais prévu el certain. Depuis son 
entrée en Espagne, Bertrand marchait comme en plein rêve. Fêlé et choyé par le 
roi d'Aragon et par le futur roi de Castille, il avait le train d'un souverain ou d'un 
grand général d'armée : son héraut, son ménétrier, ses jongleurs (Archivo del patri. 



























monio real, Reg. 163 (1” janv.-30 juin 1366), fol. 5", 87”, 226). 

3. Ayala, p. doi : « E luego los que alli venian con él le demandaron. muchos 
omadios & mercedes en los regnos de Castilla 6 de Leon; 6 olorgogelos de muy 
buen talante, ca at 





Je cumplis que an estaban por cobrar. » 
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pant en cours de route la petite ville de Navarrete, qui ne fit 
pas et ne pouvait opposer de résistance !, et Briviesca, qu'il 
fallut enlever de vive force. A Briviesca, l’armée n'était plus 
qu'à huit lieues de Burgos 3, Les nouvelles reçues de Calahorra 
accrurent l'effarement de don Pédret. Il n'eut plus qu'une pen- 
sée : s'enfuir sur l'heure, pour empêcher que Séville, où étaient 
ses filles et ses trésors, ne tombêt aux mains de l'ennemi 5. Dans 
la matinée du samedi 28 mars, veille des Rameaux, il fit, en 





toute hâte et dans le plus grand mystère, ses préparatifs de dé- 
part. Mais il était impossible que l'éveil ne fût pas donné. 


Les principaux bourgeois de la ville se précipitent au pale 
ils ÿ trouvent don Pèdre prét à monter à cheval 7. Il faudrait 
pouvoir reproduire ici en entier Le récit, admirable et poignant, 
de la chronique d'Ayala # Il serait vraiment dur d'être obligé 
de suspecter l'exactitude d'une telle page ! Aux supplications 
réitérées de ses sujets, à leurs protestations de dévouement, le 
roi, tout en louant la loyauté et le zèle de ceux qui l'implorent, 
ne trouve qu'une réponse : Qu'ils fassent pour le mieux ! Mais, 
comment se défendraientils quand don Pèdre n'ose attendre son 
adversaire ? Et cependant il dispose de troupes nombreuses, dont 








1. Navarrele : province et partido judicial do Logrofo. La localité n'était pas for- 
unée, quoique don Phdre y eût mis ua capiiaine pour la‘défendre : « pero la villa 
non era fuerlo, 6 diôsele.. s (Ayala, p. dou). 

3. Ayala, p. oz. — Brivisca ; province de Burgos, ch... de partido judici 
capitaine de la ville se ft prondre, en escarmouchant aux barrières, par un ch 
lior gescon célèbre, Bernerd ou Bornardon «lo la Salle (« smosson Bornal do 5 
comme l'appelle Ayala) 

Bribiosca ou Briviesca est devenue Bornosque, dans Cuvolier. L'éditeur aurait di 
imprimer Berroique ou Brevesq 

3. Ayale, p. 403 : «ol conde é todes aquellus compañas quo cran en Brivienca 
4 ocho leguas dende {de Burgos). » La distance est trop faible, eu égard à nos me- 
sures de longueur actuelles, Mais que vaut exactamont la lioue d’Ayala? 

4. Ayala, p. dez : « 6 ovo grand remslo de todo esto.… 

5. 1 le dit luk-même aux habitants de Burgos, au moment de los abandonner : 
«ca &lsabis por nuovas ciertas que el conde don Enrique, à las compañas que 6ôn 
1 venian, queriun Lomar el cemino de Sevilla, d6 él tenta sus Mjos 4 sus Lesoros, & 
que por esta razon partia de alli para poner recabdo on ello. » (Ayala, p. 403.) 

6. « E un dia sabado, vispara de Ramos, en le mañana, sin décir ninguna cou À 
Los señores € caballeros que con él estaban, cavalgé para se partir 6 desamparar la 
cibdad de Burgos » (p. 03) 

7. Ibid. 

8. Op. cit, p. Los et suiv. 
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la fidélité ne demande qu'à être encouragée. Rien ne réussit à 
toucher le cœur du roi, à lui arracher une parole virile, un 
mot de réconfort pour les malheureux qu'il abandonne. Déçus 
et attristés par cette attitude, les habitants de Burgos deman- 
dent alors à être relevés des serments, qui les lient à leur maitre 
légitime, pour qu'au moins l'honneur soit sauf, si une nécessité 
inéluctable les contraint de se soumettre à don Henri. Leur 
requête est accueillie, et, aussitôt, des clercs, amenés à cet eflet, 
prennent acte, dans la forme authentique, de la réponse royale. 
Sur ce, don Pèdre, sans vouloir en entendre davantage, monte 
à cheval et s'éloigne précipitamment, escorté par 600 cavaliers 
maures !, et suivi de quelques serviteurs, qui n'ont pas encore 
déserté sa cause ?. Vainement le receveur général de l'évêché de 
Burgos, qui était en même temps le châtelain de la ville, avait-il 
sollicité des instructions, soit pour la défense du « Castillo », 
soit pour la mise en lieu sûr des deniers commis à sa garde : 
il n'avait obtenu qu'un ordre évasif, après quoi le prince s'était 
renfermé dans un mutisme obstiné 3. 

De Burgos, c'est la fuite éperdue vers Tolède, — douze lieues 
dans la première journée, — à travers quelque col, sans doute 
encore à demi obstrué de neige, de la Sierra de Guadarrama {. A 
Tolède seulement, le roi prend un peu de répit 5 et s'arrête, pour 
ordonner la défense de la ville et attendre des renforts. Le jour 





1. Ayala, p. ok-4o5 : « Otrosï iban con él saicientos Moros de cabello, que el rez 
de Granada le avia enviado, con un caballero suyo que decian don Mahomed el 
Cabessani. » 

2. Ils sont nommés par Ayala, qui était l'un d'eux (+ 6 Pero Lopez de Ayall 
Le chroniqueur indique les causes de le désaffection générale. « E de los cabal 
108 6 escuderor de Castilla fueron muy pacos con él, que Lodos Los mas dellos fin. 
caron en Burgos, ca non lo querien bien, antes les plogo de Lodo eslo ; ca avis algu: 
nos dellos 4 quien matära los parierles, € estaban siempre con muy grand miedo. » 

Le matin même de son départ, il avait fait mettre à. mort, dans le château de 
Burgos, don Juan Fernandes de Tovar, lo frère du capitaine de Calahorra. 

3. Ayala, p. 03-40. 

4. « à fué comer 4 Lerma, que es sele leguss de Burgos, 6 dormir à Gumiel 
de lun, 4 otras cinco leguss, ai que aoduvo aquel dia doce loguas.  (p. 404}. 

Lerma: provincs de Burgos, chi. de partido judicial. — Gumiol de In 
province, partido judicial de Aranda de Duero. 

5. « Despues que el rey don Pedro partiô de Burgos, sogund que avemos contado, 
Negé a Toledo, 6 eslovo } algunos dies ordenando los que alli avian de queder, por 
guento 6 iba pars Seville,» (p. 406). 
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même de son départ de Burgos, il avait fait mander à tous les 
capitaines qui, dans les royaumes d'Aragon et de Valence, te- 
naïent encore des places fortes, enlevées à Pierre le Cérémo- 
nieux, de le rejoindre au plus tôt, après avoir détrait ou en- 
dommagé, par tous les moyens possibles, les fortifications de 
ces places !, Il vit ainsi revenir à lui nombre de ses meilleurs 
lieutenants?, mais dont la fidélité était déjà bien chancelante, 
notamment l'amiral Gil Boccanegra qui, quelques semaines plus 
tard, devait livrer à l'ennemi les trésors de son maître ?. 

Libres de régler leur sort, puisque don Pèdre les avait dé- 
liés des serments qu'ils lui avaient prètés, les habitants de Bur- 
gos envoyèrent une députation à don Henri, pour le prier de 
prendre possession de la ville 4 11 y fit son entrée solennelle le 
jour de Paques, 5 avril 1366, et fut couronné roi de Castille 
dans le célèbre monastère de las Huelgas 5. 





1. Ayala, p. 405 : « E aquel dia que el rey perlié de Burgos envi sus cartas 4 
todes los cabelleros 6 otros que enlan por él ls fortalezas, que avia ganado en el 
rogno de Aragon, que se iniesen luego para él 6 desembargasen las fortalesus, 6 las 
quemason 6 destruyesen si pudiesen ; éasi 1o fcieron, » CI, Crônica del rey don Pe- 
dro, pe 380-381 ; Zurita, Anales, 11, fol. 342-343 

3. Pas lous crpendant : « Empero algunos deslos que lenian las fortalezas 6 œs- 
tillos en Aragoa se vinieron para el rey don Pedro, 6 olros 20 fueron para el conde 
don Enrique, que nuevamente eslonce venia. + (Ayala, abi supra). 

3. Ayala, p. 06 ot 420. 

&. Ayala, p. 406-407. « Capitulo VI. « Como fcieron los de Burgos despues que 
el rey Pedro dende partié ». 11 y à dans la rédaction d'une phrase de co chapiire 
une divergence asso notable entre le texte de la chronique et celui de l'Abreviada : 
« E por eslo le enviaron los de Burgos sus memageros à Briviesca, Lemandole conde 
4 diciendo que desque él fucse en Burgos & les jurase de guardar sus fueros 6 liber- 
lades le llamarian rey, 6 pidiendole por merced que se viniese para Burgos, ca ellos 
le acogerian como su rey é señor 6 que eslo lo podian muy bien facer ain caer en 
vero 6 en verguenza, ca Lonian quilo el pleyto 6 omenage que fcieran al rey don 
Pedro, 6 ge lo quitära quando donde partié. » (p. 407). 

Abreviada : « 1e enviaron sus mensageros Lamandole rey à sñor, 6 pidieronle por 
merced que se viniese para su muy noble cibdad de Burgos. » 

5. Ayale, p. oë : « .… on las Huclges, quo 0 un monaslerio real de dut 
cerca de la cibdad de Burgos que ovicron fundado los reyes de Castilla. » Le cou- 
vent de las Huelgas est situé à un kilomètre et demi de la ville, sur la rive gauche 
de l'Arlanzon: 

Gr. Chron., VI, 239 : « L'an de grace mil CCGLXVI, le jour de Pasques, qui furent 
le ve jour d'avril, fu en la dicte ville de Burgues coronné en roy de Gastelle le dit 
Henry, frere du dit roy lierre, de l'accort el consentement des autres seigneurs et 
capitaines des dites gens d'armes. » Celle dale précise, qui n'esl pas dans Ayala, 
‘st dounéo par le Mémorial de Gomez de Albornos (Catalina Garcis, op. cd, 1, 336, 
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Il s'empressa d'en informer son allié, le roi d'Aragon qui, 
trompé par un faux rapport, croyait l'entrée à Burgos et le 
couronnement antérieurs d'une semaine !. L'événement passait 
son attente et comblait ses vœux ?. D'un seul coup, comme il 
a fait noter avec soin, la plupart des places dont le roi de 
Castille s'était emparé avaient fait retour à leur possesseur 
légitime 3. La délivrance de Calatayud, en particulier, causait la 








«in quem civitatem dictus rex (Honricus) ingroesus, in dis Rosurrection: 
Domini nostri Jesu Christ, v* die aprilis, fuit um mula glori corenatus 
Henri s'appele Henri 11 (Ayals, ubi pra.) 

Calatayud, 7 avril 1366 (Miret y Sans, p. 14). Or, comme le noto M. M 

ou le g avril que parvint eu roi d'Aragon la lettre du 

gant son couronnement » (loco cit. n. 2). Voici ce qui peut expliquer l'empreste- 
ment du roi d'Aragon, même avant Louls communication de don Henri. Dans une 
lettre écrite à son fs alné, de Calalayud, le jour même de Pâques, c'est-à-dire le 
5 avril, se trouve lo très curieux pamage suivant : « E huy, dia de Pascha, vos fem 
saber que os vengut a nos. 1. escuder, digne de fo, lo qual de cami es vongut de 
Burgos e hans comptat quel dia del Ram prop passat, ell present © voont, lo roy de 
Gastella don Enrich, à nos car con à frare, fon coronat en Burgos per roy de Cas- 
Lalla, e, apres que fon coromat, allimateix ell corons per roy de Granada moss. 
Beriran de Claqui. comte de Longavila © de Borja. » (Arch. de la Corona de Ara- 
860, Reg. 1117, fol. 26-15). Ou l'éuyer à menti, ou il s'est bien mal expliqué, 
ar 68 qu'il a vu de ses yeux s'est passé à Calahorre, at non à Burgos. Il n'a pu 
parier que de le proclamition de den Henri comme roi de Castille, st non de son 
couronnement. 11 faut remarquer, d'ailleurs, que dans sa loltre du 7 avril à don 
Henri, Pierre IV se plaint de n'avoir plus de nouvelles depuis Calshorre, et, en 
efel, le nouveau roi n'avait pas pu lui notifier encore un événement qui ne s'élait 
accompli quo le 5 avril. « E en vordat.maravellamos nos muylo como vos havedes 
aui oblidado que no nos havedes escrilo despues nos escribisles como fuerades 
jursdo en Calshorra. E si vos sabiades quanto deseamos saber vuestros buenos ardi- 
dos de la gracia que Dios vos fae, vos los nos lariados asabor, » (Miro y Sans, op, 
ait, p. 14) 

3. Voy. uno lettre du roi d'Aragon aux gouverneurs calalans de « Caller » (Ca- 
liari) el « Logudor » (le Logudoro, région naturelle de là Sardaigne), publiée par 
M. Miro y Sans (. mais qui ne peut étre datée du 15 mars. I est question, 
dans cette lettre, non seulement de la prise de Magallon, de Borja et de Tararona, 
mais aussi de l'entrée des Compagnies à Calahorra (16 mars) ct du départ do don 
Pèdre de Burgos pour Séville (38 mars). Ce Lexie soulève. une autre difficulté, L' 
més des Compagnies ontre à Calahorra avant d'entrer h Aero, mais cotto contra. 
diction apparente n'est pas inexplicablo. Un détichement a pu être laissé devant 
Alfaro à cause de l'attitude de Iñigo Lopez de Orozeo, landis que le gros des Lrou 
pescontinuait sa marche sur Calahorra. 

3. Grônica del rey don Pedro, p. 381-383. — GI. Zurita, 11, fol. 41” : « Dosta ma 
casi en un inslante todo lo que eslava en poder de los Castellenos en Aragon } 
Valencia, que eran muchas villas y castillos. y gran espacio de tierra, a la qual el 
roy don Pedro avia puesto nombre de Castilla la Nueva, se desamparo por ellos y 
bolsio à la obadiencia del ray. 
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joie la plus vive et à ses habitants et à Pierre IV, parce que la 
ville, laissée à elle-même et destituée de tout secours, n'avait 
capitulé qu'après avoir opposé une héroïque résistance à l'ar- 
més de don Pèdre !. C'est de Calatayud que le roi d'Aragon 
écrivit à don Henri pour le féliciter et, pour la raison que j'ai 
dite, cette lettre fut envoyée plusieurs jours avant le couronne- 
ment du nouveau souverain?. Le Cérémonieux y donnait libre 
cours à son ressentiment contre don Pèdre, flétrissant, en quel- 
ques mots très durs. la conduite du roi détrôné, — du ci-devant 
roi,— et sa fuite, bien digne d'un misérable de son espèce 3. 
Don Henri ayant manifesté le désir d'avoir auprès de lui sa 
femme, doña Léonor, et ses enfants, des ordres furent expédiés 
pour que, en traversant l'Aragon, ils reçussent partout les hon- 
neurs dus aux membres d'une famille royale £. Pierre IV n'ac- 
cuéillait pourtant pas indistinctement toutes les demandes de 
son heureux allié, Le Bâtard aurait voulu que des compagnies 
attardées fussent autorisées à le rejoindre, en suivant le même 
chemin que les premières. Mais les ravages, commis par les 
routiers, avaient été trop grands, et ils étaient trop récents, 
pour que le roi d'Aragon exposât ses sujets au renouvellement 
des mêmes excès. À don Henri, comme à Bertrand du Guesclin 
et à Hugues de Calveley, il répondit par un refus absolu 5, 
Malgré les succès éclatants de la campagne, le Cérémonieux 
n'était pas sans appréhension, en constatant l'attitude ambiguë 
du roi de Navarre, bien que, sur l'heure, il n'eût rien à redou- 
ter de lui, car l'effondrement si rapide de don Pèdre était la 


1. Créniea del rey don Pedro 1V, p. 383 ; Zurila, op. ei. fol. Ska. 
3. Voy. ci-deuus, p. 344, n. 
3. Miret y Sans, op. ei, p. 

fue dende como aquell qui es. 
4. Ibid, p. 15.— Cf. Ayala, p. 410. 

5. Jbid., p. 13-14 (80 avril 1366). Le roi à don Henri : « Mas quanto a lo que nos 
rogar que les demos passatge por nuestras Lierras, en verdat, rey amigo, 
lestragamiento e la destruccion que nostras tierras han sœlenido por el 
pasatge de las otras companyas que lenedes, que no es de croyer, e que agora 





quel otre nuestro enemigo, que fue rey, sen 

















mor dacuerdo quel diclo passatge lo podamos dur sin maniflesta € irreparable des- 
truccion de las tierras nostras, por do haurian de passar, # vos rogamos que desto 
nos hayades por escurado elc. » 


Google 
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garantie la plus sûre de la neutralité du Navarrais !. Mais 
l'orage pouvait venir d'ailleurs, et alors on aurait tout à redou- 
ter de la duplicité de Charles le Mauvais. Si l'orage se forma, 
en effet, et assez vite, il n'était pas encore pressenti dans les pre- 
miers jours de mai, quand Pierre IV écrivit au Pape #, aux prin- 
cipaux princes chrétiens ?, et à beaucoup d'autres personnages 
ecclésiastiques ou laïques 5, pour leur annoncer l'avènement de 
don Henri et la juste disgrâce d'un ennemi exécré. Nous ne 
connaissons qu'une seule réponse, celle du Pape. Urbain V y 
montre une réserve extraordinaire, se contentant de féliciter le 
roi d'avoir recouvré son bien ; aucune allusion n'est faite au 
grand litige, qui avait divisé et divisait encore la Castille 5. 
Le couronnement de don Henri à Burgos, — la ville du sacre 
pour les rois de Castille 6, — eut comme conséquence d'attirer 








&: Miret y Sans, op. it, p. 
3. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1214, fol. 123" {1” mai 1366). Ce n'était 
pas la première lettre éerite à Urbain V depuis le commencement de l'Entrada. Dès le 
18 mars, Piorre IV avait informé le Papo de l'entrée de don Henri à Calahorraet de sa 
proclamation comme roi de Castille (Reg. 1217, fol. 4-4”). Leltres du même jour au 
cardinal de Boulogne ot à Anglic Grimoard, frère du Pape ot évêque d'Avignon. 

3. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 124, fol. 136 (Calatayud, G mai 1356), 
Pierre IV à Charles V ; fol. 126-124" (même date), Pierre IV à Edouard Ill 

4. Jbid., lol. 129 (1° maÿ). Au collège des cardinaux, au cardinal de Boulogne 
et à d'autres membres du Sacré Collège : fol. 123" (1* mui), à Fernandez de Hère- 
dis, à Anglic Grimoard, aux évêques de Nimes et d’Usès, à l'abbé de Montmajour ; 
ol. 124" (6 mai), au prince de Galles, aux dues d'Anjou, de Berry et de Bourgogne, 
aux comtes de Flandre, de Savoie et de Foix. 

5. Je suppose que la réponse du Pape est la bulle du 23 juin 1366, dont on trouve 
la partie essentielle dans Rinaldi (L, XXVI, p. 166) : « Lætnter admodum intellexi 
mus serenitatem tuam suorum bonorum recuperatione lelari ; id enim oplare de- 
bemus ut quisque teneal quod suum est el suis finibus contenletur. Sed tu, fili 
char icewsus prosperos Eos à divina gratin recognosce, Deo Vero, non no 
mini tuo glorium dando, et te illi gratum et bumilem erhibendo, ut. semper s0r- 
es et servari fcias justitiam ot æquitatow, et veram pielalem et misericordiam non 
relinquas, et Romane ecclesiæ matri tu semper Le reverealer exhibeas et dovotum, 
ejuique at aller occlesiarum libertates et jura effectualiter consorvando et etiarn 
adaugendo, ut lle, in cujus manu sunt omnia regoa, s0lium tuum in hac vita soli- 
det el confirmet, et tandem cœlestis regni te faciat participations geudere etc. Da 
tum Avinione x Kalendes julil anno IV, » 

6. Lettre du roi d'Aragon à Gharles V (8 mai 1366): « Seronissime princeps, con- 
sanguine carissime, ad vastre Serenitatie aures, saltem per famam, non ambigimus 

rex Castelle,… in rogem Castelle fau: 
auspiciis alevatus et consequenter in civilato Burdugens (rc), in qua reges Castle 
regnorum  suorum consuererunt dixdema suscipere, tam feliciier quam solenpiter 



































LE TRIOMPHE DE DON MENRI 7 


au nouveau monarque de si nombreux partisans, de multiplier 
à tel point les adhésions qui lui venaient de toutes parts, que 
vingt-cinq jours après l'événement, c'est-à-dire à la fin du mois 
d'avril, il était maître de tout le royaume{, où il avait fait son 
entrée moins de deux mois auparavant. On comptait les rares 
chevaliers ou hidalgos demeurés fidèles à don Pèdre ?, Comme 
à Calahorra, et plus largement encore, don Henri prodiguait 
les dons et les faveurs, accordant tout ce qu'on lui demandait, 
et il est facile de comprendre que, dans de telles conditions, les 
solliciteurs se soient faits légion3. Le règne du roi magnifique, 
du prince des grâces, — el de las mercedes, — commençait 
comme il devait continuer pendant de longues années. Certains 
services méritaient, à coup sûr, d'être généreusement récompen- 
sés. Don Alphonse, comte de Denia, le cousin-germain de 
Pierre IV et le chef du contingent aragonais, reçut la terre de 
Villena, érigée en marquisat 4, L'anglais Hugues de Calveley, 
le second ou l'égal de du Guesclin, fut fait comte de Carrion 5. 








coronatus ele. » (Reg. 1214, fol. 136, cité partiellement par Miret y Sans, op. land. 

pu 18-16). 

(Gr. Grénica del rey Pedro IV, ms. précité, fol. 153; édit. Boferull, p. 383: «e oblench 
{lo comte de Trostamena), ab volentat dels barons e vassalls de la cas de Castella 0 
dela major partida daquells que fos elegit en rey de Caslella o axi fon fet, por la 
quai raho oll ana « le ciutat de Burgos hon fon coronet, jer ga com ex aquella ciatat 
han acostumat de corbnar se los reyes de Castella ok. » 

« E desque el rey don Enrique fué coronado, besaronle la mano 
por su reÿ 6 su sefñor los de la cibdad de Burgos, 6 muchos caballeros 6 jo 
daio que alli oran, é otros muchos quo à él vinieron. E legeron ay 4 él muchos 
prosuradores de cibdades é villes del regno 4 le tomar por su rey 6 por su sofor: 
sai que 4 cabo de veinte £ cinco dias que él se coroné en Burgos Lodo el regno fué 
en su obediencia à soñori. 

‘3. Jbid. « … salvo don Ferrando de Castro que estaba en Galicie, 6 la villa de 
Agroda, 6 el castillo de Soria, 6 el cætillo de Arnedo, & Logrofño, é Sant Sebastian, 
6 Guetan 

3. 1bid. « E el rey don Enrique resdibiôlos muy bien 4 Lodos los que À él vinieron, 
6 olorgôles Lodas las libertades 6 mercedes que le demandaban, en manera que 4 
ningund ome del raguo que à él veuia non lo era nepada cos que pidiése. » 

&. Jbid. « E dié » don Alfonso, conde do Denis, del regno de Aragon, que venia 
con él, la lierra que fueri de don Juan, fjo del infanto don Manuel, maguer per- 
tenescia & ln royna dofa Juana su muger del dicho rey don Enrique, que era fi 
legilima del dicho don Juan Manuel, é mandé quele llamssen marques de Villena. » 

Villena ; province d'Alicante, ch-1. de partido judicial 

6. Op. cit., p. Lo8-bog : « E iô a Mosen Hugo de Cavreley. que era Inglés. à 
Carrion, 6 mandô quo 40 llamase conde de Carrion. » — Garrion de los Condes 
prorince de Palencia, ch.1. de partido judicial. 
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Quant à Bertrand, il eut plus et moins que ne le dit Ayala 
qui, sur ce point particulier, a commis plusieurs erreurs ou 
confusions !, Le duché de Molina ne lui fut pas donné en 146, 
mais seulement en 1369, peu de temps avant la mort de don 
Pèdre ?, Il est non moins inexact de dire qu'à Burgos il fut créé 
comte de Trastamare, succédant purement et simplement aux 
droits et au titre de don Henri. La vérité est qu'il fut fait duc 
de Trastamare, et qu'il eut, outre l'ancien comté, transformé en 
duché, toutes les terres que le Bâtard possédait dans les Astu- 
ries. La chronique d'Ayala énumère les domaines et seigneu- 
ries, distribués par le nouveau roi comme dons de joyeux avè- 
nement 3, les premières « mercedes Enriqueñas », pour user 
d'une expression familière aux historiens espagnols &. À Burgos, 
les vainqueurs mirent la main sur le trésor conservé au « Cas- 
tillo »5, et d'autant plus facilement qu'il leur fut livré par le 
châtelain, dont nous avons dit les perplexités, et qui, pour dé- 
gager sa responsabilité, avait vainement sollicité de son maître 
des instructions précises 6. La communauté juive, molestée ou 
menacée par les gens des Compagnies ?, échappa au pillage ou 


1. Op. cil., p. 408 : « E dié à mosen Beltran de Claquin, que erà Breton, & Mo- 
liné, 6 diôle mas el condedo de Trasaméra, 6 mandé que se llamaté conde de 
Traslamére. » 

3. Voy. une note de 3. Lucs, Frobsart, VI, Lxxxn, n. 7, et surtout ua impor. 
tant article d'A. Morel-Falio, La donation du duché de Molina à Bertrand du Guesclin 
(Bibl. de l'Ecole des Chartes, 4. LX [1899], p. 145 et suiv.} 

3. Les Grandes Chroniques disent avec leur exactitude habituelle : « E après son 
coronnement, il (le roi Henri) dones au dit monseigneur Bertran la contée de 
Trisiemere, que il tenoit avant que il feust exillies du pays, et le flat duc tant do 
‘Tristomars comme de La terre d'Esturo. » Zurila dit très bien également : « … y dio 
el cendado de Trastemara a Belträn de Claquin con titulo de duque »{l, fol. 363"). 

Trastamara (Traslamens) élait un fef de D. Rodrigo 11 Alvarez de Asturias, sti- 
gneur de Norefa el père adoplif do Henri 11. Co dernier en hérita et en porta lo titre 
de comte jusqu'à se proclamation à Calahorra…. » (A. Morel-Fatio, op. cit. p. 145). 
Sur les possessions de D. Hlonri dans los Asturies, voy. une note de Catalina Garc 
Loan 

4. Ayala, pe Log. 

5. À. Morel-Falio, op. ei. p. 145. 

6. Ayala, LoB : « E alli en Burgos ovo el rey mucho tmoro de lo del rey don 
Pedro, que le dié Rui Perez de Meme, alcayde del castillo de Burgos, que fuerà 
recabdedor del rey don Peiro en aquella tierra. » 

7. Gr. Chra, VI, 239 : «… les quelz (les soldats des Compagni 
dicte ville de Burgues el y Luerent aucuns Juyf et Sarrazins, mai 
point aus corps des Grestiens. » 
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à d'autres sévices plus graves, en versant une forte contribu- 
tion de guerret. Les chefs de l'armée eurent ainei le moyen de 
donner satisfaction aux réclamations de leurs soldats ou de leur 
faire prendre patience %. 





YL.— Don Henri séjourne longuement à Burgos, jusqu'à la fin 
d'avril ou jusqu'aux premiers jours de mai3. Il en repartit 
pour marcher sur Tolède. où don Pèdre ne s'était guère arrêté. 
ayant couru s'enfermer dans Séville, considérée comme son 
dernier refuge 4. En cours de route, le nouveau roi recueillit 
des adhésions individuelles, de jour en jour plus nombreuses, 
même temps que se multipliaient les messages de soumission, 
envoyés par les villes 5, À Tolède, où il dut faire son entrée 
au plus tard, dans les premiers jours de mai 6, un parti puis- 
sant s'était formé pour lui ouvrir les portes de la ville, dès 
qu'il se présenterait 7. Le maître de Saint-Jacques, que don 
Pèdre avait laissé derrière lui comme capitaine de la cité, ne 
put résister au mouvement £, Après avoir eu soin de traiter 











1. Ayala, 408: « E otroii ovo el rey don Enrique muchos dineros de la juderia de 
Burgos, que le dieron los Judios en servicio un cuento ; € parlié con Lodos los que 
veuian con él, ati estrangeros como Cantellanos € Aragoneses. » 

3. Arch, nat, X4 1495, fol. 176. « Et de là alerent à Burges (les gens des Compa- 
aies) où ils entrerent et orent gran! flnancelant des Sarrazins que [des] Chrestians 
Iei] que des Juis. » — 8, Luce, Froisart, VI, Lixxvun, 0. 1 

3. Catalina Garcia, L, 339 et n. 1. « No sabemos cuändo fué la partida de D. Eu- 
rique de aquella ciudad, ni lampoco en qué dis Ilegé à Toledo, pero debié ser to 
ültimo en los primeros dias de mayo. « IL y a peutdtre une indication indirecte 
dans Ayala, qui écrit que vingt-cinq jours après le couronnement [5 avril) tout le 
royiume était sous l'obéisance du roi Henri (p. 408). 

4. Ayala, p. 606. 

5. Jbid., p. &ro. Le chroniqueur nomme, entre autres chevaliers qui se rallièrent 
alors, Don Diego Garcia de Padilla, le maltre de Calatrava, ot Iñigo Lopez de Ororco, 
et il ajoute : « 6 muchos otros caballeros de Castilla 6 de Leon, salvo muy pocos 
que iban con el rey don Podro. » 

6. Voy. ci-dessus n. 3, 

9, Agale, pr. 

8. Jbidem : » pero finalmente todos acordaron que le acogiesen {el rey don Enri 
que), & don Gare Alvarer, maestre de Santiago, que al roy don Pedro dexdre on To. 
ledo por capilan, non ovo poder de facer l; ea muchos caballeros de la cibdad 
querian quel el roy don Enrique entre, é eslos lonian en Toledo el Alcazar & In 
puente de Alcintara, 6 muchos parlentes 6 genles en la cibdad, sogund dicho es ; 
ani se Bo. » 
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pour lui-même, il livra la place, — place imprenable, qui ne 
pouvait être que réduite par la famine ou rendue par trahison. 
Il y perdit, il est vrai, sa charge. transférée par don Pèdre à un 
autre titulaire, mais la générosité du vainqueur indemnisa lar- 
gement le maître dépossédé!. Comme à Burgos, la solde des 
Compagnies fat payée grâce à de larges emprants faits à la caisse 
des Juifs. L'opération prit quelque temps, car elle retint don 
Henri à Tolède pendant une quinzaine de jours ?. 

L'entrée de son rival à Tolède avait porté à don Pédre un 
coup terrible, I1 se sentit perdu, d'autant plus que la popula- 
tion de Séville, mal disposée pour lui depuis ses revers, com- 
mençait à s'agiter, l'accusant ou le soupçonnant de solliciter le 
secours du roi de Grenade 5. Dans sa détresse, il dépêcha vers 
son oncle, le roi de Portugal, deux des plus fidèles serviteurs 
qui lui fussent restés, Ils étaient chargés d'implorer l'aide de ce 
roi et de lui conduire l'infante doña Béatrix, l'ainée des filles 
que don Pèdre avait eues de Jeanne de Padilla. Il avait été 











Ayala, p. ét: : «& E por quanto venia, con el rey don Enrique, don Gonralo 
Mexie, que so lamaba macstre de Santiago, 6 estoviera con él siompre en Aragon 
& un Lodas las partidas dé élanduviers, [ué tralado quo don Garei Alvares da Toledo, 
que 0 mesmo se llamaba masstre de Santiago, dexaso el mastrazgo al dicho don 
Gonnlo Mexie, 6 que el ray don Enrique diese 4 don Garci Alvarez per juro de 
herodad & Val de Gorneja 6 Oropess, é cincuenta mil maravedis en tierra. » 

2. Op. cit, pe &ti-br2. « E Lodo eslo asl acordado, el rey don Enrique entré en 
Toledo, & todos le rescibieron con grand placer, 6 con grandes alegriasé estovo alli 
quines diss pagando sus gentes ; 6 estonce el aljuma de los Judios de Toledo le sir. 























vi6. para pagar las Compañas que venian con él de un euenlo, que fué pagado on 
qua dias. » 
Arch. mat., Xi 1676, LOL. 176 : « Apres, prindrant Sebille où ile trouverent le tre- 


vor du roi Piotre, dont ils furent paies, pour eulx retourner. » 

3. Ayale, p. 413, et surout la nole, qui donne, d'après l'Abreviade, des détails 
Antéressants sur les dispositions du peuple do Séville, qu'on ne trouve pas dans le 
texte principel : « EL rey estando en Sevilla ovo muchos enojos : que un dia estando 
en al corral de los olmos cerea de la Iglesia de Sancta Maria, fablando con los de la 
cibdad, levantaronse nuevs por la cibdad, que quando todos le fallesciesen, que 
non le fallescieren los Moros, especislmente el rey Mahomad de Granada 4 quien #1 
Acier cobrar su reyno. E ovo ay algunos de la cibded que non avian voluntad de 
lo servir, 6 dixeron que ya los Moros venian, é que el rey les queria mandar acoger 
en la cibdad. E partieron lodos de alli do estaban syuntados con él, 6 fueron en 
grandes bollicios por Loda la cibdad poniendo recabdo à las puertas, 6 apoderaronse 
de todo. en manera que toda la cibxad fué puesla on grand bollicio. E el rey, con 
eslo que veis que Loda la cibdad 5e rebolvia, dabe 4 todos los que lo querian tomar 
de su mucho dinero, 6 mucha plala ; 6 con Lodo eslo non los podio sucsega 
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précédemment question de la marier à l'infant don Fernand, 
fils du roi de Portugal. Don Pèdre se déclarait prêt à faire con- 
clure de suite ce mariage, et. pour décider son oncle à y con- 
sentir, il instituait sa fille héritière des deux royaumes de Cas- 
tille et de Léon!. En même temps, il donnait l'ordre à son tré- 
sorier, Martin Yañer, de retirer le trésor considérable, — espè- 
ces d'or et d'argent, bijoux et pierres précieuses, — qui était 
déposé dans la tour d'Almodovar del Rio, sur le Guadalquivir, 
non loin de Cordoue ?. Ce trésor serait chargé sur une galère et 
transporté par mer dans la ville portugaise de Tavira, voisine 
de la frontière espagnole. A Tavira, Martin Yañez attendrait, 
avec son chargement, que le roi vint le rejoindre ?, Mais les 
événements se précipitérent, déjouant toutes les prévisions. La 
fermentation populaire s'accrt à ce point, que don Pèdre dut 
s'enfuir en toute hâte, avec ses deux autres filles, les infantes 
dofia Costanza et doña Isabel, et le peu qu'il put emporter. Il 
se proposait maintenant de gagner le Portugal par terre, en des- 
cendant la vallée du Tage *. Il n'était pas encore sorti de son 
royaume, qu'il reçut la réponse du roi de Portugal, désobligeante 
et dure; l'infant ne se souciait pas du mariage auquel on le des- 
tinait, et le roi ne recevrait pas don Pèdre 5. Déconcerté par ce 
message, le malheureux se dirigea vers le château d'Alburquer- 











1. Aya, p. br. 





el tesoro que tenia en el castllo de Almodévar del Rio, 
ue era Losoro monedado en oro 6 en plats, que tenia por él Martin Yafies, » Pour 
importance de ce trésor, voy. suriout p. 40. — Almodovar del Rio ; province de 
Cordoue, partido judicial de Posadas. 

3. Ayale, p. 613: « E mandé armar uns galeu en Seville, 6 puso en ella 4 Martin 
Yañez de Seville, su tosorero, con Lodo este aver,6 con todo el otro aver que tan 
Sevilla, 6 mandôle que fuses pars Tavire, uos villa de Portogal, & mandé que 
galea en que ibe Martin Yafe le esporase y fasia que él y fuese. » 

“Tavira ; Portugal, pays où province d'Algarve. 

4. Ayala, ibid. « E el rey estando en Seville para partir dende dixeronle como 
sodas Las gentes de la cibdad estaben alborozadas contra él, é que querian venir sobre 
él all 41 Alcazar 46 estab por le robar ; £ ov0 may grand temor, 6 eslonce ovo su 
acuerdo de partir dende, 6 ie 4 Portogal, 6 aui lo fo, 6 levé comigo aus Sas 
dofia Costansa 6 doa Isabel etc. » Cf. la note. 

5. Hbid., p. &14. « E antes que liegase 4 Porlogi, el rey don Pedro de Portogal le 
envi$ docir, que el infanlo don Ferrando su Ajo non queria casar con la infanta 
dofa Boetris, éque él que le non podia ver. » 
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que, espérant ÿ laisser ses filles et ses bagages !. Des nouvelles 
venues de Séville ajoutèrent à son désarroi. Son amiral, Gil Boc- 
canegra, le trahissant à son tour, après tant d'autres, avait 
armé toute une flottille, pour courir sus à la galère du tréso- 
rier Martin Yañez. Celle-ci pouvait déjà être considérée comme 
prise, et avec elle son précieux chargement ?, 

Le châtelain d'Alburquerque acheva d'accabler le souverain 
déchu, en refusant de l'accueillir et en n'ouvrant les portes de 
la forteresse qu'à quelquesuns de ses compagnons, — évidem- 
ment de nouveaux transfages 3. Don Pèdre s'éloigna donc d'Al- 
burquerque, et au prix d'humiliations répétées, et après des dé- 
lais qui durent lui paraître interminables, il obtint du roi de 
Portugal l'autorisation de traverser son royaume. Il obtint éga- 
lement que deux chevaliers portugais lui fissent escorte, cer il 
avait des raisons de redouter le mauvais vouloir de l'infant don 
Fernand, et il craignait de passer à sa portée, sans avoir pris 
les sûretés nécessaires 4. En cours de routeë, ces deux chevaliers 
eurent peur ou feignirent d'avoir peur pour eux-mêmes, et il 
fallut les payer chèrement pour les décider à remplir leur mi 
sion jusqu'au bouté, c'est-à-dire à conduire le roi à la frontière 
de la Galice 7, Dans le nord de la Péninsule, don Pèdre comp- 
tait encore des partisans et quelques villes fidèles. En tout cas, 
aucun péril immédiat ne le menacait, car son ennemi était. au 
même moment, à Séville, c'està-dire à l'autre extrémité de l'Es- 
pagne #. Peutêtre eut-il tout d'abord l'idée de recommencer la 
guerre sur un terrain plus favorable : il en écrivit à ses alliés. 

















1. Ayala, p.46 : « ovo estonce su acuerdo de ir 4 Alburquerque, 6 dear y sus 
Ajas 6 todas sus cargas.. » 

Alburquerque ; province de Badojos, ch... de partido judicial. 

3. Ayale, pe été 

3. Ayala, p.414 : « Ellegô el rey don Pedro al castillo de Alburquerque, non le 
quhiaron acoger en él ; antes entraron en el dicho canillo algunos de lon que iban 
con el rey, 6 1e partieron dél. » 

4 Ayale, p- ré-6r5. 

5. À la Guarda ; Portugal, province de Beira Bexa. 

6.2 E el roy diéles seie mil doblas, do estoques, & dos cintas de plata muy ricas 
porque fussan con él para Galieia. 

7. « +6 ellos Uegaron con él fasta Lamego, € dende se lornaron.… » — Lamego ; 
PoHugal, Beira Al. 
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le prince de Galles et le roi de Navarre !. Mais, ses familiers 
lui ayant inspiré des doutes sur la fidélité des Galicienst, 
don Pèdre, découragé, se dirigea vers la Corogne, avec le des 
sin de s'y embarquer pour Bayonne, où il lui serait facile 
de réclamer l'intervention armée du prince de Galles ?. En pas- 
sant à Saint-Jacques-de-Compostelle, il tira une vengeance, aussi 
atroce qu'inatile, des habitants de Tolède. Il ft ou laissa mes: 
crer, en pleine église cathédrale, l'archevêque de Saint-Jacques 
et le doyen du Chapitre, dont le crime était d'être nés à Tolède+. 
Nous ne le suivrons pas plus loin dans son voyage, car les né- 

ns de Bayonne se rattachent à des événements dont le 
récit sera fait ultérieurement. 

Cest en se rendant de Tolède à Séville, que don Henri con- 
nut la fuite de don Pèdre, le peu qu'on savait de ses projets et 
la main mise par l'amiral Boccanegre sur le trésor royal. Tous 
les obstacles s'aplanissaient devant le nouveau roi. À Cordoue, 
il fat reçu avec les plus grands honneurs 6; à Séville, l'enthou- 
siasme déborda. De toutes parts, on était accouru pour assister 
à son entrée, si bien qu'arrivé de bon matin aux portes de la 








2. Ayala, p.416. « Otrosi envi sus cartas al rey de Navarra 6 al principe de Gales à es 
facer saber como él era en tierre de Galicia, é que queria saber qué esfuerzo ternia 
en ellos.» 11 leur éctivit de Monterrey. au commencement de juin (Op.eit, 632,2. 1.) 

3. Ayale, p. 416. « E em este comejo,… lovieron (sus privados] al contrario, 
diciendo que non era razon que el rey se pusiese en poder de los que asi le avian 
echado del regno, ca tan poco debla flar en los de Galicia,como en les de las cibde- 
des que agora estaban por él. » 

3. Op. ci, p. &17. « empero (à la suite d'avis contradictoires) tôvose el roy al con- 
«jo de Matheos Ferrandez é de Juan Diente, que era mejor irse 4 la Corufs, 6 
melerse en la mar, 6 irse 4 Bayona de Inglaterra, 6 tratar sus acorros con el prin 
cips de Gales. » La Corogne (la Corus), capitale de l'une des province, démembrées 
de l'ancien royaume de Galice. 

4. Ayala, p. 17-419. —S'-Jacques de Compostelle (Santiago de Compastela), capitale 
de l'ancien royaume de Galice, 

5. Ayala, p. 61. « El rey don Earique partié de Toledo, 6 sopo en el camino 
como el rey don Pedro era parlido de Sevilla, & se iba para Portogal, é que dende 
era su entencion de ir 4 Galicia,é que levéra de Sevilla sus Bjas,  Lodo 10 que pudo 
eva de su Lesoro ; 6 sopo como la galea en que iba Martin Yañez, d6 levaba grand 
pare de tesoro del rey don Podro, era tomada, 6 como la cibdad de Sevilla estaba por 
4,8 ovo muy grand placer,  acucié su camino quanlo pudo para llegar à Sevilla. » 

6. « 6 lué por la cibdad de Cordoba, dé fué acogido con grand flesta de Lodos los 
grandes 6 buenos dende, 6 del concajo de la cibdad. » 
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ville, il ne parvint à son palais qu'après l'heure de none‘, Les 
provinces méridionales du royaume de Castille étaient gagnées 
du même coup ; leur soumission fut unanime et immédiate. Le 
triomphe de don Henri était complet. Tremblant pour lui-même, 
le roi de Grenade sollicita et obtint une trêve 3. Quant au roi 
de Portugal, il s'empressa de reconnaître l'usurpateur, qui avait 
détrôné son neveu ?. 

Don Henri fit un séjour prolongé à Séville ; d'après Ayala, 
qui exagère probeblement, il y aurait pessé environ quatre 
mois #, C'est là qu'il licencia la plus grande partie des Compa- 
gnies, dont la venue avait assuré le succès de son entreprise 5. 
Il n'est pas douteux qu'il aurait eu le plus grand intérêt à les 
garder à son service, car il était dès lors certain qu'il lui fau- 
drait bientôt défendre sa couronne par les armes. Mais des rai- 
sons impérieuses ne lui permettaient pas d'agir autrement qu'il 
ne le fit. Don Pèdre n'avait pas sollicité en vain un puissant 
allié, disposé à entrer dans sa querelle et à tout faire pour le 
replacer sur le trône. Les bandes anglo-gaseonnes, qui venaient 
de mener la campagne contre lui, étaient rappelées au-delà des 
monts parle prince de Galles, et, quelles qu'eussent été les offres 
du roi Henri, elles n'auraient pas pu désobéir à cet ordre6, Mainte- 
nir sur pied une armée aussi nombreuse eût, d'ailleurs, été impossi- 
ble ; les ressources de la Castille n'auraient pas suffi à la solder. 




















1: Ayale, p.424 € E desque logé en Sevilla fuë rescebido con muy grand solemni 
dud, en guita que tan grandes eran las Compañns que de todas comareas all eran 
venidas para ver aquella esta, que maguer llegô grand mañane corca de la clhded, 
er mas de bora de nom quando llegô au p 

2. & . ovo muy grand temor dél, é enviôle 









mensageros, 6 firmé con élsus tre- 





. paa, « Olronl el roy don Enrique envi6 sus mensageros al rey don 
Pedro de Portogr 











6 frmé con él sus paces 6 amorios. » 

. Ayala, p. 433 : « Elrey don Evrique moré en Sevilla desde el dis que llegé y 
fasta quatro moses, € mordra mas saivo que ele, » — Catalina Garcia, p. 353 : » Fué 
esta partida (de Sevilla) antes de lo que el cronista supone, cuendo asegura que don 





Enrique permanecié en Sevilla cualro meses. + Cf. ibid.,n. 1. Le chroniqueur n'exa. 
gère peut-être pas beaucoup. En somme, on ne sait pas à quelle date don Henri est 
entré à Séville. 11 y était certainement le 25 mai ; mais il a dû y arriver plus 161, 
vers le 15 ou le 20. D'autre part, il était déjà à Leôn le 13 septembre (Catalina Gr. 
cfa, p. 353, 2. >). 

$. Ayals, p. 432. 

6. Froissart, Chroniques, VI. 11 
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Enfin, les mercenaires étrangers avaient commis, au moins au 
début, de tels excès que la patience des Espagnols était à 
bout et qu'ils réclamaient le renvoi d’auxiliaires aussi malfai- 
sants !. Le moment était done venu de congédier les Comp: 
gnies, et l'occasion propice pour prévenir toutes réclamations 
de leur part, en les payant grassement. Nous avons vu que 
l'amiral Boccanegra s'était emparé du trésor confié à la garde de 
Martin Yañer. Il avait été d'autant plus facile de s'en saisir, 
que Yañez avait livré à peu près sans résistance le précieux 
dépôt. N'était-ce pas le meilleur moyen de faire sa cour eu 
vainqueur, puisque aussi bien la cause de don Pèdre paraissait 
irrémédiablement perdue  ? Trente-six quintaux d'or monnayé, 
plus des espèces d'argent et des joyaux constituaient pour don 
Henri une aubaine inespérée 2. Les Compagnies furent payées 
de tout ce qui leur était dû pour le passé ; elles furent payées 
aussi pour le retourt. Comme le roi Henri était un bon maître, 
qui donnait sans compter, soldats et capitaines partirent, très 
contents de lui 5. Il ne retint à son service que Bertrand du 








2. Ayale, p. 22 : « Por quanto eran y con el rey don Earique muchas gentes de 
Compañas que con él eran venidas, asl Franceses, como Ingleses 6 Brelones & 
otros, 6 faclan grand dafo en el regno, 6 grand cosla, que de cada dia s0 contaba 
el sueldo que levaban del rey.. por tanto acordé de los enviar los mas del 
Voy. le texie de I’ « Ordenamiento general » des Cortès de Burgos de 1367, ellé 
per Catalina Garofa, 1, 351, B. 1. 
2. Ayala, p. 430. 
3. Ayala, p. 420 : « E mgond se s0p0, era el Losoro que levaba Martin Yafier en 
a galea treinta 6 seis quintales de oro, 6 muchas joyas. » Cf. ce qui est dit de la 
composition de ce trésor à la page 413. 
4. Ayale, p. 433 : « 6 fo en Sevilla su cuenta con ellos del tiempo que le avan 
serddo, 6 pagélos, 6 enviôlos para ous lierras.. » 
‘Arch. nat., LA 1475, fol. 176. « Après prindrent Sebille où ile trourerent le tresor 
äu roi Pierre, dont il furent paiez pour euls relourner, » 
5. Ayala, ibid. « 6 fueron todos muy contentos & muy pagados dé. 
Frolssart, VI, 193-293 : « Si domns li dis rois Hanria as chevaliers estragniers, qui 
remis ens ou royaume de Castille l'avoient, grans [dons] et riches jeulaus, tant ot 
ai lergement que tout le recommandoient pour large et honnourable signeur. Et 
läsoïent communement Franchois, Normans et Bretons, que en lui avoit noble et 
vaillant signeur] ot qu'il ostoit dignes de vivre et de tenir torre et rogneroit enco- 
res poissamment et en grant prospérité. » Je n'ai pas eu souvent l'occasion jusqu'à 
présent de citer Froissar, ot pour cause. Quelques lignes plus bas, le chroniqueur 
conclut: « Si demora rois de Castille, de Galiste et do Seville, de Touletta et de Lu- 
sebonne oke. » Gela fait vraiment beaucoup de royaumes à la fois ! 
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Guesclin et Hugues de Calveley, avec une force de 1.000 à 1.500 
lances !. 

Le comte de la Marche et le sire de Besujeu, — les cheva- 
liers les plus qualifiés qui se fussent associés à l'expédition de 
Castille, — n'y avaient pris part que pour venger la malheu- 
reuse Blanche de Bourbon. Quitteraient-ils la terre d'Espagne 
sans avoir fait davantage que leurs compagnons, c'est-à-dire après 
avoir contribué seulement, avec tant d'autres, au renversement de 
Pierre le Cruel ? Ne pouvant atteindre le vrai coupable, ils se 
rabattirent sur un obseur complice, — geélier impitoyable peut- 
être plutôt que meurtrier, — un arbalétrier de la garde royale ?, 
accusé par la rumeur publique d'avoir trop bien exécuté les or. 
dres de son maître. Il leur fut livré et on le pendit sans autre 
forme de procès. Ayala note que ce fut, en somme, pour ceux 
qui l'obtinrent, une assez piètre satisfaction 5. 


VII. — 11 suffira d'indiquer ici très brièvement les principaux 
actes du roi Henri, pendant les derniers mois de l'année 1366. Au 
commencement de septembre, il partit de Séville, appelé dans 
le nord de la Péninsule par les nouvelles alarmantes venues de 
Guyenne, où se concertait l'action commune de don Pèdre et 
des Anglais, mais aussi par la nécessité de faire cesser les en- 
treprises de don Fernand de Castro, qui avait relevé dans la 
Galice la bannière du souverain détrôné et s'y était rendu re- 
doutable # Dans la seconde quinzaine de septembre, le roi mit 
le siège devant Lugo, la place la plus forte de la Galice, où 





Ayale, p. &22423 : « pero fincaron con 61 Mosen Beliran de Claquin 6 los Bre- 
que eran de su compaña, 6 mosen Hugo de Cavreley, 6 algunos Ingleses, que 
eran todos Compañas estrangeras mil 6 quinientas lanzs Abres «mil 
lansas » (p. 433, n. 2) 

2. Plutét une sorte d'huissier d'armes : « ur ballestero de maza que declan Juan 
Perez vocino de Xeréx, el qual matira 4 la dicha reyna dofa Blanca... » (p. 423). 

3. Ayala, p. 423 : « € mandaronle enforcar, como qi 
Asala ajoute : « pero estos dos sefñiores de quien avemos dicho, el conde de 
cha é el señorde Beaujeu, non vinieron à Castilla con el rey don Enrique 
ser contra el rey don Pedro por la muerte de la reyna dofia Blanca, cuyos parien- 
Les era. » 

4. Ayala, p. 424 : « 6 lenia la parte del rey don Pedro, & facia mal à dafo À lou 
que Lenian la su parte del rey don Enrique. à 
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don Fernand s'était enfermé‘ ; mais il ne put la réduire ni 
par la force, ni par la femine. Après avoir perdu deux mois à 
ce siège, il fat contraint de conclure un accommodement avec 
les assiégés. Les termes de la convention furent qu'il ÿ aurait 
trève entre les belligérants jusqu'au jour de Paques de l'année 
suivante (15 avril 1367), et que, si dans ce délai de près de cinq 
mois, don Pèdre ne secourait pas la ville, elle serait rendue à 
don Henri 3, Ce dernier, laissant le champ libre à don Fernand, 
alla tenir, à Burgos, les Cortès de Castille, vers le 1° novem- 
bre 3%. Depuis longtemps, en effet, il ne restait plus rien du tré- 
sor capturé et livré par Boccanegra. Il fallait se procurer de 
nouvelles ressources, pour soutenir une guerre désormais im 
minente, et une guerre qui remettrait en question tous les résul- 
tats obtenus dans la précédente campagne. Les Cortès octroyè- 
rent une aide qui n'avait jamais eu cours jusque-là : une dime 
sur le prix des ventes, à raison d'un denier par maravédi. L'im- 
position produisit, cette année-là, dix-neuf millions de maravédis #, 

A Burgos, don Henri reçut un message du roi d'Ara- 
gon, lui rappelant les termes du traité de Binéfar et le 
sommant de tenir ses promesses 5, Fort embarrassé, le Castil 
lan répondit qu'il n'oubliait pas les services rendus, qu'il était 
prèt à les reconnaitre, « car il considérait le roi d'Aragon 
comme son père »6 Mais le moment était vraiment mal choisi 
pour procéder à un véritable démembrement de ses états. 
N'aurait-il pas sous peu à soutenir le choc redoutable d'ennemis 








1. Le stège dura près do deux mois, dit Ayala ot fut levé vers le 1 novembre (Op. 
cit. 434). On ne saurait donc relarder beaucoup au-delà du 15 septembre la venue 
de don Henri devant Lugo. — Lugo, capitale de la province du même nom. 

2. Ayala, pe fat-435. 

3 Ibid. 

4. « 6 olorgaronle la decena do todo lo que s vendiese un dinero al maravedi. & 
rindié aquel año dios 6 mueve cuenbos, 6 este fué el primer año quoesla decene s0 
oorgé. » (Ayala, p. 436). 

5. Les ambassadeurs ol messagers du roi d'Aragon n'étaient autres que l'arche- 
vêque de Saragosse et le célèbre don Juan Fernandez de Herodia, chhlelain d'Am- 
posia (Ayala, P. 438) 

‘6. Ayala, p. 629 : « 6 que él estaba presto para toner con el rey de Aragon Lodo 
Lo que con él pusiera, 6 él pudiese complir, ca L tenia en logar de padre, 6 rescibiera 
dél muchas ayudas en el tiempo que le ovo menesler, quando esloviera en el su re- 
ame. » 
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coalisés ? 11 s'aliénerait la fidélité de ses sujets, si, dans des 
conjonctures aussi graves, il froissait leurs sentiments ‘. Le 
danger passé, il Ini serait plus facile de remplir ses engage. 
ments, Pierre IV dut se contenter de ces bonnes paroles. 





VIIL. — Une partie des compagnies licenciées à Séville, — celles 
qui formaient le contingent anglo-gascon, — repassèrent les Pyré- 
nées par le col de Roncevaux 3. Ce fut une dure épreuve pour 
le royaume de Navarre, qu'elles traversèrent pendant les mois 
d'août et de septembre 3. Des ordres répétés avaient été donnés 
pour faire là, comme partout ailleurs, le vide devant les bandes 
de routiers. Tout ce qui aurait pu tenter leur brutalité ou leur 
convoitise avait dû trouver refuge ou abri dans les forteresses et 
les villes closes t. Les dégâts commis n'en furent pas moins con- 
sidérables, et il fallut, par des remises d'impôts, donner satis- 
faction à des doléances trop justifiées 5. Froissart a conté le re- 





1. Ayale, p. 639 : « ca di él luogo comensue 4 enagenar alguna cos del regno, 
tod la Uerra seria contra 61... » 

3. Chambre des comptes de Navarre. Reg. 118 (1366) : « Item à mons. Rodrigo 
d'Uriz, por las expensas que eil flzc en goardar a villa ct merindat do Sangous 
quant las grandes compaynnas lornaron de Gastell et passaron a Roncemalles enla Gas. 
coyra ele. » 

3. 6id. « … en los mel de agosto et de sopliembre que las grans compayanae 
pasaron de Casiella en Navarre... » 

4. Ibid. « Item » Berthelot, mendhdero imbiado a don Sancho Gil d'Açagra et al 
merino de la Ribers, al dilo don Sancho, por que fuess a goardar el castillo de 
8. Adrian, ot al dite marino por que los paner las vityllas de où merindat on 
Los fueries, por razon que las gens de la Grant Compaynna venian de part de Cas 
Lille a Navarra, el mr dia d'agosto : xvmn 

« Item al dito Peyrot Diça, mandidero imbiado a don Johan de Rowray, à San- 
guess, » don Martin Perle, a Solchage, et a Roy Dias do Gacinoyan a Torre, con Lros 
comissiones del seyanor rey, para cada d'eillos sndas, en que lis (les) mandava que 
fiiessen retraer à Sanguossa ot a las forlalezas las mugores, creaturas ot biones de 
las aldeas dé las comarquas, el xvin* dia de soplembre anno LXVI : x 8. » 

8. « em, # Miguel de Yracos, mandader imblado de Pomplons à Bayone, 
xu dia d'agosto anno LXVI' al seyanor roy de noch cl de dya, con dos letras del 
chancelero et del thesorero en que li escrivien commo La Grant Compayna que era lor. 
nada de Castel intrava en Navarra et gastava et destraya {odo por do pasava : xvu3. » 

« Lem à los bezinos et habitantes de la villa de Roncevalx, losquoales al seynnor 
reÿ, oviendo compassion de las grandes perdidas eL daynnos que cilles han recebido 
por las Grans Gompaynaus, les] dyo esta una ve, segunt paresce por su letra, dat. 
xxu dye d'ockobre anno LXVI : x. Kahices de trigo. » 
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tour de ces compagnies !, mais, à sa façon, c'est-à-dire en con- 
fondant les faits, les lieux et les dates, et, comme son récit a 
été accepté par les Bénédictins, auteurs de l'histoire du Langue- 
doc, les erreurs dont il fourmille ont été généralement accueil- 
lies et propagées 3. 

Froissart suppose d'abord qu'après le triomphe de don Henri 
et lorsqu'il ne fut plus possible de douter d'un retour offensif 
de don Pédre, soutenu par les Anglais, Bertrand du Guesclin 
se serait rendu d'abord en Aragon auprès de Pierre IV, puis 
en Languedoc, pour conférer avec le duc d'Anjou. C'est à Mont- 
pellier qu'il aurait rencontré le frère de Charles V et qu'il l'au- 
rait sollicité de prêter son appui au nouveau roi de Castille. 
Poursuivant son voyage, il serait remonté jusqu'à Paris, où le 
roi de France lui aurait fait grand accueil 4, Ces pérégrinations 
de Bertrand, dont Froissart parle d'ailleurs très brièvement, 
n'ont existé que dans l'imagination du chroniqueur. Du Gues- 
clin ne paraït pas être sorti d'Espagne pendant les derniers 
mois de l'année 1366 5. Sa présence y était fort nécessaire pour 
défendre la fragile royauté de don Henri contre la coalition qui 
la menaçait. En outre, Bertrand attendait la venue de son cou- 
sin, Olivier de Mauny, auquel il devait confier la garde du chà- 





1. Chroniques, VI, 214-216, 318-238. 

3. Nouv, his. de Languedoe, IX, p. 783-185. A. Moliaier a rejelé là plupart des 
assertions de Froissert (Op. eil., p. 783, n. 1, à 0t 3). 

3. 8. Llaguno dans sos notes sur Ayala, Crénicas, 1, p. 423, n. 1; P. Mérimée, 
His. de don Pidre, p. &3&-439 ; Catalina Garcie, op. cit, 1, pe 363-354. 

4. Froissart, VI, p. 213-213. Je cite le passage principal. « Depuis (après un en- 
trelien avec le nouveau roi) ne demora gaires de temps que messires Bertrans de 
Clsiokia se parti dou roy Heari, et s'en vint en Arragon où li rois le recueille lie= 
ment, el fu bien quinse jours dalés lui. Et puis s'en parti et fist tant par ses jour- 
nées qu'il vint à Montpellier et là trouva il lo duc d'Ango qui le reçut ossi moult 
liement, car moult l'emoit. Quant il eut là eslé un terme dalés lui, il s'en parti 
revint ea France devers le roy qui le rechut à grant joie. 

5. S. Luco, Froissart, VI, xc, n, 2. « Il y a tout lieu de croire, malgré l'assertion 
de Froissart, que du Guesclin ne se rendit pas de sa personne auprès du roi de 
France à la fin de 1366. » 

Le voyage de Montpellier est moins invraisemblable, mais fort douteux et rieu 
n'en établit la réalité. Quent au séjour fait à la cour d'Aragon, il est probable qu'il 
faut le placer à la fin du mois de février de l'année suivante (Zurita, Anales, Lib, X, 
cap. avi, fol. 346"). 
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teau de Borja, que lui avait donné le roi d'Aragon . Peut-être, 
si les conjonctures eussent été plus favorables, eût-il tenté une 
entreprise outre mer, comme pour libérer sa conscience et dég: 
ger sa parole, puisque aussi bien la Croisade avait été le pré- 
texte, sinon la cause de l'expédition, mais quelques indications 
à peine subsistent des projets, plus ou moins vagues, qu'a pu 
former le futur connétable 2. 

Au mois d'août, c'est-à-dire à peu près au moment où aurait eu 
lieu l'entrevue de du Guesclin avec le duc d'Anjou, une double 
rencontre mettait aux prises, non loin de Montauban, les trou- 
pes françaises de la sénéchaussée de Toulouse et plusieurs com- 
pagnies d'aventuriers, qu'il avait été nécessaire de poursuivre 
jusqu'aux frontières du duché de Guyenne. Elles en sortaient, 
en effet, pour venir piller le Languedoc, et y trouvaient de nou- 
veau un refuge, une fois leurs raxias ellectuées. Les erreurs 
du récit de Froissart 3, et une assertion du duc d'Anjou, qu'on 
relève incidemment dans de volumineuses instructions, données 
quelque dix ans plus tard #, ont fait établir un lien entre ces 
événements militaires et le passage des Compagnies d'Espagne 
en Guyenne. 

Froissart a écrit que les bandes, licenciées par don Henri, 
traversèrent au retour les états du comte de Foix, malgré le 
refus opposé par ce dernier, qui aurait cédé finalement devant 
un ordre formel du prince de Galles, son suzerain. Elles auraient 
done, en descendant des monts, débouché dans la sénéchaussée 
de Toulouse. Or, comme nous l'avons vu, elles prirent leur che- 
min par la Navarre, et non point par le comté de Foix, ce qui 












de Mauny n'arrive à Mont. 
palier oi satlarda longtemps dns le Midi, puisqu'il prit pari au 
combat de Montsch, près de Montauban {13 aoû. 

3. Les propanitions que lui A le roi d'Aragon, au mois de févrior 1367, lorsqu'il 
chércha à l'atirer compliloment à een sarvies, montrent bise que du Guesclin son- 
“ait Loujours à une croisade : « Allende deio (des Lorres el de l'argent} 10 pro= 
metis de dell dot naos gruessas y una galers pagads por eye meses dentro do un 
año a costa del roy, y otras tantas a costa de Beltran, pars yr a la guerra de ultra. 
mar contra los iufcles ok.» (Zuris, Il, fol. 6"). Huguos do Calveley avait auosi 
fait un arrangement avsc Pierre IV, en vue d'uno croisade {Arch de la Gorona de 
Arago, Rog. 214, fol. 26, 31 février 1366). 

3. Chronique, VI, aur-st3, 218-138. 

4. Nouv. Hit. gén. de Languedoe, 1%, D. 785 
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les eût obligées à revenir dans le royaume d'Aragon !, où 
Pierre IV ne les eût certainement pas laissés rentrer. Il est donc 
tout à fait injustifié de dire que le duc d'Anjou vint attendre 
les Compagnies à la descente des Pyrénées, pour les arrêter et 
les détruire, mais qu'elles lui passèrent sur le corps? 

Si un double engagement, — le second assez sanglant et dé- 
sastreux pour les Français, — eut lieu effectivement, au cours 
de l'année 1366, il fat amené par des causes assez différentes et 
le frère du roi de France n'y fut pas mêlé en personne. 

Il a déjà été dit qu'une partie des Compagnies, qui auraient 
dû prendre part à l'expédition d'Espagne, ne franchirent 
mais les monts. Elles continuèrent à faire ce qu'elles avaient 
fait jusque-là, c'est-à-dire qu'elles vécurent sur le pays, et par 
là il faut entendre le Languedoc 3, car le duché de Guyenne 
était bien gardé et il leur eût été dangereux de s'ÿ aventure. 
Seul, le Bas-Quercy leur était hospitalier, le capitaine anglais 
de Montauban, Jean Trivet, tolérant qu'elles vinssent cher- 
cher refuge sur le territoire anglais, quand elles étaient trop 
vivement pressées. Des représentations furent faites au séné- 
chal de Quercy par le duc d'Anjou, et, comme le sénéchal désa- 











t: Nouv, hist. gén. du Languedoe, IX, p. 783, nt. 

3. Mérimée, His. de don Pèdre, p. 438 aul obstacle n'arrétait cos intrépides 
vélérans (les soldats des Compagnies). Ils franchirent les Pyrénées en bon ordre, el 
passèrent sur le ventre d'une armés française qui essaya vainement de les arrôler à 
la descente des montagnes. » Le ronvoi à Froissart(n. 1) témoigne d'une confusion 
1 sagit, dans le chapitre visé, de l'entrée en Espagne de l'armée, envoyée au delà 
des Pyrénées pour rélablir don Pbdre, et il n'y est parlé que des difeultés de la 
roule, et non d'un combat livré. 

3. C'est co qu'exprime assez naïvement lo capitaine de Montauban, Jean Trirot, 
à tenu le langage que lui prête Froissart : « et, se cil vous ont fais aucun des 
plaisir, je ne veoir qui droit vous en face, car ce sont gons d'armes 
les convient vivre ensi qu'il ont acoustumé et sus le royaume de France ot sus 
prinçauté. » (VI, 232). 

Rymer, IIL, nt, p. 808 (Wostminsler, 10 octobre 1368). Edousrd Ill au prince de 
Galles : « … el nous aions de nouvel entendu, par certaines messages à nous en- 
voiez de par nostre tres cher et tres amé frere, le roi de France, que come pluseurs 
genk de noz seignuries et obeissance,entre les queux esloient Bertucat de Lebert/ac/, 
Frore Darrere, Rochamadour, le Bourt Gamur, Gasslo du Gaslel et pluseurs autres 
feuent venus ou paiis de Thoulerain { Thoulosain) et d'Albiges, ou 
roialme de territoire (sie) de notre dit frere, qui lo gasloient et destruoient, ot 
les quelx avoit requis et sommés les seneschal de Thoulouse de eux partir du dit 
puis. 
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voua les agissements des routiers, il fut convenu que les Fran- 
çais auraient toute liberté pour les poursuivre jusqu'aux fron- 
tières de la Guyenne, et peut-être même un peu au-delà !. Les 
Compagnies étaient, en effet, au ban de la Chrétienté, et nul ne 
pouvait les protéger ouvertement. 

Un gros détachement fut formé, dont le sénéchal de Toulouse, 
Guy d'Azay, eut le commandement, et où figurait le sénéchal 
de Beaucaire, Guy de Prohins, et le vicomte de Narbonne ?. Le 
13 août, un premier combat fut livré aux compagnies, fortement 
retranchées à Montech, au sud-ouest de Montauban 3. Malgré 
l'avantage de la position, elles furent facilement délogées et su- 
birent de grosses pertes, les Français ayant une grande supério- 
rité numérique 4. Poursuivis dans leur retraite, les vaineus de La 
veille firent front, dès le lendemain, à la Villedieu 5, et l'affaire, 


2. Rymer, I, u, p. 808 « … et après avoit mecripl au soneschal de Caercin qu'il 
Re 
À vous et que grant quantité de 
eat d'armes eblent pau par Le duchée de Guyane, qu y arclnt por gront 
domage et que il se voukist aviser e garder, qur il ne irroicnt ja en lieu où il ne 
foiment avissi {sic : ainsi oc, » 

Les lettres d'Edouard 111 no disent pas positirement qu'il y eut une entente Lacite 
entre le sénéchal français de Toulouse el le sénéchal anglais de Cahors. Cependant. 
la chose parait probable, car Gui d'Aray ne se fÔt pas risqué ai près de Montauban, 
quoique Loujours en lerriloire français, sans avoir pris se précautions pour ne pas 
créer un confit. 

2. Rymer, ubé supra : « Si manda le dit senoschal de Thoulouse de nobles du 
palis et do communes et Bat une chovauchée el. » 

3. Petit Thalamus de Montpellier, p. 37 : « em on aguel an meleys (1366) 
zum d'aost, los gens d'armes de mowsenhor Olivier de Mauni et de la communs de 
Tholora aneron armatz combatire una companha d'Angles, que era en los barris de 
Moatuoch en Tolzan, e los desconfron si que n'i ac enlorn Laxx pros e € morts el 
entora v° cavalquaduras prezas, els autres fugiron. » 

Rymer, ubi mpra : « …… et sinerent (finorenl} les diles gents d'armes et compai- 
gnes lanque jeudy zut jour d'augst darrene passé, il los Lrouverent logier en uno 
ville qui a non Moncell pres de Thoulouse, el illocc les combatirent et. mistrent 
mors grant quantité ot les autros sen faierent.… » — Monioch : Tarn-el Garonne, 
arr de Montauban, ch.1. de c” 

4. Froisart, Chroniques, VI, 324 : « Toulesfois, 11. Françoi 
sans comparison que les Compagnes, bien roi contre um. » 

5. Rymer, abi supra : « … ol lendemain le dit soncschil et sc gents chevauche- 
rent apres les dites gents d'armes el compaignes jusques pres d'une ville, appellé 
la Ville-Dieu, près de Montauban, en la terre et obeissance de notre dit frere (eoci 
n'est pas oiseux, car on élait aux extrêmes limites de la sénéchaussée de Toulouse 




































soient trop plus 
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beaucoup plus sérieuse, ent une tont autre issue. Les routiers 
avaient reçu un important renfort ; peut-être aussi furent-ils 
secourus par la garnison de Montauban. Ce qui est certain, c'est 
que plusieurs bandes anglo-gasconnes, à la solde du sénéchal de 
Toulouse, ne voulurent point combattre leurs propres compa- 
triotes, et, en pleine action, se retournèrent contre les Français, 
les assaillant par derrière, alors qu'ils avaient à supporter en 
tête le principal effort de leurs adversaires. Une déroute s'en- 
suivit, et de mombreux prisonniers tombèrent aux mains des 
vainqueurs! Louis d'Anjou déclarait, dix ans plus tard, dans des 
instructions données à un ambassadeur, envoyé auprès du roi de 
Castille, que la malheureuse affaire de la Villedieu lui avait 
coûté plus de 3.000.000 de francs, — sans doute à cause des 
rançons à payer, — et qu'il avait risqué l'entreprise pour contra- 
rier les projets du prince de Galles*. Déjà, en effet, ce dernier 
faisait les préparatifs de l'expédition, qui devait aboutir à la res- 
tauration de don Pèdre. Charles V vit, dans les circonstances qui 
avaient accompagné la rencontre de la Villedieu, une violation 
de la paix de Brétigny et des obligations, qui en découlaient 
pour le roi d'Angleterre. Il se plaignit avec vivacité à Edouard III 
qui, reconnaissant le bien-fondé de ces réclamations, adressa à 
son fils aîné, des réclamations très fermes, — presque un blâme, 
— dans une lettre que Rymer a publiée et qui contient des pré- 
cisions intéressantes sur les deux journées de Montech et de 
la Villedieu? Cette satisfaction platonique n'en parut pas moins 
très insuffisante au roi de France. Au mois de mai 1369, lors- 











et tout près des premières Lerres anglaises), et illoec s'arresterent les dites gents 
d'armes et compaignes, el se mistrent en arroy de combaire... » — La Ville-Dieu- 
du-Temple ; Tarn-et-Garonne, arr' de Castelsarrasin, c* de Montèch. 

1. Rymer, ubi supra. — Froissart, Chroniques, VI, 233-236. 

3. Bibl, oat., Fr. 3886, fol. 14-14" : (Instructions données par le duc d'Anjou à 
ses envoyés auprès du roi de Castille, en 1376) : « Item, quant le dit roy Potre fut 
premierement chaciez hors du paiis et s'en ala devers le princo pour faire ses allian- 
ces avacques lui contre le dit roy de Castelle, el le dit prince faisoit son assemblé 
de gus pour retourner le dit roy Pierre ou dit pais de Custelle, Monseigneur der- 
tourba le fait du dit prince et roy Pierre de tout son povoir el flat combatre ses 
gens à la Villedieu, pour empeschier l'entreprinse du dit prince, laquelle bataille 
fat moult de grans coux à Monseigaeur le duc et au pails du royaume de France, 
qui monta à plus de trois millions... » 

3. Rymer, I, 1, p. 808. 
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que la rapture était déjà presque consommée, il rappelait encore 
avec une amertume visible l'affront subi par ses armes, trois 
ans auparavant, et le double préjudice. matériel et moral, qu'il 
en avait éprouvé ?, 


1: Gr: Ghrs VI, 303. 





CHAPITRE X 
Le prince de Galles en Espagne. — La bataille de Näjers. 


I. Don Pèdre en Guyenne. Conférences de Bayonne et traités de Libourne. 
— I. L'imaction de don Henri ; difficultés qu'il rencontre dans son pro 
pre royaume. Attitude du roi d'Aragon. Négociations entre Charles V et 
Pierre le Cérémonieux ; Perillos et le due d'Anjou; projet d'une guerre 
contre le roi de Navarre. et les Anglais de Guyenne. Du Guesclin et les 
compagnies demeurées en Espagne ; le Croisade. Don Henri traite avec 
Le roi de Navarre, qui renie d'abord les engagements pris à Libourne, 
pais trahit le roi de Castille et revient à l'alliance anglaise. — III. Con- 
centration et mise en marche de l'armée anglaise. Naissance d'un fils du 
prince de Galles. Passage du « port » de Roncevaux. Charles le Mauvais 
se fait prendre par Olivier de Mauny. L'armée anglaise en Navarre. Sa 

rehe sur l'Alava. Charles V éerit à don Henri pour lui conseiller 
d'éviter tonte rencontre avec les Anglais. Ouvertures faites, dans le même 
lemps, per le roi de France au roi d'Aragon pour le décider à entrer en 
campagne. — IV. Les Anglais dans l'Alava. Un succès de don Henri. 

L'armée anglaise rentre en Navarre et vient passer à Logroño, pour mar 

cher de là sur Burgos, Don Henri à Néjera. La lcitre du prince de Gal- 

u Bâtard et la réponse de ce dernier. La rencontre ; défaite et fuite 
da Bôtard. — V. Dissentiments entre don Pèdre et son allié. Les pi 
sonniers espagnols. Les prisonniers français : du Gueselin ; le maré- 

chal d'Audrehem. Le rétablissement de don Pèdre ; sa mauvaise foi à 

l'égard du Prince, Retraite de l'armée anglaise, Conséquences désastreu- 

ses de l'expédition de Castille. 























I. — De Saint-Jacques-de-Compostelle, où il avait marqué son 
passage par un double meurtre!, don Pèdre s'était acheminé 
vers la Corogne, afin d'y prendre la mer *. Deux chevaliers, en- 
voyés par le prince de Galles au-devant du fugitif, le joignirent 
dans cette ville. Ils le pressèrent de venir en Guyenne, l'assu- 
rant du bon vouloir de leur maitre, qui l'aiderait à recouvrer 


1. Voy. ci-dessus, p. 353. 
3. Aya, p.619. 
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sa couronne‘. En somme, ils apportaient à don Pèdre la con- 
firmation de ce qu'il savait par un message antérieur, reçu à 
Monterrey, la première ville espagnole dans laquelle il se fût 
arrêté, après sa course précipitée à travers le Portugal ?, et 
d'où il avait écrit au Prince pour lui demander secours et pro- 
tection 3. Les intentions de son allié ne faisant plus de doute, 
le roi détrôné s'embarqua pour Bayonne, avec ses trois filles et 
les épaves de ses anciennes richesses 4, peu de chose en compa- 
raison de ce qu'il avait perdu, mais assez pour éblouir la cour 
de Bordeaux et les vassaux aquitains d'Edouard II. 

Usant une dernière fois de son autorité, il laissa de pleins 
pouvoirs à don Fernand de Castro, le seul homme sur lequel il 
pât encore compter, et qu'il institua son lieutenant-général en 
Galice et dans le royaume de Léon 5. Des causes ignorées, pro- 
bablement fortuites, le contraignirent de faire relâche à Saint- 
Sébastien 5, avant d'arriver à Bayonne, où il trouva les hom- 
mes d'armes anglais, qui auraient dû l’escorter depuis la Coro- 
ge, si l'état de la mer ne les avait empéchés de partir et d'ac- 
complir leur mission 7. C'est à Cap-Breton, petit port situé, — 
au xiv° siècle, — à l'embouchure de l'Adour #, qu'eut lieu l'en- 








2. Ayale, p. 419 « E llegaron ay al rey el señor de Poyans 6 olro caballero de 
Burdeus, que envié 4 élal principe de Gales, & inviabale decir que se fuese para el 
señorio del rey de Inglaterra su padre & que él le syudaria & cobrar su regno, 6 
asi ge lo envi promeler. » 

2. Trois semaines au moins (Ayala, p. 416). 

3. Catalina Garcfe, Op. ei, L, 346. 

4. Ayala, p. éag-éro : « E el roy partié de la Corus... 6 levaba consigo sus fijas 
las Infantas, que oran tres, dofa Beatriz 6 dofie Costansa 6 dofia Isabel. 6 levé 
cansigo sus fjas 6 el Lesoro que traia alli consigo, que eran treinta € seis mil do- 
blas, 6 uon mas, en moncde de oro, ca todo lo 41 dexéra en la galca que avis de 
trier Martin Yafes, su lesorero; pero levaba muchas jojas do oro, é aljofar, à pie- 
âras preciouss. » 

5. Ayala, ibid. 

G. Ayala, p. é2o : « E el rey don Pedro pariiô de Galiei 6 pisose en Ia mar en la 
Coruña, 6 fuese para una su villa de Guipurcoë que dicen Sant Sebastian, » CI. 
talina Garcfa, op. ci., p. 356-357. 

7. Froissart est le seul à signaler ce fait qui, par suile, ne saurait être accoplé 
due sous réserves. 

8. Ayala, p. &3o-431 : « Avi fué que el rey don Pedro Ilegé À la cibdad de Bayona, 
6 non fallé y al principe de Gale; é luego # pocos dias llegé el principe & un 

ue dicen Cabrelon, é el rey don Pedro fué all 
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trevue de don Pèdre avec le prince de Galles. Aussitôt après, 
s'ouvrirent à Bayonne même !, des conférences, qui durèrent 
fort longtemps, car elles offrsient un terrain propice aux négo- 
ciations et aux intrigues diplomatiques ?. Le roi de Navarre y 
vint en personne 3. Le roi d'Aragon s'y fit représenter au moins 
officieusement, malgré son alliance étroite avec don Henri, tout 
ce qui se tramait contre le Bâtard le touchant lui-même de trop 
près, pour qu'il ne tentât pas de surprendre les desseins de 
leurs ennemis communs #. 


en una galea, 6 alli se vieron, 6 Ancô asosegado que el principe vernis Iuego 4 
Bayooa ; 6 asi lo Aso. » 

Capbreton ; Landes, art* de Dax, c* de S-Vincent-do-Tyrome. Par suite de l'en 
sablement du ptit port de Capbreton, l'Adour s0 jelle actuellement dans l'Océan, 
dix-huit kilomètres plus su sud, au Boucau-Neuf, Le toxio d'Ayala semble indie 
quer que Bayonne était reliée à Capbreton. par un chenal. 

1. P. R. O., Diplomatic documents, Box vin, n° 130. Original parchemin, scellé 
d'une bulle de plomb sur es de soie. —Rymer, I, 1, p.Boo-B0s. « Articuli conven- 
ionum inter Petrum regom Castelle,Carolum regem Navarre,el Edwardum principe 

2 os igitur, Petrus rex Castle et Logionis, Carolus rex Navarre, 8t 
inceps Aquil supradicli, connenientes in arum, in civitale Baioneni, 
one prædicta, traclatum, compositiones, confæderaciones, pacta et amicillas 
fecimus, formam, que sequitur, continentes, ele. » Los différents trailés, négociés à 
Bayonne, reçurent leur forme définitive à Libourne et portent la dale uniforme 
du 23 seplombre 1366. 

2. Catalina Garefa, op. ci, 359-358. 

3. Ayala, p. #3. « E vino y (4 Bsyona) don Carlos rey de Navarra, 6 comieron 
con el rey don Pedro, é mentaron al principe an medio de 1 mess, 6 al rey don 
Pedro 4 la mano derecha, 6 al rey de Navarra 4 la otra mano. » Les raglstres dela 
Ghambre des comptes de Navarre donnent quelques indications, mals d'une précl- 
sion insuffisante, sur la venue du roi de Navarre à Bayonne. Le dernier acte connu 
de don Pèdre avant de quitter le s0l espagnol, ost daté de Santiago ot du 33 ou 
37 juin 1366, car il y a désaccord sur le jour du mois(Catalina Garela, 1,366, n. 3}. Le 
roi détrôné a done pu arriver à Bayonne à La fin de juin ou dans les quinze premiers 
Jours de juillet. Dès le mois de juin, Gharles le Mauvais s préoccupe de savoir 
quelle sera l'atlitude du prince de Galles à l'égard de don Pèdre : « Ilem al dito 
Sancho Lopis [d'Uris], por las expenssas que f:0 en mes de junio anno Lxwr, en yr 
a Bordel al princep, al comple d'Armaynnach st à Chandos, a mon. Esloven de 
Cournton et otros por «aber la rospuesta del princep sobre los negaclos de que el 
dilo mons. Eslevan et masstre Paule eran cargados, tocantes al fecho del rey don 
Podro ele. » (Reg. 118). Dans la soconde quinsine de juillet, le roi de Navarre, 
après être allé à Saint-Jean-Piod-de-Port au devant de l roine, qui rentrs d'un voyage 
en France {au cours duquol elle était accouchéo à Evreux, vers le tomps de Plques, 
de linfant don Pierre), la laisse continuer seule sa route vers Pampelune et s'ache= 
mins lui-même vers la Guyenne (Rog. 110. Comple de l'Hôlal du roi et de la reine; 
12, 16, 16,17, 18 juillet). 1 à dû arriver à Bayonne très peu de termps après don Pdre. 

: Gatstine Gare, p. 368 où m. 3, 
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Lorsque l'accord se fut fait sur les principales questions, agi- 
tées entre les parties contractantes, et encore que les arrange- 
ments pris n'eussent pas été consignés dans des instruments au- 
thentiques, don Pèdre partit pour Bordeaux, où il ft quelque 
temps l'hôte du prince de Galles !. D'après Ayala, il serait une 
première fois revenu de Bordeaux à Bayonne, et c'est ultérieu- 
rement qu'il aurait été jusqu'à Angoulême, pour y rendre visite 
à la princesse de Galles 1, Quoiqu'il en soit, c'est à Libourne et 
sous la date du 23 septembre, que furent dressés plusieurs actes 
importants, dont il convient de donner une brève analyse. 
Pour la réussite de la campagne qui replacerait don Pèdre 
sur le trône, il fallait tout d'abord s'assurer, non seulement la 
complicité, mais aussi le concours effectif du roi de Navarre. 
Ce prince, — « le portier des Pyrénées », comme le comte de 
Savoie était « le portier des Alpes », — était maître du seul pas- 
sage, usité et praticable, pour entrer de Guyenne en Castille : 
la vallée où « le pas » de Roncevaux. À vrai dire, il ne pa- 
raissait pas très difficile de le gagner à la cause de don Pèdre. 
Quoique son alliance éphémère avec l'ex-roi de Castille Iui eût 
laissé le souvenir cuisant d'une grande humiliation, il n'aimait 
guère Henri de Trastamare, l'ancien protégé du roi d'Aragon, le 
candidat du roi de France, le prétendant qui devait sa couronne 
à du Guesclin. c'est-à-dire au vainqueur de Cocherel. Interdire l'ac- 
cès de son royaume à l'armée que don Pèdre était allé chercher 
au-delà des monts, c'était en toute hypothèse s'exposer à un péril 
certain. Les compagnies anglo-gasconnes étaient fort capables 
de se frayer un passage de vive force. Il se pouvait aussi que. 











è B: 631 : « 6 tornôso (le prince de Galles) para Burdeus. E despues partiô 
dende el rey don Pedro, é fuese otrosi para Burdeus, 6 estovo y con el principe 
» — Froissart, VI, 300 : 
« .… et desceadirent a l'abbeye de Saint-Andrieu, l'ostel dou prince et de la prin- 
casse. » Mais 11 y a ici une inexactitude, car le roi el le prince s0 rendirent séparé. 
ment à Bordeaux, Mais, même pour ces événements, qu'il aurait pu bien conmaitre, 
puisqu'il était à Bordeux au commencement de l'année 1367, Froisart es! un 
guide très peu sûr. 

3. Ayala, p. 431 : « 6 dende (de Burdeus) lornése para Bayoua. E aun despues 
otra vez parlié de Bayona, 6 fué 4 una villa del principe, que dicea Angulesma, € 
vi6 à la princesa su muger del principe, 6 diôle muchas joyas. » La princesse était 
alors encainie de l'enfant, qui fut Richard 11 et devait naître à Bordeaux le 6 jun- 
vie 1867. 
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tournant l'obstacle, elles débarquassent en Biscaye ; l'opération 
serait moins simple, mais encore facilement réalisable. Dans 
les deux cas, son mauvais vouloir attirerait, sur lui ét sur ses 
sujets, de terribles représailles. Il céda donc aux sollicitations 
dont il était l'objet, mais il mitun bon prix à son alliance !, 
Pierre le Cruel dut prendre l'engagement de lui abandonner 
purement et simplement, c'est-à-dire sans y retenir aucun droit 
de suzeraineté, le Guipuzcoa avec ses ports, Vitoria et l'Alava 
tout entier, et en outre un certain nombre de villes, situées 
sur la rive droite de l'Ebre. qui anciennement avaient fait 
partie du royaume de Navarre. Tel était le cas de Logroño, 
Fitero, Calahorra et Alfaro ; pour d'autres localités, — Néjera, 
Treviño, Hero, ete., — revendiquées au même titre, mais, 
semble-til, avec moins de fondement, on s'en remettrait à 
l'arbitrage du prince de Galles? En retour, le roi de Navarre 











. P. R. O., Diplomatie documents, Box ven, ne 330. Original. — Rymer, Ill, n. 
p- 800-802. « Ariiculi conventionum inter Petrum rogem Casiellæ, Carolum rogem 
Navarre, et Edvardum principem Wlliæ. » (Libourne, 33 sept. 1366).— Le préam- 
bule des articles est en latin, les articles eux-mêmes sont en castillan. Le texto de 
Rymver est médiocre ; j'ai corrigé quelques erreurs d'après l'original. 

3. «lier, por rason que el dicho rey de Navarre ba de ayudar al dicho re don 
Pedro, en la dicha guerrs, a cobrar las lierras el senorion quel dicho conde don 
Henrrique ba el tiene occupados en les sus regnos, el dicho rey don Pedro, en gua- 
lardon de la dicha ayude, que le ha de fazer, cognosce que le de, por pure ot irre- 
vocable donation, que es Ilamada entre vivos, las tierras de Guipuscon, con todos sus 
puerios de mar enteramenl ; et Viloria, et Loda Alave entersment ; et Logronno et 
Navarrete, Fitero et Tuduien, con lodos sus Lerminos et aldeas enterament ; et Ca- 
lahorra el Alfaro, con Lodos sus Lerminos et aldeas enterament, et Lodo el derecho, 
que ha o puede aver en los dichos logares, Lerminos et aldeas, traspassalo en 
dicho rey de Navarra perpetualmente ; desvistiendo ani de los dichos logares et dl 
&erecho dellos et vistiendo al dicho rey de Navrra. Et desta sobredicha donation 
seran fechas carlas las majores et mas fuertes que fazer s0 podran. 

Et dara cartas de mandmiento a los oficiales et moradores en Los dichos logares 
que obodezcan et guarden por senor natural al dicho rey de Navarra el a aus suce- 
sores ; quitandolos del omenage et mturaleza que ban a el; et de Trevifio con sus 
aldeas et de Nagera, Haro, Briones, la Bastide et de todo le que el dicho rey de Na- 
var dise que fue de Navarra antiguament, dexanlo los dichos reyes al cognonci- 
miento del dicho princep, salvo Rioja et Burueva. 

Logroño = Logrofo, capitale de la province de la Rioja ; Navarrele, dont il sera 
reparlé plus loin, province et partido judicial de Logrofo ; Fltero, province de Na- 
varre, partido judicial de Tudela ; Tudusen (Guduren dns Rymer|, ancien chlleau 
navarrais, dont le nom esi cité par Yangues y Miranda, dans son Disionario de las 
antigüedades de Navarra, 1, 113, sous les formes Tudejen, Tudegen, el.) ; Calahorra, 
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promettait de lever 1.000 hommes de cheval et 1.000 hommes 
de pied, dont la solde serait payée par don Pèdre, à raison de 
36.000 florins par mois !. Comme la guerre devait entratner 
pour le Navarrais des risques particuliers et de grands frais, il 
avait exigé, en plus de la solde de ses hommes d'armes, une in- 
demnité ou un subside de 200.000 florins, dont 20.000 seraient 
versés de suite, et le reste par semestre et par fractions égales, 
de façon que la somme totale fût acquittée au hout d'un an et 
demi. Le premier mois de solde (36.000 florins) était payable 
immédiatement ; il fut avancé par le prince de Galles, ainsi 
l'acompte de 20.000 florins sur les 200.000 florins du subside. 
Le fils d'Edouard IL était garant des engagements réciproques 
que contractaient, l'un envers l'autre, don Pèdre et Charles le 
Mauvais. L'assistance qu'il prêtait au monarque fugitif n'avait 
d'ailleurs rien de désintéressé. On verra bientôt comment ce 
concours devait être rémunéré. Mais auparavant il convient de 
rechercher ce qui, moralement, a pu décider le prince de Gal- 
les à intervenir, et son père, le roi d'Angleterre, à autoriser 
cette intervention. Mérimée a écrit le premier, et son aflirma- 
tion a trouvé créance, qu'au xiv* siècle, et notamment en Espa- 
gne, nul ne se faisait une idée de ce qui, de nos jours, en ma: 
tière de droit public, a été appelé la légitimité, Rien n'est plus 
inexact, à moins que, par royauté légitime, on ait voulu en- 
tendre royauté de droit divin. En effet, dans les pièces officiel- 
les comme dans les simples lettres qui nous restent de lui, don 
Pédre se considère toujours comme le souverain régulier, légi- 
time, de par sa naissance, comme le véritable possesseur du 














province de Logrofo, cb.1. de parido judicial ; Alfaro, province de Logrofo, ch..1. 
de partido judicial. 

Trovifo, humeau de Gondado de Treviño, province de Burgos, partide judicial de 
Miranda de Ebro: Négora ou Nâjen, province de Logrofo, ch..1. de partido judi- 
ci : Hsro, même province, ch... de partide judicial ; Briones, même province, 
partido judicial de Haro; Labastida, province d'Alave, partido judicial de Laguardia. 

Riojs (Rymer : Rola) désigno la Rioja, province de l'Espagne seplentrionale, dont 
it sers plusieurs fols question au cours de ce chapitre. — Burueva est ca qu'on 
appelle sujourd'hui Le Bureba, pelit pays situé dans la veille Castille (province de 
Burgos) et dont la capitale est Briviesca. 

1. À ralun de 30 florins pour chaque homme de cheval, et de 7 forins pour cha. 
que homme de pied. 

3. Mérimée, Hit, de don Pbdre, 443. — Froimart, Chroniques, VIL, tn, n. 1. 
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conrénences DE BAYONNE ET 


trône de Castille, injustement dépouillé par un usurpateur, un 
détenteur de fait, sans titre et sans droit, et, qui pis est, par 
un bâtard !, C'est pour cette raison qu'il fut tout de suite très 
bien accueilli par le prince de Galles et qu'Edouard III n'hésita 
pas à le secourir. Il était un allié malheureux sans doute, mais 
aussi et surtout un roi chassé de son royaume par un intrus, 
scandale qu'une sorte de solidarité monarchique rendait intolé- 
rable. Qu'il eût été un tyran, c'est à quoi ses protecteurs ne 
s'arrétaient pas beaucoup, encore que don Pèdre sentit le besoin 
de se laver de ce reproche ?, et que, même à Bordeaux, l'opi- 
nion publique lui fôt quelque peu sévère 3. Politiquement, les 
Anglais avaient grand intérêt à le soutenir. La victoire de don 
Henri avait été un succès plus que moral pour le roi de France; 
il fallait rétablir l'équilibre, rompu par l'avénement au trône du 
protégé de Charles V, en reformant au plus tôt, et plus forte 
qu'auparavant, la coalition anglo-hispanique. Cette guerre sourde, 
souvent à peine dissimuléo, qui avait commencé en 1364, et dont 
Gocherel et Auray avaient été des épisodes, allait se continuer : 
sorte de veillée des armes pour les vrais belligérants. que de 
vait bientôt mettre aux prises le grand conflit séculaire 4, 





mens, occupasset regna, terras, loca, civitales el castra, ad nos regem Petrum, lan- 


quan ad verum regem Caslellæ, pertine 
dictum regem Petrum spoliando di 
indebile et injuste. 

« ldcirco idem rex Petrus rogavit ac eclam requisivit, lanquam amicos et paren- 
Les, nos, Carolum regem Navarre et Edwardum principe, supradicios, ut con! 
illan Henrieum oceupaloren et violentem detenlorem, el contra suosvalilores, aurl- 
liatores et fauctores, procederemus per guerram, una cum eodern, laliler quod ad 
oceupala et illite detenta restitui vsleat idem rez Petrus.…. » Cf. les instructions, 
données par don Pbdre au Maltre d'Alcanlars, envoyé comme messager auprès 
d'Edouard I : « Direis de que mapera don Enrique ha metido bollicio 6 mal asas 
en la nuestra terra, cuidando lantarnos de los reynos de Castille é Leon, que nos 
por buen derecho heredamos, € no por lirania, como él dice. » (Ayala, p.43r, n. 

3. Voy. la nole précédente. 

3. Frolssart, Chroniques, VI, 201-203. Parmi les molifs que font valoir les adver- 
saires de l'expédition, il faut noler celui-ci : que don Père « est reputés et a esté 
ua grant lemps comme uns tirans >. 

4. Dans une pièce de vers, fort médiocre et à peu près de nul intérét au point de 
vue historique, on peut cependant relever ces quatre vers qui ont trait à la victoire 
du prince de Galles à Néjera : 





et ea detinuit et deinet indebite oeeupala, nos 
regnis, lerris et locis, contra jus et justitiam, 
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En attendant, don Pèdre prodiguait à ses alliés de magnif- 
ques promesses. Il ne pouvait plus semer l'or à profusion, comme 
il eût été en état de le faire sans la trahison de son amiral. 
Mème, pour se concilier des amitiés et des appuis, il était obligé 
d'emprunter !, et d'emprunter sur gages, ayant conservé assez 
de joyaux et de pierres précieuses pour donner confiance à ses 
créanciers ?, Ses filles, on le sait, l'avaient suivi, et il parlait 
vraisemblablement déjà de marier les deux plus jeunes à des 
fils punés du roi d'Angleterre 3, Il ne lui coûtait pas de démem- 
brer son royaume pour payer les secours qu'il était venu men- 
dier. Le roi de Navarre avait beaucoup obtenu. La part du 
prince de Galles fut belle également : toute la Biscaye avec ses 
ports, notamment Bermeo, Bilbao et Lequeitio, la seigneurie de 
Castro-Urdiales, avec toutes ses dépendances, et une bande de 
territoire, suffisante pour réunir cette enclave aux nouvelles pos- 






« Anglix lætatur, Vasconia jam modulatur ; 
Francia lrislatur, Hispanie justificatar ; 
Scotia languescit, et Flandrie falsa limoscit : 
Dacia. decroucit ; Hibernia vicla quieseit. » 

(Poltcat pres and songs relaing 10 english history, Rolls, édit. Thomas Wright. 
vol. 1 (1859), p. gé-96: On prince Edwards expalition into Spain 1367). 

La victoire du Prince « donc eu sa répercussion dans loute la Chrétienté. Elle a 
ateint non avulement le France, m és et son clients. Ler mêmes var sont 
cités, —avec d'assez notables variantes, —2t jusqu'à un certain point expliqués dans 
une chronique anglaise, récemment publiée par le professour James Tait (Chreniea 
Johannis de Readixg, Manchester, 1914, in-ÿ, p.171: 285.) 

1. P. RO. Diplomatie documents, Box vin. n°238. Original collé d'une bulle 
de plomb sur lacs de soie rouge, blanche et jaune. — Rymer, II, u, p. 798-800 (Li 
bourne, 23 epl. 1406). « Obligatio pro peeunia regi Navarre tradita. » — « Petrus, Dei 
gratis rex Castalle el Legfonis, aotum facimus univers, præentes liltrss 
Auris quod oo fleur et publite recognowimus debere legllime serenisimo 
Edwardo, regis Angliæ primogenibo, principi Aquilanie et Wallie, consanguinco 
nosro, quinquaginta sex mille lorenos auri, boni el legilimi ponderis de camera, 
quos forenos idem princeps, pro nobis ae nostro nomine ac mandato, tradidit el 
sobit regl Navarre, quem quidem summam auri prediciam promilimus et tne- 
mur solvere et roldere eidem principi se ejus certo mandato, in sastro suo Burde- 
sumplibus et expensis, infra festum beati Jobannis Baplistr 














































2. Ayala, p. 432. 
3. L'une d'elles, dofa Costanss, épouse Jean, duc de Lancastre, fils d'Edouard II : 





elle eut pour fille dofia Catalina, femme d'Henri Ill, roi de Castille ; une autre, 
dofa Isabelle, épouss Edmond, duc d'Yerk, frère du duc de Lancastre (Ay 

P: 19, n. 3). Sur l'afaée, dofia Beatis, et sa fln prématurée, voy. Sigos, Las mujeres 
del rey don Pedro |, p. K37-439. s 





Google ve ne 


L'INAGTION DE DOX HENRI 378 


sessions anglaises ‘. Enfin, don Pèdre s'engageait, de la façon 
la plus solennelle, à indemniser le prince de Galles des dépenses 
qu'occasionnerait l'expédition 2. 





Il. — Tandis que les négociations se poursuivaient en Guyenne, 
comment le nouveau roi de Castille et ses alliés, déclarés ou 
secrets, sc préparaient-ils à résister à la coalition menaçante, qui 
se formait si ouvertement 3 ? Le principal intéressé, c'est à-dire 
don Henri lui-même, était aux prises avec trop de dificultés 
d'ordre intérieur, pour que son attention ne fût pas distraite de 
ce qui se tramait hors de ses états. Son autorité n'était pas 
reconnue dans le nord de la péninsule, et il était impuissant à 
l'y établir & 11 lui fallait obtenir de ses Cortès les subsides néces- 
saires, en prévision d'un retour offensif de don Pèdre 5, éluder 
les réclamations, pressantes et singulièrement inopportunes, du 
roi d'Aragon, refaire une armée, le licenciement obligé des 
Compagnies ne lui ayant laissé que des forces insuflisantes 
Du Gueselin lui restait, il est vrai, avec la plupart des capitai 
nes français, mais il était dès lors certain que Hugues de Calve- 
ley,et les derniers Anglais demeurés avec lui, sé rangeraient 
sous les drapeaux du prince de Galles, le jour où celui-ci mettrait 
le pied en Espagne %. Don Henri, qui aurait eu si grand intérêt 
à nouer des négociations pour son propre compte, n'entra dans 
cette voie qu'assez tard, — au commencement de l'année 1367 — 












1. P. R. 0. Diplomatie documents, Box. vu, n° 324. Original, parchemin (en 
mauvaisélat} scellé d'une bulle de plomb. — Rymer, II, n, p. 802-803. «Carta donatio- 

regis Celle Lerrarum principi Wallie concesarum » (Libourne, 33 sept. 1366); 
— p. 804 (m. d.)+ Super donationc antedicla, de intendende »;— p. ol-805 (m. d.) 
« De ponesione tradenda. » — p. 805. = De robollibus compallendis » (m. d.). 

3. P. R. 0. Diplomatie documents. Box. vin, n° 225. Original, parchemin (andom- 
magéscolé d'une bulle do plomb. — Rymer, p. &o-B0ë. « Obligatio super expansis 
solvendis » (ma. .). 

À Pau ont qui ve tres eme us ben ar de arte a bon oc 
ment, et déjà ulilié, de M. Joiquin Mirot y Sans (Négociations de Pierre LV d'Aragon 
avec la cour de France, 1366-1367). 

p. 433-426, Gapitulos xvu et avi. 

+ P« 36-427. Gall x1%. « Como el rey don Enrique 20 cortes en Burgos 
P. k38-429. Capit. xx. à Como los embajadores del rey de Aragon vinieron 
a rez don Enrique à la clhlad de Burgos ». 

7. lbid, p 437. Capit. 1. «Como el roy don Enrique Lorné de las vislss del roy de 
Navarra, é como se partié del un caballero de Inglaterra que era con él. » 
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et il n'entama de pourparlers qu'avec le seul roi de Navarre. Les 
causes de cette longue inaction, et les conditions dans lesquelles 
des ouvertures furent faites à Charles le Mauv 
veloppées de mystère. 

A aucun moment, le roi de France n'avait perdu de vue les 
affaires d'Espagne. Que fit: pour empêcher qu'elles ne prissent 
un tour défavorable à sa politique ? Nous le savons, dans une 
certaine mesure, indirectement, par les témoignages qui subsis- 
tent, — nombreux et parfois très précis, — de l'activité diploma- 
tique du roi d'Aragon, avec lequel Charles V était en relations 
constantes. 

La joie qu'avait causée à Pierre IV la disgrâce de son mortel 
ennemi, don Pèdre, avait été de courte durée. 11 était trop évi- 
dent que la guerre se rallumerait bientôt en Castille et remettrait 
tout en question. La fuite de don Pèdre, son arrivée en Guyenne, 
les résultats, vite connus, des conférences de Bayonne, ne lais- 
saient aucun doute sur la réalité et l'imminence du péril. Dès le 
26 juin 136, avec une clairvoyance cruelle, qui rappelle et an- 
nonce certain propos fameux, attribué au prince de Galles !, le 
roi d'Aragon écrivait aux magistrats municipaux de Valence : 
« Nous ne voyons pas qu'il puisse y avoir si grande paix que 
vous le dites, tant que don Pèdre, le ci-devant roi de Castille, 
sera vivant. » Et il fondait son sentiment sur ce qu'il savait de 
bonne source des préparatifs, faits par le prince de Galles, en vue 
d'une intervention armée? Aussi commençait-il à se relâcher 
de la rigueur de ses premières prohibitions, ne refusant plus le 
passage à des compagnies françaises, qui se rendaient de Lan- 





, sont encore en- 





1. Propos qu'il aurait Lenu le soir de la bataille de Néjera : 
mort où pris?» — « Non. »— « Alors, il n'ya rien de fait.» 

3. 4 E nos no veem que sia lan gran pau con dehils dementro quel rey don 
Pedro, qui solia eser de Castella, sia viu, car certa cosa es que ell no cessa de fer 
Lractaments e ligances ab os roys d'Anglalerra, de Navarra 9 de Portugal & ab lo 
princep de Gales, car sbem de cœert quel dil princep fa_grans apperellements de 
companyes e deu esser ajuslat ab lot son poder en Bordeu per Lot lo migant mes 
de juliol. » (Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1078, fol.85"-83. Cité par M. Miret y 
Sans, pe 16.) 

Voy. les renseignements apportés par un marchand de Bayonne el consignés dans 
une lettre de Pierre IV, en date du 13 juin 1366 (Arch, de la Corona de Aragôn, 
Reg. 107 fol. 41-41"). 





Le Bétard ost-11 
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guedoc en Castille !, mais prenant seulement les mesures de pré- 
caution nécessaires pour que ses sujets n'eussent à souffrir ni 
dans leurs personnes, ni dens leurs biens ?. Enfin. il négociait 
activement pour opposer à la ligue de Bayonne une autre ligue, 
— une triple alliance également, — qui n'aurait rien à redouter 
d'aucune coalition ?. Il avait, en effet, tout à craindre pour lui- 
même et pour l'Aragon des nombreux ennemis qui s'ermaient 
contre don Henri : don Pèdre, plus redoutable et plus ardent à 
la vengeancæ que par le passé, s'il rentrait en vainqueur dans 
ses états ! ; Charles le Mauvais, ce beau-frère, détesté à l'égal de 
l'ex-roi de Castille 5 ; le comte d'Osona, fils du malheureux Ber- 
nard de Cabrera 6, et l'infant de Majorque, l'époux de la reine 
de Naples 7, accourus tous deux à Bayonne, et mûs, l'un et l'au- 
tre, par le même désir de venger la mort d'un père. 

Au milieu du mois d'août 1366, un chambellan de Louis d'An- 
jou, Gui Oudart, — qui ne paraît pas avoir été un chambellan 
de Charles V, quoique ce titre lui soit donné par le roi d'Aragon, 
— était venu à Barcelone, porteur de messages ou d'instruc- 
tions, dont l'objet ne nous est malheureusement pas connu 8, 


compagnie de Pierre de Wisant (Pedro de Vuysant}, cham- 
bellan du due d'Anjou, qui « de nuestra licencia, sen vaye con ciea companya 
enta les parles de Castiella e de Granada... n (l'idée d'une croisade n'était donc pas 
complètement abandonnée), et celle d'Olivier de Mauny, qui n'arriva en Aragon 
que bien après la fin de l'expédition, au mois de juillet 1366 (Miret y Sans,op. ci. p.17). 

3. Voy. la curieuse convention, signéo à Barcelone, le 3e juillet 1366: « Capitols 

fets entre el senyor rey els capitans de les companyes. » (Mirot y Sans, p. 17-18). IL 
4 du passage de le compagnie d'Olivior de Meuny. 

3. Arch. de laGorona de Arago, Reg. 1313, fol. 125 (Barcelone, 16 août 1366) ; Miret 
x Sans, p. 19-20. Parlant de la ligue qu'il projette de form, il conclut: « E.es ver 
semblant que pus ells tols tres fossen ligats de valença Les rois de Castille, d'Aragon 
Gt de France), que no hala al mon poder que noure el posques, ui halria rey ni 
reys al mon dels quels ells tres no iquessen a cap ab gran lur honor, » 

4. Miret y Sans, op. ci. p. 20. 

5. Le guerre qu'on lui fera devra durerjusqu'à ce qu'il soit vaincu et« desherité » 
{+ la qual durara tro quel dit rey de Navarra sia confus € dessretat »). Voy. le Lexte 
visé à la note 4. 

6. Catalina Garcia, Castilla y Leôn, 1, p. 368 on. 2. 

7. Hbid., p. 358. Ce personnage est souvent appelé per les chroniqueurs le roi de 
Naples. 

8. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1313, fol. ra [Mirel y Sans, p. 19). Lettre en 
français et aulographe (dans l'original)de Pierre IV à Charles V, datéo du 16 août 1366 : 
«Tres cher et tres amé cousin, nous avoais (sie) receus vos lettres et ot (sic. corr.: ol) 
tout ce que nous ont dit de vostre part meer François de Perellons, visconts 
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Vers le même temps, don François de Perillos, — « la plus 
haute figure de la diplomatie aragonaise à cette époque ! », et 
chaud partisan d'une union étroite avec la France, — était à 
Toulouse, auprès du duc d'Anjou, et par son entremise l'entente 
désirée s'élaborait et se précisait #. À la suite d'une importante 
conférence, tenue à Barcelone, le 18 août, et à laquelle assi: 
taient les principaux membres de son conseil, Pierre IV accré- 
ditait auprès de don Henri un de ses écuyers, Pierre d'Aragall : 
c'est dans les instructions données à l'écuyer que nous voyons 
se dessiner, pour la première fois, les projets du roi d'Aragon, 
qui devaient être bien des fois repris et modifiés, sans jamais 
devenir réalisables 3, 

Ce qu'il recherchait, en somme, c'était la conclusion d'une 
alliance à trois, où seraient entrés les rois de France, d'Aragon 
et de Castille. Mais il était difficile, possible mème, d'obtenir 
l'adhésion ouverte de Charles V, et plus encore sa coopération 
effective, puisqu'il était en paix avec les rois d'Angleterre et de 
Navarre *. Le duc d'Anjou prendrait donc seul part à la lutte, 
prévue et inévitable 5, — avec l'assentiment au moins tacite de 








de Rode, nostra chamberlench, o meser Gui Oudart, vostre chamberlench.… Es- 
cris de nostre mein lo 1vr jour d'iougost. — Le roy d'Aragon vosire cousin. » Sur 
Guy Oudart, seigneur do Mons el de Baslon, voy. P. Guérin, Reeail des documents 
häsor. concernant le Poilou contenas dans Les repistres de La chancellerie de France, à. 11 
(1348-1369), Poitiers, 1886, in-8', p. 385, n. a. 

2. Miret y Sans, op. ci. p. 26. 

3. Hbid., pe 27. 

3. Ibid, p. 19-38. 

4. Arch. de la Coronade Aregôn. Reg. 1213, fol. 235 (Mirot y Sans, p. 19,31). Ins- 
tructions, du 16 août 1366, pour Pierre d'Aragall: « per ço com lo rey de França es 
en pau ab les dits reys d'Anglaterra 6 de Nararra, no 506 poscut fer que clarament 
ne uborta se puxe dir a prosont del dessus dit roy de França. 

5. Arch, de la Gorons de Aragôn, Reg. 1293, fol. 134 (10 août 1366) ; Miret y Sans, 
p.21. Pouvoirs donnés à Perillos et au vicomte de Castelbon, en rue de l'alliance 
avec le due d'Anjou, « ad tractandum confederaciones el amititi vincula, tam perso- 
malia videllcet et ad certum Lempus, quem perpetus, lalernos et nosiros, x unaparte, 
el inelitum ac magniflum Lodowicum, illustris Francie regis germenum, ducem 
Andegavensem, el suos, ex allera… ad tuicionom, salvilalem et conservationom 
regnorum el lerrarum nostrarum el ducatus ac coritatus jam dictiducis.… end in- 
vasioner comunium nostri et ejus inimicorum.… et regnorum et terrarum illorum 
confusionem, occupacionem atque destructionem. » 

Mémes pouvoirs, donnés en Lermes à peu près identiques, par le duc d'Anjou à 
Perillos el à Gui Oudart, seigneur do Mons, es conseillers et chambellans (Bibl. nat. 
Fr. 20384, n° 7 : Bériers, 24 juillet 1366, Original, parchemin). 
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son frère, — mais il agirait en son propre nom et sous sa seule 
responsabilité. Pour avoir le bénéfice de l'offensive, les alliés dé- 
clareraient immédiatement la guerre, et à Edouard III et à Char- 
les le Mauvais. Dès le début des hostilités, don Henri et Pierre IV 
porteraient tout leur effort contre la Navarre et la Guyenne. 
Charles le Mauvais, une fois écrasé et « deshérité », à peu près 
comme don Pèdre l'avait été, Charles V pourrait avoir le con- 
cours de ses alliés pour reconquérir les provinces de son royaume 
cédées aux Anglais. La participation éventuelle de la France à 
ce plan de campagne avait été réglée de façon minutieuse, dans 
des propositions très curieuses!, qui ne furent sans doute jamais 
soumises au roi de France lui-même, mais seulement au duc 
d'Anjou 3, Quoi qu'il en soit, c'est sur ces bases que, le 29 sep- 
tembre 1366, Louis d'Anjou signa un traité, dont la validité 
était subordonnée à la ratification de Charles V, que le due 
se faisait fort d'obtenir 4. Le roi d'Aragon devant ouvrir les hos- 
tilités, il lui appartiendrait, — et il n'appartiendrait qu'à Iui seul, 
— de choisir le moment opportun pour se mettre en campagne. 
Visiblement, et si inquiet qu'il fût pour lui-même de ce qui se 
tramait à Bayonne, Pierre IV envisageait avec plus de crainte 
encore une prise d'armes générale, déchalnant la guerre sur une 
bonne partie de la Chrétienté 6, 

À la fin du mois de décembre, ses appréhensions redoublent, 
L'entrée des Anglais en Espagne est toujours considérée comme 
imminente 7, En mème temps, les frontières de l'Aragon sont 





1. Miret y Sens, p. 23-35, d'après le Reg. 1393. fol. 160 et suiv. Zurila a parlé briè- 
vement de ces négociations 1Anales, 11, 346). 

3. Ces le sentiment de M. Miret y Sans (Op. ci. p. 261. 

3. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1293, (ol. 136 (Miret y Sans, p. 26-29). 

4. Miret y Sans, p. 29 : « Jiem quel dit duch procure face ab acabament quel 
rey de França, son frare, promele e jur que les dites costs, en quant toque lo dit 
duch, permetra ester fales, © que directament o indirecta no soslendra que empate 

que complides no sien, » 














P. 
6. Voy. des instructions, du 2 novembre 1366, en réponse à un memage du duc 
d'Anjou, qui lui avait fit demander si le moment n'était pas venu de commencer 
les hostilités (Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1216, (ol. 5 ; Mirot y Sans, p. 30.) 
7. Arch. de la Gorona dé Aragôn, Reg. 1214, fol. 136 (Miret y Sans, p. 33). Lettre du 
roi à son neveu, le comte d'Urgel : « Car nebot, con nos haiat haut cert ardit quel prin- 
cep de Gales ab don Pedro, qui fou rey de Castello lurs compan yes, fan lur poder de 
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constamment menacées ou {orcées par des bandes d'aventuriers. 
Déjà en septembre, une très forte compagnie, — des Anglo-Gas- 
cons licenciés par don Henri, — avaient vainement attaqué Jacca 
et ravagé toute la région environnante !. Dans les derniers mois 
de la même année, et au début de la suivante, c'est un chassé 
croisé de compagnies, — françaises celles-là, — passant de Lan- 
guedoc en Castille pour servir le roi Henri? ou, au contraire, 
rentrant de Castille en Languedoc. Ce qui paraît extraordinaire, 
c'est que du Guesclin était avec ces dernières, — du Gues- 
clin, mécontent et menaçant, parce que le roi d'Aragon ne 
lui avait pas remboursé certaines dépenses personnelles, faites 
pour l'entrada, si bien que Pierre IV était obligé de lui renou- 


veler toutes ses promesses antérieures 3. Comment expliquer qu'à 


entrar breument en los regnes d'Arago 0 de Cuslalla per dampniflar 6 offendrs les 
dits rognes… » 

1. Après quoi ils avaient roïué en Navarre (Zurila, Il, fol. 346). Co qui con- 
cere cette compagnie est, d'ailleurs, très obscur et fort incertain. Cest un des pas- 
sages les moins clairs des Anales de la Corona de Aragon. 

3. Miret y Sans, p. 33, — Lettre du roi au lieutenant du Roussillon (39 déc. 1366). 
Ces compagnies ne traverseront pas ls Roussillon ; elles seront dirigées du côlé des 
montagnes de Jacca, où elles commattront moins de dommages. 

3. Mirot y Sans, p. 33-34. — Zurila, Andes, Il, fol. 346”. « Quando 40 detuvo el 
roy en Lerida {février 1967), tue all Beltran de Claquin para tralar con el de algu- 
Das coses sobre que eslavan muy desavenidos, ÿ convenialo al roy que no turiese 
sl cavallero en al coyuntura desgrado del, por la guerra que se esperava en la 
entrada del principe de Gales, que venia con grande poder para reslituyr al rey don 
Pedro en su reyno ; por esla causa como el rey no pudo yr el die asignado /Le 20 
février) à Tamarit de Lilera /où il avait convoqué Les Corts de Catalogne. pour celle 
date), se prorogaron las Cortes para Çaragoça. Avis ofrecido el rey à Beltran de Cla- 
quin de darle los valles de Elda y Novelda y oiros castillos, y de caser en su reyno 
3 dar estedo a un hormano suyo, y harelle satisfacion de Lodos los daños qu 
biesse en la entrada de Castilla con sus compañias, y en pago de Lodo eo se con- 
ceriaron que el rey le die quarenta mil forines, y que asso con les villas de 
Borja y Magallo, con litulo de conéado, con lotas sus aldcas y ronlas. « Tout cela 
était donné où promis depuis un an. Donc, Plorre IV n'avait pas teou ses premiers 
angegements at les ronouvelsit. Zurila ajouls : « Allende desto le prometis de 
dalle dos naoë gruessas y una galera pagada por sys moses dentro do un afo à 
cos del rey, y otras laolas a cosla de Beltran para yr à la guerra de uliramar con- 
Lea los inflle ; y con esla armada se ofrocia de passar por Cerdefña (la Sardaigne) y 
do lanerso all algunos diss haslond» guorra al jues de Arbores (le juge d'Arborée) 
y davale el rey todo lo que ganae de terres del juer de Arboree, con que no 
fuessen de las que avin oœupado de la corone ral ele. Corelaydo esto en principio del 
mes de março, taniendo el rey aviso que el rey don Podro, y el principe de Gales y 
grandes compuñies de Ingleses y Gascones, cave ya en Navarre oke. + 
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la fin de janvier 1367, des hommes, qui devaient se battre pour 
don Henri à Néjera, le 3 avril suivant, se disposassent à reve- 
nir en France ? Peut-être par ce fait que le roi de Castille, se 
laissant prendre au mirage de négociations décevantes, nouées 
tardivement, ne croyait plus à la guerre et congédiait les der- 
niers auxiliaires, qu'il eût retenus après le licenciement général 
des Compagnies €. En conséquence, Du Guesclin lui-même aurait 
considéré sa mission comme terminée, et tenté de repasser par la 
Catalogne pour regagner le Languedoc %. 

Nous avons vu que, si don Henri négociait trop peu. il ne 
demeurait cependant pas complètement inactif. Au commence- 
ment de l'année 1367, il s'était abouché, à Santa Crus de Cam- 
pezo, avec le roi de Navarre? et celui-ci avait fait des promesses, 
qui étaient en contradiction formelle avec les engagements, con- 
tractés quelques mois auparavant à Libourne. Il fermerait le pas 
de Roncevaux à l'armée du prince de Galles et prendrait fait 
et cause pour le nouveau roi de Castille 4. Il ne demandait en 


1. Voy. ci-desous. 

2. Gelte explication, pour être simple, n'est peut-être pas la meilleure. En réalité, 
âu Guesclin n'éait point pressé de rentrer en France. Tout d'abord, il voulait dire 
indemnisé complètement par Pierre 1V de ses dépenses porsonnelles, el c'est pour- 
quoi il sait d'intimidation, en s0 rapprochant des frontières de l'Aragon. En second 
lieu, il cherchait à faire agréer de nouveau ses services pour une expédition dans 
l'île de Sardaigne, qui serait le prélude d'un « voyage outre mer », car, par une 
inconséquence souvent constatéo, los chofs dos Compagnies parlaient volontiers de la 
croisade, mais ne se hâtaient pas do l'entreprendre. Voy. le texte de Zurita cilé 
dans la nolo 3 de la p. 378 

3. Ayala, 1, 43 : « Luego al comienso deste año (1367) el rey don Enrique traia 
sus pleytosias con el rey de Navarra don Carlos... E vieronse los reyes don Enrique 
& don Carlos de Navarra en una villa del rey de Castilla que es frontera de Navarra, 
que dicen Sanca Cruz de Campeso.. » — Santa Crur de Campero ; province 
d'Alava, partido judicial de Laguardia. 

4. Ayala, L, 634-435 : « 6 flcioron y sus juras sobre ol cuerpo de Dios, é pleylos 
6 omenages, eslndo ende presentes don Lopez Ferrandez de Luna, arzobispo de Zara- 

& den Gomez Manrique, arzobispo de Toledo. 6 don Alonso, marques de Vil- 
lens, € mosen Beltran de Claquin, 6 otros muchos grandes scores; é fincô que el 
rey de Navarra non daria el paso de los puerlos do Roncesvalles al rey don 
Pedro é al principo de Gales, 6 à los que con ellos venian, éque por su cuerpo serie 
en Ia batalla con todo al poder que ovioe an syuda dal rey don Enrique... » 

‘Comme garantie de ses promesses, le roi de Navarre livrait trois de ses châteaux : 
celui de Laguerdia à tenir par l'archevêque de Saragosse, prélat dévoué à don 
Henri, celui de Saint-Vincent qui devait être remis à du Gueæsclin, el celui de 
Buradon, dont la garde apparticadrait à don Juan Remirez d'Arellano, « que, 
maguer era caballoro de Navarra, amaba servir al rey don Enrique ». 
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retour que la cession de Logroño, et aussi, semble-t-il, le paie- 
ment d'une somme de 60.000 doubles d'or, c'est-à-dire infiniment 
moins qu'il n'avait exigé et obtenu de don Pèdre !. Vers le 25 jan- 
vier, le roi d'Aragon apprenait la nouvelle par un message du 
comte de Foix, qui, avec une précipitation excessive, tirait de 
l'événement les conclusions les plus optimistes. D'après lui, l'idée 
d'une expédition, conduite par le prince de Galles, était abandon- 
née, parce qu'une « entrée » en Castille était devenue impossible. 
Seul, l'infant de Majorque se mettrait en campagne. Gardant sous 
ses ordres une partie des troupes, réunies de l'autre côté des Pyré- 
nées, il porterait pour son propre compte la guerre en Roussil- 
lon *. On a supposé que le comte de Foix, penchant pour les 
Anglais et de connivence avec eux, avait voulu, par de faux 
renseignements, donner le change à Pierre IV, l'attirer loin de la 
frontière de son royaume, la plus rapprochée du théâtre des 
opérations ftures 3. 

C'est prêter gratuitement à Gaston Phæbus un machiavé- 
lisme, que les documents actuellement connus ne laissent pas 





1. Ayali, D. 435 : « Otrosi ol rey don Enrique avia 4 dar al ray de Navarra por. 
que compliete lo que avia promolido de defender el. puerto de Roncesvalles al rey 
don Pedro 6 al principe de Gales, 6 que fuesc con el rey don Enrique en la batalla, 
la villa de Logroño, que el rey don Podro le prometiera por esla lal eyuda que el 
rey de Navarre Gcioss À él. » 

L'Abreviada ajoute, seulo, ce qui suit : « E diolo estonce el rey don Enrique en 
el dicho lugar do Santa Crus de Campeso al rey de Natarra sesenia mil doblas de 
‘oro por esta pleylesia ; à ornée ci rey don Barique 4 Burgos. » 

Ayale n'a-til pas résumé trop brièvement les stipulations du traité do Santa Crus 
de C.? Il est bien probable quo dun Henri a promis au roi de Navarre Lout ce que 
lui avait promis don Pèdre, Logroio, sans doute, mais aussi Lout le reste. 

3. Mirel y Sans, p. 35. Lottre do Pierre IV à Arnau de Orcau, lieulcnant du gou- 
verneur du Roussillon (15 janv. 1367) : « À nos es vengut un excuder del conts de 
Foix, e entre les altres cotes hans rocomplal que al princep de Galos, per la pau 
quel rey de Navarra ha feyta ab lo rey de Castella don Enrich, no es possible den- 
ar en Espanya, ans es dacord de no entrar e per ço linfant de Mallorques ha 
hauts de les companyes qui erea ab lo dit princep, xut capilans, qui seran 
mo lances, ab les quals deu venir en Rosello © que lo germe de un quis diu 
Johan Guiter, lo qual Jchan es ab lo dit infant e lo dit germa seu es en Rosello, 
Lrcla o deu haver tractat que, eom lo dit infant vengua, lola aquera Lerra se lovara 
ab ell, e jatsia quel dit escuder nos haie diles molles coses en secret, les quals nos 


























Lrobam be que son veres, empero no donam fe a les dites paraules, quens ha dites 
fant et daquexa Lerra (le Roussillon). » 
P. 55 


del fet del 
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soupçonner !. En effet, la réalité d'un traité intervenu, au début 
de l'année 1367, entre don Henri et Charles le Mauvais, n'est 
pas douteuse ; elle est attestée par Ayala, en termes très nets. 
Ce traité explique la conduite de du Guesclin, incompréhensible 
si le péril d'une invasion de la Castille ne Ii eût pas semblé 
conjuré par l'attitude du roi de Navarre?. 1l explique aussi une 
phrase, un peu énigmatique au premier abord, mais exacte, du 
rédacteur des Grandes Chroniques : « Et, fit le prince (de Galles) 
grande semonce de gens d'armes pour mener en Castille, avec le 
roi Pierre, et par plusieurs fois les contremanda3, » 

A quelles causes attribuer un revirement aussi complet et 
aussi brusque, par lequel une fois de plus le roi de Navarre 
déconcertait amis et ennemis ? On ne saurait le démêler de 
façon certaine, et on ne peut que proposer des hypothèses, 
plus ou moins satisfaisantes. Don Pèdre avait fait à Charles le 
Mauvais des avantages excessifs. Certaines clauses du traité, 
qui devaient être exécutées sans délai. étaient particulièrement 
onéreuses. Faute d'argent, les engagements, pris par don Pèdre, 
ne furent sans doute pas tenus. En repassant de Castille en 
Guyenne, les compagnies anglo-gaseonnes avaient, à leur ordi- 
naire, molesté et pillé les sujets du roi de Navarre i. Le roi ne 
manqua pas de s'en plaindre et d'élever des réclamations, qui 
ne furent probablement pas écoutées. Il est à noter qu'au cours 
de l'année 1366, il entretint de bons rapports avec du Guesclin5, 


1. Le 26 août 1366, Gaston Phaœbus avait informé Pierre IV de tout ce qui s'était 
déjà tramé ot encore, à Beyonne, contre le roi de Castille et contre le 
royaume d'Aragon. Mais il se montrait optimisle, ne croyant pas à la réusite de 
l'expédition en Espagne, si les mesures défensives,loutes indiquées par lui, étaient pri- 
ses : « Vos han alal barrera de part dessa que mull temps ncy passera. » 11 no disait 
rien des intentions du roi de Navarro, dont cependant il montionnait la présence à 
Bayonne, (Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1077, fol. 95"; 26 août 1366). 

3. À propos du traité de don Henri avec le roi de Navarre, Ayala écrit : 
quanto aquellas compañas que avima de venir con el rey don Pedro 6 con el 
principe de Gales non avian ofro paso lan bueno como por los puertos de Ronces- 
valles, que son en el regno de Navarra, é son en tal manera que se non podrin 
pasar contra voluntad de. los que estoviesen desia otra paris en Navarra. » (1, 434). 
G. la lettre de Pierre IV, citée p. 380, n. 2. 

3. Gr. Chr, VI, 263. 

4. Voy. le chapitre précédent. 

5. Arch, de la Chambre des Comples de Navarre, Reg. r18(1366) : = Îlem à mous. 
Bertrin du Gueslin, losquoales el seynnor rey li Bo dar en rabalimieato de major 
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qui a pu travailler à le détacher de ses amis du moment. D'après 
un témoignage, qui n'est ni très autorisé, ni très explicite, des 
cavaliers, envoyés par don Pèdre, s'étant présentés à Ia frontière 
navarraise pour traverser les « ports », au mois d'octobre 1366, 
le passage leur fut refusé !. Faut-il en conclure que le traité du 
23 septembre précédent était, au bout de quelques semaines, de 
quelques jours peut-être, considéré comme virtuellement rompu ? 
Le chose paraît peu vraisemblable. Quoiqu'il en soit, cet événe- 
ment, dont la cause et les circonstances sont mal connues, prou- 
verait que Charles le Mauvais inclinait déjà à reprendre sa liberté 
d'action, et, en effet, il ne tardait pas à traiter avec don Henri?. 
Mais ce rapprochement était trop soudain et trop bruyant 
pour être sincère. Comme toujours, le maître fourbe trompait 
quelqu'un et allait donner une nouvelle preuve de sa duplicité. 

On conçoit, d'ailleurs, que le prince de Galles n'ait rien né- 
gligé pour ressaisir le roi de Navarre ; tout fut mis en œuvre. 


11 devfija dar por el dono et relenida que tiene deil, segunt paresce 

dya d'octobre, nno LX VIe : x 12 florin 
Le roi de Navarre s'élit également assuré les services de Gourderon de Raymont, 
acigneur d'Aubeterre, dont il a déjà 84 quention ici même à propos dos préparatifs de 
l'expédition de Castille. « ltom a Mons, Remon, seynnor de Aubelerra, por el dono 
© relenida que tiene del seynnor rey, losquoales eill le fo dar esla ver, segunt 
paresce por la letra sobrodita : v' for. » 

s. Le fait s'est pout-êire pas très sôr. Volel en quels termes il est mentionné par 
Catalina Garcia (op. ei., p. 365) et sur quel fondement : « Hay alguna referenc 
20 sabemos si exscla, de que, por virtud de los pactos de Libourne, ya en oclubre 
de 1366, se movieron algunas huesles auxiliares de D. Podro con direcciôn à Castille, 
las cuales tuvieron que volverse, pues, 4 pesar de sus recientes compromisos, el rey 
de Navarra ls negô el paso por su terriloric, con gran enojo de don Pedro. » La 
note à de cette même page dit : « En una carta fechada on Orthes, 4 29 de octubre 
y que se incluyé en los autos del proceso lntas veces mencionado (les plèces du 
Procès de Bernard de Cabrera, publiées par D. Manuel de Bofarull, dans Les tomes 32, 
83 et 34 de la Coleceiôn de Documentos inédilos del Archivo general de la Corona de Ara- 
gén). se le : « Item, saplats, senyor, que aci han noves que lo rey Anrich nos flaen los 
sous cavallers, pero Les companyes del rey Pedro que havia trameses de Bayone 4 la 
frontera de Castilla sen son tornats, car lo rey de Nawrra nols ha jaquits posar 
Cpasar) de la qual cosa lo rey Pedro sen senye © sen dons de la palme ai front con 
Los viu tormur 4 Bayons. » No teemos otroi testimonios que comprueben lo que 
aqui se dice. » 

2. À propos de ce que dit Ayala des conditions acceptées par Charles le Mauvais, 
Lorique, plus lard, il renoua avec les Anglais. et fort diférentes de celles qu'il avait 
d'abord posées à Bayonne, Catalina Garcia, nole : « Si ls noliciss del cronista son 
exactas, confirmarian naestra sospecha de que ya eslaba roto viriualmente aquel 
tratado » (Op. it, p. 37, n. 1). 
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moyens de séduction et moyens d'intimidation. Il aurait Lo- 
groño et Vitoria, et sans doute d'autres villes encore dont A ÿala 
n'a pas fait mention, c'est-à-dire qu'il reçut l'assurance que les 
traités de Bayonne et de Libourne seraient exécutés pleinement 
et loyalement, comme il avait été convenu‘. En même temps, Hu- 
gues de Galveley, qui avait quitté le service de don Henri, mais 
n'était point encore repassé en Guyenne, occupait par l'ordre 
du prince de Galles une ou deux places navarraises, dont la 
possession devait faciliter grandement l'expédition projetée 1. 





2. Ayale, 1, 436 : « … 6 que al rey don Podro lo daria las villas de Victorin' 6 
Logroho.. » Gos quelques mots ont fait supposer à Catalina Garela que les premiers 
raités étaient virtuellement rompus, puisqu'ils stipulaiont au proft du Navarrais 
des avantages terrioriaux, beaucoup plus considérables, Mais l'éaumération d'Aÿala 
est sans doute écourtée ot incomplète. En fait, dans l'intervalle de Lomape qui s'écoula 
entre la bataille de Néjera et la vicloire définitive de don Henri en 1389, nous 
voyons Charles le Mauvais agir comme s'il pounuivait l'exécution intégrale de ces 
mêmes trailés, On en trouve des preuves nombreuses dans les registres de la 
Chambre des comples de Navarro. Vor. Rog. 125 (1368) : « Otra oxpenssa focha por 
causs de las guerras et conquerimientos de las tirras antigas que eran de Navarra. 
— Premierement, por los gages de cierias gents d'armes, de cavayllo et de plé, que 
fueren en la compaynnia et servicio del seynnor rey, quando eill nuevament con 
quisto las villas et castieyllos de Logroynno. d'aguncieyllo, de Contrats, Biloria. 
Salvatiarra el otros logares et aldeas, que antigament fueron del dilo rogno, en los 
meses de março, abrill, mayo, junio et en la melat de juilio anno LXVIL" etc. » 

3. Cest ainsi que j'explique l'occupation de Miranda [Mirenda-de-Arga : province 
de Navarre, partido judiciel de Tafalls, sur lArga,) et de Puente de-ls-Roina (méme 
province, partido judicial de Pampelune, également sur l'Arga,) par Hugues de 
Calveley. 11 est certain que celui-ci, qui so sépara de don Henri seulement après le 
traité passé avec le roi de Navarre, cestà-dire au commencement de 1347 (Aysla, 
1, 433) n'était pas ropassé en Guyenne. 11 élait resté on Espagne, où {1 fat facile à 
lui eavoyer des Instructions, Voy. lo poème du Héraut Chandos, v. 3195-2206 : 

Mais en ce Lemps ot ce termyne 

Mirande (ms. Mirand) et le Point la Reïne 

Ot pris Hughes de Calverley 

Dount Navarre fuist esfraé (ms. enfraé). 

Luy roy tramist s0n messager 

Au Prince Lost sanx atergier (ms. aterglere). 

EL li ad mandé tout le fait, 

Ce que Hughes lour avoit fa 
Apres viet montelgnlour Martyn 
De Navarre, qui ot coer ln. 

Tant st par s0n (ms. 102) sons qii ot sage 

Qui lour approche le passage. » 

Fnaciique Michel a corrigé : Martin de Lacarre ; correction bardl 
mais à tout prendre légitime, car il est bien probable qu'il s'agit ici de Martin Hen- 
riques, seigneur de la Cara, dit aumi Martin de Lacarre. Cf. Froissart, Ghronigues, 
VI, #4. 















































384 LE PRINCE DE GALLES EN ESPAGNE 


Le roi de Navarre n'opposa pas une longue résistance. Tout 
ce qui avait été promis et stipulé antérieurement fit l'objet 
d'une nouvelle convention, conclue à Peyrehorade, et aux 
termes de laquelle Charles le Mauvais accordait libre passage à 
l'armée anglaise !. Mais il cherchait, ou plutôt il avait déjà 
trouvé le moyen de ne pas se joindre de sa personne aux enne- 
mis du Bâtard. 


IL. — La mise en mouvement de l'armée anglaise a pu s'effec- 
tuer dès le 10 janvier 1367, comme le raconte Froissart? ; mais il 
ne s'agissait encore que de concentrer les divers éléments dont 
elle se composait, car la traversée « des ports » n'eut lieu que 
dans la seconde quinzaine de février. Elle avait été précédée d'un 
long arrêt à Dax 3, dont les motifs furent sans doute la nécessi 
d'attendre le due de Lancastre et les importants renforts qu' 
amenait d'Angleterre 4, l'impossibilité de pénétrer dans le défilé 
de Roncevaux, tant que le roi de Navarre n'aurait pas rompu 
l'accord nouvellement intervenu entre lui et don Henri 5, enfin 












Héraut Chandos, v. 2208 ot suiv. Le « Piers Forard » de Ia chronique 
«st Peyrehorde (Landes, arr' de Dax, ch. de 6”). 

Ayala, 1, 435-436 : « E esto fecho {après Les conférences de Santa Cruz de Campezo) 
el rey de Navarra fucse para Pamplone 6 estovo alli, & fo otros tralos con el rey 
don Podro é con el principe de Gules on csla mencra : que cl roy de Navarre les 
diese el paso por el puerto de Roncesvalles 6 que él fuese con elles por su euerpo 
en la batalla,6 que el rey don Pedro le daria las villas de Vicloria & Logroño.. » 

3. Chroniques, VII, 2. 

5. De deux mois environ, d'après le Héraut Chendos (+. 1030-2047). 

4. Près de 3000 archers (Rymer, III, 11, 791, 797, 799: 8 juin, 30 juillet, 15 sep- 
tembre 1366). 

5. Froissart, Chroniques, VII, 3 : « Et li princes et li dus de Lancastre demorèrent 
encores à Dasc, el toutes leurs gens espars environ et sus le pays et à l'entrée des 
pors et dou passage de Navare ; car point ne savoient encores de verilé se i1 paste- 
roient ou non, ne se li rois de Navaro ouveroit le passage, quoique il leur ewist 
eu coavent, car lames couroit cemmunement parmi l'œst que de nouviel il s'estoit 
composés el acordés au roy Henri, dont li princes et ses consuls estoient dure- 
ment esmervilliot, et li rois dan Pietres moult merancolieus. » 

Héraut Chandos, %. 2189-2194 : 

Encore (ms. en coer) ne savoit il pas 
Si passeroient (ms. passervit) par le pas (ms. pas). 
De Rainchevaus (ms, Rainchenanus), car hom (ms. homme) disoit 
<Qe li roy de Navarre estoit 
Allies ov (ms. ove) le bastard Henry 
Dount hom (ms. homme) main feurent cabahy (ms, esbachy). » 
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et surtout la saison, peu propice à une semblable entreprise. 
Ces diverses raisons, la dermière surtout, nous permettent de 
ne pas tenir plus de compte qu'il ne convient d'un événement, 
d'ordre privé, qui aurait retenu le prince de Galles en Guyenne, 
et assez légitimement, d'ailleurs, puisqu'il s'agissait de l'accou- 
chement. très prochain, de la princesse de Galles!, En l'espèce, 
l'événement attendu se produisit d'assez bonne heure pour 
n'avoir pas été une cause de retard. 

Au commencement de l'année 1367, Froissart se, trouvait à 
Bordeaux 1, et bien longtemps après, il évoquait, avec sa viva 
cité habituelle, mais aussi avec une mélancolie, justifiée par 
une tragédie récente, un des souvenirs les plus mémorables de 
son séjour en Aquitaine t. 11 convient de lui laisser la parole, 
— car c'est toujours un régal de le citer, — encore qu'à son 
ordinaire, il n'ait pas su se garder d'erreurs, ni de confusions. 
«A savoir est, écritil au quatrième livre de ses Chroniques 5, 
que j'étais en la cité de Bordeaux quend le roi Richard naquit, 
lequel vint au monde par un mercredi 6, sur le point de dix 
heures. Et à celle heure que je dis, vint Richard de Pontchar- 
don, pour ce temps maréchal d'Aquitaine, et me dit : « Frois- 
sart, écrivez et mettez en mémoire que madame la Princesse 
est accouchée d'un beau fils, qui est venu au monde le jour 
des Rois ; et si est fils de roi, car son père est roi de Galice ; 
le roi don Pèdre lui a donné ce royaume et il va le conquérir. 
Et si vient l'enfant de royale lignée, si que par raison il sera 





1. Frolssert, Chroniques, VI, 230. 

2. Le motif de ce voyage n'est pas connu. Peut-être Froissart 
Bordeaux par la reine d'Angleterre, sa bienfaitrice. IL quiit 
temps de 1366. Le 6 mars de cetle année, il est de passage à Bruxelles (Mary Dar- 








mesteter, Froiart, dans les Grands Ecrivains français, Paris, Hachette, 1894, in-12, 
p.28. 

3. La dépoition et la mort mystérieuse de Richard IL, 

4. Chroniques, édit. Keryn de Lettenhowe, 1. XVI, p. 334-235; édit. Buchon, 
AIX p. 369, chap. ceux, 

5. Texte rapproché du français moderne, 


excuble cher 





Histoire de Charles V, — 111 Ê 
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encore roi! ». Le gentil chevalier de Pontchardon ne mentit 
pas, car l'enfant fut roi d'Angleterre, pendant vingt-deux ans, 
mais au jour que ces paroles me furent dites, on ne savait pas 
quelle serait la conclusion de sa vie; et ce sont là choses à 
méditer et auxquelles j'ai souvent pensé depuis ? ». 

Froissert s'apprètait à suivre le prince de Galles au-delà des 
monts, quand, au dernier moment et pour des motifs que nous 
ignorons, il reçut l'ordre de rentrer en Angleterre 3. Il eut donc 
a déception de ne point participer à une campagne, dont il 
avait vu les préparatifs et où ne manquèrent pas ces belles 
« apertises d'armes », qu'il excellait à conter. On ne saurait trop 
regreuer la brusque décision du Prince. Le récit de l'expédition 
d'Espagne, fait par le chroniqueur, d'après le poème du héraut 
de Jean Chandos, n'est guère qu'une compilation maladroite, trop 
souvent inutilisable : écrit d'après ses souvenirs personnels, 
il aurait pour nous la valeur et la saveur d'un témoignage 
direct. 

Au dire de Froissart. qui emprunte ces données précises à 
son guide habituel, le héraut Chandos £, c'est vers le milieu de 
février, — le lundi 15, — que l'armée du Prince commença la 
traversée des Pyrénées 5. Le fait peut être exact, puisque les 
grands chefs, qui marchaient évidemment avec l'arrière-garde, — 
le prince de Galles, don Pèdre et le roi de Navarre, si l'on ad- 
met que ce dernier ait accompagné ses alliés, — quittèrent Saint- 


1. À co momentih, « l'enfant + ne semblait pas destiné à s'asseoir sur le trône 
d'Angleterre, car le prince de Galles avait eu un premier fils, appelé comme lui 
Edouard, né le 26 janvier 1365 (Chronicon Johannis de Reading, édit. James Tait, 
Manchester, 1914, in-8', p. 164), et qui devait mourir peu de temps avant le retour 
de son père en Anglelerre (janvier 1371). C'est à lui, d'après ce que Frolsart a écrit 
ailleurs, que don Pèdre aurait offert le royaume de Galice. 

3. J'ai reproduit un peu librement celle dernière phrue, parce que la clarté du 
sens l'exigeait. Froissarl : « Le gentil chevallier de P. ne menty pas, car il fut roi 
d'a. vingloldeux ans, mais au Jour qu'il me dist ces paroles, il ne seevoit point la 
conclusion de sa vie quelle elle servit ; el à la verité c'estoient bien choses à ÿmagi- 
ner et sur lesquelles j'aÿ moult pensé depuis, » On trouve aussi le variante : « el 
ce sont bien choses... » 

3. Mary Darmesteler, Froissart, p. 31. 

4. Poëme cé, v. 2294 et sui 

5. Chroniques, VII, p. 7 etsuiv. 
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Jean-Pied-de-Port le samedi ao février!. Le corps expédition- 
naire, dont l'effectif n'est pas connu ?, avait un très brillant et 
très nombreux état-major, où figuraient, outre les trois person- 
nages déjà nommés, un autre fils du roi d'Angleterre, le due de 
Lancastre, l'infant de Majorque, mari de la reine Jeanne et, 
pour ce motif, communément appelé le roi de Naples®, Ro- 
bert Knolles, Thomas de Felton, sénéchal d'Aquitaine, et son 
frère Guillaume, sénéchal de Poitou, le sire d'Albret, le comte 
d'Armagnac, et avec eux les principaux vassaux aquitains 
d'Edouard III, excepté le plus puissant de tous, le comte de 
Foix. 

Le passage des ports ne fut contrarié que par les intempé- 
ries et la rigueur de la saison 4. Grâce à la coopération effective 
et avouée du roi de Navarre, il se fit sans autres difficultés, et 
l'approvisionnement des compagnies anglo-gasconnes fut assuré 
de façon régulière, conformément aux conventions de Bayonne 
et de Libourne 5. Mais Charles le Mauvais ne voulut pas s'en- 
gager ou se compromettre davantage, Que don Pèdre dût l'em- 
porter, avec l'appui du prince de Galles, c'est ce qui lui pa- 
raissait probable et ne faisait de doute pour personne 6. Tou- 
tefois le guerre a ses surprises. Le Navarrais n'était pas sans 
avoir eu connaissance des projets formés par Charles V et par 
le due d'Anjou ; il avait entendu parler de desseins, encore plus 
inquiétants, qu'on leur prêtait. La prudence lui conseillait de 











Ayala. L. 438,0. 1. Lettre de don Pbdre aux magistrats ct habitants de Murcio,cl 
Lée d'après Gasales (Historia de Murcia. fol. 16): « Fago saber 4 vos el concejo, al 
caldes, 6 oflcilos, 6 ombres buenos de Murci, que 30 6 el principe 6 el rey de 
Nabarra estamos ya junlos en uno 6 parlimos desla tierre para entrer en Cauilla, 
por que homos de paser los puertos abdos & Lodes Las cormpañas parten de 
cada dis lo mas breve que pueden...» (19 février [1367]. sans indication de lieu). 
L'éditeur met entre parenthèses après le mot Nabara : « (debe decir de Napol) ». 
11 nest pas abiolumentsr que la correction soit légitime. 

3. On trouve dans le Vascon Roll de la do année du règne d'Edouard (1366- 
1363) les noms d'un très grand nombre de chevaliers anglais qui prirent port à 
l'expédition (P. R. O.. Vscon Rolls, n° 79). 

3. Jayme II, fs de Jayme Il, détrôné per Pierre 1V d'Aragon el mort des suites 
de ses blessures, lo 25 mars 1349. 11 était le troisième mari de Jeanne ! de Naples, 
qu'il avait épousée le 14 décombre 1362 (Frolsrt, Chroniques, VI, xev, n. 2). 

4. Héraut Chandos, v. 3296 et sulr. ; Froissarl, Chroniques, VI, 7. 

5. Froisart, ubi supra, p. 9. 

6. Ayala, 1 136. 
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s'immiscer le moins possible dans yne querelle, qui n'était pas 
la sienne. Il venait de rendre un service signalé à don Pèdre et 
aux Anglais en leur livrant la clef des Pyrénées. Sa trahison à 
l'égard de don Henri était si flagrante, qu'il fallait par quelque 
biais en atténuer l'odieux, imaginer un subterfuge pour ne pas 
marcher de sa personne contre un prince, auquel le liaïent des 
promesses formelles et récentes !. Pour satisfaire aux exigences 
de ses alliés, il leur envoya, — et en l'occurrence c'était beau- 
coup, — un renfort de 300 lances ?. Quant à lui, les Pyrénées 
franchies, il courut s'enfermer dans Pampelune 3, d'où, au bout 
de peu de temps, il partit pour Tudela 4, 

A quatre lieues de cette dernière place, s'élevait, en terre ara- 
gonaise, le château de Borja, appartenant à du Guesclin qui en 
avait commis la garde à son cousin, Olivier de Mauny 5. Vers le 
5 mars 1367, Mauny recevait en Navarre, — d'abord à Peralta, 
puis à Tudela, — l'hospitalité de Charles le Mauvais, qui put con- 
certer avec lui le scénario d'une véritable comédieé. Pour faire 
entrer le capitaine breton dans ses vues, le roi lui promit de 
l'argent et des terres ; d’après Ayala. qui précise, une impor- 














1. Ayala, L 636. 
2. Hbid. 
3. S'il n'y était pas demeuré constamment depuis lo début de l'expédition, D'après 








Ayaia, 11 ne semble pas qu'il ait passé les Pyrénées avec don Pèdre et le prince de 
Galles. Une lettre, déjà citée, de don Pèdre dit le. contraire, mais peut-être faut-il, 
comme l'a fait Liaguno, lire Nopol au lieu de Nabara [Voy, ci-dessus, p. 487, n, 1}. 

S. Ayala, 1, 636. + 

3. Ibid. ?« E el rey de Navarre fuese para una su villa que dicen Tudel 
que es cerca de Aragon, é por no ser por su cuerpo en la batalla tralô con un cabal- 
leo brelon, primo de mosen Beltran de Claquin, que decisn mosen Oliver de 
Mauay (el qual caballero Lenia 4 Borja, un castillo villa de Aragon, que el rey de 
Aragon dicra al dicho mosen Beliran por heredad por le facer merced quando 
entréra con el rey don Enrique en Costilla), & la pleytesia fué esta : que el rey de 
Navarra andaria 4 caza cerce de la villa 6 castillo de Borje, que es À quatro legui 
Tudela, 6 que el dicho mosen Olirer saliese 4 él, 6 le prendiese 6 le loviese preso 
en el dicho astillo de Borja fasta que la batalla del rey don Pedro à del principe de 
Gales con el rey don Enrique fuese pasada ; que asi podia aver escusa de non ser 
por su euerpo en la ballla.… » 

6. Arch. de la Chambre des Comples de Navarre, Reg. 133 (1367). « 

sto del roy en diferentes meses » (Ces mois sont mars, mai, juin et novembre). 

Le 5 mars, le roi est à Peralta. « Et ÿ fut mesire Olivier de Mauny », porle le 
compte. Du 6 au 10, le roi est à Tudela, ayant loujoursle même Olivier de Mauny 
en sa compagnie. 




















io del 








CHARLES LE MAUVAIS ET OUVIER DE MAUNT 39 


tante forteresse normande, celle de Gavray, aurait été le prix 
de sa complaisance !, Mais le chroniqueur castillan a commis une 
confusion, d'ailleurs explicable. C'est à du Guesclin que le château 
de Gavray fut donné ou promis, soit pour payer sa connivence. 
au moins tacite, soit pour toute autre cause, car. déjà l'année pré- 
cédente, de premières conventions étaient intervenues entre Ber- 
trand et le roi de Navarre ?, Quoiqu'il en soit, le 11 mars, au cours 
d'une partie de chasse, le Navarrais était fait prisonnier par son 
hôte, c'est-àdire par Olivier de Mauny, et conduit au château de 
Borja *. Le captif ne manqua pas de crier bien haut à latrahison!, 
mais ses protestations trouvèrent peu de créance, soit en Espa- 
gne, soit en dehors de la Péninsule. Tout le monde pensa qu'il 
s'était fait prendre « par fraude », comme le disent les Grandes 
Chroniques.et dans des conditions qui entachaient son honneurÿ. 








1. Ayale, 1, 436 « .. (Juf la pleylesia) que el rey de Navarra daria per herodad 
al dicho mosen Oliver un castillo 6 villa quo el rey de Navarra avis en bierra de 
Normandia. en Francia, que dicon Gabray, con ires mil francos de oro de ronla, & 
dost ficieron sus juras 6 sus ploylesis. » 

Gabray est Gavray (Manche, arr' de Coutances, ch... de €”). 

3. A. Brtails, Documents des arch. de La Chambre des comptes de Naverre, p. 165 ot 
suiv. : « Charte d'hommage lige de du Guesclin à Charles le Mauvais pour le ch- 
eau de Tinchetrai et une rente de deux mille livres » (Borje, & février 1369) : «Au 
Lresi, comme, au temps pass, entre Le roy de Navarre et (sie) mon tres redoublé seigneur 
et nous ait eu awuns traclemens, pour lesquels ledit roy nous fat donation du chaslel de 
Gavrey, et autres promesses et obligacions d'argens et d'autres choses, el sur ce nous ait 
baillé aucunes Lires scellé de son sel, nous promelons de rendre audit roy de 
Navarre les diclas lettresel Loutgs autres leltres de obligations qui soient faicles jus- 
ques au jour d'ui par lui, de quelque nature et condition que il soient, le plus 
Lost que nous procurrons (pourrons), el voulons que ycelles d'ores en avant soient 
nulles el de nulle valleur ét que jamer par vertu [des) dictos lettres nous ne auiro 
pour nous ne puissions faire accion ne domande audit roy de Navarre no à 108 hors. » 
(pe 169. 

3 Compte précilé, à la date du 11 mars, Tudela : + Et fut celui jour prinz lo 
ro de messire Olivier de Mauny. 

Ajale, loc. il, « E asi fué que el rey de Navarra fué un dia 4 cars, ésall6 à 61 el 
aicho mosen Oliver, 6 prandiôle, 6 lewôle al castillo do Borje 6 t6vole alli fasta que 
la peiea del rey don Pedro 6 del principe con el roy don Enrique fué fechs 

&. Arch. de la Chambre des compes de Navarre, Reg. 121 (1367) : « Por manda- 
derosimbiados por el seÿnnor rey.— Primo, a dos mandaderos imbiadon en Norman- 
dia, con las muevas commo el seyanor rey avia seydo preso en lraicion, segunt pareuce 
per ler del seynnor rey, dal. vin dya de jenero anno LXVI (se : core. XVI) im- 
blades por dos eaminos, por que si el uno fuesse preso que el otro escapase ele, » 

5. Le récit d'Ayala élablit nettement la collusion entre Naunÿ et le roi. Zur 
qui s'est pas un contemporain, mais se montre loujours prudent et bien informé, 
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Le concert frauduleux ressort du rapprochement de divers arti- 
cles d'un registre de comptes, document de sa nature imperson- 
nel! ; il semble résulter aussi d'aveux ou de demi-aveux, consi- 
gnés dans d'autres actes, un peu postérieurs en date, et qui 
n'étaient pas non plus destinés à la publicité 4. Ce sont là des 
constatations qu'on ne pouvait faire au xiv* siècle. mais les ap- 
parences utorisaient les soupçons. et les témoins ou les acteurs 
de la comédie n'avaient peut-être pas suffisamment gardé leurs 
langues. Olivier de Mauny, en particulier, avait-il trop parlé ? 
Prenant son rôle au sérieux, avait-il rançonné des personnages de 
la suite de Charles le Mauvais, considérés comme de bonne prise, 
ou simplement élevé après coup ses prétentions ? Tout ce qui se 
rattache à cet épisode est, d'ailleurs, très mystérieux. Une chose 
st certaine, c'est que le roi de Navarre, une fois sorti de sa prison 














adopte la version d'Ayala et jugo sévèrement lo roi de Navarre : « Uno este principe 
de otre astucia muy deshonenta, que tralo con un cavallero brelon, que se desia 
mosson Olivier de Mani ets. » (Anales, 1, fol. 347). 

Les Grandes Chroniques (VI, 245-346). après avoir dit que le roi de Navarre, pour 
avoir laissé paner les Anglais malgré les conventions qui le liaient envers le roi 
Henri, « acquist grant blas shomneur 3, ajOULENL : « JLem, 16 xIN" jour du 
mois de mers emeuyveot (1 faut corriger lo av juur, d'après le œumple précité), un 
chewalier brelon, appellé monseigneur Olivier de Mauny, prist le dit roy de Navarre 
assez près de Tudelle et l'en mena prisonnier ou royaume d'Arragon, et se fs! le 
dit roy de Navarre prendre par fraude, aflu, si comme l'en disoit, que il ne passast 
avec le dit prince en Castelle. » Walsingham, qui parle d'aillours lrès inexaclemont 
et très confusément de l'événement, est à peu près le seul à croire qu'il y a eu 
Arahison à l'égard du roi de Navarre : « Igilur post paucos dies adventus priucipi 
in Hispaniam, rex Navarie 50 gorens incaute, caplus est ropente à militibus Ler- 
trandi Cleykin. » (Hit. anglie. 1, 30%). 

2. Voy. p. 388, n. 6 el p. 389, n. 3, 

3. Voy. p.389, n. +, le passage cité des lettres de du Gueiclin.On a d'autres letires 
d'Olivier de Meuny, données à la même date (il s'agit également d'un hommage 
lige au roi de Navarre!, où il exprime dans les. mêmes larmes que son cousin : 
« Et comme, eu Lemps passé, entre mon dil seigneur le roÿ de 
eus auculns]tractemens, pour lesquelx ledit roy de 
taines rentes et villes et autres promesses el obligations d'argent et d'autres choses, 
et sur ce m'ait beillé ou fait baillioraucunes lettres soelléss de non sel, je promet 
‘et me oblige par ces presentes de rendre audit roy de Navarre ou asses genz lesdites 
lattes et Loutes autres lettres de obligations qui soient Faitns jus 
par lui, de quelque maniere et condition que il soient, le plus Lost que je pourré 
et voul que icelles d'ores en avant soient nulles et de nulle valeur, et que jamez 
par vertu desdiles lelires moy ne autre pour moy ne poussions fai 







































action ne de- 








CHARLES LE MAUVAIS ET OLIVIER DE MAUXY LL 


volontaire, garda rancune à son geôlier. Mauny fut à son tour 
prisonnier pendant quelque temps, et il fallut négocier pour 
obtenir sa mise en liberté !. Les promesses, faites à Tudela ou 
ailleurs, furent oubliées ; il ne fut plus question de donner aux 
deux Bretons ni terres, ni argent. Charles le Mauvais ÿ songeait 
d'autant moins que, dès le mois d'avril de cette même année, 
la cause de don Henri semblait irrémédiablement perdue. Mais 
du Guesclin et Mauny avaient en mains les preuves écrites des 
engagements pris envers eux.et, comme nous le verrons, le temps 
n'était pas très éloigné où le Navarrais, pour ravoir des lettres 
compromettantes, serait obligé de s'exéeuter 2. 

L'armée anglaise, après avoir traversé le pas de Roncevaux, 
s'était concentrée et reformée dans les environs de Pampelune. 
Son premier objectif était Burgos, la capitale de la Vieille-Cas- 
tille, où l'on ne pouvait accéder qu'en franchissant la barrière 
de l'Ebre. Deux routes s'ouvraient aux ennemis de don Henris ; 
l'une plus à l'ouest. par les montagnes de l'Alava. Vitoria et 
Miranda de Ebrof: l'autre plus à l'est, par la Navarre, Lo- 
groño et la Rioja, La possession de Puente la Reina, oc- 
eupé par Calveley, celle de Logroño, resté au pouvoir des par- 
tisans de don Pèdref, auraient dû faire choisir dès le début ce 
dernier itinéraire, auquel on revint finalement. Peut-être le 
désir de ménager la Navarre, très éprouvée depuis plusieurs 
mois par les allées et venues des compagnies d'aventuriers, l'a- 
til emporté, les premiers jours, sur toute autre considération 


1. Zurita, Anales, 1, fol, 345, 

3. Voy. cl-domus, p. 389. n. à el 4, et ci-après le chap. x: du présent volume 

3. Kôbler, Die Entwickelung des Krisgawesens und der Krieuführang in der Riterseit, 
LIL p gs. 

4. Kühler identifie le Mirande du héreut Ghandos avoc Miranda de Bbro, à la dite 
férenco de S. Luce, qui ÿ voit Miranda-de-Arga (Froisart, VII, 1v, n. 4). Il est vrai 
que catts dernière localité est iris voisine de Puvnte le Reina, ocœupé comme 

ianda » par Hugues Calveley. Mais, en somme. c'est à Haro, à 30 kilomètres 
seulement de Miranda de Ebro que Colveley s'est séparé de don Henri, pour so ren- 
äre ea Navarre. su-devant du prince de Galles (Ayale, 1, 43). 

5. Le Rioje, région forte. renommée surlout pour ses vignobles, et comprise 
presque entièroment aujourd'hui dan la province de Logroño 

6. Ayala, 1, Hz : ». la ville de Logroho, que eslabe por el roy don Pedro. » 

7. Kôbler, lo. cit. « Die andere Strawe fübrie von Pampelona über Puents la 
Reyna und Estella nach Logroño am Ebro. und von hier aus, durch die fruchtbare 
Rioja, über Néjera und S* Domingo de la Calzada, nach Burgos. » 
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stratégique!. Quoiqu'il en soit, le prince de Galles prit d'abord 
le chemin de l'Alava. Le roi Henri attendait ses adversaires 
dans la Rioja, et c'est le débouché de Logroño qu'il survoil- 
lait de son camp de Bañares ?, sur la rive droite de l'Ebre, 
non loin de Santo Domingo de la Calzada 3, Il était à Bañares, 
lorsque lui parvinrent des lettres de Charles V, lui conseillant 
de façon instante de ne pas se mesurer avec un ennemi, dont 
la supériorité était évidente. Qu'il se contentat de gagner du 
temps. laissant les bandes anglaises s'user peu à peu, ce qui, 
plus sûrement et plus vite qu'une bataille malheureuse, oblige- 
rait leur chef à repasser les montsé. Charles V préconisait en 
somme la méthode de guerre, à laquelle il s'attacha obstiné- 
ment pendant tout son règne, et qui lui paraissait d'autant 
plus opportune, qu'il épiait l'occasion favorable pour intervenir 
dans les affaires espagnoles. 11 semble, en cilet, qu'au commen- 
cement de l'année 1367 ses velléités fussent plus belliqueu- 
ses que quelques mois auparavant 5, Après avoir répondu éva- 











1. Kôbler, op. eü.. p. 493 : « Dennoch wähllo der Prin: wahrscheinlich auf den 
Wunsch des Kbaigs von Navarra, der die Kompagnien bald aus seinera Lande haben 
wollte, die Linie von Vitloria. 

3. Bañaron, province de Logroño, partido judicial de Santo Domingo de la 
Calrada, sur los bords du rio Oja. 

3. Province de Logroño, ch. de partido judicial : lccalité de quelque impor- 
tance, située sur l'ancieane route de Logroño à Burgos, par la Rioja ot le massif dex 
Montes de Oja (138 Kil.j Cette route, encore très fréquentée, mais mal entretenue, 
n'est plus par endroits qu'un chemin mulelier. Une urne, sccllée dans le mur de la 
principale église de Santo Domingo, renferme le cœur ot les entrailles de don 
Henri, qui mourut dans cette ville le 29 mai 1399. La sépulture du roi est dans La 
cathédrale de Tolède (dans la Capilla de los rejes nuevos, fondée par lui). 

4. Ayala, 1, 643-464 : « Estando el rey don Enrique en el encinar de Beñares 
(dans une belle forêt de chênes verts, encinar, qui existait encore vers le milieu du der 
nier sitele) d6 tenia sus compañas ayuntadas, 010 cartas mensageras del rey don Car 
Los de Francis, por las queles le enviô rogar 6 consejar que non pelease € que 
‘escusase aquells belalla, ca él la facia cierto que con el principe de Gales venia Ia 
or de la eaballaria del mundo, 6 por ende que demanaso aquella pole à fcione au 
auerrs en otra guisa, ca él principe 6 aquellos compañas non podrian durar mu- 
cho en Castille 6 que se tornarian. » 

$. Miret y Sans, op. ei. p. 37-38. 11 résulte d'une lettre de Pierre 1V à Charles V 
{Vendrell, 8 février 1367 ot non 4368) qu'on janvier de celle même année, Yves 
Dérian, secrétsire du roi de France, « fut chargé d'une ambassade à ln cour de Cas- 
tille, destinée à préparer une nourelle alliance d'Henri de Traslamare. et ce fait 
indique que Charles V avait modifié sa politique de l'année précélente, époque à 
laquelle il laisait croire que le due d'Anjou s'occupait sul des négoci 
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sivement tout d'abord aux ouvertures du roi d'Aragon, il pre- 
nait à son tour l'initiative de propositions d'alliance, négociant 
cette fois pour lui-même et en son nom, et non plus seulement 
sous le couvert de son frère, le due d'Anjou !. Mais toute l'ar- 
deur de Pierre IV était tombée, parce qu'il ne se croyait plus 
menacé des mêmes périls. 11 avait maintenant la conviction 
que, dans aucun cas, les alliés de don Pèdre n'attaqueraient 
l'Aragon, à moins qu'une provocation maladroite ne leur en four. 
nit le prétexte. Rassuré pour lui-même, il se tenait sur la défen- 
sive et gardait la neutralité jusqu'au jour où, le sort s'étant pro- 
noncé contre don Henri, il traiterait avec les vainqueurs, ses 
propres ennemis de la veille, 

Quoiqu'il en soit, les recommandations faites par Charles V 
au Bâtard étaient sages, et les capitaines français les approuvè- 
rent à l'unanimité3, Don Henri ne crat pas pouvoir s'y confor- 
mer. Ce n'était pas présomption de sa part, ni exagération du 
point d'honneur i. Bien qu'Ayala lui prête certains propos, que 
Jean le Bon n'eût pas désavoués5, le roi avait trop l'expérience 
de la guerre pour méconnaitre la force de ses ennemis et la 
sagesse des conseils de Charles V. Il savait, d'autre part, le peu 
de fonds qu'il y avait à faire sur quelques-unes de ses propres 
troupes. Mais la fatalité l'obligeait à jouer sa couronne sur un 











ves aux affaires d'Espagne ». Yves Dérian était accompagné d’un écuyer, dont le 
nom est également bien connu, Yon ou Yvon de Trémagon. L'un et l'autre virent 
le roi d'Aragon à leur retour de Castille. Je n'ai pas jusqu'à présent trouvé tr 
de celle mission dans les documents français, 

1. Miret y Sans, op. cit. p. 37-38. 

3. Op. et, p. 36, 43. 

3. En particulier du Guesclin et Audrehem : « Sobre eslo monan Baltran de Cle. 
quin é el maritcal de Audenehan, que eslaban con el rey Enrique, 6 eran caballeros 
vasallos del reÿ de Francia, fablaroa con el rey don Enrique de parie del rey de 
Francia Lodas estas razones que lo enviaba decir, é mandaba 4 ellos que fablason 
con él por lal manera que la batalla non se fcioés, ca el rey de Francia 4 todo au 
conssjo eran en esto. » [Ayale, 1, 464) 

4. Catalina Gorcfa (op. ei. 1, 381), déduisant les motifs qui ont pu déterminer la 
conduite de don Henri, el que j'indiquerai dans un instant, mentionne en première 
ligne « la Armora cestellane ». 

45%. Avant la bataille de Néjera, il quite une position avanta. 
en occuper une moins bonne : + pero, dit le chroniqueur, el rex 
don Enrique era ome de muy grand corazon 6 de muy grand esfuerzo, é dixo que 
en todas guisas queria pouer la batalla en plars llana sin aventaja aiguna. » 
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coup de dés. Le retour de don Pèdre en Espagne avait ébrenlé 
la fidélité des sujets de don Henri‘; des défections s'étaient 
déjà produites ; on devait en voir bien d'autres au cours de la 
campagne, et jusque sur le champ de bataille de Näjera?. Pierre 
le Cruel n'avaitil pas perdu son royaume pour s'être dérobé 
à toute rencontre avec son adversaire ? Le Batard attendait donc 
l'événement, sans illusions comme sans découragement, avec 
sa fermeté et sa confiance habituelles. 

De Santo Domingo, il écrivit, à la date du 28 février, une pre- 
mière lettre au prince de Galles ‘, pour lui marquer son éton- 
nement d'avoir affaire à un capitaine, « vait accompli tant 
et de si honorables besognes 5 ». 11 le priait de lui faire savoir 
par où il se proposait d'entrer au royaume de Castille, car 
entendait bien, quant à lui, aller audevant de ses ennemis, et la 
rencontre, ardemment désirée par les Anglais, ne serait pas 
retardée par sa faute. Le roï avait grand déplaisir d'en être 
réduit à cette extrémité, mais — il le déclarait devant Dieu et 
les hommes, — il était tenu de défendre ses royaumes et ses 
sujets 6. La réponse à cette lettre se fit attendre: il semble 

















1. C'est ce qui remort du langage qu'auraient tenu à don Henri ses conseillers 
espagnols qui, à la différence des chovaliers français, el peut-être contre son senti- 
ment personnel, le poussbront à livrer bataille (Ayala, 1, 4441. 

2. Quelques jours plus tard, don Henri, ayant levé son camp de Bañares, pour 
suivre les Anglais en Alava, 600 cavaliers caslillans et andalous (ginetes), envoyés 
pour occuper la ville d'Agreda, qui tenait le parti de don Pèdre, passèrent à l'‘ 
nemi (Ayals, 1, 439). 

3. La fuite de don Tello, entraînant avec lui Loute l'aile gauche, et Lchant pied 
avant d'avoir combattu, est si étrai ratorise le soupçon de trahison. 

&. British Museur opie contemporain 
semble pas que ce nal castillan, mais 
criplion est faile dans le dialecte anglo-normand de l'époque. 

5. « Nous avons entendur que vous veullier entrer à grans eforce en nostre roialme 
de Castello, ovesque. notre enemy et adversaire, de quoi nous sumes esmerveillies, 
nous ne quidams en rien avoir affaire de vous, et vous qui avez fait launtes 
de à bons où bonurables bosoignes à 

6. « Pur ce envoions nous par dewers vous pur savoir par quiel lieu vous pensez 
entrer en nostre roialme de Castelle desus dit, qar ove l'eide de Dieu el de nos bones 
subriz et amys nous serons à devant et ne serrer par longement que vous n'averes 
la bataille, qur auxi nous ad esté raporlez que vous et vor gents le desirrez tres 
grandement. Si volons que Dieux, vous et lout le monde, sachent que il nous ent 
desplest, mes de necessilé nous sumes Lenux ot astreintz de defendre nostre roialme 
et nos subgite. » 
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qu'elle n'ait été envoyée qu'un mois plus tard. l'avant-veille de 
la bataille de Näjere. 


IV. — Cependant l'armée anglaise, après avoir pénétré dans 
les montagnes de l'Alava. était arrivée à Vitoria !, d'où elle pro- 
jetait évidemment de se porter sur Miranda de Ebro, pour y 
passer le fleuve et pousser ensuite jusqu'à Burgos 3. Don Henri 
ne pouvait plus s'immobiliser dans son camp de Bañares. Il 
franchit l'Ebre, et vint occuper, aux environs de Vitoria, une 
forte position, lui permettant de suivre les mouvements de ses 
adversaires et de repousser toutes leurs attaques, s'ils prenaient 
l'offensive? En mème temps, il envoyait de gros détachements 
pour gêner le ravitaillement de l'ennemi, qui déjà commençait à 
souffrir de la faim. C'est ainsi qu'une troupe d'environ 400 An- 
glais, — 200 lances et 200 archers, — fut surprise par une recon- 
naissance castillane d'un effectif très supérieur. La rencontre 
eut lieu à Ariñez, à peu de distance de Vitoria. Les Anglais, 
parmi lesquels se trouvait le sénéchal de Poitou, Guillaume de 
Felton, opposèrent une très belle résistance, mais finalement ils 
furent tous tués ou faits prisonniers #. 

Les premières opérations de la campagne étaient de nature à 
encourager don Henri, qui jusque-là ne s'était pas écarté de la 
méthode prudente, recommandée par Charles V. Au bout de 
quelques jours, les Anglais, pressés par la disette de vivres, 
n'eurent d'autre ressource que de rentrer en Navarre. Ils y ren- 
trèrent en manœuvrant assez habilement pour dérober leur 





1: Vitoria est Ia capitale de l'Alave. 

3: Kühler croit quo Miranda de Ebro était au pouvoir des Anglais ou des partisans 
do don Pldre : « Die Wehl der Strasse von Villoris ssl über den englischon Besitz 
von Miranda einen Zweifel, der daraus abgoleilet werden Lünnle, dass Ayala 
nichis von der Wegnabme desslben durch Hugh de Calverley erwihat. » (0p.et be. 
ait. p. 493, D. 1). 

3. Ayalas 1, 645 : « E el roy don Earique. desque eslo sopo, partié del encinar, à 
fuese para aquella tierra d6 el rey don Pedro era, 6 puso su reel en una siorra alla 
all an Alava 46 asté un essillo del roy que dicun Zaldariän ; & eutaba 

46 los que eran con el rey don Pedro é con el principe non podian pelear con 
ellos, por la grand forialera que aquel asentamiento del real tenia. » 

Pur la topographie de Viloria et toute celle première partie de la campagne, je 
me contenterai de renvoyer à Kühler (op. et. 11, 496 eL suiv.) 

4. Ayala, 1, 45-646, — Arifez; province d'Alave, partido judicial de Vitoria. 
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marche à don Henri, car ce prince, qi dû inquiéter la 
retraite de ses adversaires, manqua l'occasion favorable et ne 
sut faire autre chose que de revenir précipitamment dans la 
Rioja, pour couvrir Burgos, menacé cette fois par la route la 
plus directe, sinon la plus praticable {. En effet, le 1” avril, don 
Pèdre et le prince de Galles avaient franchi l'Ebre au pont de 
Logroño?, sans que personne se fût présenté pour leur disputer 
le passage du fleuve 3. Ils s'avancèrent même jusqu'à Navarrete #, 
village situé à deux lieues et demie eñviron de Logrono 5, dans 
une région assez accidentée, où alternent les diverses cultures. 
— champs de céréales, vignobles et plantations d'oliviers 6. La 


aur: 








1 p. étés. 

3. Op. ei. 1, ét, n. 3. Lettre de don Pèdre aux habitants et aux mu 
nidipaux de E sabed que yo € el principe 6 el roy de M: 
Napol estamos ya en Logroño con muy grand poder de compaña 
principe de Gaules, 6 el duque de Alencastre su hermano, 6 el conde de Armiñaque 
€ el cabdal de Buche, 6 el sefñor de Labrid, 6 otros principes. gran 
gente, é el poder del roy de Navarra, 6 ramos ya marchando para entrar en C: 
à pelear con el traydor del conde, si alendiere. E yo fo en Dios que brevements 
avré mal fin, 6 cobraré yo mis roynos, como imporla à mi honra 6 4 mi estado. à 
oiredes de mi buenas nuew 

Logrofo éait devenu Le Groing en français, nolamment dans Froisart, D'où ce 
ven singulier du poëme de Walter de Peterborough (Prince Edward'i epedition into 
Spain, dans Political poens and songs, Rolls, L |, p. rai: « Portum verrinum sie in- 
Lrarere marinum. » C'est bien do Logroo qu'il s'agit ici; marinum à 6lé appelé par 
portu (pontem serait mieux à sa place) el pour rimer avec verrinum 

3. Ayala, 1, 468 : « E ay en ella sobre el rio de Ebro unt grande puente 4 buena, 
é por alli passron el rey don Pedro & el principe 6 Lodas sus compañas.… ». 

& Op. cit, 1, 49 : « E el rey don Pedro 6 el principe $ las otras compañas par- 
Lioron de Logroño é vinieron para Navarrete.. » 

Le passage à Logrofo à dà avoir lieu le 31 mars ou le 1 avril, et le départ pour 
Nararrote le 1* avril cerinement, Cf. le poème de Waler de Peterborough (Prin 




















































inibat. 
Princeps Lransibat : vix caro castra cibat. 
Castris metatis nosris in agris Navaratis, etc. ». 
carrels ; province et partido judiciat de Logroño. 
5. Exactement à 11 kilomètres. 
6. Héraut Chandos, v. 2894-3898 
« Li Prince. 








Cali jour se logea sans fai 
Devant le Groyng eins es vergiers 
Et par desoubs les olyviers, » 

« Devant le Groyng », c'est-à-dire au 8.0. de Logroño qu'il avait déjà dépassé. 
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voie où ils s'engageaient s'élève d'abord de façon continue, pour 
redescendre ensuite, au bout de trois à quatre heures de mar- 
che, dans une vallée arrosée par le Najerilla, important cours 
d'eau qui a pris son nom de la petite ville de Nâjera, bâtie sur 
la rive gauche de la rivière! Le prince dé Galles n'alla pas, le 
premier jour au-delà de Navarrete, d'où il ne repartit que le 
surlendemain, dans la matinée du samedi 3 avril. Il savait par 
ses éclaireurs que le Bâtard occupait Néjera avec son armée, 
tenant le pont et la route par où l'ennemi devait forcément pas- 
ser?. La position était bonne et don Henri aurait dû la garder, 
puisqu'il était couvert sur son front par un obstacle naturel, le 
Najerilla, large en cet endroit de plus de cent mètres et facile- 
ment grossi, au printemps, par quelque crue soudaine?. Comme 
nous aurons bientôt l'occasion de le redire, il ne voulut pas pro- 
fiter de cet avantage. 


1. La cote de Lowroño est 310°. el celle de Néjera 475”. Le point culminant de la 
route qui relie ces deux villes (631°) est à Ventos, simple venla ou easita, — Néjera ; 
province de Logroño, ch.l. de partido judicial ; ville d'environ 2.600 âmes, ayant 
pour rue principale la route qui mère à Santo Domingo de la Calada, distant de 
33 kilomètres. Ce fut jadis le siège d'un important prieuré clunisien, dont il reste 
un très beau cloltre gothique et une grande église, où l'on voit, entre autres choses 
intéressantes, les monuments funéraires de plusieurs anciens rois de Navarre. Né- 
ere, comme d'autres localités de la rive droite do l'Ebre, appartint à la Navarre 
avant d'être annexé à le Castille. 

Le Najerilla porte le même nom depuis s source, qu'il prend dans la Sierra de la 
Demonda ; c'est un affluent de droite de l'Ebro, où il se jette entre Haro et Logrofo, 
À Montalbo, Il est sujet à des crues subites, — Torre-Monulbo, prov. et partido ju: 
dicial de Logroño. 

2. Héraut Chandos, v. 2409-2905 : 

« Et le roy bastard par espie 

Sieut que l'ost (ms. oosl) du Prince est logie 

Devaat le (me. la) Groyng ein es a: 

Lors n'arssta soirs ne matins 
De Seint Vincent tourna (ms. retourna) arere 

Et se loges sur la rivere 

Desoubz Nadäres en un +ynnoble (ms. en une vyne noble) ». 

Saint-Vincent est San Vicente de la Sonsierre, province de Logrofo, partido ju- 
diclal de Haro. — Nadäres désigne Nijer 

Ayals, 1, 448-449 : « El rey Enrique... partié dende (de Zaldarian) 6 fuese para 
Najara 6 puso su real aquende la villa, ea Lal guise que el rio Najarilla estaba on 
tre au real 6 el camino por dé el rey don Pedro 6 el principe avian de venir 4 
pasar à Rioja € Lomar su camino para Burgos, » 

3. C'était précisément le cas le jour où fut livrée la bataille 
































Néjers. 
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Dans la journée du 1 avril, il reçut une lettre du prince de 
Galles, écrite de son camp de Navarrete!, et qui n'était qu'une 
réponse tardive au message envoyé de Santo Domingo de la 


1. British Museum, Cotton. Caligula D. Il, n° 141 : « La response par Mons. le 
Prince. » Sans date, mais selon Loutes les probabilités du 1” avril. Voj. Ayale, 1, 
Go. Froissant, qui n'a pas grande autorité dens l'espèce, donne la letire comme 
écrile de Logroho le 30 mars (Chron. VII. 29). 

Arala à inséré, dans sa chronique, une lettre du prince de Galles à don Henri, écrite 
le 1" avril, de son camp de Navarrele, et la réponse que le Bltard y aurait file 
Cl: &gg-U50, 157-453). 11 faut écarter comme apoeryphes ces deux documents, souvent 

tés et commentés, mais dont l'authenticité a déjà été contestée, et pour de très 
bonnes raisons (Eduard Fueler, Ayela and die Chronik Pelere des Grausamen, dans 
Miteilungen des Instituts Jar Gsterreichische Geschichisforschangen, xxv1 Band, 1 Hef, 
Tambräck, Wagner, 190$, in-8', p. 225-245. Voy_p. 242 el suiv., Brkurs dber die an- 
geblich zwischen den Sehwarsen f'rinsen und Heinrich von Trastamara vor der Schlaeht bei 
Néjtra gewcchaclien Schriftstücke). À l'appui de ces raisons, je puis apporler un arçu- 
ment qui me semble décisif. Le fail que les lettres en question figurent dans les 
Fædera de Rymer (int, n,833-826) ne prouve rien. Elles ne se retrouvent pas aujour- 
d'hui dans les archives anglaises, et je n'entends pas parler ici des recherches, que 
Mérimée 1 faire jadis, mais de colles que j'ai pu faire moi-même, il ; à peu de 
termps. D'où Rymer avait: Liré ces textes ? Pas des divers fonds où i1a lan puisé, car, 
contrairementà son habilude, il n'a donné aucune référence {x ez original », « penes 
camerem ete. ») Une simple date se lit à le marge, en regard de ces deux plèces : ez 
anno 1367. est vrai que la dernière édition des fædera,— cellede 1816-180p, dite aussi 
l'édition de la Record Commission, — portela mention « ex oriinalin, mais celte addition 
est sans valeur et ne correspond à rien de réel. Les documents dont il s'agit ont él 
pris dans Aya, et dans quelque édilion imprimée au zw siècle, comme on le recon- 

à la langue, qui n'est pas le castillan parlé ou écrit deux cents ans auparavant. 
L'autre part, il y à tout lieu de supposer qu'Alaya, d'après un procédé familier aux 
hisloriens grecs et romains, et qui a été courant jusqu'au deraier siècle, à fabri- 
qué purement et simplement les deux lettres. Ce qui change les présomptions en 
certitude, c'est qu'on trouve dans ua ms. de la Bibliothèque Cottonienne, — le 
précieux et inépuisable Caligula D. Il, — les copies contemporaines de trois lettres, 
adressées : la première, par don Henri au prince do Galles (Santo Domingo de la 
Cakade, 38 février 1367). et dont j'ai déjà fait usage, la seconde, par le Prince à 
don Henri, non datée mais qu'on peut rapporter, en utilisant une indication 
d'Ayale, au 1° avril, la troisième, par don Henri au Prince, en réponse à son mes- 
sago (call-ci datée, et de façon très explicite, du 1°” avril, « en mos lentes devant 
Nasarre », cestà-dire devant Nâjers). Ces deux dernières lettres sontirès différentes 
de celles que nous lisons dans Ayals, moins bien comporées, mais plus conformes 
à ce que deux adversaires, sur le point d'en venir aux mains, avaient le temps et 
la volonté de s'écrire. Le héraut Chandos a reproduit le message du Prince dans son 
poëme. et malgré des variantes attribuables à la tyrannie de la rime et de ln me- 
sure prosodique, on reconnalt faciloment le Lexle, que nous a conservé le ms. Cot- 
tonien (+. 1999-2950). Enfn le même Lexte, plus alléré naturellement, se reconoait 
encore dans les chroniques de Froisar, qui a mis en prose el avec une grande li- 
berié les médiocres vers du héraut (YIL. 36). 
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Calzada, le 28 février '. Le fils aîné d'Edouard III, après avoir 
rappelé brièvement les termes de ce message, voulait bien faire 
connaître à « noble et puissant Henri, comte de Trastamare » 
pour quels motifs ni son père le roi d'Angleterre, ni lui-même, 
n'avaient pu rester sourds à l'appel du souverain légitime de la 
Castille, —un parent et un allié, — injustement détrôné et spo- 
lié. 11 n'avait quant à Iui, bien que le contraire eût été insinué, 
aucun désir d'en venir à une bataille et de provoquer une nou- 
velle effusion de sang chrétien. Si done, « pour la révérence de 
Dieu » et le bien de la Chrétienté, le Bâtard restituait à don Pè- 
dre ses royaumes et ses terres, nul n'en serait plus joyeux que 
le Prince. Et à cet effet, pour qu'on vit bien qu'en cette affaire 
il n'était pas mû par « l'orgueil d'une vaine gloire », mais seu- 
lement par l'amour du bien et de la justice, il offrait d'interpo- 
ser sa médiation entre les deux frères ennemis. Il se faisait fort 
d'obtenir, pour don Henri, le redressement des griefs légitimes, 
qu'il pouvait avoir contre don Pèdre, et pour ses partisans, l'am- 
nistie la plus large. « Pesez bien ces choses, disait-il en finis- 
sant, et gardez-vous, par convoitise ou autrement, de mettre 
Dieu contre vous. Et au cas où vous refuseriez de nous écouter, 
sachez que notre intention est d'entrer si ouvertement au royaume 
de Castille, que vous et tous autres qui le voudront pourrez 
bien nous rencontrer ? ». 

Don Henri traita le héraut, qui lui avait apporté le message 
du Prince, avec sa générosité coutumière 3. Que devait-il répon- 
dre à l'offre, contenue dans la lettre, et à la menace par laquelle 
elle se terminait? Quelques-uns des conseillers du roi estimérent 
qu'il y avait lieu de relever tout d'abord le procédé, incorrect et 
discourtois, dont le Prince avait usé envers lui, en le qualifiant 





1. C'est ce qu'indique déjà une note marginale : « Le response, par Mons. le 
Prince ». 11 està remarquer que le Prince commence per résumer longuement el 
très exactement la teneur de la lettre de don Henri du 28 février, Enfin, le Bétard 
dira dans sa réponse : « Nous avons veuez vor lettres el ls contenue de ycalles, es 
quelles est contenue La response d'ane notre Lire que peicea vous avoiens envoiez ». 

3. « Si vous avisez de ces choses, que par covatise ou autrement ne meltes Dieu 
encontre vous, et eu cas que vous serres refuisantz de cestes choses sachez que nous 
pemsons entrier sl overtement eu rolalme de Castille que vous et tour autres qui ve 
ir j vorront nous purront bien estre adevant » 

3. Ayala, Léo. 
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simplement comte de Trastamare, comme si depuis deux années 
il ne fût survenu aucun changement en Castille. Un autre avis 
aurait prévalu finalement, c'est à savoir que, même envers un 
ennemi, il fallait toujours faire preuve de modération et de cour- 
toisie!. Don Henri ne suivit le conseil qu'à demi. car on ne sau- 
rait nier qu'il ait laissé percer quelque vivacité où même quelque 
amertume dans sa réponse?, Après avoir énuméré tous ses titres, 
— ses multiples royautés ?, — le Bâtard s'adressait en ces ter- 
mes au prince de Galles : « A vous, Edouard, prince de Galles, 
qui vous dites fils aîné du roi d'Angleterre et prince d'Aqui- 
taine. » Et presque aussitôt, après avoir accusé réception de la 
lettre, si tardivement envoyée, il faisait cette observation, déso- 
bligeante pour le capitaine anglais : « 11 semble à aucuns, à 
plusieurs même, que vous tenex beaucoup à la vaine gloire t, » 
« Sachez, continuait don Henri, qu'avec l'aide de Dieu et de nos 
logaux sujets, nous sommes prêts à combattre pour défendre nos 
royaumes et empêcher qu'on ne porte dommage à leurs babi- 
tants ». Et pour bien montrer son désir d'en venir aux mains 
et de lutter dens des conditions d'égalité absolue pour chacun 
des deux partis, il proposait à son adversaire de députer jus- 
qu'à cinquante de ses chevaliers qui choisiraient, de concert avec 
un même nombre de chevaliers, castillans, l'emplacement le plus 
propice pour y vider leur querelle 5. Proposition bien digne d'un 
Philippe de Valois ou d'un Jean le Bon, mais que ni du Gues- 
lin sur le moment, ni Charles V après foup, ne durent approu- 
ver. IL ne paraît pas d'ailleurs qu'elle ait été acceptée par le 
prince de Galles, mais don Henri s'entêta dans son idée et un 
faux point d'honneur lui inspira une bien facheuse détermina- 
tion. Abandonnant la rive gauche du Najerilla, il prit position sur 








Ayale, L 451 
British Museum, Colton., Caligula D. Il, n° 
devant Le bataille. » 

3. « Henry par le grace de Dieu roy de Castille et do Laon, de Tholet, de Galico, de 
Giville et de Cordoue, de Algarbe et de Algesiras,et seigneur de Malyne (Molina)». 

4. « Et semble as ascuns et as plusuros que vous 

S. 1 ÿ a un ressouvenir de colle proposition da: 
borough, mis ele y est rappelée en Lermes presque inintelligibles (p. 113) 

« Offert prolegere sua castra locumque placere 

Quem volet aligere lanx utriuique mere. 





« Derrein lettre del bestard 
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la rive opposée, à l'extrémité de la huerta de Njera, à l'en- 
trée de la courte plaine, par où devaient arriver don Pèdre et ses 
alliés !. 

Le lendemain, 3 avril, veille du dimanche de la Passiont, le 
prince de Galles leva de bonne heure son camp de Navarrete ?, 
Sa marche fut lente, et c'est assez tard dans la matinée que les 
forces ennemies furent en présence 4. Le terrain où elles allaient 
se heurter est plat et découvert, ainsi qu'il convenait pour une 
rencontre en champ clos, mais le sol se relève rapidement, et de 
tousles côtés des montagnes limitent l'horizon au sud et à l'ouest, 
les hautes sierras, séparant l'un de l'autre les bassins de l'Ebre 
et du Duero. et dont quelques clmes montent à plus de deux 





1. Ayala, L, 453-664 : € El rey don Enrique, segund dicho avemos, lenia su real 
asentado en guisa que el rio Najarilla estaba entre él 6 el logar por dé avian de ve- 
air el rey don Pedro 6 el principe, é ovo su acuerdo de par el rio 6 poner le be- 
Lalla en una grand plara que es contra Navarrele, por d6 los otros venian, 6 fol 
asi. E desto pesé 4 muchos de los que con él eslaban, ca teoian primero su real À 
mayor ventsja que despuos le asentaron ; pero el rey don Enrique «ra ome de muy 
grabà corazon à de muy grand esfueno, 6 dixo que en todas guisas queria poner la 
batalla en plara Ilana sin aventaja alguns. 

3. Grandes Chroniques, VI, 246 : « En celuÿ an mil CCCLXVI dessus dit, le samedi 
ant jour du mois d'avril devant Pasques.et fu la veille du dymanche que l'en chante 
Judica, les dis prince et roy Henry et leurs batailles se rencontrerent assez près de 
Saint-Domingo et  combatirent elc. », — Sainl-Dominge est Santo Domingo de 
la Calrada. Voy. ci-dessus, p. 3ga n. 3. — CT. Ayala,!, 455-458. 

3. Ayala, L 484 : «. sabado por la mafans.… » 

&e Ayalas I, 454 : « 6 apoaronse Loos grand piera antes que Hogesou dé los de 
Le partida del rey don Enrique estabun ». 

Pour la bataille de Néjera, les seules sources sont la chronique d'Ayala et le poëme 
du héraut Chandor. 11 n'y a rien où prosque rien à tirer deCuvelier, Quant à Frols 
sart, iLsest contenté de donner une version en prose de l'œuvre du héraut, que 
op souvent il a mal entendue; d'où les erreurs el Les confuslons, qui_ ne permet 
tent guère d'utiliser cette partie des Chroniques. Le général Kôhler, qui a relevé plu 
sieurs de cos bévues (Die Entwickelng des Kricynoesens, L 11, p. 50%, 510). dit Arès 
justement : « Diese Irrthmer Froissrts (à propos de la composition de l'armée du 
roi Heri) belndussen auch weiterhin seine Darsellung der Schlacht, 80 dass erals 
Quelle Grmlich unbrauchber ist » (p. of}. On peut citer encore pour mémoire, — 
car ls n'apprenuent rien sur le balille proprement dite, — deux poëmes latins, 
publiés dans la Rolls Series (Political poems and songs relating Lo english history, édit. 
Th. Wright, L.1, p. 96-95 : On prince Edward'a ezpedilion into Spain ; p.97-13, Prince 
Edward's expedition into Spain and the battle of Néjara by Walter of Peterborough). À 
noter que, contrairement à une asertion du P. Denifie {La Pésolalion des Eglises de 
France, 1, gg. n. 1), Waller de P. n'a pas &4é le moins du monde un témoin de 
l'expédition. 
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mille mètres ; au nord et à l'est, les dernières ramifications des 
Pyrénées, couvrant la Navarre méridionale ; à l'ouest, dans la 
direction de Näjera, les collines rongées par les eaux, de forme 
et de coloration si originales, au pied desquelles s'allonge la pe- 
tite ville, blottie entre la rivière et les falaises à pic qui, aux 
rayons du soleil, s'embrasent comme les « rochers rouges » de 
l'Estérel. 

Don Henri avait partagé son armée en quatre « batailles ! »: 
en tête, un millier d'hommes d'armes, premier échelon, appelé 
quelquefois aussi l'avant-garde ; en seconde ligne, quinze cents 
chevaliers ou écuyers formant la bataille du roi: sur les flancs, 
deux ailes, dont chacune aurait eu le même effectif que l'avant- 
garde ?, En ne comptant, comme le fait Ayala, que les seuls hom- 
mes d'armes, on obtient un total de quatre mille cinq cents com- 
battants3, Mais il faut ajouter, au moins pour mémoire, ces cava- 
liers armés à la légère, les Ginetes, originaires de l'Andalou: 
n'ayant guère d'autre tactique que celle des anciens Numides {, 
Il n'y avait pas à faire fonds sur ces médiocres soldats, qui 
avaient commencé à déserter dès le débat de la campagne 5. 
et dont un bon nombre passèrent à l'ennemi dans les champs 
mêmes de Néjera, avant que l'action ne fût engagée ; le reste 
devait tourner bride à la première volée de flèches des archers 
anglais 6, Aucune évaluation sûre n'est possible de ces Gineles 7, 
et encore moins des gens de pied, tirés des provinces monta 














fs mo el re don Enrique ordené su balalla. » 
place que ce chapitre occupe dans la chronique imprimée, l'ordre de 
décrit a été adoplé dès que l'entrie des Anglais en Espagne a élé connue, avant In 
courie campagne de l'Alava. Cependant les premiers mols feraient croire que c'est 
latement avant la bataille de Näjera qu'a été prise la formation, indiquée par 
Ayals. Le chapitre aurait donc 616 transposé : « El rey don Enrique ovo su consejo & 
que paes Los contrarios venian todos à pie, que era bueno lener esta orde- 

















mana... 

3. Ces deux ailes élaient disposées à hauteur de la bataille du roi, ou bien à 
droite et à gauche de l'intervalle qui séparait les deux batailles, 

la, l, 442 : « Asi que tonia el reÿ don Enrique el dia desta batalla en su 

n de caballo 6 de pie quatro mil 6 quinientos de caballo 
Cette phrase montre bien que le chapitre n'est pas à sa place dans la chronique. 
4. Ayala, 1, 312 ; Froissart, Chron., VI, 372 ; KOhler, op. ei, Il, 505. 
5. Voy. ci-dessus, p. 394, n. 2. 
6. Ayala, L, 456. 
7. Kôhler, op. eit . Il, 504. 
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gneuses du nord de l'Espagne, et qui furent d'un si mince 
appoint . 

Le corps de première ligne était de beaucoup le plus solide. Il 
était commandé par du Guesclin. Tous les chevaliers français, 
notamment le maréchal d'Audrehem et le Bègue de Villaines, 
avaient été placés dans cette « bataille ». Don Henri y avait fait 
entrer également les chevaliers de l'Echarpe ?, troupe d'élite dont 
la fidélité était éprouvée, et qui avait pour porte-bannière, don 
Pero Lopez de Ayale, — non seulement l'un des témoins, mais 
l'un des principaux acteurs du drame sanglant dont il nous a laissé 
le récit3. Les combattants de l'avant-garde étaient tous à pied, 
conformément à la tactique nouvelle, que les Français avaient 
empruntée aux Anglais t, 

La bataille du roi, comme les deux ailes, se composait unique- 
ment de cavaliers, médiocrement armés, mal protégés surtout 
contre le tir des archers5, et qui, en somme, firent très triste 
figures, L'aile gauche était sous les ordres de don Tello, le frère 
de don Henri, dont la conduite pendant cette journée fut hon- 
teuse et, qui pis est, très louche7. L'aile droite était comman- 





roy don Enrique de las montafis, 6 de Gui- 
svncharon muy pan 
ca toda la pelea fué en los omes de armas, » Ces gens de pied ne 
pouvaient faire, malgré leur nombre, que d'assez mauvaise besogue, en raison de 
leur armement, irop souvent rudimentaire : 
« Le quel {don Henri) avoit ovesqe lui 
Biea xv mille hommes armez 
Et des gentz du pais anetz, 
Atblastiers, villaÿus, servants, 
A lances ct à darts (ms, daries) trenchante 
Et a fondes pur getter pers 
Pur garder devant les firontiors. » _ (Heraut Chandos, +. 1084-3090). 
lle, écrit Froissart à propos d'événements très postérieurs, les comm 
nautés ne valent comme rien à la bataille. 1ls sont très mal armés et de petit devoir 
et courage. » (Chroniques, édit Kervyn de Lettenhove, XII, 191). Gf. Kübler, 506-507. 
3. L'Ordre de l'Echarpo (Panda, Bande) avait été institué par le père de don Pêdre, 
a 1333. Les chevaliers portaïcut une écharpe rouge (KOhler, 11, 



















1, Gti + « » 6 Poro Lopez de Ayala que levaba el penon de a Vandi 
pe die. 

5. Kôhler, op. ei, Il, 506. 

6. Voy. caprès, p. 4oB-4n. 

7. Voy. érdeus, p. 4o$. 
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dée par le comte de Denia, le cousin-germain du roi d'Aragon 
et. de par sa naissance, le chef désigné de tous les chevaliers ara- 
gonais venus au secours du roi de Castille’. On ne sait com- 
ment se comporta cette troupe, mais il est probable qu'elle fut 
entratnée dans la déroute. par l'exemple contagieux du reste de la 
cavalerie. 

Don Henri pouvait, au contraire, compter. — et son attente ne 
fut pas trompée. — sur la vaillance traditionnelle des contingents 
fournis par les ordres militaires espagnols, dont plusieurs digni- 
taires, — grands maîtres ou commandeurs, — se trouvaient à ses 
côtés 1. 

L'armée anglaise, peut-être aussi forte numériquement, avait 
sur l'armée castillane une supériorité marquée au point de vue de 
l'armement, de la valeur militaire et de l'unité du commande- 
ment 3. Son effectif est très difficile à évaluer : 10.000 combat 
tants pent-être, les archers compris & Le dispositif adopté par 








ses chefs, tant pour la marche qu'en vue de l’action, comportait 
quatre « batailles », dont deux sur les flancs 5, Le duc de Lancas- 
tre commandait le premier corps, qui formait l'avant-garde; ses 
lieutenants étaient Jean Chandos, connétable d'Aquitaine, l'un des 
plus grands hommes de guerre du xiv° siècle, et les deux maré- 
chaux du duché, Etienne de Cossington et Guichard d'Angle. Le 
prince de Galles s'était réservé la deuxième bataille, où avait 
pris place don Pédre, le roi de Naples et don Martin Henriquez, 





3. Kôhler, op. ei. 11, p. Sro-Su1 : « Alle gieichæeitigen Relationen kommen darin 
übereln, dass die engliche Armee an Zahl und auserlesenen Kriegern alles Gber- 
traf, wes bis dahin gewesen war. » 

K43 : «6 estos omes de armas eran estonce la flor de la caballeria de 





à. « Ani que eran todos estos diez mil omes do armus », dit Ayale, mais il a tort 
d'ajouter : + & olros tantos flecheros ». L'armée du prince de Galles ne comptait 
certainement pas 10.000 archers. Kübler admet co dernier chiffre (op. ei. I, 511-513), 
mais d'après des évaluations de « la lance », qui pour celle époque me paraissent 
arbitraire el inosactos, 

. Je m'en liens au indications données par Ayala (I, 44-443). Kôhler, voulant 
fout combiner, les données d'Ayal et cellesda héraut Chandos, trouve cinq baailes : 
rois en profondeur et deux ailes sur les Marcs. Ge dispositif a l'inconvénient de ne 
esdrer exactement nl avec ce qu'a écrit le chraniqueurcastllan, ni avec ce que rap- 
porte le 
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seigneur de la Cara, alférez de Navarre, avec le détachement 
navarrais. Les Gascons avaient été répartis aux deux ailes : à 
droite, le comte d'Armagnse, le sire d'Albret, et sous leurs ordres 
beaucoup de chevaliers, fameux par leur naissance ou par leur 
bravoure ; à gauche, le captal de Buch, les hommes d'armes en- 
voyés par le comte de Foix et les compagnies d'aventuriers. An- 
glais et Gascons avaient tous mis pied à terre! ils ne remontè- 
rent à cheval que pour donner la chasse aux fuyards. 

Le combat fut engagé, comme d'habitude, par les archers an- 
glais?, dont le tir fit peu de mal aux hommes d'armes de la pre- 
mière bataille espagnole, à pied comme leurs adversaires, et suffi- 
samment protégés par leurs armures. La lutte, très acharnée dès 
le début entre les deux avant-gardes, tourna vite au corps-à-corps3. 
Les Anglais fléchirent un instant, mais ne tardèrent pas à repren- 
dre l'avantage. car du Guesclin et ses compagnons ne furent pas 
soutenus, et l'inaction ou la déroute du reste de l'armée les lais- 
sèrent seuls aux prises avec l'ennemi 4. 

L'aile gauche tout entière, don Tello en téte, s'enfuit sans 
coup férir, évidemment aux premières flèches des archers, bien 
qu'Ayala ne mentionne pas cette circonstance, qui explique sans 
l'excuser la panique des Ginetes et de leur chefs. La bataille 
du roi ne se comporta pas beaucoup mieux ; rien ne put la dé- 
cider à s'ébranler. Vainement, don Henri chargea lui-même, à 
plusieurs reprises, pour venir au secours des Français et des 
vaillants chevaliers de l'Echarpe, dont la bannière flotta long- 





2. Ayala, L, 462 : « Todos (los Ingloses) vinieron à pie... » 
2. Héraut Chandos, v. 3125-3328 : 
« Or (ms. ore) comence bataille fier 
Et prist a lover le power (la pouuière) 
Archiers traient a la volée 
Plus dru (ms, drue) qe plume n'ost voléo. » 

Au lieu de power. Fr. Michel imprime poudrer. L'essai de restitution en dialecte 
du Hainaut, de M" Pope el Lodge porte : Le pourrère. 

3. Ayala, 1, 494: « E Lan roclo se juntaron los unos con los otros, que à los de la 
una parte & à los de la otra cayeron las lanzas en tierra, 6 juntaronse cuerpos con 
euerpor, à Iuego 1e comenzaron 4 ferir de las enpadas & hachas é dages, llamando 
los de la parie del rey don Pedro 6 del principe de Gales por su apellido Guiana 
Sant Jorge, 6 los de la parte del roy don Enrique, Castilla, Santiago. « 

6. Ayals, 1, 458. 

52 Op. eil., pe 454-455. 
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temps au-dessus de la mélée ! ; il ne fut pas suivi ; ses cavaliers. 
démoralisés, n'osaient pénétrer à sa suite dans la zone meur- 
trière, battue par les archers %. Bientôt ils lächèrent pied à leur 
tour, et ce fut la débandade générale, le premier corps conti- 
nuant seul à se battre, entouré de tous côtés, et finalement 
écrasé sous le nombre %. Après une défense héroïque, les survi- 
vants de cette troupe d'élite furent faits prisonniers 4. Les 
fuyards des autres batailles n'eurent même pas le bénéfice de 
leur lâcheté, tant la poursuite fut ardente 5. Beaucoup tombè- 
rent au pouvoir des Anglais ou sous leurs coups. Un plus grand 
nombre se noya dans le Najerilla, grossi par les pluies des jours 
précédents. le pont trop étroit de Néjera n'ayant pas suffi à li- 
vrer passage à tous ceux qu'une terreur folle chassait vers la 
petite ville6. L'énumération des prisonniers les plus qualifiés 
serait longue ; elle a été faite par Ayala. Il suflira de citer 
d'après lui Bertrand du Guesclin, le maréchal d'Audrehem, le 
Bègue de Vilaines, le comte de Denia, don Sanche, l'un des 
frères de don Henri et enfin don Pero Lopez de Ayala, le 
grand chroniqueur 7. 

Le roi Henri, après avoir vaillamment payé de sa personne, 

















1. Ayala, p. 455 : « E el rey don Enrique llegé dos 6 tres veces en su caballo ar- 
mado de lorigs por acorrer à los suyos que cstaban de ple, ceniendo que au lo farian 
Lodos los suyos que estaban con él de caballo,  llegé 6 veia quel pendon de la Vanda 
estabe, que aun non era derribado ot. » 

3. Jbid. « …… 6 quando él llegô dé era la priese de la batalla, évido que los suyos 

oo de volver, ca non pudo safrir los enemigos, que eran muy esfore 
ficieron todos los de caballo que con él eran, 6 partioron del campo…. « 
3. Jbid. « 6 firieronlos (Les Anglais) por las cspaldas 6 comensaron à priese à ma. 
tar dellos ele. » 

4. Jbid. n… en gui que luego fueron lodos muerios 6 presos, ca ninguno los 
acorria é ellos estaban de Loda parie cercados de los enemigos. + Parmi ceux qui 
furent tués en se baliant vaillamment, il fut citer Garsi Laso de la Vega, dont le 
tombeau se voit encore aujourd'hui dans le monastère de Sanda Maria la Real, de 
Nâjera (Ayala, 1, 456). 

5. 1bid. «… 6 los Ingleses & Gascones 6 Brelones los siguieron fasla la villa de 
Näjara. » 

6. 1bid.. p. 45$, note, et 456 : « … & comenzandose la peles, lit-on dans l'Abre- 
viada, crecidel rio de Najera muy mucho 6 facia grande daño 4 la gente que fuia oc. « 

7. Ayalo,L. 455-456. Voy. dans Er. Petit, Durs de Bourgogne de La maison de Valois, 
Philippe Le Hardi, p. 123,1es noms de quelques chevaliers où écuyers pris en compa- 
anie de du Gu = bogne d'Espagne ». 
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avait pu s'éloigner à temps du champ de bataille, quand tout 
était déjà perdu. Comme son cheval d'armes, épuisé, avait peine 
à le porter, un de ses écuyers lui avait donné sa propre mon- 
ture, plus fraiche et plus vite !. À toute bride, il avait fui, gr 
gnant la frontière aragonaise ?, vaincu, détrôné, et en apparence 
sans retour, mais non découragé, et, avec une ténacité indomp- 
table, qui lui fait grand honneur, méditant déjà une prochaine 
revanche 

Au soir de cette journée, qui lui rendait une couronne, don 
Pédre aurait parcouru, en compagnie du prince de Galles, le 
théâtre de la lutte, espérant trouver quelque part le cadavre du 
Bätard 3. Mais son attente fut trompée: il ne vit pas et per- 
sonne n'avait vu son frère parmi les morts, On ne le comptait 
pas davantage parmi les nombreux prisonniers, faits par les 
vainqueurs. Le prince de Galles, que ne tourmentait pas la 
même soif de vengeance, était cependant obsédé par la même 
pensée que don Pèdre. Comme il rentrait à son camp, aprés 
avoir inutilement exploré une partie du champ de bataille, il 
interrogea ceux qui, comme lui, avaient recherché le corps de 











1. Ayala, L, fr : + 6 quando todos lon suyos fueron vencidos 6 partidos del 
eampo, à fué para la villa de Najara 36 como quior que es asaz corca, non podin 
caballe levarle, que andaba cantado. E un aecudero su crisdo, que décien Rui F 
nandez de Gaona, natural de tierra de Alava, eslaba en un caballo ginete, é llegé 
al re) don Enrique, é dixol : » Soñor, tomad ete caballo, ca ese vuestro ya non 
se purde mover. » E ol ray firolo ant 6 cavalgé on el ginels 6 salié de la villa de 
Nojar ok. » 

Le « desrier » du Bâtard fut pris par les Anglais et présenté à Edouard I, comme 
le prouve un article de comple, déjh inséré dans les Fcrdera do Rymer : « Ffranskino 














Forwet, valletio domini principis Aquitanie, ducenti domino regi quemdam det- 
à 





trarium Henrici, Baslardi lspennio, ceptum apud bollum de Nazore in Lapan 
conflicionem ojusdem Bastardi, adversarii Petri regis Ispannie, in denariis si 
iberatis de dono regis in precio C sulorum florenorum per breve de privalo 
gillo inter mandata de hoc termino... zv li. zut s. un d. + (P. R. O., Issue Rolls, 
41 Edward 111, Easter, n° 433, 5 Juillet 1367; Rymer M, 11, 826) 

2. 1bid., 661-462 : « 6 Lomé camino de Soria para Aragon... » 

3. D'après Küker (11, 517), Don Pêdre aurait procédé à celle recherche avec uno 
sorte de rage, comme un possédé (+ wie ein Besessmer »), mais le mot, qui est un res- 
souvenir de Froisart, n'est pas lei à sa place, C'est pendant l'action que don Pêdre 1e 
serait démené furieusement pour joindre son frère : « Là estoit li rois dan Piètres 
moult excaufés, et qui duroment desiroit à trouver el à encontrer son frère Le ban 
art Henri, et disoit : « Où est cilz file de p.…, qui s'appelle rois de Castille ? » 
{Ghron., VII, 42 
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don Henri : « Eh bien ! leur dit:il, le Bâtard estil mort ou 


pris ? » La réponse fut négative. « Alors, repritil, il n'y a rien 
de fait!is 


V.— Le combat était à peine terminé, qu'un dissentiment 
grave éclatait entre don Pèdre et le prince de Galles, prélude de 
toutes les dificultés qui allaient diviser irrémédiablement les 
deux alliés, Exalté par sa victoire et irrité de sentir qu'elle 
serait malgré tout incomplète, si son ennemi lui échappait, le 
roi de Castille, — redevenu roi de fait comme il l'était de droit, 
— était moins capable que jamais de réfréner sa haine. Le 
malheur voulut qu'il rencontrât un chevalier gascon, qui menait 
prisonnier le célèbre ingénieur castillan, don Iñigo Lopez de 
Orozco 3. Don Iñigo ne s'était rallié qu'assez tard à don Henri, 
mais enfin il avait déserté la cause de don Pèdre 4. À sa vue, le 
roi, pris d'une fureur soudaine, se jeta sur lui, et avant qu'on 
eût pu l'en empêcher, le tua de sa main 5. Le chevalier gascon 





1. Ayala, 1, p. 578 (Adiciones, Extraits d'un abrégé des chroniques de Castille, fait 
sous 1e règne de Juan 11): « E como esto as fu (echo, ol principe de Gales 6 el rey 
don Pedro anduvieron à buscar entre los muertos al roy don Enrique, 6 non se pudo 
faller... E el principe de Gales como non le conocie, nin lo avia visto, progunté à los 
que ati lo avian buscaco, diciendo en su leagua : « Lo Bort es mort 6 pres? » E 
dixeronie que non. E él respondio 6 dixo : « Non ay res fat. » 

Le 15 avril, annonçant sa victoire aux habitants et aux ofciers municipaux de 
Murcie, don Pèdre avouait ne pas savoir ce qu'élait derenu « co traltre de comte » 
 treydor del eonde), mais il espérait bien qu'il était mort où pris : « E el traydor 
non sabemos si es preso 6 muerlo; aunque entiendo que es preso 6 muerlo, por 
que murieron alli muchos de los mayores omes de cuenta, 4 de los otros que se 
perdieron de su parte son infinitos. » (Ayala, 1, 461, note. D'après Cascales, Historie 
de Marcia). 

3. Ayale, L, 4gs : « Debodes saber que luego que le batalla fué vencida, aquel 
die, 6 dende adelante siempre ovo entre el reÿ don Pedro 6 el principe poca avenen- 
cie ele. » 

3. Ayala, L. p. #7r etsuiv. 

4. Alors que don Henri, maître do Burgos, marchait sur Tolède (Ayala, 1, 410) 
Don Pèdre avait un autre grief contre don Ifigo. Celui-ci lui avait donné, dans des 
conjonctures critiques, un bon conseil qui avail été repoussé, « & como quier, dit 
Ayals, que lñigo Loper de Orosco le decia (après La faite de Burgos) que algunon 
apitanes inglenes, de los que venin con el conde don Enrique, traian pleylesias 
con él para re venir al rey don Pedro, non lo queria oir…. » (I, p. 405). 

5. Ayala 1 &i : » .. 6 teniendole preso, Ilegô el reÿ don Pedro, que cabalgaba 
ea un caballo, & maté al dicho 1ñigo Lopez... » 
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en fut très mari; il était frustré de la rançon à laquelle il av 
droit, et il se considérait comme déshonoré par le meurtre d'un 
prisonnier qui, en se rendant à lui, s'était mis sous sa protection. 
I alla aussitôt s'en plaindre au Prince, qui partagea son indigna- 
tion!. Lorsque le fils d'Edouard III revit don Pèdre, il ne lui cacha 
pas son mécontentement. Il lui dit qu'il avait mal agi? et violé 
les conventions faites avec les Anglais. En effet, un point capi- 
tal de ces conventions était qu'aucun chevalier, aucun person- 
nage de marque, ne serait mis à mort, sur l'ordre du roi, tant 
que le Prince serait là, et sans que le coupable eût été jugé par 
voie de droit, sauf ceux contre qui des condamnations capitales 
auraient été prononcées avant le renversement de don Pèdre. 
Ge qui venait de se passer laissait voir comment seraient tenus 
les autres engagements pris envers le Prince 3. 

Don Pèdre dut être assez mortifié de ce langage sévère, mais 
il l'attribua sans doute à une mauvaise humeur passagère. C'est 
pourquoi lorsque le lendemain, dimanche 4 avril, on présenta 
au Prince les prisonniers, faits dans la bataille ou pendant la 
poursuite, le roi demanda que tous les chevaliers ct écuyers, 
originaires de Castille, lui fussent remis. Il promettait d'acquit- 
ter leurs rançons, telles qu'elles seraient raisonnablement fixée: 
Le prince de Galles se porterait garant des rançons individuelles 
dues à ceux ‘qui avaient fait ces prisonniers, et le roi s'obligerait 
envers lui pour la somme totale. En apparence, il ne s'agissait 
que de ramener à leur souverain légitime des sujets rebelles, qui 
seraient toujours ses ennemis, s'ils recouvraient la liberté de quel- 
que autre façon. Mais personne ne se méprit sur les vraies in- 














2. Ayale, L,4gn. € 6 et caballero 
mente se querabe de la pérd 








‘que bien paroscia que non era su voluntad de le guardar lo que con 
él avia puesto & entendia que asi le guardaria toda: cos, que entre 
como este. 

* E decia el rey don Pedro que, si eslos caballeros él cobrase, 
8 Lal maera que fincasen suyos à de su parte ; 
6 que si de ofra manera se delibraten por sus rendiciones 6 fuyesen de la prision 
un donde los caballeros que los avlan Lomado los tonien, sempre sorlan sus con- 
trarios 6 andarian en su deservicio. » 
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tentions de don Pèdre. Aussi le Prince lui réponditil avec une 
netteté hautaine que ni ses prétentions, ni ses offres n'étaient 
admissibles!. Les chevaliers et les hommes d'armes anglais avaient 
« travaillé pour l'honneur »3, et il n'était pas un seul d'entre 
eux qui, pour tout l'or du monde, consentit à céder son prison- 
nier, s'il supposait qu'on l'achetât pour le faire mourir3. Quant 
à lui, il s'en tiendrait strictement à la lettre de leurs conven- 
tions et ne livrerait au roi que les seuls captifs, contre qui une 
sentence de droit aurait été rendue avant la bataille. 

Don Pèdre, dépité, riposta que, si les choses se passaient ainsi, 
son royaume était plus perdu pour lui qu'il ne l'avait été une 
première fois. Tous ces prisonniers, qui allaient lui échapper, 
avaient été les artisans de sa chute. Dans ces conditions, il ne 
tenait aucun compte du service que le Prince lui avait rendu 
et il regrettait d'avoir lui-même dépensé inutilement ses tré- 
sorst, En entendant ce langage, lé Prince ne put se contenir et il 
répliqua avec une égale vivacité : « Sire cousin, dit- 











, il me semble 
que, pour recouvrer votre royaume, vous usez de procédés encore 
plus violents que ceux dont vous avez usé, quand vous étiez en 
possession de ce royaume. Et quant à moi je vous consei 





erais 
de renoncer à ces exécutions sanglantes et de chercher la ma- 
nière de vous concilier le bon vouloir des seigneurs, chevaliers 
et gentilshommes, des cités et communes de votre royaume, car, 
si vous le gouverner de la même façon que vous l'avez fait par 
avant, vousêtes en grand danger de le perdre, et votre personne 
en même temps, et vous vous mettrez en tel état que ni mon sci- 
gneur et pére le roi d'Angleterre, ni moi, nous ne pourrions vous 
être d'aucun secours, lors même que nous le voudrions 5 ». 


Le &ya, «ee que, salva su real mageslad, non decia nin polis razon.. » 
in Lrabajado por le honra.. n, 

3. + 6 que Lalon cran los caballeros que los tenian, que por dinores del mundo, 
aunque fuesen mil lanto que valiese el prisionero que Loviesen, que lo non rendirian 
4 él, por quanto pensarian que los cobraba para los matar.… 

h. Ibid. 

5. Op. eit., 1, 473-473. 

Schiremacher (Geschichte von Spanien, L. V, p. &79-H8o) suppose que, sur les instan- 
ces du prince de Galles, don Pèdre accorda une amnislie générale à tous les vaine: 
ue Néjera. Mais cette opinion ne pourrait se fonder que sur lo témoignage de Frois- 
sart (1. VII, go), dont l'autorité, en l'espèce, ne me parait pas suffisante. La vérité 
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Cette journée du dimanche 4 avril fut marquée par un autre 
incident. Au nombre des prisonniers présentés au prince de Gal- 
les se trouvaient les deux chefs du corps français, Bertrand du 
Guesclin et le maréchal d'Audrehem. Nous aurons ultérieure- 
ment à parler de Bertrand, en racontant dans quelles circons- 
tances et à quel prix il recouvra la liberté. Qu'il suflise de savoir 
qu'après s'être battu avec une grande bravoure, — sa troupe 
avait laissé sur le terrain près de la moitié de son effectif. — 
après avoir perdu tout son avoir dans la bataille, il était captif 
d'un aventurier anglais, Thomas Cheyne, auquel il fut racheté, 
le 90 juillet suivant, pour le compte d'Edouard III 3. Ayala ne 
dit point quel accueil lui fit le prince de Galles, mais il a con- 
sacré tout un chapitre au maréchal d'Audrehem, dont la longue 
rrière faillit se terminer d'une façon tragique, et indigne de ce 
vieux guerrier 4, 

Le Prince, après la double altercation avec don Pèdre, devait 
être d'assez méchante humeur, et la vue d'Audrehem n'était 
pas pour le calmer. La présence dans l'armée espagnole d'un ma- 
réchal de France, c'est-à-dire d'un grand dignitaire du royaume, 
était, en dépit de tous les subterfuges ct de toutes les dénéga- 
tions diplomatiques, la preuve manifeste de l'intervention persis- 
tante de Charles V dans les affaires de Castille, De plus, Arnoul, 
ancien prisonnier de Poitiers et dont la rançon n'avait pas en- 
core été payée, était-il en droit de porter les armes contre les 











sl que le plupart des Castillans. ralliés à don Henri, s0 trouvant aussi prisonniers 
des Anglais, élaiont ou purent se meltro en sbrelé. Ceci leur permit d'attendre les 
événements, et, au bout de quelques mois, le Bâtard étant rentré en Espagne ot ÿ 
ayant été bien accueilli, ils a'eurent plus rien à craindre de don Pêdre. 

1. Ayala, À, 656 : « E de los de la avanguarda que el rey don Enrique mandära 
ester de pie con el su pendon de la Vanda, 6 con el condo don Sancho su hermano, 
6 con mosen Beltran de Claquin, fueron muerlos esos que aqui dirémos .… 6 otros 
fasta quatrocientos omes de armas. » 

2. Arch, mat., X 38, fol. 246 : «.. in balle Nadrensi in quo, prout nolorium 
eat, dictus connestabulrius caplus fueral el sigillum suum ac omnia bons sua 
al. » Cf. S. Luce, Chron. de Jean Froisart, VII, xx, 0 
ymer, édition de 1740, 111, nr, p. 133; mention du fait dans un acte de Ri 
churd Il, en date du 38 mai 1382. — Froissart, Chroniques, VII, xx, 0. à 

4. Ayala, L, 458-461 : « Como fueron traidos otro dia despues de la Eatalla delante 
del rey don Podro & del principe Lodos los que fucron presos, 6 come el. mariseal de 
Audonchan se oscusé de lo que el principe Lo acusaba. », — Em. Molinior, Arnoul 
d'Audrehem, 179-181. 
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Anglais ? Le Prince estimait ou feignit d'estimer le contraire, c: 
à peine eut-il aperçu le maréchal qu'il l'apostropha dans les ter- 
mes les plus durs. Il l'appela traître et parjure, ajoutant qu'il 
méritait la mort !. Arnoal, qui avait peut-être prévu la scène, ne 
perdit pas son sang-froid : « Monseigneur, dit-il, vous êtes fils de 
roi. Je ne vous répondrai done qu'une chose dans le cas présent, 
c'est que je ne suis ni un traitre, ni un parjure?. » Sur ce, le 
Prince demanda au maréchal s'il voulait soumettre le différend 
à des chevaliers pris pour arbitres, se faisant fort quant à lui de 








prouver qu'il avait raison. La proposition ayant été acceptée, 
un tribunal fut improvisé, où siégèrent douze chevaliers : quatre 
Anglais, quatre Gascons et quatre Bretons 3. 

Le Prince prit le premier la parole : « Maréchal, dit-il, vous 


savez bien qu'à la bataille de Poitiers, gagnée par moi, et où le 
roi Jean fut fait prisonnier, vous avez été pris vous-même et 
vous êtes tombé en mon pouvoir. Je vous ai mis à très petite ran- 
çon, et vous m'avez promis et juré de ne jamais vous armer ni 
contre le roi d'Angleterre, mon père, ni contre moi, tant que 
cette rançon ne serait pas peyée, à moins que ce ne fût en com- 
pagnie du roi de France, votre seigneur, ou de quelque prince 
du lignage des fleurs de lis, et, si vous manquiez à votre pro- 
messe, vous deviez être tenu pour traître et parjure. Or, votre 
rançon n'a pas été payée encore, le roi de France n'était pas 
présent à la bataille d'hier, ni personne de son lignage !, et ce- 
pendant, en violation de vos engagements, vous vous êtes armé 
de toutes vos armes contre moi. Et partant je dis que vons 
avez faussé le serment que vous me tes, ce qui vous met dens 








4. Ayala, Le p. 658 : « E quando el Principe vié al Marixal llamôle traydor 6 fo 
mentido, & que merescia muerle. 

3. Ops éit,1,P. 458-469 : « Señor, sodes fjo de reÿ 6 non vos respondo tan compli- 
damente como debo en eslo caso ; pero non 46 lraydor nin fementido. » 








Lo é omenage, sopana de traydor 6 de fementido, que 
si non fuese con el roy de Francia, vuetro señor, 6 co alguno de su linage de la 
Flor de lis, vos non armariedes contra el rey de Inglaterrs, mi padre & mi sefor, 
nin contra mi persona, fasta que Loda vuestra rendicion fuese pagada. » 
La locution pleylo # omenage, fréquente dans Ayala el dans tous les documents 
nols contemporains, ne saurait être rendue littéralement en français. Elle n'im- 
plique rien de plus qu'uns promesse et un serment solennels. 
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un mauvais cas ; semblablement, vous avez faussé la foi que 
vous m'aviez donnée, et c'est pourquoi vous êtes parjure !. » 

Plusieurs des chevaliers qui étaient là furent peinés en enten- 
dant ces paroles ; la cause du maréchal était mauvaise, et on ne 
pourrait pas le sauver de la mort?. Tous l'aimaient bien, d'abord 
parce qu'il était et avait toujours été un bon chevalier, et aussi 
e raison de son âge; il avait soixante ans ou plus3. 

Le maréchal demanda au Prince s'il avait quelque chose à 
ajouter, et, comme il lui fut répondu que non, il ajouta : « Mon- 
seigneur. je vous supplie de ne pas prendre en mauvaise part 
ce que je vais vous dire pour mon droit, puisque le fait touche 
mon honneur et ma parole 4, » Le Prince lui dit qu'il pouvait 
s'exprimer en toute sûreté; il s'agissait d'un fait de guerre et 
de chevalerie, et il était juste que chacun défendit son honneur 
et sa parole. « Monseigneur, continua le maréchal, il est bien 
vrai que je fus pris à la bataille de Poitiers, en même temps que 
le roi de France. Il est vrai aussi que je vous fis promesse et ser- 
ment et vous engageai ma foi de ne point m'armer contre le roi 
d'Angleterre, ni contre vous, jusqu'à l'acquittement de ma ran- 
çon. laquelle en effet je n'ai point payées : je n'exceptai que le 
cas où je prendrais les armes avec le roi de France mon sei- 
gneur, venant en sa personne, ou avec quelqu'un de son lignage 
des fleurs de lis. Et, Monseigneur, je vois bien que le roi de 








France n'est point ici, ni personne de son lignage; mais je ne 
me suis pas néanmoins mis dans un mauvais cas et je ne me 
suis pas parjuré, car je ne me suis point armé contre vous, qui 
ne commandiez pas dans la bataille d'hier, mais contre don 
Pèdre, pour qui vous faites la guerre, étant à sa solde et à ses 







fementido, pues non avedes complido lo que promelisies sobre vueatra 
raon, segund dicho he. » 

«.… tenlendo que el mariscal teni mal pleyio 6 non se le podia escusar 
la muerte. » 





&. Ibid. : « pues este fecho Loca en mi fama 6 en mi vordad. » 

S. Op. cit. 1, p. 460 : « vordad os que yo fui proso en le batalla de Piteus 46 mi 
seor el rey de Francia fué preso, 6 es verdad, señor, que yo vos fice pleyto 6 om 
nage 6 vos di mi {6 que non me armase contra el rey de Inglaterre nin contra vos, 
fasla que Loda mi rendicion fuese pagada ele, » 
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gages’. C’est pourquoi je n'ai point erré en prenant les armes 
contre vous, car je les ai prises contre le chef que vous servez, 
et au nom de qui la bataille s'est donnée. » 

Les douze chevaliers, commis pour ouïr et délivrer le plaid, 
jugèrent que le maréchal avait raison et qu'il se défendait en 
chevalier, Ils dirent au Prince qu'Arnoul avait bien répondu, et, 
en conséquence, ils le renvoyèrent quitte de l'accusation. Le 
Prince se réjouit, comme tout le monde, qu'un si vaillant chevalier 
eût trouvé de bonnes raisons pour se disculper ?. Ayala ajoute 
qu'on prit note de ces raisons et que, par la suite, elles firent 
jurisprudence en semblable matière 3, 

Il suffira de résumer en quelques mots les événements, qui 
suivirent la bataille de Näjera et qui relèvent uniquement de 
l'histoire d'Espagne. Le lundi 5 avril, don Pèdre partit pour 
Burgos !, où il entra sans rencontrer d'opposition, nul ne son- 
geant à lui fermer les portes de la ville “. Le prince de Galles ÿ 
arriva deux jours après lui. Immédiatement, commencèrent en- 
tre les deux alliés des négociations, épineuses et irritantes, Les 
hommes d'armes, qui avaient donné la victoire à don Pèdre, se 
plaignaient de ne plus être payés depuis longtemps. À Bayonne, 














1. Ayala, L, 66o «. que vos non sodes hoy aqui el cabo desta betalla, ea el capitan 
é cabodesta baballa @s el rey don Pedro, é 4 sus gages & 4 su sueldo como asoldadado 
à gagero venides vos aqui el dia de hoy, .… pues non me armé contra vos, salvo con. 
ra el rey don Pedro que es el capilan mayor de vuesire partida, é cuya es là 
requesta desta batalla… 

3. Hbid. : « & al principe 6 4 odos los caballeros plogo mucho que el marical 
Lovisra buene raton pars 10 escuanr, porque ora buen caballero. » 

Le maréchal d'Audrehem fut mis en liberté sous caution dès les premiers mois 
de 1368, et le comte de Foix lui prêt 6.000 francs d'or, pour l'aider à payer sa ran- 
çon, que Charles V, par mandement en date du 2 mars, imputa sur les aides du 
Languedoc (Froissart, Ghron., VI, 22, n. 2). 

3. Ibid. « E fué muy nolada le rason que el mariscal dixo 6 por osta sentencia se 
librban despues qualesquier pleylos semejanles deste, en las partidas dô avia 
guerra & acaoscia caso semejante. + 

8. Ayala, 1, 478. 

5. Hbid. « E el rey don Podro llegé primero 4 Burgos, 6 los de la cibdad le 
roscibieron muy bien é luego fué apoderado en la cibdad € en el castillo… » Les 
Grandes Chroniques exagèrent done peut-être en parlant d'un traité : « EL amer 
Lost après se traistrent les di prince et roy Pierre vers Burgues, ot par traictié 20 
rendyrent ceuls de dedenz et se mistrent en l'obeissance du roy Pierre » (VI, 2461. 

6. Ayals, 1, 474-481. « Como ficieron el rey don Pedro é el principe de Gales en 
Burgos desque ÿ legaron. » 
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le roi détrôné s'était montré très libéral, mais il avait distribué 
ce qu'il avait pu sauver du naufrage de sa fortune, c'est-à-dire 
surtout des joyaux et des pierres précieuses, objets d'une éva- 
luation incertaine et d'une réalisation aléatoire. Tout le monde 
avait perdu à ces paiements en nature, et le roi peut-être plus 
que personne. Le prince de Galles avait fait des avances, pris 
des engagements pour subvenir aux frais d'une expédition co0- 
teuse, et dont les préparatifs avaient été très longs. Don Pèdre 
devait, aux termes des traités, l'indemniser de ces avances, se 
substituer à lui pour tenir les engagements contractés en son 
nom, Dans sa détresse il était même allé plus loin qu'on ne le 
lui demandait, promettant des terres, des forteresses — la Bis- 
caye, le château de Castro-Urdiales, — contraignant presque le 
Prince, par son insistance, d'accepter ce qu'il avait d'abord 
refusé, 

L'heure était venue pour le roi de Castille de s'exéeuter. Mais 
à Burgos, dans « la capitale de son royaume », désormais recon- 
quis!, il n'était plus l'humble solliciteur de Bayonne. Sans nier 
absolument ses obligations, il ergotait sur des chiffres, préten- 
dait qu’on fit un compte très exact des sommes, déjà versées par 
lui, et de celles qu'on lui réclamait encore, laissant entendre que 
peut-être bien il ne devait plus rien. Cependant, comme il n'était 
pas le plus fort, il lui fallut consentir de bonne grâce à son allié 
les concessions que celui-ci était en état de lui imposer. L'accord 
se fit sur les bases suivantes : la créance des compagnies anglo- 
gasconnes n'étant pas discutable, don Pèdre acquitterait, dans un 
délai de quatre mois et en territoire espagnol, la moitié de sa 
dette; il aurait un autre délai d'un an pour payer le reste, qui serait 
exigible à Bayonne. La Biscaye et Castro-Urdiales étaient cédés 
au prince de Galles en toute propriété, et les ordres nécessaires 
seraient donnés pour que la remise de ces terres eût lieu sa 
difficulté, ni retard. Le connétable d'Aquitaine, Jean Chandos, 
obtenait pour sa part, en vertu d'une promesse antérieurement 
faite, la seigneurie de Soria, — qui deux ans plus tard, et la fortune 











1. Lettres de Don Pèdre, données à Burgos, le à mai 1367 (Rymer, I, 11, 835) : 
lens in regno nostro Cuselle et nostra regla majeslaie, 
que est caput rogni nostri Castellæ.…. » 
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nt tourné une fois de plus, devait servir à rémunérer les ser 
vices de du Guesclin. Ces cessions territoriales n'inquiétaient 
pas beaucoup don Pèdre, qui savait qu'elles ne deviendraient 
jemais effectives. Secrètement. il prévenait ses sujets de ne pas 
obéir à des ordres, qu'il ne leur envoyait que contraint et forcé. 
Aussi quand les commissaires anglais vinrent prendre posses- 
sion des terres ou châteaux, spécifiés au traité, on refusa partout 
de les recevoir. Pour se débarrasser de Jean Chandos, on eut 
recours à un procédé d'une fiscalité ingénieuse ; on lui réclama 
de tels droits de chancellerie qu'il préféra renoncer à sa nou- 
velle seigneurie ‘. 

Le a mai 1367, en l'église cathédrale de Burgos, furent renou- 
velées toutes les stipulations du traité de Libourne, sans qu'i 
fût fait mention des modifications qu'avaient dû y apporter des 
engagements récents ?, Aussitôt après, le roi don Pèdre prenait 
congé du Prince, sous le prétexte d'aller dans les provinces 
méridionales de son royaume chercher l'argent nécessaire pour 
payer son allié3. Les Anglais ne devaient pas le revoir‘. Du 
mois de mai au mois d'août, le fils d'Edouard III attendit vai- 
nement que les promesses, solennellement confirmées à Burgos, 
fussent tenues 5, Durant cette longue attente, le climat de la Pénii 
sule et la saison firent leur œuvre. L'armée anglaise fut très 
éprouvée par diverses maladies, surtout par la dysenterie 6. Vers 
la fin d'août, il fallut songer à la retraite ?, qui s'effectua par la 
Navarre, c'est-à-dire par le chemin suivi à l'aller. Le prince de 
Galles revint à Bordeaux, avec des effectifs décimés par la con- 
tagion, gravement atteint lui-même, et en quête d'expédients 














1, Dix mille doubles d'or (Ayals, 1, 481). 

3: Rymer, Il, 1,836 : « Litleræ Potri rogis Castel obligatoriæ, super ex penis s01- 
vendis,renovalæ » (Burgos. 3 mai 1367). —- Ayala, 1, 681-483.« Gomo el rey 6el prin- 
cipe flcieron sus juramenlos en Suncla Maria de Burgos 

3. Ayala,L,p. 49 et sut, + Como el reÿ den Pedro diso al principe de Gales que 
querin ir por al regno, por aver dineros para pagar. » 

4. Gr. Chr. VI, 248. 

5. À Amusco, d'après Ayala ; à Valladolid, d'après Froissart. 

Amusco; province de Palencia, partido judicial d'Astudillo. 

Valladolid ; capitale de la province du même nom. 

6. Knighton, Cronicon, + Post he perilt popalus Anglicanus in Hispa: 
de uxu ventris et als infrmitatibus quod vix quintus homo rodlit in Angliem. » 

7. Gr. Chr VI, 368, — Arch. de la Chambre des Comples de Navarre, Rog. 13. 
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financiers pour parer aux conséquences d'une expédition qui, 
par la mauvaise foi de don Pèdre, se terminait de façon désas- 
treuse !. Déjà il était évident que les résultats éphémires de la 
victoire de Näjera seraient reperdus aussi vite qu'ils avaient été 
obtenus. Don Henri rentrait en Espagne, où les fautes de son 
rival devaient lui permettre de retrouver un parti et une ar- 
mée. Pour l'avenir, les pronostics étaient des plus sombres. En 
Guyenne, les grands feudataires, gagnés par le due d'Anjou et 
par Charles V, ne dissimulaient plus leur mécontentement. Une 
guerre était à prévoir, qu'il faudrait soutenir, avec de moin 
dres ressources matérielles, non seulement contre l'ennemi’ du 
dehors, mais aussi contre des vassaux rebelles, dont la défec- 
tion serait le signal du conflit. 





1. Walsingham, Historia Anglicana, 1, 305 : « Ob quam causam compulsus est 
manus mitlere ad bons subditorum suorum, el ia Lolo dominio Wascoiensi novas 
laxas exigere et insuelas, Quamobrem cilo poslen defecerunt ab eo et rebellare 
cœperunt ». 
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CHAPITRE XI 


La revanche de don Henri. — Le drame de Montiel. 


1. La fuite de don Henri, Ses projets de revanche. Attitude décourageante 
du roi d'Aragon. Le Bâtard en France ; sa première entrevue avec le duc 
d'Anjou; dispositions favorables de Charles V à son égard. Les prépe- 
ratifs d'une deuxième expédition de Castille. Traité d'Aigues-Mortes entre 
le due d'Anjou et le Bâtard. — Il. Don Henri s'apprête à franchir 
Pyrénées. Le roi d'Aragon refuse de le laisser passer par ses états. Pre- 
miers pourparlers de Pierre le Cérémonieux avec don Pèdre et les An- 
glais. Efforts de Charles V pour les empêcher d'aboutir. — Ill. Le pu 
sage des Pyrénées par don Henri, Son arrivée à Calahorra ; l'entrée à 
Burgos; le siège de Tolède. — IV. Le retour du prince de Galles à Bor- 
deaux. Conséquences financières de l'expédition de Castille : les fouages. 
Les Compagnies anglaises en France. Ravages commis parles routiers 
dans la Champagne, le Gatinais et l'Ile-de-France. Griefs de Charles V 
contre Edouard Ill et le prince de Galles. Création de deux nouveaux 
maréchauxen remplacement de Boucicaut et d'Audrehem. — V. La ran- 
çon de du Guesclin ; sa mise en liberté. Le duc d'Anjou et la Provence ; 
siège de Tarascon par du Guesclin; ion du Comtat. — VI. Char- 
les V et les événements d'Espagne. Don Pédre sollicite et oblient le 
secours du roi de Grenade ; préjudice moral que Ini cause celte alliance. 
L'attaque de Cordoue par les Maures. Une ambassade française en Es- 
pagne; double objet qu'elle se propose. Trailés signés au camp devant 
‘Tolède entre dun Henri et les envoyés de Charles V.— VII. Longue inac- 

n de don Pèdre ; il fait mine de venir délivrer Tolède. Son irrésolu- 
on ; il abandonne la marche sur Tolède et se dirige vers l'Est à travers 
le plateau de la Manche. Du Gueselin amène à don Henri un important 
renfort. La poursuite de don Pèdre ; la Lataille de Montiel et le drame 
final. Le règne de don Henri. 



























1. — Echappé à grand'peine de la mêlée, grâce au dévouement 
d'un serviteur obseur, don Henri avait fui vers les frontières de 
l'Aragon, d'où, un an auparavant. il était parti pour conquérir un 
royaume. Le pays de Soria, qu'il eut à traverser dans sa course, 
ne lui fut pas hospitalier. Près du village de Borbia, des cava- 
liers le reconnurent et foncèrent sur lui, pensant avec raison que 
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sa mort ou sa capture les ferait bien venir du vainqueur!. Don 
Henri s'ouvrit un passage l'épée à la main ? et parvint, sans avoir 
fait d'autre rencontre facheuse, jusqu'à Illueca, non loin de Cala- 
tayud, où, en réponse à un message qu'il avait adressé au roi 
d'Aragon, il trouva des lettres de Pierre IV et une escorte pour 
assurer la sécurité de sa personne 3. 

Quels étaient alors les projets du vaineu de Näjera ? 11 semble 
bien que l'issue désastreuse de la bataille n'avait pas abattu son 
courage et qu'il se leurrait de l'espoir d'une revanche immédiate. 
Les lettres de Pierre IV laissent entendre que don Henri se pro- 
posait de continuer la lutte dans le sud de la Péninsule et, à cet 
effet, de se rendre à Séville, en gagnant par mer l'embouchure 
du Guadalquivir. Le roi d'Aragon se gardait de dissiper brutale- 
ment des illusions, qui devaient tomber d'elles-mêmes. Il écrivait 
en bons termes à son allié malheureux, dont il plaignait la dis- 
grâce, en feignant de croire à la possibilité d'un retour de for- 
tune. Il admettait, il était même disposé à seconder un dessein 








E el reÿ ..salié de la villa de Najara, € Lomô camino de 
Soris para Aragon, € iban con él ete, E olro dia Ilegando cercs de uns aldea de tiorra 
de Soria, que dicen Borovia, salieron 4 él algunos de caballo desque vicron ai ir 
omes por el eumino apresurados, 6 algunos dello= couoscieronle, € quisierante ma 
tar 6 Lomar preso, por aver la gracia del rey don Pedro ele. » — Borobia ; province 
partido judicial d'Agreda. 





1. Ayala, 1, 461-662 








3. Ibid. « E dende aporté en Aragon cerca de Calatayud en un lugar de don 
Juan Martinez do Luna, que dicen Illueca, é alli fallé à don Pedro de Luna, que 
fué despues Papa Benedicto, é él le gui  fué con él fasta fuera de Aragon. » — Il 
lue; province de Saragosse, partido judicial de Celatayud. — Pierre IV apprit, le 
9 avril, par des lettres signées de la main de don Henri (a per algunes letres .…sots- 
escriles de la propria ma del dit don Enrich +). le résultat de la bataille de Néjera 
{« dissapte prop passat a mi dies del present mes dabril lo rey don Enrich fon ven- 
sut e desbaratat per lo princep de Gales e per lo rey don Pedro 3). 1! communiquait 
aussitôt ces nouvelles à son fils aîné, le duc de Gérone,et, le même jour, répondait 
au message du Btard (Arch, de la Corona de Aragôn, Reg. 1220, fol. 58-58"; Sara 
gone, 7 avril). Cf. ibid., Reg. 1917. lol. 145, el Miret y Sans, op. eit.,p. 43-13. 

4. Miret y Sans, op. ei, p. 42 (7 avril 1368) : « Rey amigo que leremos en conta 
de hermano, nos el rey d'Aragon vos enviamos muylo a saluder, dessando que Dios 
vos lorne vuestros afers assi como cobdiciades, e femos vos saber que con gran 
laser dolor de coraçon havemos enlendido la desaventura, que ves ha acaes 
cidu en lo feyto de la pelea que hoviestes con el prince, pero pues que a Dios ha 
plarido gradescetlo a ell e tomat aquell buen esfuerco que perlanesce à buen re, 
porque Ramos en Dios que ell Lornara vuestros aferos por lai manera que seran 
honra vuestre. ». 
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qui. en déplaçant le théâtre de la guerre, écarterait de son 
royaume le péril d'une agression, peut-être imminente, et le dé- 
barrasserait d'un hôte compromettant. Prétextant les délais 
qu'entrainerait l'armement d'une galère royale, il suggérait des 
moyens plus expéditifs pour accomplir le voyage de Séville : aller 
à Valence et s’y embarquer sur quelque bâtiment plus léger, tou- 
jours prêt à prendre la mer. Quant à vouloir tenter un effort avec 
les débris de l'armée castillane et la garnison aragonaise de 
Calatayud, c'était une résolution si désespérée et si chimérique 
qu'il ne s'attardait pas à la combattre !. 

Le commandant de l’escorte envoyée à don Henri, Pierre de 
Luna, — qui depuis fut pape ou antipape sous le nom de Be- 
noît XIII ?, — avait pour mission de convaincre le Bâtard que, la 
partie étant, au moins momentanément, perdue pour lui, le roi 
d'Aragon avait l'unique souci de conjurer, par une stricte neu- 
tralité où même par des négociations opportunes, le danger dont 
étaient menacés ses propres états3. On le vit bien, quelques 
jours plus tard, quand la reine de Castille vint à son tour cher- 
cher un refuge en Aragon, avec ses enfants et la fille de Pierre le 
Cérémonieux, qui avait été destinée au fils ainé de don Henri. Le 
roi reprit sa fille, tenant pour non avenues toutes les conven- 
tions relatives à ce mariage !. Quant aux autres fugitifs, ils ne 
furent pas mal accueillis, mais à la condition de ne s'arrêter 





43. «E entendodes que Lantas delas companyas qui eran 
con vos ala peles se vendran à vos que con ellos eayuda de los nuestrosqui serian a 
Calatayud poriades rovenir vuestros afers, E dironos mas, que nos rogavades que 
vos fziesemos srmar una galesen Barchinona con que podessedes ir enta Sibilia, on 
vos respondemos que nos, hovido consello sobre eslo luego quando supiemos el 
vuestro tal acaescimiento, acordemos de enviar companyas a Calatayud … quanto 
al otro foyto de la galea, vos dezimos que à nos parece que podiessedes ir con la 
æalea de Pere Bernal, segun lo porodes saber por en Lagoslara, qui de camino s0 va 
2 vos, 8 si voyedos que fazer no se pueda lan ayna como vos havedes menester, pa. 
rocenos que podiessedes ir a Valencia 6 alla trobarodes 1 galiotes e otros lenyos, 
con los quales poriades ir mas desombargadamente que si haviades allender 
que nos vos armassemos la galea que demandades, porque hauria menesler mas 
tiempo. » 

2. Voy. p be, 0. 3. 

3. Mirot y Sas, op. eil. pe 6h. 

4. Chronique de Pierre 1, édit, Bofarull, p. 384. 
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nulle part! : aussi ne firent-ils que passer, et c'était le parti le 
plus sûr, car ils avaient beaucoup d'ennemis à la cour de Pierre IV 
et il aurait pu leur arriver malheur? 

Don Henri comprit au bout de quelques jours que le plus 
sage était de chercher un refuge au-delà des Pyrénées. Par le 
col de Canfrane et le Somport, il gagna les terres du comte de 
Foix, qui le reçut courtoisement à Orthez, mais avec une cer- 
taine gène, car il était lui-même le vassal et le sujet du prince de 
Galles, le vainqueur de Näjera. Il garda son hôte le moins long- 
temps qu'il le put, se hâtant de l'acheminer vers le Languedoc, où, 
grâce au due d'Anjou, il devait trouver un asile ct un appui. 

Dans quelle ville eut lieu la première entrevue du Bâtard 
avec Louis d'Anjou ? A Montpellier, comme Froissart l'a écrit 
une première fois !, ou à Toulouse, comme le porte la dernière 
rédaction de ses chroniques 5 ? Ayala. très net sur ce point, dit 


ga qui trouvait à Daroca (1 ravril}. 1 lui écrit 
mais il ajoulo : « Empero, porque entendemos que mu 
Los castellanos vernan a la dila reyna & serie periglosi ella fincava muyto en la dicta 
ciudat (Daroaa), queremos que apres it à ant dias se vicnga por aqui o en Munklban 
do mas querra. » (Miret } Sans, op. il. p. 43. Un pou plus lard (g juin 1367), lorsque la 
reineet ses enfants s'apprélèrent à passer en France pour y rejoindre don Henri, le roi 
&'Aragon les recommande, dans les meilleurs termes, aux officiers de son royaume, 
et surtout à son fils alé (Arch. de la Coroma do Aragôn, Reg. 1079, fol. 656 
Saragorse à 1 dete indiquée) : « Car primogenit, écrit le roi au due de Gérone, com 
la reyna de Castella © Les infantes AlIs seu sen vaien de present envers lo re) don 
Henrich ales parts de Franca, per çu vol am ous progam que à la dila reyna © 
fill seus façals bon seulliment « honorable, es algunes coses lé fthien mestor en 
Harchinona o en altres parts de Catalunya per à son viatge que les là fagats livrs 
per s0s dons, E en allra manora provehix aylant con en vos sera que li sien fetes 
Lules corlosies € honors de guisa que ellan sia contente... » 

2: Voy. Avala, qui exagère très probablement (1, 503-503) 

3. Aÿala, 1, 462 : « E legaron (dan Henri et Pierre de Lann) 4 los puortos de Jaca, 
6 de alli se fué para Ortés, una villa del conde de Fox, é Ilegô ÿ ; é como quicr que 
al conde le pesära mucho porque el rev don Enrique fera vencido, empero exo 
mesmo le pexô porque apwrlé où su casa, ca roia que el principe era eslonce uno 
de los mayores omes del mundo eutre los Christianos & avia rercelo que se fallaris 
mal con él porque le non prendiera, pres le lenia on su casa. Empero él rescibié 
bien al rey don Enrique, é diôle caballus € dinerus 6 omes suyos que fuerun con 
él fasta Tol 

4. Chroniques, VII, 54. 

5. Jbid., VII, 396 (Ms. d'Amiens). S. Luce a suivi celle dernière leçon dans son 
sommaire : « En quittant Orthos, dou Earique se rendit d'abord à Toulouse, où 
alors le due d'Anjou ». (Op. cit VII, xx, n. 4) 
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que les deux princes se rencontrèrent à Villeneuve-d'Avignon, 
et telle paraît être la vérité !. La présence du due d'Anjou à 
Avignon, à la fin du mois d'avril 1367, est tout à fait vraisem- 
blable, sinon certaine. Il avait dû s'y rendre pour joindre ses ins- 
tances à celles des ambassadeurs de Charles V, venus pour dé- 
tourner Urbain V d'entreprendre le voyage de Rome. Tous les 
efforts des ambassadeurs extraordinaires du roi de France 
échoutrent contre la volonté bien arrêtée du Pontife, qui se mit 
en route le 30 avril, Don Henri a-til pu arriver à temps sur 
les bords du Rhône, pour avoir une audience du Pape? Oui, si 
l'on ne tient compte que de la distance à franchir et du délai de 
près d'un mois, qui s'écoula entre la bataille de Néjera et le dé- 
part d'Urbain V. Mais une simple possibilité ne permet pas 
d'être plus afirmatif. d'autant plus qu'on ne sait rien de l'itiné. 
raire suivi par le Bâtard 3, Il ne lui suMisait pas pour voir le 
Pape d'être arrivé à Avignon avant le 30 avril ; il fallait encore 
que le Saint Père consentit à le recevoir. Or. d'après Ayala, de 
nouveau en désaccord avec Froissart, Urbain V, malgré ses sen- 
timents intimes, se montra plus timide et plus prudent que le 
roi d'Aragon et le comte de Foix 4, 

Le duc d'Anjou lui-même aurait hésité quelque temps sur la 
conduite à tenir, officiellement, à l'égard de don Henri 5, Il le 
secourut cependent, et dans une assez large mesure, de ses pro- 
pres deniersf, lui conseillant avant toutes choses d'écrire à Char- 














1. Ayala, L, 463 : « E estovo y (à Toulouse) algunos dias 6 dende fué para la Vi 
nueva ceres de Avifion, ca era ÿ estonce el duque de Angeus etc.» Cf. ibid., p. 503 : 
« . À Villanuera cerca de Avifion, dé diximos que llegéra despues quo partiera de 
la balalla ote. » 

3. M. Prou, Relations politiques du pape Urbain V avec Les rois de France Jean Il et 
Charles V, p. 64:68. 

3. A. Molinier estime « pou probable que don Henri ait eu uns 
Pape » (Nouv. hit. générale du Languedoc, . 1). I n'y à pas de raison dé- 
de rejeter l ls note suivante). 

1, 463-463 : « E el papa Urbano V, que estonce era en Avifon, queria 
bien al roy don Enrique, é por su consejo s0 trat6 que el dicho duque de Angeus 
le ayudase é confortase : empero el rey don Enrique non vié al P: 

lun de fncer enojo al principe de Gales, tan 

5. bid., A, 465, 503. 

6. Ibid, L:« ..é diôle de sus dineros asaz con muy buena voluntad... » — « .. 6 
partié con 41 de su tmoro… » 
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les V pour connaître ses intentions !. Le réponse du Roi fut 
pleinement favorable #, Le due d'Anjou eut l'ordre de mettre à 
la disposition de don Henri le château de Pierrepertuse, situé 
dans la sénéchaussée de Carcassonne. à proximité de la fron- 
tière du Roussillon. Le monarque fugitif devait y trouver, pour 
lui et pour toute sa famille, un refuge assuré, d'où il lui ser: 
facile de suivre les événements d'Espagne, en attendant l'occasion 
de rentrer en scènes, Charles V serait allé beaucoup plus loin, en 
mandant à son frère de faire verser au Bâtard une somme de 
50.000 francs d'or !, que le due d'Anjou lui-même aurait doublée 
un peu plus tard 5. Quel que soit l'intérêt des renseignements 
fournis par Ayala,on ne saurait accepter de confiance toutes ses 
assertions, et des réserves s'imposent. Si don Henri se fût 
procuré aussi facilement les ressources pécuniaires dont il avait 
besoin, il n'eût pas vendu au roi de France son comté de Ces- 
senon en Languedoc 6. Erigé en sa faveur en 1362, et compre- 
nant les trois châteeux de Cessenon, Servian et Thézan?, plus 
quelques autres terres de moindre importance, ce comté lui 
avait été donné pour payer ses services. et notamment la part 





1. Ayale, L, 503-608. 

2. 1bid., So : « E el rey de Francia, luego que ovo sus monsegeros € cartas del 
rey don Enrique, enviôle muy buenas carlas de respu 

3. Jbid,, Sof : « E aun por 6 esbr mas seguro. pues lonia all en su regno à la 
reyaa su muger, 6 À Los infantes sus fijos, diôlo un casillo que era en aquella 
comarea 46 él cstaba, que decian Pieraperlusa, que es muy fuerts, é era del rey 
de Francia en frontera de Aragon. » 

Grandes Chron , VI, 348 : + RU Lantont que le roÿ Henry, 4 
rojaume de France après ce que il ol esté desconflz, comme dit est dessus, e avoit 
demouré ou pays de arcauoys,ek sa femme el pou de gens avecques lui ele... + 

Pierrepertuse {Poyrepertuse) est un « ancien château féodal ruiné » de la com- 
mune de Duilhac (Aude, arr de Carcassonne, c* de Tuchan) : Il donna s0n mom 
à une subdivision du Hazès, le Peyrepertusès, qui devint vers 1249 une v 
rojale lorsque lo château de Pevrepertuse fut devenu lui-même un fief ro é 
Sabarthès, Dictionnaire Lopographique de l'Aude, 1913, aux mots Peyrepertuse et Pryre. 
pertusès (Le). 

4 Ayale, 1,506. 
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5. Did. 508. 
6. Arch, nat. J. 300, n° 109 à 19° (3 juin 13671. L'acle fut passé au château de 
Servian, «dans la chambre où Henri, roi de Gaulle, couchoit ». — Gessenon : 


€ de s-Chi 
7. Servian; Hérault, arr do Béziers, ch. 
et arrondissement, c* de Murvit 
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qu'il avait eue au traité de Clermont, conclu avec les chefs des 
Compagnies !. Le roi de France le lui reprit pour 27.000 francs 
d'or ?. Ayala n'a pas ignoré que Cessenon avait fait l'objet de 
négociations, mais il a vu une donation nouvelle là où il ÿ avait, 
en réalité, une revente et un rachat : d'après le chroniqueur, 
Charles V aurait restitué au Bâtard le comté franc et quitte 
d'une dette pour la sûreté de laquelle il avait été engagé. 
L'accueil qu'il trouvait en France réconforta grandement don 
Henri et luirendit sa confiance superbe dans l'avenir. Le 24 mai, 
de son château de Servian, qu'il allait rétrocéder au roi de 
France, il écrivit au roi d'Aragon pour lui faire part de ses 
espérances et de ses projets. Il sollicitait le secours de son an- 
cien allié, mais en laissant entendre qu'au besoin il pourr 
s'en passer. Ce n'est pas seulement l'appui déclaré, effectif, du 
roi de France et du duc d'Anjou qui lui donnait cette assurance, 
mais aussi les nouvelles reçues de Castille, où « tous les cœurs » 
étaient pour lui et prêts à le servir 5. Sachant que le Cérémo- 
nieux avait commencé à traiter avec les vainqueurs de Näjera, 
il le mettait en garde contre les fourberies de ce « traître », 
qui se qualifait présentement roi de Castille 6. Que Pierre IV 














1. Froissart, Chron., VII, seu, n. 3 ; Nouv, hist. gén. du Languedoe, IX, p. 787, n. 1 
et 2. 

2. Le comté surait rapporlé 10.000 livros de rente. Après son triomphe éphémère 
de 1366, don Henri le donna au sire de Beaujeu, à la réserve de la terre do Sorvian, 
dont il paya les services du maréchal d'Audrehem, Mais, par suite des événements, 
es libéralités restèrent lettre morte. 

3. Ayala, L, 504-605. 

4. Bibliothèque de l'Académie d'histoire de Madrid, Collection Salazar, A. 4, 
fol. 123. Original, papier. La signature est aulographe (Not el Rey) el peut-être aussi 
la leltre lout entière, en raison de certaines particularités d'écriture et de graphic. 
— Publ. par Zurita (Anales, 1, fol. 348") et par Liaguno (Ayala, 1. 505, n. 3. Co do- 
cument est indiqué par Catalina Garcia, qui le rapporte à lort au 16 août, quoiqu' 
ait eu l'original sous les yeux et que la date ne puisse faire de doute. Ce qui est 
plus singulier, c'est qu'il altribue une erreur de date à Zurita {34 août au lieu de 
a4 mai), el que, faute d'avoir Lenu eomplo d'un signe d'abréviation. il à lu lui-même 
Sivan où Sinan au lieu de Servian. 

5. « .… et vos ssabedes que todos los coraçones de quantos ay en Castilla son pres 
Los por nos sservir.. » 

6. n .. por venir 40 vos enmionte quantos malos et quaniss mentiras vos a echo 
aquel traÿdor que se llama rroy do Castilla agora et quanto Maria eada que logar 
ovieme. » 





























426 LA REVANGHE DE DON HENRI 


prêtât son aide à don Henri, et l'aventure où don Pèdre avait 
entrainé le prince de Galles ne tarderait pas à finir misérable- 
ment #. Il rappelait non sans hauteur mais d'un mot, les ser- 
vices qu'il avait rendus à l'Aragon ! ; un peu plus tard, il de- 
vait, répondant à un envoyé de Pierre IV, spécifier ces servi- 
ces: cent vingt villes ou châteaux du royaume d'Aragon, occu- 
pés par don Pédre, avaient fait retour à leur souverain légitime 
par la seule réussite de l'entrada 3. Fort de l'appui du roi de 
France et du due d'Anjou, il se flattait encore, avec ses propres 
ressources, de lever une « bonne compagnie » de trois mille 
lances #. Il était donc en posture d'offrir ses services à Pierre le 
Cérémonieux, tout en réclamant son assistance. « Et si, disait-il 
en terminant, il ÿ a aucune chose que nous puissions faire pour 








vous, nous la ferons volontiers » 5. 

Bien que très favorable aux projets de revanche de don 
Henri, Charles V n'entendait pas s'y associer prématurément 
et sans une préparation diplomatique suffisante. En conséquence, 
il laissa l'ancien prétendant agir de façon indépendante, pour 
son compte, se bornant à lui fournir secrètement quelques 
subsides. Le Batard ne songeait pas, pour le moment, malgré 
les termes de la lettre qui vient d'être analysée, à rentrer en 
Espagne ; il se proposait seulement de faire payer aux sujets 
aquitains d'Edouard 111 l'aide donnée à don Pèdre par les An- 
glais, de menacer les frontières du duché de Guyenne, et par là 
d'obliger peut-être le prince de Galles à repasser les Pyrénées. 
Il est possible que la crainte de laisser sa principauté exposée 











2e Et nos ffamos ea là merced de Dios que vos queriendo nos ayudar bien en 
eslos échos, que el princip de Galas el aquel traydor, con Loda aquella companis 
que alla son, avran mal aczescimienlo mucho ayua.. » 

34.2 … lo lérçero por venir se vos eumiente quantas buenas obras de nos avodes 
rrescebidas. » 

3. Ayala, Lire e E el reyilon Euriquerespondié al caballeru (envoyé par Pierre LV 
pour lui faire défense de traverser ses éluts en rentrant en Cusille), quél se maravillaba 
Gustila muy bien que en el Li 
se le cumplivre en us otrosi 
Lradu que él fizu en Castila le 
Pedro Le tenia ganudos. » 

Gen.» tres mille lanças de muy buene compañ 

3. « EL ssy algunas coses por vostra onrra polemos Mer nos las Maremos de 
buora ment. » 
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aux insultes d'un ennemi audacieux, jointe aux autres raisons 
qui pesèrent sur sa décision, ait déterminé, en effet, le vain- 
queur de Näjera à quitter la Péninsule. Il avait certainement 
eu connaissance des efforts tentés par Charles V pour amener 
Pierre le Cérémonieux à prendre parti contre les Anglais, et, 
bien que ces efforts ne dussent pas aboutir, l'éventualité d’une 
double guerre à soutenir, au-delà et en deçà des monts, était 
bien pour le faire réfléchir !. Quoiqu'il en soit, son mouvement 
de retraite commença dès le mois d'août ?, avant que don Henri 
eût rien gagné en Guyenne, mais ce départ, — et c'était le point 
essentiel, — allait laisser au rival de don Pèdre le champ à peu 
près libre en Espagne. 

Quelques incursions dans le Rouergue, tentées avec trop peu 
de monde, n'avaient donné au Bâtard que de maigres résultats 3. 
Le mois de juillet s'était passé à ces escarmouches sans impor- 
tance, et peut-être don Henri n'avait-il pas entendu pousser les 
hostilités plus avant, ni plus à fond. Vers le milieu d'août, il se 
retrouvait avec le due d'Anjou à Aigues-Mortes, où fut conclu 
entre les deux princes un véritable traité d'alliance, offensive 
ct défensive. visant à la fois le roi d'Angleterre ct ses en- 








s, Las majeres del rey don Pedro 1, p. 299 : « Pero ol principe do Galcs, 
ba enfermo de Midropesit cuando vino à España, aqui empeoré con Las 
fatigas do le guorra y deseuba volverse 4 Guyena. Aparle do. razones de salud, Le 
fa otra muy grave, y es que el rey de Francia, de acuerdo con Trasamars, eslaba 
haciendo aprestos para hacorle la guorra, como asi fué. El principe de Gales em 
prondié la marcha y en agosto estaba en Burdeos con sus gentes, + 

3. Gr. Chron., VI, 268 : « Ier, ou mois d'ioust ensuyvant, l'an dessus dit le 
price de Galles, qui estoit lez en Gustelle, et le due de Leneasire, son frere. sen 
relournerent à Bordeaux el eissercnt le dit roy Pierre en Castlle, lequel n'avoit 
pas fait son devoir vers le dit prince ele. « Ayala, !, 508, n. 3, d'après l'Abre. 
viade. 

Vers le fin du mois, le Prince devait avoir rapassé à Roncevaux. Voy. Arch. de la 
{Chambre des Gomples de Navarre, Reg. 121 (Por mandaderws imbiaos por el lheso- 
roro. 

+ À Jullien et Mal Monge, mandadoros imbiados zxr* di d'egosto de Pom- 
plouna 2 Sant Johan de Pie del Puerio por el chancalero et por el Lhesorero al soyn 
or ray, por sabor de su eslado et muovas d'eill, quando fue con el prince, a æuiar 
quardo se relornava on su Lierra ete, » 

3.8. Luco, Froisart, VIL, axu, n. 1. d'après le livre de l'abbé Rouquette, Le 
Rouergue sous Les Anglais. 

















Google RS DE MleHiGAN 


428 LA REVANCHE DE DON MENU 


fants et le roi de Navarrel. La guerre avec les Anglais qui, 
dans les négociations relatives aux affaires d'Espagne, appa 
ralt toujours comme inévitable et prochaine, est prévue cette 
fois à très brève échéance. Elle commencera le plus tôt pos- 
sible. au plus tard dès que le roi de Castille sera rentré en 
possession de ses états ?, car les parties contractantes ne dou- 
tent pas de la prompte restauration de don Henri. Cette res- 
tauration marquera le terme des maux, que font endurer aux 
peuples d'Espagne et de France des tyrans, oppresseurs des 
hommes « comme Nemrod ». et véritables « fils de Satan »3. 


1. Arch. nat, J. 1036, n° 36 (13 août 1367). Toxte signalé pour la promière fois 
par $. Luce (Froisart, Chroniques, VII, xxuy, n. 2), qui dit à Lort que don Henri et 
le due d'Anjou élaient représentés par quelques-uns de lours conseillers. Lls étaient 
présents l'un et l'autre : « Constituti personalller apud Aguss Mortuas… serenis- 
simi atque clarisimi principes, videlicot domious Henricus, Dei gralia Castello et 
Legionis rex, ex una parie, et dominus Ludovieus, quondum Johannis regis Fran. 
cie flius, germanusque prinsipis illustrissimi Karoli, Frande rogis nunc rognantis, 
dux Andepavemsis et comes Cenomanensis, cum aliquibus suis secretioribus et dit 
crelioribus consiliariis… » À la fin do l'acte, on lit ceci qui est encore plus expli- 
cite : « Et fialiter omnia ei singula suprascripla profati domini... d perpeluam 
Grmiatem.… supra corpus Salvatoris domini nontri Jheau Christi xistens ad allare, 
n missa coram eiscelebrala... sese adinvicom oseulantes, facere.… mediante eorum 
juramento, promisorunt ot firmavorunt. Et ex indo quandam codulem sou certulam 
super hiis omnibus brevi compendio de eorum oluntate el consensu confectam, in 
pargmeno comeriplam, pradicti de: 
consuelis propris suis manibus consigaarunt alque sigills suis socreli rotundis 
fecerunt ibidem communini. » 

Les lémoins sont ainsi indiqués : « presentibus nobilibus ac sapientibus viris do- 
s Francisco de Perilhons, vicocomile Rode, Potro d'Avoir, domino da Chastoau 

et Alvaro Garcie, milite, Petro Fernandi 
li socrati 


























fromont, cambellano dicti domini duc 
de Walase, domicello, consiliariis, ac Gometio Garcie, ancellario 
dieti domini Regis. 














st et facient quem citius potorunt et Lemporis oportunitas 
uerit, el mexime eo ipso et quam eilo dictus dominus Henricus rit in paci- 
fiea possessione et polencia rognorum suorum Castelle et Legionis predictorum. » 

En confirmant le même iraité, le 8 seplembro suivant, par un acle donné au chà 
Lau de Pierrepertuse, dan Henri xe déclare même prêt à marcher de sa personne, 
«en armes el en chevaux, per mer et par Lorre, à toulo sa puissance, pour envahir, 
assailir, et combatre le roy d'Angleterre ct sex œnfans, ek leur pais, dedans la Jin du 
mois de mars prochainement venant, sinon que de a volonté de nous deux ensemble 
1e ditterme soit aucun peu de Lemps eslolgné… » (Hay du Ghastelet, Histoire de du 
Gueselin, p. 330) 

3. « … considerantes et attondentes ac in menle sua eu cordis amaritudine re- 
volventes, ut diccbant, quomodo et qualiter nonnulli Lerreoi principes, more alle 
rius Nemrolh, bominum oppressores, videlicet Edwerdus tex Anglic modernus ol 
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Nul compte n'est tenu des changements survenus dans la Pé- 
ninsule depuis quatre mois ; pour ses ennemis, don Pèdre reste, 
après comme avant Näjera, l'ex-roi de Castille !. 

Le traité d'Aigues-Mortes fut confirmé implicitement par une 
déclaration de don Henri, datée du 8 septembre et du château de 
Pierrepertuse , Le Batard y certifiait au due d'Anjou qu'avant la 
fin de mars de l'année suivante il serait prêt à faire la guerre au 
roi d'Angleterre, « en sa propre personne, par terre et par mer, 
à toute sa puissance ». Le moment était proche où il allait tenter 
de ressaisir sa couronne, Tout l'y incitait : la retraite de l'armée 
anglaise, terminée dans les derniers jours du mois d'août, l'as- 
sistance de plus en plus effective du roi de France et du due 
d'Anjou, les nouvelles venues d'Espagne, faisant connaître les 
rigueurs maladroites de don Pèdre, et la désaffection générale, 
même parfois la révolte déclarée, qui en étaient les conséquen- 
ces 3. Cette foi dans son étoile, cette certitude du triomphe final, 
qui soutinrent et réconfortèrent don Henri, même après des re- 


Edwardus princeps Wallie, Johannes dux Lencastrie el Laonetus /sic, ipsius regis 
Anglie lit, neenon et Carotus, rex Navarre modernus, sua presumptuoss superbla 
ac effrenata audacia vestigia mali angeli insoquentes, non que sua sunt querenies, 
ga et terras Francie el Castelle subintraro et invadere presumpserunt, guerras 
1m enormes et. terribiles faclendo el sustinendo, ecclesias Dei et persones ea 
rum, eunetaque locs sacrs in quibus actor nature ollitur et colestis milicis collau 
datur, necnon et quecunque alla loce, terras et patrias regnorum predictorum et 
maxime regni Francie, ut filii Sathane, intrando, polluendo, deturpando, violando 
et spoliandoelk. In Domino tamen prodicti Hlearicus rex et Ludovicus dux speran- 
Les, et advertentes quod filios Israel in Egiplo el doscrio tribulationes ot angusias 
patientes visitavit Deus respiciens ex allo... » 

1. «.… contra dompnum Petrum, qui nuper dictum regaum (Castelle) tenere 20 
lebat 

3. Hay du Chastelet, Hi. de du Gueselin, p. 320. « Donné au chastel de Roque- 
pertuse (sic), le huictiesme jour de seplembre mil trois cent soixante sept, — Yo el 
rey. » L'acte était soellé du sceau du secret en cire rouge. Pareille amurance avait 
été donnée à don Henri par le duc d'Anjou. L'engagement pris par don Henri fut 
reçu par Geoffroy Paumier, docteur és lois, comseiller du due d'Anjou, commis à 
cet effet, Perillos, qui devait l'accompagner dans sa mission, n'était pas présent à 
Pierrepertuse, le 8 seplembre, 

3. Ayale, 1, 690-501, 506-508. La chronique do Pierre le Cérémonieux explique avec 
sa brièvelé habituelle, mais en quelques mots significatifs, la popularié de don 
Henë : « car la lorra li comsentia, per lo mal traclament quel dit rey Pere los ha- 
via els feya, car si era mal en lo seu primer regiment, ja fon pelor en lo recobra. 
ment que bac fet de la sua Lorra » (Ms. précité, fol, 153"; édit, Bofarull, p. 385). 
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vers accablants valent qu'on s'y arrête. Des hommes d'une éner- 
gie, d'une constance aussi inébranlable, sont rares dans tous les 
temps; ils méritent de réussir et presque toujours ils forcent le 
succès !. Il n'est pas douteux non plus que l'autorité et le pres- 
tige de don Pèdre étaient ruinés depuis longtemps dans son propre 
royaume. La thèse opposée ne saurait prévaloir, d'après laquelle 
le roi légitime de Castille, aimé et respecté de ses sujets, aurait été 
trahi par une petite minorité d'ambitieux et de mécontents 3. 
Le trône de don Pèdre n'était pas, en 1367, plus solide que celui 
du roi Joseph, en 1#0g, après la courte apparition de Napoléon 
au-delà des Pyrénées, et le prince de Galles n'avait pas laissé 
derrière lui, comme le fit l'Empereur, quelques-uns de ses meil- 
leurs lieutenants, pour défendre son œuvre éphémère. 











11. — Dès la fin du mois d'août, don Henri s'était rapproché 
des Pyrénées afin d'entrer en Espagne. avec 4 ou 500 lances, pre- 
r noyau de sa future armée, La grosse dificulté était 
river jusqu'à la Castille, séparée de la chaîne pyrénéenne par 
la Navarre et le royaume d'Aragon. Le Batard aurait voulu tra: 
verser la Catalogne, comme l'avaient fait les Grandes Compa- 
gnies, appelées par Pierre IV. Mais le roi d'Aragon s'y opposa, 





1. Catalina Gareia, 0p. eil. L ok : « EL tenacisimo Enrique de Traslamars, uno 
de los hombres mâs constantes de la historia de España... »; p. 4o7 : « À ellas (les 
Jrontières de la France) Llegé, segün vimos, después de rolas sus lropas en Néjers, 
pero no cou espiritu desmayado y Bojo, antes bien en solicitud, ms que de refugio, 
dc coyunturss favorables à si indomable ambiciôn.… Ejemplo insigne de onterez 
que al lin alcanzë palmas y triunfes ! » 

2. Catalina Garcia, op. ei. 1, dog : « Es preciso advertiren esta resoluciôn no sôlo 
un aclo de temeridad. que hacia menos luea là partida del cjércilo inglés, sino una 
prucbs de cui perdida ostabs Ia «aura de D. Podro on el corasôn de sus vasallos, 
ete, ». 

3. 4B. Stiges, Las mujeres del rey don Pedro 1 de Castilla, p. 98-99, Jo. 

&. Ayala, L, B0g : « Epartiô el rey don Enrique de AguasMuertas mediado el mes 
de agosto deste año 6 turnôse para el eastillo de Picrapertnse, donde avia dexado à 
La reyna dofia Juan su muger, 6 los iufantes sus fijos ; € do alli envié buscar come 
pañas pars que viniesen con él en Castilla, & 61 tenia consigo fasta dosrientas 
laszas; 6 failo otras doscientas (Abreniada : Lrescientas), de las quales cran capilanes 

vizconde de 1 don Bernal conde de Osona 6 el bestardo de Bearne, € mosen 
illen de Villamur, que fuera preso en la batalla de Njara 6 era ya suello, 6 vi- 
nieron con el rey, é el Veguer de Villanes (le Bègue de Vilainnes), 6 el señor de Sant 
Bonz, como que las mas courpañas destas Lenia el bastardo de Bearné, que fué des- 
pues conde de Medina Geli en Casilla 
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et avec d'autant plus de force qu'il n'était plus libre d'agir autre- 
ment. 11 n'avait pas beaucoup attendu, en effet, pour nouer des né- 
gociations avec les vainqueurs !. Ceux-ci, au lendemain de Näjera, 
étaient aux frontières de son royaume 2. Si l'idée leur fût venue 
de pousser leurs avantages, en s'attaquant à l'allié de don Henri, 
Pierre le Cérémonieux eût-il été en état de résister? Vraisem- 
bablement, il aurait reperdu, au bout de quelques jours ou de 
quelques semaines, les villes et les châteaux que l'expédition de 
Castille lui avait fait regagner, de façon inespérée et presque 
sans coup férir. Pritil l'initiative des pourparlers ou n'eut-il qu'à 
répondre à des avances? Des textes ont été produits, qui auto- 
riseraient l'une ou l'autre supposition®. Il est légitime d'en infé- 
rer que des deux côtés on fut également désireux et pressé de 
er. Hugues de Calveley servit d'intermédiaire entre Pierre IV 
d'une part, le roi de Castille et le prince de Galles, de l'autre. 
Il était tout désigné pour ce rôle, le principal lieutenant de du 
Guesclin ayant laissé de bons souvenirs à la cour d'Aragon, où 
ses services, récompensés déjà par la donation du comté de Car- 
rion, n'étaient pas oubliés. C'est à Ariza, petite ville située aux 
confins de l'Aragon et toute proche de la CastilleS, que les en- 








«p056 diplomatique qui va suivre, je renverrai une fois de plus au mé- 
do M, Miret y Sans, Négociations de Pierre IV d'Aragon avec la eour de France 
366-1967. 

3. «.. con lo princep (de Gales) e lo poder seu fos en Espanya aperellat de acos 
tarse a nostres fronteres ». (Lettre du roi à Perillos, 29 juin 1367. — Mirel y Sans, 
P. g). Sous lecoup del'émotion du premier moment. il écrirait même sou flsainé 
« Per los certs ardits que havem del princep de Gales, sen ve ab son poder contra 
208... »(Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1220 fol. 65" ; Saragosse, 26 avril 1367). 

3. Leltres du roi des à ct 15 juin (Miret y Sans, p. 46-46). — D'après Ayala et 
Zurita, c'est le prince de Galles qui aurait fait le premier pas. 

4. Miret y Sans, p. 45, 47e 

Arch. del real patrimonio (Barcelona). Reg. 447, fol. 161 (juin 1367). « fem pos en 
data los quals se perderen en aquells mille Jacmes, los quels foren manlevats en la 
ciutat de Saragoça por pagar les quantilais de diners a mo. Nuck de Canerloys e an 
Guil. Aliman, Angles, des dies eon vengueren al snyor rey per ambazadors del princep 
de Gale, ele. ». 

5. Faritza, dans les documents catalans contemporainn. — Arisa ; province de 
Saragosse, partido judicial d'Atoca. — Arch. del real patrimonio (Barcelona), Reg. 4 
fol. 164" (juin 1367). Paiement de Go forins d'or à « Micer Bertran der Vall, con 
ler del senyor rey, los qualsl alorreguien la eiutai de Saragoça[cédaledu 15 juin 1367» 
«en acurriment de sa provision que per lo dit tenyor H es lala Laxada, per ço con 
va a la vla de Ffarisa per. haner vistes oh Los missayers del princep de Gales sobre algurs 
{raclaments qui son entrel dit enyor el dit princep, ele. » 
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voyés de Pierre le Cérémonieux s'abouchèrent avec ceux de don 
Pèdre et du prince de Galles!. Les négociations, qui auraient 
pu aboutir très vite, traînérent en longueur, parce que le roi de 
France et le duc d'Anjou, mécontents et inquiets de ce rapproche- 
ment, s'efforçaient de le traverser. Dès le milieu de juin, un cheva- 
auvain de Bailleul, acerédité par Charles V, était 
à Saragosse? où il n'apportait d'ailleurs niinstructions précises, ni 
pouvoirs suffisants pour traiter. Le roi de France demandait que 
l'Aragonais déclarât la guerre à don Pèdre et aux Anglais, tan- 
dis que don Henri, soutenu plus ou moins secrètement par le duc 
d'Anjou, aurait commencé les hostilités en Guyenne. C'était trop 
compter sur le bon vouloir ou la naïveté de Pierre IV. Il avait 
beau jeu pour répondre que, malgré son désir de complaire à 
la cour de France, il ne pouvait courir les risques d'une guerre 
dont il aurait porté tout le poids3, Que si l'on voulait négocier 
en vue d'une alliance ayant un objet défini, il fallait absolument 
sortir des « généralités & », lui apporter des propositions fermes. 





lier français, 











Le roi d'Aragon avait député, pour le représenter à Ariza, l'infant Pierre, comte 
d'Urgel, l'évêque de Lerid, Romeo Cescomes, Jean Fernändez de Heredia, le châte- 
lain d'Amporla, Hugues, vicomte de Cardona, et Jacme dez Far (Miret y Sans, p. 46 
&. A ces noms il faul'en ajouter deux autres, ceux de Lop de Gurrea et de Ber 

ualifés l'un et l'autre conseillers du roi [Arch.de la Corona de Ara- 
fol. 1. ; Saragosse, 16 juin 1367; Archivodel real patrimonio, Reg. 647, 
ol. 133, 153, 1647 ; juin 1367). Les ambassaleurs du prince de Galles furent le 
comte Jean d'Armagnte, Jean Chandos, connétable d'Aquitaine, Thomas de Fellon, 
sénéchal du. même duché, Jean de Grailly, caplal de Buch, et Olivier de Clisson 
{Arch.de la Corona de Aragôn, Reg. 1221, fol. 7-7": Saragosse, 14 août 1367). Ses pro- 
eureurs, c'eskh-dire les négociateurs de la première heure, furent Hugues de Cal. 
veley el Guillaume Aleman (Arch. del real patrimonio, même registre, (ol. 161). 
Guill, Aleman est « Moser Guillem Alemec » d'Ayala {I, 400). 

3. Je penss que c'est de Ini qu'il s'agit dans une lettre du 15 juin 1367 à Perllos : 
« Nos fom aturar açi lo cavaller quel rey de França, nostre cosi, nos a trames, ec. + 
Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1247. fol. 198 ; Miret y Sans, p. 46). 

3. Miret y Sans, p. 66. 

4: Lettro du roi à Perillos (39 juin) dat lo perill qui apperllat nos ess, no 
solament si requiren paraules ni proferles gonérals, ans si roquir obra € gran 
aiuda per la qual sia contrastat al inich proposit de nostres enemichs… » 

« E nos voents quel dit missatger nos havia aporlades sino paraules generalt e no 
de aigune speclalitat de fet sobre les quels nos u0s poguessem en res fermar, re 
ponemli que be podien saber los dits rey de Ffrança, Duch e Consell que ros ab 
generalitats ni ab paraules no podien fer nostre ft, con lo Princep (de Gales) e lo poder 
seu fos en Espanya aperellat de acostarse a nostres fronteres. « [Mirel y Sans, p. in). 
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au lieu d'assurances verbales, qui n'engageaient personne et ne 
menaient à rien. 

C'est ce qu'il marquait avec beaucoup de force à Perillos, 
très chaud partisan de l'alliance française, et dont le crédit 
n'était pas moins grand à Paris qu'à la cour d'Aragon!. Le roi 
ne voulait dans aucun cas se brouiller avec la France, mais il 
entendait que, de Paris ou de Toulouse, ne lui vinssent pas seu- 
lement les bonnes paroles et les promesses vagues, dont on 
était prodigue à son endroit. La guerre exigeait autre chose et 
un plus grand effort. Il continuerait donc à traiter avec don 
Pèdre et le prince de Galles, parce que sa seule politique était 
d'avoir la paix avec tous ceux qui la lui offraient ?. Quant à la 
querelle entre les deux prétendants, il s'en désintéressait, et 
dans une de ces phrases tranchantes, comme il en est tombé 
plusieurs de sa plume, et qui mérite de devenir historique, il 
marquait une aversion presque égale pour don Pèdre et pour 
don Henri : « à l'un il voulait grand mal et à l'autre peu de 
bien * ». Au demeurant, il avait surtout en vue son honneur et 
l'intérêt de son royaume ; en toute circonstance, comme il le 
mandait à don Tello, il saurait faire son devoir sans se dépar- 
tir jamais de la loyauté traditionnelle dans sa race 5. 

Charles V comprit qu'il ne gagnerait rien à vouloir jouer au 











1. Lettre cllée du 29 juin. 

2. Même lettre: « E si nos preniem lo partit de la guerra hauriem mester del dit 
rey (de Ffrança) o de son regne alire millor esfor que no son paraules general 

Autre lettre, du 30 juillet, à Perillos (Miret y Sans, p. 51) : « … e ess eu veritat 
que ri nos fosem certs quens poguessem recoldar en la cusa de Ffrança e en sa 
ajuda, nos on lo tractament de la pau tenguerem una mane: 
Les coses, € are hauremne allra € callar ço que lavors 

3. Leltre du 3e juillet/ibid) : « Item a aço quens diets queus maravellats que nos 
fsçam pau ab lo rey don Pedro de Castalla, vos responem que nostra intencio es 

b totes les persones del mon qui ab nos la vullen.. 
intencio de emparr part uta ne altra en lo: 
del dit rey don Pedro ne del rey don Enrich, cor raho nos han dada, ço ex la 
queli vullam gran mal e lltre poch ben. » (Miret y Sans, p. 51-52}, 

5. Seragome, 8 août 1387 : « Cole, recebiemos vuestra letra que nos enviastes 
por este hombre portador de la present, e respondemos vos que havemos plazer de 
todo ruestro bien. & quanto es de nos sabet de cierlo que no faremor sino lo que 
deuremos e siempre con loda verdat 6 lealtat, segunt siempre acostumbremos e 
fisieron los nuesiros etc. 








e demunarem mol- 
mararem ele. » 
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plus fin avec le roi d'Aragon, et il estima sans doute que l'heure 
n'était pas venue d'entamer la grosse partie, pour laquelle il se 
réservait. Leterrain n'était pas suffisamment préparé en Guyenne, 
où l'on commençait à peine à parler de fouages et où la ques- 
tion des appels ne s'était pas posée. Enfin, le retour, quelque 
peu inopiné, du prince de Galles à Bordeaux, avait diminué 
beaucoup les chances heureuses d'une campagne, qu'on s'était 
flatté d'engager et de mener à bien en son absence. 

Les négociations, ouvertes à Aria, continuèrent, et c'est avec 
don Pèdre que Pierre le Cérémonieux s'entendit le plus vite. Le 
2a août, il écrivait à Charles V qu'une trêve était conclue entre 
lui et le roi de Castille, qui durerait jusqu'à la fête de Pâques 
de l'année suivante !. A cette date, il n'y avait encore rien de fait 
avec les Anglais, La retraite du prince de Galles avait sus- 
pendu, mais sans les rompre, les pourparlers, qui furent repris 
ultérieurement. Ils devaient aboutir à un rapprochement assez 
étroit et qui aurait pu être très préjudiciable à la France, si 
dans la Péninsule, comme en Guyenne, les événements avaient 
pris un autre tour, Il est évident que la victoire définitive de 
don Henri paralysa l'entente anglo-aragonaise et changes les 
dispositions de Pierre LV 2. 





Ill. — Les projets du Bâtard rencontrèrent un premier obs- 
tacle qui aurait pu décourager une volonté moins obstinée, Nous 
avons vu en quels termes le roi d'Aragon s'exprimait au sujet 
de don Henri, encore qu'il continuât à lui marquer, dans ses lettres, 


1. Arch. de ls Corons de Aragôn. Reg. 1317, fol. +30 (Miret y Sans, p. 54) 
Les événements de Gi dernier coup à l'alliance anglo-arago- 
0 27 () janvier 1369, à François de S'-Clé- 
ment, envoyé auprès du prince de Galles, Pierre 1. montre une froideur sigrifica- 
Aire pour les Anglais. Il prétexte les affaires de Serdaigne, qui absorbont son tomps et 
ses ressources ; il note aussi avec une logique un peu désobligeante : « E par axi 
mstex que Uls afers comencen entre la cas de França e d'Anglalerre que lo rey 
d'Arago e lo Princop slen posats en semblables cas, per que val mes als dessus dits 
rey € princep no commençar los afers d'Espanya que sils començaren € noy porien 
dur cap... » (Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1083, fol. 13°, — « Capitula ruper 
aclo crodencie comisse dicto Ffrancisco de Sancto Clemente sequntur sub ac 
forma +). 
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la même courtoisie affectueuset. En réalité, il ne voulait pas se 
compromettre pour le vaineu de Näjera, et on le vit bien quand, au 
mois de septembre, celui-ci tenta de pénétrer en Espagne. Pré- 
textant la trêve, déjà conclue avec la Castille, et surtout les négo- 
ciations entamées avec les Anglais, Pierre IV refusa de laisser pas- 
ser son ancien allié, soit par la Catalogne. soit par l'Aragon. Le 
due d'Anjou s'étant entremis pour faire lever la défense, sa de- 
mande fut rejetée, de façon aussi nette? que l'avait été celle de 
don Henri lui-même 3. Le roi d'Aragon donnait, il est vrai, à en- 
tendre que les engagements, pris avec les Anglais, ne le liaient 
que jusqu'au 15 octobre 4. Ce n'était évidemment là qu'une ré- 
ponse dilatoire et un moyen de gagner du temps. Don Henri 
n'eut pas la patience d'attendre jusqu'à la date indiquée, d'au- 
tant plus qu'il avait sans doute discerné les véritables inten- 
tions du roi. A la cour d'Aragon, il avait des ennemis déclarés 

la reine et tout l'ancien parti de l'infant don Fernand, mort 
tragiquement par sa faute 5 ; mais il y comptait aussi des amis 
très dévoués, en particulier l'oncle de Pierre IV qui, sous l'ha- 
bit de Franciscain, ne se désintéressait pas des événements po- 








1. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1079, (ol. 71 (Saragosse, 10 juin 1367) 
« Rey emigo, nos el rey d'Aragon Vos enblamos muylo a saludar assi como aquell per 
aquien querriames tanta vida e honrra como per anos mismo.. » 

2. Arch. de la Corons de Aragôn, Reg. 1218, fol, 3 ; Saragosse, 4 sept. 1367 (Miret 
y Sans, p. 56): « Encara vos fem saber, molt car cosi, que nos soin en cer iractes 
ab lo dit princep, entre els quals hac .1_capilol que nos no lexem passer per nostra 
terre lo roy don Enrich de Castella ne altres gens darmes vinenta per occupar 0 et. 
vahir les terres quel dit princep o lo rey don Pedro de Castella poscezen etc. » 

3. Même date (Miret y Sans, p. 56). 

4. Arch. de le Gorona de Aragôn, Reg. 1218, fol. 5-5" (Sragome, 8 opt. 1307). 
« Rogi Enrico » — « E aquesto deve durar fasta xv dias despues de la Beste (sic) de 
Sant Niguel primervinent.…. » Plus loin, on lit ces lignes qui semblent autoriser 
quelque espoir : « E por esta razon noë ha convenido de convocar nostras gentes de 
Cathalunya por vigor del ubago princeps mangue 0 haver feylas algunas otras cridas 

assin, rey amigo, femos vos lo saber, por que no vos ende maravellades ; rorando 
 requeriendo vos que, como amigo, que vos dilo {sie : dentro) el dito tiempo, el 
qual no puede muylo durar, no querades passar pornostra tierra, no meter en aquella 
gentes estranyas etc. » Mais, d'autre part, dans la lettre écrite au due d'Anjou, ce 
terms de quinse jours après la fête de saint Michel est reculé jusqu'à une date in- 
déterminée : « E aço deu durer daci a xv dies apres la festa de Sont Miquel primer- 
vinent, e_encara apres aytant con duraran les visios ques deven fer 6 començar dins 
Lo dit termini entre los miuatgers noutres 6 el dit Princop. » (Miret y Sans, p. 55). 

5. Zurita, Anales, I, fol. 349". 
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litiques !. Or, il avait été comte de Ribagorza avant sa profes- 
sion religieuse ; il en retenait, semble-t-il, le titre ; en tout cas, 
le comté était toujours dans sa famille. Il fut convenu, plus ou 
moins à l'insu de Pierre IV, que don Henri pénétrerait dans le 
Haut-Aragon par le comté de Ribagorza, et que de là il gagne- 
rait, le plus rapidement possible, la frontière de la Castille ?, 
L'exécution de ce plan commença dans la seconde quinzaine 
de septembre 3, Pour donner le change sur l'itinéraire qu'il avait 
choisi, le Bâtard ft répandre par ses aflidés des nouvelles faus- 
ses et contradictoires : il entrerait par le col de Panissars ; il 
irait par mer jusqu'à l'embouchure du Guadalquivir pour remon- 
ter ensuite à Séville ; il viendrait seul, habillé comme un moine, 
afin de n'être pas reconnu, ete. Il écrivit ou on lui adressa des 
lettres, destinées à être interceptées et à tromper ceux qui les 
liraient 4, Puis tout à coup, tandis que la surveillance redoublait 
sur les points où il était bien décidé à ne passer jamais, il prit 
son chemin par les montagnes du pays de Foix, et au prix de 
fatigues inouïes, — marchant jour et nuit, utilisant des sentiers 
réputés impraticables à des cavaliers, — il déboucha du val 
d'Andorre dans le royaume d'Aragon. Après deux jours de 








1. Ayala, 1, B10-Be1 ; Zurita, op. et loe. it. 

3. Ayala, ibid. « E d'infante don Podro, de quien disimos que era Lio del rey de 
Aragon, hermano del rey Alfonso su padre, envié al rey don Enrique un escudero 
de su essa que le guise por au terra que dicon de Ribagorss. » 

3. La date à laquelle don Henri se mit en merche n'est pas connue. Le 8 sep- 
tembre, il était encore à Pierreperluse ; le 34 du même mois, il était près de 
Huesca, et le 28 1! entrait à Calahorra. 

4. Tous ces détails el beaucoup d'autres se Lrouvent dans les instructions, données 
à l'ambassadeur que le roi d'Aragon envoyait au princo de Galles, C'est une sorte 
de mémoire justificatif de sa conduite (Arehivo de la Corona de Aragôn, Reg. 1318, 
fol, 34 et suis. « Ambaxiala comisa Ffrancisco de S* Clement, consilirio domini 
Regis» (Leslotires de eréance pour F.de S-Clément sont datées de Pina et du 4 octo- 
bre 1367). Voy. surlout les « Capilula facts super dicla credencia ». Le col de 
Panissars ost situé à l'ouest et tout près do celui du Perthus, 

5. w.… el dito rey (don Enrich) partio de Perapertusa, estando el dito senyor duch 
(te Sl ainé de Pierre 1V) à Gerona, corca ell dito coll de Panigas, plegado con las 
gentes de Catalunya, por contrasar al dilo rey ; por que ell dito rey no paso por 
Catalunya, antss pamando por Capcir son fus on la torr del comle de Ffoix « des 
pues Lorno en la vall d'Endorrs, qui es del comple, e ell dito capitan de Rosellon 
con ell governador ensemble sin lientes aquesto fueronse luego, con aquellas gentes 
que cuytadiment podieron haver,enta el dito rey don Enrich o fueron en ell vescon- 
dado de Castellbo e aqui pareron 16 alos passes do paris quel roy don Enrich, con las 
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repos à Arén, il atteignit Benabarre, la localité principale du 
comté de Ribagorza!. Pierre IV, instruit de l'événement, tenta 
de s'opposer par la force au passage de don Henri, De 
Saragosse, où il avait assemblé les Cortès d'Aragon, il donna 
l'ordre de lever la bannière royale et envoya quelques déta- 
chements pour combattre la petite troupe du Bâtard. Mai 
déjà il était trop tard pour l'arrêter et la refouler au-delà 
des monts. Bien accueilli et ravitaillé dans le comté de Ri 
gorze, le prétendant poursuivit sa route jusqu'à Estadilla et 
Barbastro, par où il entra dans la terre de Huesca 3. A Barbas- 
tro. il eut soin que rien ne vint réveiller les douloureux 
souvenirs du à février 1366, date à laquelle la ville avait 
été mise à sac par les Compagnies !. Le vendredi af septem- 














companyes q devies passar e aquell vezendo que els dilos passos erant (sie) 
establecidos e por que algunos amigos que havia en Catalunya qui li dieron guiss, 
passo por lugar do hombre a cavallo no era james passado no era premumidor que 
ningun aude () podies passar, © los dilos capilan e governador, con lai gontcs que 
tenian, seguian lo. Empero el dito rey hiva a Lan grandes jorndes de nit e de di 
que con sus companyes lon sallido de Catalunya e entrado en Ribegorça, qui es 
començamiento d'Aragon. 

Gr. Chr, VI, 348 : « Et lantost que le roy Henry, qui estoit venus ou royaume de 
France après ce que il ok eslé desconflr, comme dit est dessus, el avoit demouré ou 
pays de Carcassoys, et sa femme et pou de gens avecques lui, sot que le dit prince 
s'estoit partis de Castello, et les compaignes quel avoit menéos avecques lui, et aussi 
que icelui Henri ot sceu que la plus grant partie des gens du dit royaume do Cas- 
talle le rocevroient volentiers, se il y aloit, il se mist on chemin pour y aler el 
prist le chemin par les montaignes de Folez. 

Ayala (L, 511) fait aussi passer don Henri par le val d'Andorre. Zurita veut, au 
contraire, qu'il soit venu pr le val d'Aran (Anabs, Il, fol. 348”). (Cf. une nolo de 
Liaguno sur Ayala, 1, 50, n. 1). Le même Zurila corrige avec raison la chronique 
de Pierre IV, où il est dit : « E tench (lo dit Erich) lo cami do les muntanyes de 
Jaca e entrasen per la partida d'Almaçan.. » (édit. Bofarull, p. 384.) 

Aréa ; prov. de Huesce, partido judicial de Benabarre. — Benaberre ; pror. 
do Huesca, ch... de partido judicial. 

2. Ayala, L, € con grand enojo de muchas gentes de tierra del roy. de 
Aragon, que de cada dia le tenian Los céminos 6 lo facian quanto deslorvo podian, 
pero que le non atendian a batalla.… + 
Gr. Chr., lo. et. : «et jasoit ce que il eust pluseurs empeschemens, il entra ou 
t pays de Castelle… » 

Zurita, Anal, 11, fol. 340. 
Estadilla ; province de Hussca, parlido judicial de Tamarile. 
Barbastro ; province de Huesca, ch.1. de partido judicial 
Huesca : capitale de la province du même nom, 
4. Zurita, Anals, 1, fol. Ag. 
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bre, il était à une demi-lieue de Huesca, et c'est ce jour-là qu'i 
écrivit à l'un des principaux personnages de la eour d'Aragon, 
le majordome don Pedro Jordan de Urries, une lettre où se tra- 
duisait une fois de plus son inaltérable confiance dans l'avenir !. 
Il passa l'Ebre à Azagra?, et la veille de la fête de saint Michel 
@8 septembre), il arrivait à Calahorra, où deux ans aupara- 
vant il avait été proclamé roi de Castille 3. 

En somme, Pierre le Cérémonieux, sans avoir été jusqu'à faire 
échouer l'entreprise, l'avait ostensiblement désapprouvée et en- 
travée. Son mauvais vouloir envers le rival de don Pèdre s'était 
assez affirmé, pour qu'il n'ait pas eu de peine à se disculper 
des reproches que le prince de Galles lui aurait adressés 4, 

En mettant le pied sur la rive droite de l'Ebre, don Henri 
avait demandé s'il était déjà en Castille. Ses compagnons lui 
ayant répondu affirmativement, il descendit de cheval, s'age- 
nouilla sur le sable, et y traça une croix qu'il baisa, disant : 
« Par cette image de la Croix. je jure que jamais de ma vie, si 
pressantes que soient les circonstances, je ne sortirai de ce 
royaume de Castille; j'y attendrai la mort ou le destin qui m'est 
réservés, » Le mème jour et au même endroit, il arma plusieurs 
chevaliers. entre autres le Bâtard de Béarn que, par la suite, il 
devait faire comte de Medina-Celi #. 

A Calahorra, l'accueil des habitants fut tel qu'il pouvait le 
désirer 3. Très rapidement, cette ville devint le rendez-vous de 
tous les partisans du Bâtard, — qu'ils eussent cherché un 
refuge en Aragon après le désastre de Néjera ou que, sans plus 








1. Zurita, Anales, , (ol. 349". 
3. bid. Aragra; protinco de Na 
3. La date est donnée par l'Abreviada seule (Ayala, L, 513, nole). Elle est confir. 

mée par le mémorial de Gomez de Albornoz : « pervenit in Castellam et 1xviu* 

die septembris, in vigilia Sancti Michaelis archangeli, applicuit ad civitatem Cale- 
avrritanam. » Les Gr, Chron. disent avec une exact et jusoit 
ee que il oust plusours empeschomens, il entra où dit pays de Castello le xxvu* 
jour du mois de seplombre mil COGLX VII dessus dit, el premierement en la cité de 

Calehorre, et de là alaà Burgues el. » (VI, 248-349). 

8. Mirot et Sans, p. 61-62. 

5. Ayala, L, 513-616. 

6. Jbid. 

7. Op cit, pa $13 : « E los de Grlahorra rexcibieronle muy bien & acogieronle en 
la ibdad con Lodos los que traia. » 
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attendre, ils se fassent mis à tenir ouvertement la campagne, 
dans la Castille même, comme c'était le cas d'une bande d'en- 
viron 600 lancesf. La population de Burgos, que don Henri 
avait fait pressentir?, lui était en grande majorité favorables, 
Le 8 octobre, il était reçu processionnellement dans la capitale 
de la vieille Gastille, tandis que le « Castillo » et le quartier juif 
tentaient une vaine résistance. Au bout de quelques jours, les 
derniers tenants de don Pèdre se soumirent à leur touré. L' 
fant de Majorque, — le mari de Jeanne de Naples, — était 
resté malade à Burgos, n'ayant pu suivre l'armée anglaise 
dans son mouvement de retraite. Il fut fait prisonnier par les 
gens du Bâtard et ne recouvra sa liberté qu'au prix d'une ran- 
«on de 80.000 doubles, payée par la reine Jeanne 5. 

Les événements postérieurs à l'occupation de Burgos, jus- 
qu'aux derniers mois de l'année 1368, n'intéressent que l'his- 
toire d'Espagne. Il suffira done de les indiquer ici en quelques 
mots, mais il ÿ aura lieu de raconter ultérieurement, avec les 
développements nécessaires, comment prit fin la lutte entre les 
deux frères, et dans quelle mesure la diplomatie de Charles V 
précipita le dénouement. 

Après avoir séjourné à Burgos au moins jusqu'au début de 
novembref, don Henri s'assura, par la conquête de plusieurs 
villes importantes, la soumission du royaume de Léon. L'année 
1368 commença sans qu'il eût encore quitté le nord de la Pénin- 
sule7. Cependant, ses partisans l'appelaient dans le Midi, où de 
nombreuses localités, et notamment Cordoue, s'étaient pronon- 
cées en sa faveur. Mais l'argent lui manquait pour entrepren- 








2. Ayala, 1, p. 513-314. 

3. Ibid. « E dende fuese para Burgos 6, antes que allé llegase, enviô saber La vo- 
luntad de los de la cibdad etc. + 

3. Ibid. 

4. Mémorial d'Albornor, cilé par Catalina Garcia (1, &t1} : « Delndo ivit ad civi- 
late Burgensem. ubi pontifex cum loto clero et populus utriusque serus proces 
siomaliter obviam ei venit per duas leucas, et vit die octobris ingretsus est illam, 
yudaismo (la juiveriejet castro fortiter resislentibus, que omnis in brevi cepil 

5. Ayala, I, 516. L'Abreviada ne porte la rançon qu'a 70.000 doubles (/bid., n. 2). 

6 novembre au moins (Ayala, 1, 516, n. 
530. 
8. Op. eit., 1, 517-518, Sao. 
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dre au sud de la Sierra Morena une campagne, où il se fat 
heurté à la fois aux troupes de don Pèdre et aux contingents 
arabes, envoyés à ce der par son allié, le roi de Grenade !. 
Un autre obstacle se dressait devant le Bâtard. Tolède, la mé- 
tropole religieuse de la Castille, si forte par sa situation natu- 
relle, et maîtrisée par une nombreuse garnison dont les chefs 
gardaient une inébranlable fidélité à don Pèdre, n'ouvrait pas ses 
portes et s'apprêtait à soutenir un long siège. Don Henri ne 
pouvait pas laisser derrière lui une place de cette importance. 
sans essayer de la réduire. 11 se décida done à en faire le blo- 
eus, et vers le 30 avril 13682, il vint l'investir avec une armée 
d'un effectif notoirement insuffisant*, s'il n'eût compté pour 
racheter cette infériorité sur les intelligences qu'il avait dans 
la place. Cependant, les mouvements, où il fondait son es- 
poir, n'éclatèrent pas ou furent aisément réprimés $. Les mois 
s'écoulèrent sans amener la capitulation attendue. Tolède tenait 
encore quand, à la fin de l’année 1368, du Guesclin, envoyé par 
Charles V, rejoignit don Henri, qui, grâce à l'appui du grand 
capitaine, put porter à son adversaire le coup décisif, prélude du 
drame de Montiel. 








IV. — Le prince de Galles était revenu à Bordeaux dans les 
premiers jours de septembre 13675, ramenant avec lui les captifs 
de Näjera, qui n'avaient pas encore acquitté leur rançon ou pris 
des arrangements pour la payer 5. De ce nombre était Bertrand 
du Guesclin, qui avait organisé et dirigé l'expédition de Castille *. 
Nous verrons bientôt grâce à quels concours et à quels expédients 





Ayala, 1! 523 : «  poro por quento él non lenis dineros para pagar à las 
gentes de armas … » Sur l'alliance de don Pèdre avec le roi de Grenado, voy. ibid. 
pe 525-529. 
Ibid. « à trointa dine do abril do colo año. 
3. /bid. a Eeran con el rey don Enrique fasta 
« lasla soiscientos omes de armas, 6 non mas ». 
h. Hbid., p. Sag et s 
5. Frolssurt, Chroniques, VII, ax, nt 
5. Pour la libération de quelques-uns des prisonniers, voy. Froissart (Chron. 
VII, 58 
3. 11 semble bien qu'on ne füt pas pressé de le reldcher (Froissar, Chron., VII, 
56,63). 








mes de armas. » — Abreviada : 
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il recouvra sa liberté. Mais auparavant, il convient d'exposer 
avec quelque détail quelle fut, au point de vue des événements 
de France, la conséquence immédiate: du retour de l'armée an- 
glaise en Guyenne. 

Don Pèdre n'ayant pas pu ou n'ayant pas voulu tenir ses 
engagements, le prince de Galles se trouva dans un très grand 
embarras. Les frais de la campagne retombèrent à sa charge, 
et d'autant plus lourdement qu'un gros arriéré de solde était 
dû à ses vassaux et à leurs hommes d'armes!. Pour se procurer 
les ressources nécessaires, il allait recourir à des impositions 
nouvelles, à ces fouages, qui soulevèrent, sinon dans tout le du- 
ché de Guyenne, au moins dans la partie du duché où la poli- 
tique de Charles V avait le mieux préparé le terrain, une très 
vive opposition. Mais, en attendant que les subsides, demandés 
et concédés, fussent perçus, les bandes revenues d'Espagne, nom 
breuses encore et redoutables, malgré les vides causés par la ma- 
ladie, ne savaient comment subsister. Elles eurent vite fait de se 
rejeter sur ce royaume de France, fertile et toujours riche, en 
dépit des calamités et des guerres, leur pays d'élection et, comme 
elles le disaient, « leur chambre * ». Le prince de Galles se garda 
bien de les retenir ; elles étaient pour lui un embarras et un 
souci, dont il était trop heureux de se débarrasser. Il avait connu 
les intrigues et les menées de Charles V et du due d'Anjou, pen- 
dant qu'il était lui-même appelé et retenu au-delà des monts par 
l'expédition de Castille ; l'occasion lui était propice pour prendre 
sa revanche, en laissant les Compagnies libres de se répan- 
dre au-dehors du duché 3. 

Ge n'est point par le Languedoc, trop bien protégé, mais par le 
Limousin et en contournant le Plateau Central, que les routiers 
pénètrèrent dans le royaume. Dès les derniers jours de septem- 
bre 1367, de premiers détachements s'étaient montrés en Bourbon- 





1. Froissart, Chron., VII, 61, 64-65. 

3. Froissart. Ghron., VII, 65 : « mès vuidièrent le princelé (la principauté de 
Guyenne) dou plus tost qu'il peurent, et entrèrent en France qu'il appelloient leur 
cambre.. » 

3. Ibid. « Si leur fist dire li princes et priier que il volsisent bien {sir hors 
de son pays el alor ailleurs pourcachier et vivre, car il ne les y voloit plus sous- 
tenir, ». 
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nais et en Nivernais!. Au mois de décembre suivant, le gros des 
Compagnies fait irruption dans la Basse-Auvergne et dans le 
Berry 1. La proie convoitée par les brigands était la Bourgogne, 
où, vers la fin de janvier 1368, ils tentèrent d'entrer de deux côtés 
à la fois, par le Morvan et par le Charolais 3, Au nord, ils envahi- 
reut tout d'abord le comté de Nevers t, mais leur effort le plus 
sérieux fut dirigé contre la frontière méridionale du duché, qu'ils 
foreërent en passant la Loire à Marcignÿ, près de Semur<n- 
Brionnais 5. Cette localité était menacée depuis longtemps, et on 
avait eu soin, pour déjouer une surprise, de faire mettre hors 
de service les barques ou les bateaux qui s'y trouvaient, Mesure 
d'ordre général, illusoire en l'espèce, car un pont existait à 
Marcigny, qui ne fut ni détruit ni gardé, et, par surerolt, le fleuve 
3 était guéable *. Les Compagnies avaient espéré se frayer par le 
Mäconnais un chemin jusqu'au cœur de la Bourgogne *, mais, au 
bout de peu de jours, la nécessité, plus forte que la convoitise, 
les contraignit de renoncer à leur projet. Le pillage ne leur procu- 
rait pas de quoi subsister. Des instructions avaient été envoyées 
aux baillis et aux châtelains du duché, pour leur prescrire de 
prendre toutes les précautions usitées en pareil cas : faire le vide 
devant l'ennemi, abriter dans les villes closes et les lieux forts, ln 
population des campagnes, avec ses biens et son bétail %. Préala- 








1: Ernest Pit, Ducs de Bourgogne de la maison de Valois, 1, +a4-326 

3. Gr, Chr VI, 29 : « Et depuis demourerent les dictes compaignes en Guyenne 
ou pays du dit prince, jusques ou mois de decembre ensuyvant, que elles entrerent 
en Auvergne el en Berry. + 

3. D'après une lettre de Philippe le Hardi, écrite, le 31 janvier 1368, à Henri do 
Poliers, évêque de Troyes, c'est le :1 du même mois que les Compagnies pasabrent 
la Loire, pour pénétrer dans le comté de Navers (Er. Peti, op. ei. p.291. 1 s0 peut 
que le pasage de la Loire à Marciny-les-Nonnains, aux frontières du Charolais, 
dont il va être question. sit eu lieu un peu plus tard, « en l'entrée du mois de fe. 
vrier », comme le disent les Grandes Ghroniques (lo. et). 

4. « Une pario do ces compaingnes ont passé, dès venredi ot vu jours (a1 janvier) 
per deçà la rivierede Loirs, ot ont ené an ln conté de Navers… » (Letira précitée du 
due de Bourgogne.) 

5. Gr. Ghr., VI, »g. — Marcigy; Saône-et-Loire, arr de Charolles, ch... de €, 

6. Er. Petit, op. ei., p. 326 : « … au pont de Marcigny, el autres pasaiges de le 
Loiro, pour dospecier et effondrer Los mofe ot baleaus d'icelle .… + 

7. Gr. Chr. be. et. « … les uns à gué, les autres sur un pont. » 

8. Ibid. 

9. Gr. Ghr. , ag : «El do puis entrorent ou duchié de Bourgolngne et le passo- 
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blement, des commissaires avaient visité les forteresses de la pro- 
vince; celles qui pouvaient être défendues avaient été restaurées 
et approvisionnées ; on avait rasé les autres, trop faibles pour 
opposer une résistance efficace et où il était à craindre que les 
routiers ne se logeassent pour dominer le plat pays!. 

Le jeune duc de Bourgogne, Philippe le Hardi, ne faisait que se 
conformer. dans ses domaines, aux dispositions d'une ordonnance, 
rendue l'année précédente (19 juillet 1367), à la suite d'une convo- 
cation, non pas générale mais partielle, des Etats de la Langue 
d'oil : la Champagne, la Bourgogne, le Berry, l'Auvergne et le 
Bourbonnais furent seuls représentés à cette assemblée, et leurs 
députés se réunirent tout d'abord à Chartres,et un peu plus tard à 
Sens?. On ne saurait trop admirer à ce propos la vigilance de 
Charles V et de son Conseil, et aussi la sûreté de leurs informa- 
tions, puisque, dès le commencement de juillet 1%67, ils pré- 
voyaient le reflux en France des bandes victorieuses à Näjera, et 
jusqu'à l'itinéraire probable de ces nouveaux Barbares. Il n'est 
pas possible d'analyser ici les deux ordonnances (19 et 20 juillet) 3, 
résumant les travaux et les vœux des Etats et qui, d'ailleurs, se 
réfèrent plus d'une fois aux ordonnances du roi Jean et les confir- 
ment expressément, Qu'il suffise de rappeler ici, outre les mesures 
défensives édictées pour les provinces le plus directement me- 
nacées et qui trouvaient leur application dans tout le royaume, 
d'importantes remises sur l'arriéré des aides, ayant, semble-i 
comme contre-partie un nouvel octroi, consenti au moins de 
façon implicite, de ces mêmes impositions 4, 








relraire Lout es forteresses, les quelles estoient tres bien gardées par la bonne 
ordenance que messire Phelippe, Al du roy de Francs Jehan, el frere du roy Char. 
les, lors duc de Bourgoingne, y avoit mise, tantde genr d'armes comme autrement. » 
Le 20 septembre, le Conseil dual s'était réuni à Dijon. De conosrt avec les offl- 
ciers de 1a Chambre des Comptes, les conseillers du duc rédigérent une instruction, 
destinéo aux ballis ct aux capitaincs du duché de Bourgogne, qui édiclait los mosu 
res à prendre pour la défense des places fories et la prolection du pays. (Er. Petil, 
op. cit. p. 234.) 

1 Voy. la nole suivante. 

3. Ordonn. des rois de France, V, p. 14 ot sur. — Voy. aussi H. Moranvilié, Procès. 
verbal de visite des places fortifiées du bailliage de Melun en 1367, publié d'après le ms. 
des Nouvelles acquis. franç.. 20026, n° 122 Extrait des Annales du Gdlinais, 1903), 

3. La deuxibme ordonaance est au même volume des Ordonn. des rois de France, 
Pa 19 et air. 

4. G. Picot, Hisl. des Élats Généraux, L. 1, p. 188-190. 
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Le mot d'ordre venu de Paris était, pour la Bourgogne, comme 
pour le reste de la France, d'éviter le plus possible les rencon- 
tres avec des adversaires, redoutables et aguerris, qui arrivaient 
d'Espagne, où, par un renversement.des rôles, ils avaient peut- 
être servi tour à tour sous les ordres de du Guesclin et sous 
ceux du prince de Galles. Néanmoins, des forces suflisantes 
avaient été réunies pour contenir l'ennemi, profiter de ses fau- 
tes et lui infliger des pertes, si on ne pouvait l'écraser d'un seul 
coup. Philippe le Hardi, qui voulait tout à la fois défendre le 
Nivernais, c'est-à-dire les terres de la comtesse et du comte de 
Flandre, qu'il avait tant d'intérêt à ménager !, et couvrir ses pro- 
pres états, s'était avancé jusqu'à Auxonne pour ÿ attendre le 
choc des Compagnies 1. Charles V lui avait envoyé de nombreux 
hommes d'armes ?, placés sous le commandement des deux ma- 
réchaux de France, Arnoul d'Audrehem et Boucicaut i, L'action 
générale, qu'on redoutait plus qu'on ne la recherchait, fut évitée: 
mais on ne pouvait prévenir, et on ne le désirait pas, toute prise 
de contact avec des détachements isolés. La mort de Boucicaut, 
survenue vers le 6 ou le 7 mars, et dont les circonstances. à 
dessein semble-til, ne furent jamais dévoilées, doit sans doute 
être attribuée à un accident de guerre. Le maréchal aurait été 
tué ou blessé grièvement, dans quelque rencontre obscure 5. 

Les Compagnies ne s'attardèrent point aux frontières de la 
Bourgogne, ayant perdu l'espoir de pénétrer dans le duché. Elles 








1. Lettre précitée du duc de Bourgogne à l'éréque de Troyes : « .. et lanlost que 
nous le scousmes (l'entrée des Compagnies dans le comté de Nevers), nous feismes 
nostre mandèment de gens d'armes plus efforciement que nous peusmes, car nous 
voudrions garder les païs de nostre cousine (la comtesse douairière de Flandre) el 
de nostre cousin de Flandres, comme les nostres… » 

3. 11 partit de Dijon le 1 mers (Op. cit, p. 138) 

3. Op. ei, p. 234 et suiv. Ces hommes d'armes élaient à la solde du Roi. Cf. ln 
lettre du duc à l'évêque de Troyes (12 mars 1368) : « Si les recevez gracieusemont 
les hommes d'armes dont il lui angonce la venue}, et logiez, et par juste prix leur 
laites avoir vaites (P)et autres choses à eux necessaires. Ils sont aux gaiges de M lo 
Roy el paies jusques au premier jour d'avril. Et si pansons que M" le Roy leur 
continuera leur paiement, » (Er. Pelil, op. cit. p. 

4. Boucicaut était déjà arrivé à Dijon le 19 février ; la présence d'Arnoul d'Au- 
drehsm y est constatée dès le surlendem: 

S. Er. Peli, op. cit., p. 139. Les obsèques furent célébrées solennellement à Dijon 
le 10 mars. 
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se rabattirent sur l'Auxerrois, où elles s'emparèrent de deux 
églises, transformées en refuges fortifiés, celles de Cravant et 
de Vermenton !. Quels excès furent commis dans l'une et l'autre de 
ces deux localités ? C'est ce. que ne disent pas les Grandes Chro- 
niques, bien qu'elles s'étendent avec complaisance sur des évé- 
nements, qui causaient à Charles V un déplaisir très sensible et 
dont il devait plus tard rejeter toute la responsabilité sur 
Edouard III et son fils aîné, L'inaction du roi d'Angleterre, qui 
ne faisait rien pour réprimer les brigandages des routiers, et la 
complicité à peine déguisée du prince de Galles, qui les tolérait 
et les encourageait, étaient à ses yeux la violation manifeste de 
la paix de Brétigny et de l'alliance jurée entre les parties con- 
tractantes ? Le double succès des Compagnies à Cravant et à 
Vermenton leur permit de se ravitailler largement et même de 
faire quelque butin. À vrai dire, elles étaient auparavant dans un 
état fort misérable, la plupart de ces soldats d'aventure n'ayant 
pas mangé de pain depuis longtemps et étant réduits à cheminer 
pieds nus 3. 

Après avoir pris deux jours de repos et s'être procuré ce qui 
leur manquait &, les routiers se remirent en marche, partagés 
cette fois en deux fractions, qui tout d'abord opérèrent isolé 
ment. La moins nombreuse, — encore qu'elle comptât 10.000 








1. Gr. Chra VI, 269 : « EL ne demourerent ou dit pays de Bourgoingne que vi où 
vu jours, sans y prendreaucun fort; et alerent en Aucerrois et pristrent les mous- 
Liens de Gravent et de Vermenton.. » Cravant; Yonne, arr' d'Auxerre, c'* de Ver- 
menton ; — Vermenton, mêmes dép' et arr', eh.l. de 6”. 

En avril 1368, par leltres données au Louvre, Charles V permit aux habitants dé 
Vermenton de faire clore et fortifler leur ville. Cetto grâce est ainsi justifiée : « Nous 
considerans.. les grans portes el dommages que les diz bourgois et habitans ont 
eur et soustenuz en la prise du fort de ladicte ville, qui nagaires a esté pris par les 
compaignes et ennemis de nostre royaume, en laquelle prise les dir bourgois et ha 
bilans se porierent loysument et firent leur devoir en le deffendant…. » Ordonn, V, 
savau3, d'après le reg, 31. 90, fol, 46, n° 130 du Trésor des Charios, 

3. Voy. les réponses de Charles Vaux griefs du roi d'Angleterre (Grandes Chron., 
VI, p. 297 et suiv.). — CL. Froimart, Chron., VIl, 66 : « El disoiont bien cil qui pris 
estoient… que li princes de Galles les envoioit 1à, dont li royaumes estoit tous es- 
mervilliés, pourquoi couvertement I princes les faisait guerriier etc. » 

3. Gr. Chr. VI, 249 : «.… Ià où ile trouverent grant foison vivres et autres 
et il leur estoit bien mestier, car la plus grande partie avolent eslé sane mengier 
pain longuement et estoient sanx soulers. » 

4. Gr. Chr. VI, 349 + « ot quant ilx furent raffroschi.… ». 























446 LA REVARGBE DE DON HENRI 


personnes environ. parmi lesquelles 800 hommes d'armes an- 
glais, — passa l'Yonne à Cravant et fit route vers le Gâtinais !. 
La deuxième, beaucoup plus forte, — 4.000 combattants traïnant 
après eux une cohue de 20.000 « pillards ou femmes », — remonta 
vers le Nord, et, franchissant successivement la Seine et l'Aube, 
se répandit dans la Champagne. Epernay, qui n'avait pour toute 
défense qu'une église fortifiée 3, était une proie facile pour les 
aventuriers. Après une courte résistance, assez mal dirigée, les 
habitants capitulèrent. Moyennant une rançon de 2.000 francs 
d'or, ils eurent la vie sauve et ne furent pas pillés ‘. Epernay 
resta occupé par quelques hommes d'armes, tandis que le gros de 
la troupe ennemie poussait plus avant, envoyant des détache- 
ments à Fismes, Coincy-l'Abbaye et Ay 5. Les habitants d'Ay 
eurent le sort de ceux d'Epernay ; faute de vivres, ils furent 
obligés de se rendre, bien que leur moûtier, également trans- 
formé en lieu fort 6,eût pu opposer une plus longue résistance 7. 
Sur ces entrefaites, les Compagnies, qui étaient allées chercher 
fortune dans le Gâtinais et n'y avaient trouvé qu'un maigre butin, 
repassèrent l'Yonne, franchirent la Seine à Nogent et vinrent 
se réunir, aux environs d'Epernay, à la bande principale qui était 
entrée en Champagne !°. Après leur jonction, les brigands exploitè- 
rent pendant quelque temps le Multien{t. Puis un reflux se produi- 
sit, inexpliqué, vers le Chalonnais et le Perthois. Dans leur mar- 
che, les Compagnies commirent comme toujours beaucoup d'excès 





1: Gr. Ghrom, VI, 249. 
YL, 269-260 : « .. et paserent la riviere de Saine vers Saint-Sepulcre 
la rivière d'Aube.. 
aujourd’hui Villacerf, arr' et c** de Troyes. 
Méry-aur-Seine ; Aube, arr d'Arcis, ch.-1. de €. 

3. Hbid. lise de la dicte ville d'Esparmay, qui eslolt fort...» — Epernay: 
Marne, ch-L. dar. 

à. Ibid. 

5. Fismes ; Marne, arr' de Reims, ch... de c. — Coincy; Aisne, arr* de Château. 
‘Thierry, c= de Le Fère-er-Tardenois. — Aÿ ; Marne, arr de Reims, ch.-l. de 

6. Gr. Chr, VI, 260 : «… et assaillirent le moustier d'Ay, qui estoit fort...» 

7. Op. ei, p. 252. 

8. A Pontour-Yonne; Youue, arr de Seus, ch. de €. 

9: Nogent-sur-Selne; Aube, ch. 
Gr. Chr. VI, 61. 
: Juique vers le 12 œui (Hbid.) 
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contre les personnes et contre les biens : incendies, meurtres et 
viols#. Personne ne songeait à les combattre, bien qu'il y eût de 
fortes garnisons dans les villes closes, à Sens, à Troyes, à Châlons, 
à Provins et ailleurs. Mais ces garnisons se contentaient de pres- 
surer Les habitants, leur faisant presque autant de mal qüe l'en- 
nemi #, Des négociations avaient été plusieurs fois engagées pour 
décider les routiers à sortir du royaume. Leurs prétentions exa- 
gérées firent échouer les pourparlers ; ils ne demandaient pas 
moins de 1.400.000 francs d'or 3, 

Au commencement de juin, les Compagnies redescendirent 
dans l'Auxerrois, comme si elles avaient voulu chercher à nou- 
veau le point faible de la Bourgogne pour ÿ entrer de vive 
force ou par surprise. Philippe le Hardi, qui avait suivi de 
près leurs mouvements, et qu'entre temps on retrouve à Sens, 
à Provins, et plus habituellement à Troyes #, réussit cette fois 
encore à préserver son duché de toute agression. Mais, ce 
résultat obtenu, il ne put ou n'osa faire davantage, c'est-à-dire 
attaquer les routiers et les détruire 5. À aucun moment, il n'es- 
saya de concerter une action commune avec son frère le due de 
Berry, le connétable de France ou le captal de Buch, qui, non 
loin de lui, gardaient, et à vrai dire de façon assez inefficace, les 
frontières de la Champagne ®, 

Les Compagnies, renonçant à pénétrer en Bourgogne parce 
qu'elles auraient eu affaire à trop forte partie, se rejetèrent sur 
le Gatinais qu'elles pillèrent à loisir 7, Vers le & juillet, elles 
étaient dans les environs d'Etampes, incendiant sur leur passage 
nombre de villes et de villeges. Comme leurs mouvements fai- 
saient craindre que Paris ne fût menacé, le Roi y appela de nom- 
breux hommes d'armes 8. Un peu auparavant, il avait confié à 
de nouveaux titulaires trois des grands offices militaires du 





1: Grandes Chron., VI, 261. 
2. Voy. les curieux témoignages cités par M. Er. Petit, op. cit. p. 48. 
3. Gr. Chr., VI, 262. 

4. Br. Petit, op. ei, p. 146 ; Gr. Chr. VI, 253. 

5. Gr. Chr.. did. 

6: Br. Petit, op. et loe. ei. 

. Gr. Chrs Ibid. 

. Jbid. 
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royaume. Des deux maréchaux de France, l'un, Boucicaut, ve- 
naît de mourir dans des circonstances demeurées mystérieuses ! ; 
l'autre, Arnoul d'Audrehem, pris par les Anglais à Nijera, avant 
d'avoir payé sa rançon de Poitiers, était vieilli et fatigué ; il ré 
signa sa charge et eut comme compensation celle de porte-ori- 
flamme 1, Cette double vacance fut comblée par la création de 
deux maréchaux : Louis de Sancerre? et Mouton de Blainville . 
Charles V, désireux de relever la marine, fort déchue sous le 
règne de Jean IL. venait de remplacer « l'amiral de la mer ». 
Le Beudrain de la Heuse, par un marin de carrière, qui étaiten 
même temps un grand diplomate, Francesch de Perellos ou 
Perillos, dont le nom était francisé François de Perilleux 5. 
L'ascendant de Perillos, l'homme le plus influent de l'Ara- 


1. Gr. Chr, VI, 263 : « Et en celui an meismes, la derniere sepmaine de juin, 
le Roy fst 11 maroschaux nouveaux, c'est asavoir messire Loys de Sancerre et mes- 
sire Mouton de Blainville, car le mareschal Bouciquaut esiolt mort... » Voy. ci-des- 
sus pe Hé. 

3. « .. et moire Ernoul d'Odeneban avoit renoncié à l'office, et le Roy li avoit 
bsillié l'oriflame. » Gf, Emile Molinier, Etade sur la vie d'Arnoul d'Audrehen, ma- 
réchal de France, p. 183, 6. On lisit dansle Mémorial D, fol. 132, de la Chambre 
des Comples, la mention suivante : « Jen, le maroschal d'Audencham, quand il 
laine l'office de mareschruciée fut retenu du conseil du Roy à deux mil livres de 
pensions pour ce qu'il neprenoit autre chose sur le Roy el estoit ancien et rien ne 
ut feust creu pour l'auriamble. » 

3. Fil de Louis 1, comis do Sancerre, selgnour de Charenton et de Meillan, et de 
Béairix de Roucy. Fait cennétable le 32 sepl. 137, mort leé février 1408, et enterré 
au côté gauche de la chapelle de Charles V à Saint-Denis [Anselme, 11, 851-863 ; VI, 
759-780.) 

4. Jean de Mauquenchy IV, dit Mouton (suroom hérédiaire depuis deux généra. 
ions dans cette famille}, sire de Blainville. Ses provisions, qui portent Ia date du 
30 juin 1368, ont 616 publiées par le P. Anselme (VI, 756-7571. 

5. Perillos fut fait ambal de France « snviron quinze jours » avaut la uomine- 
tion des deux maréchaux, c'est-à-dire au commencement du mois dejuin, 11 n'avait 
pas voulu accepter se nouvelle charge sans y être autorisé pi 
en termes simables l'aukrrisation demandée, tout en se réservant de recourir, lors- 
que les circonstances l'oxigor quant al of 
del almirallat de Ffrança, del qual lo dit Rey, nostre car cosi, diets que 

jabia que vos aquell sens licencia nostra no haials volgut aceplar, 

quens plau que acceptots lo dit offlei e gai al dit Rey, nostre car coni, com vos 

entenents quey ha be avengut haver csguart à rostra suflciencie, € axi 

meleix entenem que sensdan dels affers del dit Rey ne porets en son cas servir anos, 

axi con lo nosire almirall elc. » (Arch. dela Corona de Aragôn, Reg. 1222, fol, 34- 
3h; Barcelone, 11 juillei 1368, Le roi à Parillos.} 
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gon!, semblait présager le resserrement de l'alliance, ou tout au 
moins de l'entente franco-aragonaise ?, Malheureusement il devait 
mourir à la fin de cette même année, quelques mois après avoir été 
fait amiral ?. Charles V n'avait évidemment pas voulu être sur- 
pris par les événements, et c'est en prévision d'une rupture 
avec Edouard III qu'il donnait à ses armées de terre et de mer 
les chefs les plus aptes à les diriger. 

Au commencement du mois de juillet, les Compagnies étaient 
très près de Paris, vers Etampes et Etréchy*; mais la mésintelli- 
gence se mit entre les Gascons et les Anglais, qui se méfiaient les 
uns des autres. Les Gascons, faisant bande à part, se replièrent 
sur l'Orléanais ; ils prirent leurs cantonnements à Beaugency 
et y séjournèrent longtemps. Charles V leur dépêcha à plu- 
sieurs reprises le sire d'Albret, alors fort bien en cour et devenu 
par un mariage récent le beau-frère de la Reine. Nul n'était plus 
qualifié pour traiter au nom du Roi et faire aboutir les négocie 
tions. Néanmoins, il gagna peu de chose sur ses compatriotes. 
Tout ce qu'il obtint, c’est qu'ils se retireraient en Sologne pour 
y atendre de nouvelles propositions, Un peu plus tard, nous les 
retrouvons en Touraine, d'où ils finirent sans doute par repasser 
en Poitou, c'est-à-dire dans le duché de Guyenne 5. 


+. Francosch de Porellos était originaire du Roussillon (Perillos est une commune 
de l'arrondissement de Perpignan et du canton de Rivesaltes). En 1354, 11 prit part 
à l'expédition de Sardaigne, dirigée per le roi d'Aragon contre les Génais et le juge 
d'Arborée, et c'est À partir de celte époque que son nom commence à dtro connu. 
En 1366, 11 conduisit 8 galées et une galiotie au secours de Jean Il, et une prise, 
qu'il At en coun de route, allume la guerre entre la Castille et l'Aragon. Pierre IV. 
l'anoblit en 1366, lui donnant pour lui et se poslérié les villes de Rueda et d'Epils, 
avec le litre de vicomte. Depuis la mort de Bernard de Cabrera, son influence était 
toute puissante À la cour d'Aragon ; il était à le fois chambellan de Pierre IV ot de 
Charkes V. Le P. Anselmo prolonge à tort son existence jusqu'au 11 avril 1370 ; il 
mourut à la fn de 1369, œrtainement avant le mois de mars 1370 (Anselme, VII, 
168-9). 

». Arch. de la Corone de Aragén, Reg. 1230, fol. 34"-35 ; Barcelone, 13 juiliot 1368. 
Le roi à Perillos. 

3. Arch. nat.. 3J. 100, lol. s11, n° 12 (Hô Saint-Pol, mars 1370) ; Jean de 
Maupassant, Relations de Pierre IV Le Cérémonieur avec la France de 1340 à 1380. Ex- 
trait des Positions des 1hèses des élèves de l'Ecole des Charles (Promotion de 1997), 
PT. 

4. Etampes; Soine-et-Oise, ci 

5. Gr. Chr, VI, 253-264, 365. 











d'arr'. — Etrechy, arr ot c** d'Elampes. 
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Après le départ des Gascons, les Anglais, demeurés seuls 
dans les environs de Paris, poussérent une pointe audacieuse 
jusqu'en Normandie. Une ruse de guerre, courante à cette épo- 
que, les rendit maitres de Vire. Quelques-uns d'entre eux, ha- 
billés comme de « bons bourgeois », leurs armes dissimulées 
sous de larges robes, s'introduisirent dans la ville et en ouvri- 
rent la porte à leurs compagnons '. Ainsi qu'il arrivait souvent, 
le château ne partage pas le sort de la ville ; il ne fut pas 
pris ; mais ce nouveau coup de main des routiers cause en 
Normandie un très vif émoi ?. Il fallut payer les Anglais pour 
les faire déguerpir, et ils ne rendirent leur conquête qu'à la fin 
de septembre *. Les mêmes Compagnies, qui étaient entrées en 
Normandie, se répandirent ensuite dans l'Anjou, où elles s'em- 
parèrent de Château-Gontier, per le même stratagème qui leur 
avait réussi à Vire 4. L'Anjou eut beaucoup à souffrir de leur 
passage, et les déprédations qu'elles y commirent furent les re- 
présailles des agissements, par lesquels Louis d'Anjou a 
tenté d'entraver l'expédition du prince de Galles au-delà des 
Pyrénées 5, Ce furent leurs derniers méfaits en France ; elles 














1. Gr. Chron.,p. 263 : »… et Les Anglois alerent en Normandie et pristrent la ville 
de Vyre; et y entrerent de jours, comme bonshommes de ville, armes dessou leurs 
roues robes, premierement énviron x ou Lx, et, quant ile orent gaaigniée la 
parte, leurs grosses routes vindrent après, mais ils ne pristrent pas le chastel.… 
La ville fut prise le à août, comme cela résulle d'une leltre de Guillaume du Merle, 
sire de Mossei, « capllaine general en lout le pays de Normandie, par deça la ri- 
viere de Seine », à Renier le Coutslier, vicomte de Bayeux et receveur audit pays 
des aides pour la rançon (Bibl. nat., P. O. 3040, d. 07.037, Wanomiss, n° 19 : Ca 
3 août 1368). 

+. Voy-le document cité dans la note précédente. On trouve,au même dossier la 
réponse du maréchal de Blainville à une lettre de Renier le Coutelier, l'informant 
de l'événement : « Tres cher el grant ami, nous avons bien veu ce que vous nous 

ez escript. Sy sommes bien courchez de l'aventure qui est avenue et vueiller sca- 
voir que nous y pourverrons au miex que nous pourron el orrez bie Lost de nos 
nouvelles. Nostre Seigneur soit garde de vous! Escript à Pont de l'Arche le vi jour de 
aoust, — Mouton, sire de Blainville, mereschal de France. » (n° 18. Original, papier) 

$. Gr. Ghr., VI, 265. — Voy. Bibl. nat, P. 0. 2666, d. 59.271, n° 5 (13 sept. 1368). 
Quittance de deux capitaines de compagnies, « Hochequin Roumel et Tomelin 
Bel», qui ont reçu 200 francs pour avoir « aidié à faire certain traitié du vuide- 
ment de la dite ville de Vi 

4. Gr. Chr. VI, 254. 

5. Bibl. nat, Fr. 3884, fol. 15. Extrait des instructions données par le duc d'Ane 
Jou à ses ambassadeurs. envoyés auprès du roi de Castille, Henri IL.en 1398 : « liem 
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rentrèrent à leur tour en Guyenne, rappelées par l'imminence 
d'une guerre, qui apparaissait déjà comme fatale. 


V.— La création de deux nouveaux maréchaux, le rempla- 
cement de l'amiral Le Baudrain de la Heuse par l'aragonais 
Perillos n'ont pu manquer d'évoquer à l'esprit le souvenir de 
l'homme, auquel Charles V réservait certainement déjà la plus 
haute dignité militaire de son royaume. Bertrand du Guesclin, 
— qui fut le connétable par excellence, le « bon connétable », 
— n'étaitil pas tout désigné pour recevoir l'épée, que portait 
alors Robert de Fiennes, vieilli comme Arnoul d'Audrehem, et 
comme lui, en dépit de ses services, médiocre homme de guerre ? 
Mais le grand capitaine qui, pendant près de dix années, fut le 
chef de l'armée française 1, n'était pas, à cette époque, entière- 
ment maître de sa personne et de ses actes. Si le prisonnier de 
Néjera avait été reléché par les Anglais, après de longs mois 
de captivité, il leur devait encore une bonne partie de sa ran- 
çon, et une tâche lui restait à accomplir hors de France, dont 
Charles V n'entendait pas le décharger, car sa politique géné- 
rale y était trop directement intéressée. Avant tout, du Gues- 
lin devait procurer la revanche et le triomphe définitif d'Henri 
de Trastamare. 

L'histoire de Bertrand n'a rien qui lui fasse plus d'honneur 
que l'attitude, à la fois très habile et très fière, par laquelle il 
contraignit ses ennemis de le mettre en liberté. Cuvelier, Frois- 
sart et Ayala ont conté le même épisode, avec toutes les varian- 
tes qu'on peut imaginer, mais en s'accordant néanmoins sur 
quelques points essentiels? Que dans ces divers récits la lé- 
gende ait sa part, — et quelquefois une très large part, — rien 


comment pour la grande faveur ot aide que Mons. le duc avoit fait, comme dit est, 
au dit roy de Castelle, le Prince (de Galles) enroya les compaignons en son paiis 
d'Anjou, ou quel ils prinstrent villeset firent moult de dommages, montans à plus 
de quatre millions, que à lui, que à ses subgiez, et fut quant ils furent retourner 
d'Espaigne. » (Publ. par Lecoy de la Marche, Les relations politiques de la France 
avec le royaume de Majorque, t. U, pr. 95). 

1. Bertrand du Guesclin fut fait connétable le à octobre 1370. 11 mourut le 13 
juillet 1380 (Gr. Ghr., VI, 326, 466). 

3. Froissart, Chroniques, VII, 63-66 ; Ayala, 1 p. 466-470 ; Cuvelier, 11, v. 13367et 
sur. 
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n'est plus certain. Encore ne doit-on pas oublier que certains 
événements prennent, du fait des hommes ou des circonstances, 
un tour héroïque qui, mieux que la vérité toute nue, aide à les 
connaître et à les comprendre. 

T1 paraît acquis que le prince de Galles se souciait médiocre- 
ment d'élargir son prisonnier. Que Bertrand redevint libre, c'en 
serait fait une seconde fois de la royauté de don Pédre, ct par 
suite de l'alliance anglo-castillane. Péril plus grand encore, ce 
serait laisser au roi de France la possibilité d'utiliser ce rude 
jouteur, dans le confit que les négociateurs seuls croyaient 
encore évitable et s'employaient plus ou moins sincèrement à 
conjurer, mais dont l'imminence éclatait à tous les yeux. Pour 
triompher des répugnances et du mauvais vouloir du Prince, il 
fallait le toucher au point sensible, piquer son amour-propre. 

D'après Froissart et Ayala, c'est du Guesclin lui-même qui, 
avec beaucoup de finesse et d'à-propos, aurait trouvé le mot 
qu'il fallait dire. Un jour, raconte Froissart, que le Prince était 
de belle humeur, il aperçut du Guesclin et, l'appelant à lui, il 
lui demanda comment il se trouvait : « Monseigneur, répondit 
Bertrand, grâce à Dieu, je ne fus jamais mieux, et il est bien 
juste qu'il en soit ainsi, car je suis le plus honoré chevalier du 
monde, quoique je demeure votre prisonnier, et vous allez sa- 
voir pourquoi et comment. On dit, parmi le royaume de France 
et ailleurs aussi, que vous me redoutez tant que vous n'osez 
me mettre hors de prison {. » Le conp était porté. « Vraiment, 
messire Bertrand, riposte le Prince, pensez-vous que ce soit pour 
votre chevalerie que nous vous retenions ? Par Saint Georges. 
non ! Eh ! beau sire, payez cent mille francs et vous serez déli- 
vrét. » Du Guesclin « happa le mot », sans laisser à son inter- 














1. Chroniques VII 6-65 : « Or aviat si com je fui adone et depuis enfourmés, que 
un jour li princes de Galles esloil en gogcs, si voi derint lui oeler mons 
Bertran de Chiekin. Si l'appelle ot li demanda comment il 1 estoit, « Mon: 
respondi memires Bertrans il ne me fu, Dieu merci, onques mès micule, et c'est 
rois qu'il me soit bien, cer je aut IL plus honmourés chwaliors dou monde, quol- 
que je demeure en vo prion, el vous sarés pourquoi el comment. On dist, parmi 
le royeume de France et ailleurs os, que vous me doublés et ressorgniés Lant que 
vous ne m'owés meltre hors de vostre prison. » 

3. Ibid. p. 63 : « Voires, meuire Beriran, pensés-vous donc que pour vostre che- 
valerie nous vous relenons ? Par Saint Gorge | nennil ; el, biau sire, pailés cent 
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locuteur le temps de se reprendre. « Monseigneur, j'en fais le vœu 
à Dieu, je n'en paierai rien de moins !. » 

Je n'ai retenu du récit de Froissart que l'essentiel : le dialo- 
gue entre le Prince et son prisonnier, — fine et élégante passe 
d'armes entre deux des plus grands chevaliers du xiv* siècle. 

Ayala a conté, avec quelque complaisance, l'histoire de la ran- 
çon de Bertrand, parce qu'il y trouvait de beaux exemples 
des plus hautes vertus chevaleresques, la grandeur d'âme et la 
générosité ?. Le chroniqueur castillan présente les faits plus 
simplement que Froissart, mais avec non moins d'agrément. 
Du Guesclin, désireux d'abréger la durée de sa captivité, fait 
demander au prince de Galles de vouloir bien le mettre à ran- 
çon. Le Prince, qui a ses raisons pour ne pas accueillir la re- 
quête, se refuse à entrer en arrangement avec son prisonnier #. 
Sur quoi, Bertrand riposte au messager qui lui apporte la ré- 
ponse défavorable : « Dites à monseigneur le prince que Dieu 
et lui me font une très grande grâce, parmi tant d'autres hon- 
neurs que j'ai eus dans ma vie de chevalier, à savoir que ma 
lance est si redoutée que, pour ce motif, et pour nul autre, je 
demeurerai en prison, tandis que Français et Anglais seront en 
guerre. Puisqu'il en est ainsi, je fais plus de cas de ma prison 
que de ma délivrance ; et que le Prince soit assuré que je tiens 








mil frans, et vous serés delivrés. » Il ÿ a certainement quelque ironie dans Ia pro- 
posilion du prince de Galles. 

1. Pbid. « Messires Bertrans, qui desiroit sa delivrance el à oïr sus quele fin il 
Pot partir, hapa ce mot el dist : « Monsigmeur, à Dieu le veu, je n'en palerai 
mies mains » 

2.11 y consacre out un chapitre: « Como mosen Belran do Cliquin que fué 
preso en esta batalla, fué rendido, 6 lo que sobre esto acaescié. » (I, p. 466-470). 

3. Ayala, 1, 4go : « E acordamos do poner eslo fecho an este libro como pa 
por que acaescié asi à csle caballero que fué preso en la balalla de Najara, otrosi por 
conlar los grandes & nobles fechos que los buenos facen.… E por Lodas estas razonca 
se puso aqui esle cuento ; ca las franquezas 6 noblezas € dadivas de los reyes grand 
razon es que slempre finquen en memoria 6 non sean olvidadas, otrosi las buenas 
razones de caballeria. » 

4. Ibid. p. 7 : « E estando alli (à Burdous) mosen Beliran fo decir al Principe 
que fueie su merced de le mandar poner à rendicion : ca non cumplis à su servl- 
io estar 61 asien la prision, 6 que mejor era levar dél lo que pudiese pagar. E el 
Principe ovo su cousejo, que por quanto mosen Beltran era muy buen caballero, 
que teria mejor, durando la guerra de Francia 6 de Inglalerra, que estovieso prono, 
6 que mas valla perder Ia cobdicia de lo que podia montar su rendicio que librarie. » 
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sa conduite à mon endroit pour une faveur signalée, car tous ceux 
qui en seront instruits estimeront que je reçois de ce chef un 
très grand honneur. Or, c'est l'honneur qui fait tout le prix de 
la chevalerie, car la vie est bientôt passée. » Quand le Prince 
connut les paroles de du Guesclin, il réfléchit un instant, puis, 
se tournant vers l'éeuyer qui les lui avait rapportées : « Ber- 
trand a raison, dit-il; retournez vers lui et diteslui qu'il me 
plait de le mettre à rançon, à lui de fixer le chiffre qu'il vou- 
dra ; je ne lui demanderai pas davantage. Dôtil ne me pro- 
mettre qu'un fétu, pour aussi peu je le mettrai en liberté !. » 

Nul ne s'attendait, — le Prince pas plus que les autres, — à 
la réponse qu'allait faire Bertrand, car « il n'avait au monde 
que son corps 2 ». Mais il avait autant de fierté chevaleresque 
que les plus nobles et les plus riches. « Puisque monseigneur le 
prince, dit-il, se montre aussi franc à mon endroit etneme demande 
que de fixer la finance de ma rançon, annoncez-lui que, tout 
pauvre chevalier que je suis, avec l'aide de mes amis, je lui 
donnerai 100.000 francs d'or pour mon corps et qu'il en aura de 
bons garants 3. » 

Cuvelier raconte aussi que du Guesclin a fixé lui-même le 
chiffre de sa rançon, mais c'est un tiers, le sire d'Albret, qui 








icho mosen Beltran, & quando 
del Prineipe : 
muy grand 


1. Ayale, 1, 467. « E frole dar ea respuesta al 
mosen Beliran 19 036, dixo ai al cabellero que esto Le dixo de pa 
« Decid à mi señor el Principe, que yo Lengo que me face Dios, 
gracia, entre otras muchas honras que yo ov0 en este mundo de caballe 
laura se Un lemida que yaga en prision durante las guerras entr 
glterra, 6 non por al. E pues asi es, yo lengo por honrada la mi 
la mi delibranza, € que sen cierio, que 30 ge lo Longo en merced soi 
aquellos que lo oyeren 6 sopleren Lornan que rescivo desde muy grand honrs é el 
bien 6 pres de caballeria en 
Principe Lodas eslas razonos que mosen Beltran divers ; del Principe pousé en ello é 
dino : « Verdad dico; id, é Lornad 4 él, 6 decidle que à mi place de le poner à ren 
dicion, € que la quantia que él dard por si. que s0a Lanta quanta élquisiere, é mas 
non le demandaré, à si una sola paja promele por si, que por lanlo le olorgo au 
deliberans. 
3. Jbid. p. 468 : « cs mosen Beltran non avia en cl mundo si non el euerpo, » 
3. Ibid. .« E dixo mosen Beltran asi : « Pues que mi señor el Principe es asi 
franco contra mi. & non quiere de mi salvo lo que yo nombrire de finanss, de- 
cidle vos, que, maguer 16 pobre caballoro de quentia de oro 6 de monede, pero que 
con esfuerso de mis amigos yo le daré cion mil francos de or por mi euerpo, é que 
deto le daré buenos recabdos » 
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a triomphé de la résistance du Prince. Il lui aurait appris 
ce qui se disait couramment partout, à savoir que le fils 
d'Edouard IIT retenait son prisonnier par crainte, n'osant le 
mettre en liberté !. 

Voilà ce que nous apprend le témoignage oral, plus ou moins 
fidèlement transmis par deux chroniqueurs et par un pauvre versi- 
ficateur, auquel la tyrannie de la rime n'a guère laissé le loisir d'être 
exact. Que si en regard de ces textes nous plaçons des documents, 
moins agréables à lire, mais, surtout en matière de « finance », 
d'une tout autre autorité, voici ce que nous ÿ trouvons. La ran- 
çon de du Guesclin a été de 100.000 doubles d'or de Castille, — 
chiffre accepté ou fixé par le prince de Galles 2. Les trois cin- 
quièmes de cette somme, — soixante mille doubles, — devaient 
être payés trois mois après l'élargissement du prisonnier, un 
autre délai d’égale durée étant imparti pour l'acquittement du 
surplus 3. 

Le Prince avait exigé des « pleiges et principaux rendeurs »6, 
c'est-à-dire qu'il ne s'était pas contenté de la caution des nom- 
breux amis de du Guesclin, — Bretons pour la plupart, — qui. 
à sa demande, auraient envoyé à Bordeaux des écuyers porteurs 
de leurs blancs-seings 5. Il lui fallait des répondants connus, et 
autorisés, — «, de tout repos », — peut-être ces marchands de 





2. Guvelier, LIL, v. 13339 et su 

3. Arch, mat, d. 381, n° 7 (Bordemux, 17 déc. 1367); Cuvelier, . Il, p. dos4o. 
Obligation de du Guesclinenvers le prince de Galles el Charles V. « A lous ceux elc. 
Nous Beriran du Guesclin, duc de Tristemare, conte de Longueville, chambellan 
du Roy nostre aire, salut, Comme noble prince Edouart, ainsné flz du roi d'Angle- 
Lerre, prince d'Aquitaine et de Gales, au quel nous sommes prisonnier de la bataille, 
qui magaire fui devant Nezeres ou royaume de Castel, el encore nous detient en 
ses prisons, et au quel nous avons accordé paier pour Ia delivrance de nostro por- 
sonne cent mile doubles d'or du ceing, du pois el de Ialoy et qui ont eu et ont 














e que nous ærons delivrés de la prison du dit prince, serante mile doubles, et de- 
dans autres trois mois continuelment ensuivans les trois mois premiers dis, que- 





rante mil doubles, tel: comme dessus sont diz ele. 
4. Ibid. «nous ait (le Prince) demandé plaiges et principaux rendeurs de la 
dite somme pi termes dessus die, sens lesquolx plaiges avoir n'a volu con- 
ir ne consentiroit que nous parlons de s0s diles prisons... » 
5. Ayala, L, 669. 
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Paris dont parle Ayala !, à coup sûr Jeanne de Penthièvre, la 
veuve de Charles de Blois, le sire de Laval, héritier d'un des 
plus grands noms de la Bretagne, enfin le roi de France lui- 
même #, qui dut s'engager pour 3.000 doubles, payables par 
moitié en deux trimestresi, Encore avaiton pu craindre que 
l'obligation du Roi ne fût pas acceptée, non sans doute que son 
crédit fût discutable, mais pour une question de forme ; la somme 
à payer avait été assignée sur le produit des aides pour la ran- 
çon, levées dans le Languedoc, tandis que le Prince aurait voulu 
que le versement fût effectué directement par le Trésor royal, en- 
tre les mains d'un de ses représentants 4, Charles V écrivit à ce 
propos au trésorier de France, Pierre Scatisse, à la date du 7 dé- 
cembre 1%67, et cette lettre, toute de sa main, — la seule entiè- 
rement autographe que nous ayons de lui, — s'est heureusement 
conservée 5, Il en résulte que, dès la fin de novembre ou le 
commencement de décembre, on négociait la mise en liberté 
de du Guesclin. C'est le 17 janvier 1368 qu'il put quitter 








1. Ayala, L p. &7o « … mercaderes de Paris... » 
er, L. 11. p. 404-405. Pouvoir donné parle prince de 
sommes versées pour le compte 





les à 508 roprésen- 


du Gues- 





lin (Angoulème, 19 avril 1368, : 
la damo de Penteivre, le sire ot la dame de Laval, nous soient tonus et obliges en 
certaine» s0œmes d'or pour la rençon de sire Bertrant du Guesclin, pris à la balaillo 
de Narare, el. 

3. Arch. Nat, J. 381, n° 7 (Voy. ci-dessus, p. 455, n. 21: «.… et entre les autres 
nous eut demandé (le Prince)que nous 1y façons respondre et obliger pour nous le 
Roy nostre dit soigacur on la somme de trenie mil doubles d'or, lelx comme dee- 
sus, à paier, c'est assavoir la moitié dodens les trois premiers mois d'après nostre 
dile delivrance et l'autre moitié dedans les autres trois mois ensuivans dessus dis, 
dedans la ville de Poitiers... el à nostre roquesle et prisre et de noz amis, le Roy 
nostre dit selgneur se soit de sa grace et liberalité obliger envers le dit prince de la 
somme de trente mile double dessus diz paier.. 

é: Arch. mat, K. 4g, n° 34 (Musée, AE. Il, 386). — Cuvel 
en fac-simile dans le Musée des Arch. nat, p. st et par L. Deli 
La librairie de Chartes V, Paris, Ghampion, 1907, Album, n° Xxt. 

« Solez ausin bien avisé que au prince nous sommes obligez pour la delivrance 
Bertran de Caclin en xx mile doblez d'Espanies ou la valeue, à paier en vi moiz aprez 
sa delivrance, la moitié les ut premiers mois accomplir puis son departement de 
prison, et l'autre moitié en la fin dez vi mois. Sy ne savons encore se le dit prince 
asetera la dite obligasion ; et sy Lost que nou le saron, noux le vour feronx savoir.» 

£. Voy. les indications donnéos dans la note précédente. 
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Bordeaux !, et dès le 7 février il était de passage à Montpel- 
lier 1. 

I n'y a rien, dans les documents originaux, qui contredise 
d'ane façon positive et quant au fond les récits d'Ayala, de 
Froissart ou même de Cuvelier. Les détails, omis dans ces docu- 
ments et qu'on ne pouvait y consigner, ne sont pas nécessaire- 
ment de pures inventions. Que du Guesclin ait fait les fières 
réponses que lui prêtent les chroniqueurs, il n'y a à priori au- 
cune raison d'en douter. Les grands aventuriers du xiv* siècle, 
— nous l'avons vu à propos de Robert Knolles et de Jean Jouel, 
— se mettaient eux-mêmes, par jactance et en prévision d'une 
capture éventuelle, à un très haut prix ; ils promettaient 100.000 
francs d'or, pour leur rançon, à qui les prendrait3. Bertrand dont 
la renommée n'était pas moindre que la leur, ne pouvait s'esti- 
mer à moins de 100.000 francs, ni descendre au-dessous de la 
somme, qu'il avait lui-même payée après Auray #. Il est proba- 
ble aussi que ses amis s'empressèrent à l'envi de se porter 
caution pour Iui5, et que des chevaliers anglais, de l'entourage 
du prince de Galles. lui offrirent de contribuer à sa délivrance 6. 
De tels exemples de solidarité et de courtoisie chevaleresque 
sont tout à fait conformes aux mœurs du xiv* siècle. L'appui 
du roi de France ne devait pas faire défaut à Bertrand, qui, à 
coup sûr, ÿ comptait7. Enfin le sentiment de sa popularité gran- 


L. Areh. 0: 
Got). Autre lettre (non auto 


381, n° 8 (Musée À E. II, 382). — Impr, Cuveller, LI, p. £oë- 
phe) de Charles V à Pierre Scatisse (Melun, 5 
1368) : a. nous avons promis À nostre neveu le prince d'Aquitaine et do Gales et 
nous sommes obliger à li de li faire paier,en l ville de Poitiers, pour nostre amé et 
feal chevalier ot chambellan Bertran du Guosclin, dedans trois mois apros sa deli- 
vrance, Lesquelr fineront le XVII jour d'avril prochain venant xvx doubles d'Espaigne 
ele. » Done, le délivrance remontait au 17 janvier, 

3. Le Pelit Thalamus, p. 385 ; Froissart, Chroniques, VIL, xxv, n. 3.— Lo 11 fé. 
vrier, le roi d'Aragon lui écrivait : « Moss. Beriran, entes bavem que vos sols deli- 
vrais de la prono, de laqual cosa havom gran plaser olc, (Arch. de la Corons de Ara 
gôn, Reg. 1216, fol. 5m). 

3. Hist. de Charles V, L. Il, p« 32 ot 357. 

4. Voy. ci-dessus, p. 

6. Ayala, 1, 609. 

6. Guvelier, I, ». 13656-13667; v. 13948-13985. 

9. Voy. le lengage qu'Ayale prêle à Charles V quand il reçoit la visite de Ber 
Arand : «...6 ol rey de Francia le dixo : « Yo 16 bien cierlo que vos estos cion mil 
francos non los prometisies salvo on mi cfuerso et. » {l, 470). 
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dissante a fort bin pu lui inspirer la phrase fameuse, qui est 
dans toutes les mémoires, et où il ne faut pas voir seulement 
une heureuse trouvaille de Cuvelier : « Il n'y a fileuse en France, 
sachant son métier, qui ne gagnât ma finance à filer plutôt que 
de me laisser en votre pouvoir ! ». 

Cette énorme rançon, pour l'acquittement de laquelle il avait 
trouvé tant de facilités, fut bien finalement payée par lui et par 
lui seul. Des avances lui avaient été faites, mais rien de plus 
que des avances, même par le roi de France?, et il fallut, dans 
un délai plus ou moins long, rembourser les prêteurs. Comment 
Bertrand réussit-il à se procurer tant d'argent ? La guerre était 
pour lui un bon métier, mais il dépensait largement et, à l'exem- 
ple des grands cxpitaines du uv* siècle, il était souvent réduit 
aux expédients. Au début de l'année 1367, — avant Näjera, — 
du Guesclin avait rétrocédé au roi d'Aragon les deux vallées 
d'Elda et de Novelda, qui lui avaient été données en même temps 








1: Guveller, 1, ». 13543-13087 : 

« Et de tant vous di bien, je m'en ose vantor, 

Que ce [rJiez ces 1 ci (don Henri et Le roi de Frence) je péusse trouver, 

N'a filarresse on France qui stche fl filer 

Qui ne gaigaast ainçois ma finance à filer 

Qu'elles ne ne vosissent hors de vos las geler. » 
Arch, mat.,J. 381, n° 7(17 déc. 1367). Impr, Cuvelier, Il, p. 403-403. Acle d'obli- 
ation de du Guosclin envers lo princo de Gallos ok Charlos V. « Savoir faisons que 
nous, considerans la grce el l'amour que le Roy notre dit seigneur nous à montré 
par vray eff, en ce œus et À nostro tres grant necenilé et besoing, et que sanx 
ycelle ne povions avoir nostre die delivrance, avons promis et promellons. 
Î dite somme de trenis mile doubles, en la quele le Roy nostre dit seigneur 
obliger pour nous, comme dit est, nous paierons ou ferons paier audit prince ou à 
son mandement, ou rendrons nostre corps en ses prisons, à chascun des lermes 
dessus dir, en la maniere que Lenur y sommes et que promis 1y avons el que le Roy 
nostre dit seigneur se f est obliger pour nous, ct l'en deschargerons et acquilerons 
plainement de sa dile obligation el l'en garderons, ol ses hoirs el successeurs, de Loul 
dommage, et, quant à es choses par nous promises et jurées Lenir et parfaire ente- 
rinement, nous avons cbligé et obligons au Roy nostre dil seigneur … nous et tous 
oz biens … et de noz hoirs presens et à venir … et nosre corps à Lenir prison fer. 
méo en quelque lieu, govoir et juridicion qu'il plaira à sostre dil seigneur, el 
leuc non partir jusqu'à plaine satisfacion de la dite somme et de Lous les despens, 
dommages et inlerez. que le Roy nostre dit seigneur aura eux el souslanuz par de 
faut d'acomplissement de ces choses ou d'aucunes d'iceles. » 

Nous avons, à la date du 35 avril 1368, une quitlance d'un premier paiement de 

15090 doubles d'or (Curelier, Il, p. 408-106), mais cest par erreur que Charrierc a 
era publier aussi {n° xr11) la quillanca du sscond paiement (p. 4o$-do7). 
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que le comté de Borja !. La revente fut consentie pour le prix 
de 40.000 florins d'or?, dont une partie, — payée on ne sait 
trop à quelle époque, ni sous quelle forme, — a pu servir à 
l'acquittement de la rançon de Bertrand, si cette grosse somme 
n'était pas absorbée d'avance par d'autres dettes, plus pressan- 
tes, qui avaient rendu l'opération nécessaire. 

Il a déjà été dit que, le 7 février 1368, le fatur connétable, récem- 
ment élargi, se trouvait à Montpellier. Il allait à Nimes, en com- 
pagnie du maréchal d'Audrehem, pour répondre à l'appel du duc 
d'Anjou qui les avait mandés l'un et l'autre auprès de lui, Le 
frère de Charles V se disposait, en effet, à porter la guerre 
en Provence, non pas uniquement pour ÿ exercer des représail- 
les ou venger quelque violation de frontière, mais avec l'arrière- 





1. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1220, fol, 51 (Saragosse, 22 mars 1367). 
La convention paséo entro le roi et du Guesclin pour la revenlo des deux vallées 
était récente à cette date [« fola novellament »). 

2. Archivo del roal patrimonio (Bercelona), Rog. 447, (ol. 125 (mai 1367): « liom 
done à moss. Bertran de Claqui, comie de Longavila e de Borja, daquells y mil 
pce florins dor, los quals lo senyor roy ab letra sua dala on Seragoça, a x dies 
dabril del any prosent, li mana donar, € per ell a Johan Clerch, procurador seu, en 
paga d'aguells x. mille florins d'or per los quals lo dit moss, Bertran de Clagai vent al 
dit ænyor la val de Ella e de Novella, e per altres difinicions quel dit moss. en Be 
Lan feu al dit senyor, segons que apar per uoa carla publica feta en Leyds, a xzvir 
dies de Mebrer del any present, tramlat de la qual he cobrat, onsemps ab .1.trans- 
lat de .r. carta de procuracio feta per lo dit mos. en Bertran de Clequi © Jan 
Quinclerch, segons que en la dita loira pus largament se conte, ab la qual mana al 
racional qui los dits v mille nec florins dor me réeba en compte, no contrestant 
que aquells nos puxen deducir on la carla principal debitoria, per ço con aquella te lo 
dit moss. en Bertran de Claqui, qui os pres en poder del princep de Gales, segons 
que en la dita carta largament se conte, es cart que les diles quantilats que jo pos 
aci en data foren scrits per abatuts en Lo dors de la dita letra, per ma del nolari 
qui la apocha feu, que cobre de Jani Quinclerch, procurador seu elc. » Cf. 
fol. 176 

Le « Jean Clincherch (Quinclerch) », dont il est ici question, élit anglais de 
naisance, mais dopuis longtemps entré au service de du Guesclin, qu'il avait suivi 
en Espagne (Archivo de la Corona de Aragôn, Reg. 913, fol. ga ; Saragosse, 10 mars 
1369. 

3. Arch, de ls Gorona de Aragôn, fol. 88 (19 nov. 1368). Le roi d'Aragon à Pierre 
Scatise, trésorier de France. Vingt mille francs, dus à Bertrand de Guesclin par 
Pierre le Cérémonieux, durent être versés entre les mains d'Arnaud de Lar, gouver. 
neur de Montpellier et procureur de Bertrand. Mais le versement fut effectué par 
les soins de Charles V, car le roi d'Aragon avait une vieille créance sur lo roi de 
France (résultant du trailé de Sérigman, du 8 janvier 1356]. 

4. Le Petit Thalamus, p. 85 ; Froisart, Chron., VII, p. xxv, n. +. 
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pensée de conquérir ce riche comté, depuis longtemps convoité 
par les Valois!. La campagne de l'Archiprêtre, en 1357, aurait été 
une première tentative pour réaliser cette conquête, et si quel- 
que doute peut subsister à cet égard. ce n'est pas en raison du 
désaveu officiel, infligé à Arnaut de Cervolo, mais parce qu'on ne 
comprend pas très bien que le dauphin, aux prises avec tant de 
difficultés intérieures et extérieures, ait choisi un pareil mo- 
ment pour risquer une aventure d'aussi grande conséquence ?. 
Dans les dernières années de son règne, Jean Il avait voulu 
rattacher pacifiquement la Provence à son royaume, en mariant 
son plus jeune fils Philippe à la reine Jeanne. Le projet ne put 
aboutir. Louis d'Anjou reprit l'affaire pour son propre compte ; 
remuant et ambitieux, il révait déjà de ce royaume méditerra- 
néen, qu'il essaya de constituer à son profit, en se faisant céder, 
quelques années plus tard, les droits du dernier infant de Major- 
que. 

L'idée d'envahir la Provence lui était venue vers le milieu de 
l'année 1367 4 et peut-être y avait-il va tout d'abord le moyen de 
débarrasser le Languedoc des routiers, — Bretons pour la plu- 
part, — qui y avaient refué nombreux, après la bataille de 
Näjera. Vraisemblablement, il n'avait cure, pour justifier son 
agression, de lui donner quelque apparence de légalité ; il ne 
songeait pas à s'autoriser de la donation prétendue, que l'Empe- 
reur Jui aurait faite du royaume d'Arles, en 13655; la fable, ima- 
ginée, longtemps après, par un écrivain d'une très médiocre auto- 
rité. doit être rejetée absolument €. Il aura suffi au duc, pour 
trouver un prétexte, d'exploiter ou de faire naltre un de ces in- 
cidents de frontière, si fréquents à celte époque. 

Bien que toute la région du bas Rhône, — et notamment le 
Gomtat-Venaissin, — eût été mise en alerte dès l'été de 1367, la 


1: P. Fournier, Le royaume d'Arles, p. Ay7 48. 

3. Hist. de Charles V, LL, p. 31. Voy. en sens contraire, P. Fournier, Bibl. de 
l'Beole des Chartes, À, LXX [1910], P. 79: 

3. A. Lecoy de la Marche, Les relations politiques de la France ave Le royaune de 
Majorque, Paris, E. Leroux, 1893, + vol. In-8, & Il, p. 488 et suiv. 

4. LH, Labande, Bertrand du Gusselin et Les Elcls pontificauz de France, p. 32. 

5. Ibid, p. s1-23. 

. Nouvelle hist. générale du Languedoc, +. 1X, p. 791. Voy. ci-dessus, p. 236. 
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guerre ne s'alluma qu'au printemps suivant. Louis d'Anjou 
attendait que du Guesclin fût libre de le rejoindre. Lorsqu'il 
l'eut enfin sous la main, il le nomma capitaine général de tous 
les routiers, qu'il put réunir dans le Languedoc, et le lança con- 
tre la Provence! Le siège fut mis devant Tarascon le 4 mars 13683, 
mais cette première opération prit beaucoup plus de temps qu'on 
n'avait pensé et décida du sort de la campagne, stérile autant 
qu'injustifiée. Tarascon ne capitala que le aa mai 3, Cette reddi- 
tion fut accompagnée des désordres habituels en pareil cas ; elle 
suscita aussi des conflits entre les divers contingents ou les di- 
vers chefs de l'armée assiégeante. Une lettre de du Guesclin s'est 
conservée, que vers cette époque il écrivit au seigneur de la 
Voulte #, pour lui reprocher d'avoir tué un de ses hommes5. Le 
ton en est singulièrement vif et fier. Loin de rougir de com- 
mander à des « gens de compagnie », il se solidarise avec ces 
« petits compagnons # », et relève vertement le destinataire de 
la lettre, auquel il reproche de n'avoir jamais, dans cette guerre, 
payé de sa personneï. Le document est très curieux et très 
suggestif. 

Entre temps, Arles avait été investi également (11 avril), 





1. Denifle, La désolation des églises de France, t. 11, p. 182-783 (23 mars 1368) : 
Bertrandus de Claquino, dux Trisamaro ot comes Longeville et Burges (Borja), 

ac capitaneus lotius exercitus positi el existentis ante locum Therasconis in Provin- 

cia generalis... » Ailleurs, dans la même pièce, Îl ost dit : « capltaneus major ». 

3. Petit Thalanus, p. 383 ; Labendo, op. ci., p. 25. 

3. Pelit Thalanus, ibid. ; Labande, op. ci., p. 36. 

4. Louis d'Anduxe, fils de Bermond, seigneur de la baronnie de la Voulte 
1363 environ. Sa fille Antoinetlo épousa en 1395 Philippe de Lévis, baron de la 
Roche en Régnier, qui devint seigneur de la Voulle (A. Mazon, Notice sur la baran- 
nie de la Voulle. — Extrait de la Revue du Vivareis, Privas, 1897, in-8'). La Voulle : 
Ardèche, arr de Privas, ch.1. de c*, 

5. Publiée par L. Delisle dans la Bibl. de l'Ecole des Chartes, t. XLV [1884], p. 3» 
303. La lettre ert datée du 5 juület [1368] et de Malllanne (Bouches-du-Rhône, arr 
d'Arles, c* de Saint-Rémy). C'est cerlainément par erreur que l'original porle ou 
qu'on a lu Maillonne. Cf, Labande, op. eit., p. 31, n. 4. 

6. + Et de ce que vous nous appelle gens de compaigne, nous sommes pes 
compaignons qui o l'aide de Dieu auront droit de vous, se vous nous avez fait tort, » 
7. + Et de co que vous ditles qu'ils ont osayé entrer par force on la ville, et a 
savez pour quoy, vueillez svoir que mes gens el moy sommes aumi loiaux comme 
vous, ou plus, devers monseigneur d'Anjou, car onques pour sa guerre ne meislos 
bacynet sur tele, en assaut de ville ou autrement ; mais vous avez bien l'espée 

au poing pour prendre mes gens à prisonniers, et lcs ones encore prisonniers. » 
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d'abord par le due d'Anjou, puis après son départ par du Gues- 
clin, mais le siège fut levé le 1° mai, sans doute parce que les 
assaillants avaient besoin de toutes leurs forces pour en finir 
avec Tarascon. Tarascon pris, les Compagnies se répandirent 
dans le Comtat-Venaissin et jusqu'aux environs d'Avignon. Les 
représentants du Pape, — le recteur du Comtat et le capitaine 
général d'Avignon et du Venaissin, — voulant éviter de plus 
grands maux, entrérent en négociation avec les chefs des rou- 
tiers ?, Une somme de 37.000 florins d'or fut promise à ces der- 
niers3, moyennant quoi du Guesclin et ses lieutenants s'engagé- 
rent à respecter les terres de l'Eglise, mais l'engagement fut 
très mal tenuf. 

Le siège de Tarascon, l'investissement d'Arles, furent les 
seules opérations militaires de la campagne. Tout se borna désor- 
mais aux dévastations coutumières et par contre-coup la guerre 
s'étendit à la partie du Dauphiné, voisine de la Provence et du 
Comtat. Les Dauphinois, d'abord hostiles aux Bretons, les 
avaient ensuite favorablement accueillis. Ils s'attirèrent par là 
les représailles des Provençaux qui, formant sous le vocable de 
Saint-Georges, une compagnie, constituée à l'image de celles 
qu'ils avaient à combattre, ravagèrent une partie de l'Embru- 
nais 5. 

Le Pape, qui avait protesté, comme jadis Innocent VI, contre 
une guerre faite, sans motif avouable, à une reine parente de la 
maison de France 6, redoubla ses anathèmes lorsqu'il vit le 





1. Gex précisions sont tirées de l'Heritalicum, dont l'auteur n'ost certainement pas 
un prétendu « Garoscus de Ulmoisea voteri », mais ne doit, peut-être pas non plus, 
tre appelé » Jacobus de Avellino ». La forme de son nom demeure iris douteuse. 
Le pawage de cet itinéraire relatif au siège d'Arles a été traduit fidèlement dans 
le « Livre de raison de B, Boysset» (Bibl, nat, Fr.5728, fol. 39). Voy. Romans, XXI, 
liBga], P. 5. 

La réalité do ce siège, que Cuvolier à raconté avec aa fantaisie habituelle, m'it 
pas admise par le P. Denifle (Il, 512 et n. 2}, ot d'après lui ar M. Labande, op. cit, 
p« 30, n. 3). Elle n'est pas contestée dans la Mouv. Mn. gén. da Languedor, IX, p. 705. 

2. Denifle, IL, 776-767 à Labande, p. 26 et suiv. 

3. Denis, abi sapre, p. 7873 Labande, op. el, p. 37. 

4. Labande, op cit. p. do et suiv. 

5. Denife, & I, p. 788 et auiv, Choir de lettres de l'archevôque d'Embrun, Pierre 
Ameilh, et d'autres, concernant l'invasion des Provençaux. en Dauphiné. 

6. Prou, Urbain V, P. 70. 
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Comtat lui-même mis à sac par les Compagnies, en violation 
des promesses faites et de la rançon extorquée. L'excommuni- 
cation fut lancée contre du Guesclin et ses bandes  ; mais déjà 
une autre tâche sollicitait l'activité de Bertrand : rejoindre Henri 
de Trastamare en Castille et l'aider à porter à son rival le coup 
décisif. IL repassa donc en Languedoc, vers l'automne de cette 
même année, emmenant avec lui quelques-uns de ses compe- 
gnons, tandis que les autres se faisaient embaucher par le duc 
d'Anjou ?: Peu après, était conclu entre le duc et le représentant 
de la reine Jeanne, Roger de Saint-Sévérin, un premier traité3, qui 
n'éteignit pas la querelle 6. Il fallut la médiation du pape Gré- 
goire XI pour faire succéder à un accord précaire et mal observé 
une paix durable, qui ne laissât subsister, entre Provençaux et 
Languedociens, aucune cause de conflit 5, 


VI. — Charles V suivait les événements d'Espagne avec une 
attention constamment en éveil, prêt à tirer parti de tout ce 
qui, dans la Péninsule, pourrait servir sa politique générale. 
Vers le milieu de l'année 1368, le triomphe définitif de don Henri 
ne faisait plus de doute, malgré la résistance héroïque des dé- 
fenseurs de Tolède, qui devaient tenir de longs mois encoret. 
Don Pèdre avait montré une faiblesse et une indécision, qui 
contrastaient avec l'énergie et l'activité de son rival”. Mal ins- 
piré ou mal conseillé, il avait commis la pire des fantes, celle 
de solliciter l'alliance du roi maure de Grenade. Du coup, la 
guerre avait changé de caractère : de politique et dynastique, 
elle était devenue religieuse # Don Henri pouvait désormais se 


Bulle du 1° sept. 1368 (Reg. Vat., 249, fol. 165). Publ. par M. Prou, Urbain F, 
63. 

2. Le Petit Thalamus, p. 342. C'est à l'époque des vendanges (« en vendimias ») que 
du Guesclin rentra dans le Languedoc. Sur les enrélements faits par le duc d'An- 
jou, voy. Labande, 37, n. 1 

3. A Toulouse, en novembre 1368 (Le Petit Thelamus, p. 383 ; Labande, p. 37). 

4. Bibl. nat., Nouv. aequis. fr., 20026, n° 160 et 151 (B et 18 mars 1340) 

5. En avril 1371 (Nouv. ul. gén. da Languedoe, IX, 793). 

6. Ayale, I, 60-583, 536. 

7. « No se explica la inacciôn del rey don Pedro durante todo el año 1368 », a 
dit l'un des historiens les plus favorables À ce roi (Sitges, Las mujeres del rey don 
Pedro, p. 301). 

8. Catalins Garci 
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qualifier, dans ses diplômes, « chevalier et serviteur de Jésus- 
Christ ‘ », en même temps que sa chancellerie traitait l'allié des 
infidèles de « tyran » et d'« hérétique ? », sans parler d'autres 
appellations plus outrageantes, dont on usait à son endroit. 

Cordoue s'était déclarée de bonne heure pour don Henri, — 
dès l'année 1367 et avant qu'il fût rentré en Espagne ?. C'est con- 
tre cette ville que porta le premier effort du roi de Grenade. 
L'attaque fut si impétueuse, qu'on put craindre que Cordoue ne 
fût emportée d'assaut. Mais finalement le courage et la ténacité 
des habitants eurent raison du nombre et de la fougue des assail- 
lants. Délogés des parties de l'enceinte qu'ils avaient réussi à 
occuper, les Grenadins durent battre en retraite, et cet échec, 
qui ébranla leur confiance dans l'issue de la lutte, arrêta tout 
net leur offensive t. En se retirant, ils vengèrent leur insuccès 
sur quelques villes de l'Andalousie, — Jaen entre autres, — 
qui furent complètement mises à sac 5. Tout l'odieux de ces exé- 
cutions barbares retomba sur don Pèdre, dont la cause ne pou- 
vait que perdre à être servie par de tels auxiliaires et de tels 
moyens. 

Le 19 juillet 1368, le roi de France faisait partir pour l'Espa- 
ge une ambassade extraordinaire, composée de François de 
Perillos, son nouvel amiral, de Jean de Rye, sire de Balançon, 
et de Thibaud Hocié, un de ses notaires et secrétaires 6. Il don. 
nait à ses envoyés une double mission : tout d'abord, aplanir le 
différend qui existait entre le roi d'Aragon et don Henri. On sait 
de quoi il s'a Alors qu'il n'était que prétendant, Henri de 
Trastamare avait promis à Pierre IV de lui céder nombre de 














1. Catalina Garcia, op. ei. p.416: « Enlro lo itulos honorffcos que ostantabe con 
Lea loy y justicis, y 4 La par que se decia roy de Castille, de Loôn, de Toledo etc. apa- 
rece el de caballero y srvidor de Jesu Crisio, con lo cual intenté, sin duda, hacer 
entender que no sôlo era movido por interés politico y personal, sino por un fin 
region... » 

3. Ibid. x... como si su empres tuviera cardcier de crisliane crurada contra un 
reyimplo, enemigo de la Iglosia, mal Aumbre, tirano y hereje, como también solia 
apellidar 4 su hermano, siompre que el nombre de ésie era escrilo en aquellos 
documentos. » Voy. les exemples liés dans là note 8 de Ia même pags. 

3. Ibid, p hi7etn.3. 

4. Ayals, 1 536-: 

5. Ayals, 1, 527-6 

6. Arch. nat, J. 603, n° 59; Mandements, n* 467 et 458 
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villes et de châteaux, situés en Castille et dans le royaume de 
Murcie. Une fois sur le trône, il avait éludé ses promesses, ar- 
guant de la résistance que les Cortès opposersient à un démem. 
brement de ses états. De là était venu, — au moins en apparence, 
car la bataille de Néjera avait été le facteur principal de ce revi- 
rement, — le rapprochement du roi d'Aragon avec don Pèdre, 
son mortel ennemi ; l'entente anglo-aragonaise n'avait pas eu 
d'autre motif, ni d'autre prétexte. Pierre le Cérémonieux espérait 
obtenir, d'une main ou de l'autre, mais sûrement, à la faveur des 
dissensions qui affaiblissaient la Castille, les territoires depuis 
longtemps convoités !, C'était le moment où, exploitant la même 
situation et se prévalant des concessions arrachées à don Pèdre, 
Charles le Mauvais se rendait maître du Guipuzcoa et des ancien- 
nes villes navarraises de la vallée de l'Ebre 3. 

Charles V entendait rompre des accords, qui ne pouvaient 
qu'accrottre la force et le prestige de l'Angleterre sur le continent, 
et c'est pourquoi il s'offrait comme arbitre entre le roi d'Ara- 
gon et don Henri. Mais la mission de ses ambassadeurs avait 
un deuxième objet, — le principal à vrai dire et celui qu'il avait 
le plus à cœur. Au cours de cette année 136%, les événements 
avaient pris, en Guyenne et en France, un tour de plus en plus 


4. Zurita, Aneles, I, fol. 34" : « Detuvose el roy en las Cortes de Çaragoça hasta 
23 del mes de setiembre [1367] y de alli partio para Leride, de donde s contiau: 
ron los tratos entre el y el principe de Gales, y entre el rey de Navarra, porque 
eslos principes lrataron de concordarse entre ai de valer al uno de los reyes que com- 
petian por el rerno de Castilla de quien pudiesen sacar mejor partido, parecien- 
doles que estava en su mano dar el royno 0 quilarlo a quien quisiessen ; y penuava 
cadauno sacar antemano t040 lo que los reyes don Pedro y don Enrique en su mas 
advena fortuna les avian oferido, ÿ mucho mas, » 

3. Arch. de la Chambre des Comples de Navarre, Rog. 135 [1368] Compte des 
dépenses : « Otra expenssa foche por causa de las guerras et conquerimientos de 
las tierras antigas que eran de Navarre 

« Promierement por los gages de ciertas genis d'armas, de cavayllo ‘et de pie, 
ds necai en lé conan W'hamrible dal inner 09, quande all rose nt 
conquisto les villas et caslicyllo de Logroyano, d'Aguncieyllo, de Contrasta, Bilo. 

Salvatierrs, et otros logares et aldeas, que antigement fueron del dilo regno, 
brill, mayo, junio et en la melat de juilio anno LXVII 
thosorero de guerres, visio et exemi. 

nade por los mestros de los compos realles, el quoal finco en eyllos, segunt parsce 
por cedula de los dilos muestros, montan los dilos gages o expenssas, contenidos en 
Ia dits codula : rave ext L. avi 3. md, » 
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inquiétant ; on sentait qu'une volonté patiente, mais obstinée, 
poussait à l'inévitable rupture. En prévision d'une guerre immi- 
nente, il fallait à Charles V un allié dans la péninsule ibérique ; 
il fallait surtout que cet allié le secondat sur mer. Aussi, en char. 
geant ses envoyés de conclure une alliance avec don Henri, leur 
avaitil donné pour instructions de s'assurer avant tout le con- 
cours de la flotte castillane. 

A la cour d'Aragon, Perillos et ses compagnons obtinrent sans 
doute plus de bonnes paroles que de promesses fermes. Bien que 
la chute de don Pédre parût. une fois encore, très probable, le 
Cérémonieux se réservait et voulait attendre avant de prendre 
un parti. Il avait vu tant de changements inattendus en quelques 
années ! D'Aragon, les députés du roi de France se rendirent en 
Castille et, vers le mois de novembre, ils arrivèrent au camp de 
don Henri, devant Tolède!. Le 20 de ce même mois, furent signés 
deux traités, répondant au double objet que se proposait Char- 
les V. L'un était un tr: 
Castille devait aider Charles V dans toute guërre présente ou 
future ; il Ini fournirait toujours le double des vaisseaux, que son 
allié équiperait pour son propre compte?. Quelques points obs- 
curs de cet instrument furent élucidés ultérieurement, dans un 
acte additionnel, daté du 8 juin 13693. 

Comme conséquence de l'alliance franco-castillane, don Henri 
reçut l'assurance de l'arrivée prochaine de du Guesclin, avec 
une force de quelques centaines de lances #. 

Le deuxième traité visait l'arbitrage offert par le roi de 
France. Don Henri l'acceptait pour lui-même, à condition que 
le roi d'Aragon s'y sownit, lui aussi, avant le à février 139. 
Charles V devait avoir apaisé le différend, qui s'était élevé entre 





£ d'alliance proprement dit. Le roi de 


2. Li 
Voy. la convention 
Original), L'infant est lo premier témoin nommé : « Per Regem, 
quo erant domini Petrus, ordinis fratrum minorum, infans Aragonie etc. » 

3. Arch. nat, 3. 603, n° 69". Original. Publ, par Rymer, III, n, 850-863 et par 
Hay du Chastelot, op. eit,, p. 320-393. 

3. Arch, nat, J. 603, n° 61. Original. 

4 Ayala, L, 586-636. 

5. Arch. nat, J. 603, n° 60. 





ant don Pierre, l'oncle du roi d'Aragon, les avait accompagnés en Castille. 
arbitrage du 30 novembre 1368 (Arch. nat, J, 603, n° 60, — 
suo consilio 
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la Castille et l'Aragon, dans l'année qui suivrait, c'est-à-dire 
avant le a février 1370. 


VIL. — Au commencement de 1369. don Pèdre, auquel parve- 
naient les nouvelles les plus alarmantes de Tolède, —la garni- 
son et les habitants étaient réduits aux pires extrémités que 
puisse endurer une ville assiégée!, — se décida enfin à tenter 
un effort pour secourir la place. Après avoir mis en sûreté, à Car- 
mona, ce qu'il avait de plus précieux !, il partit de Séville, avec 
une force, qui ne montait pas à beaucoup plus de 4.000 lances, y 
compris le contingent, envoyé par le roi de Grenade 3. 11 paraît 
n'avoir pas eu de plan arrêté, et sa marche, incertaine et irrésolue, 
se ressentit de ce défaut de préparation, autant du moins qu'on 
en peut juger par Ayala, le seul chroniqueur qui nous donne 
quelques précisions sur l'itinéraire du roi. Nous ignorons en quel 
point il franchit la Sierra Morena, pour pénétrer en Castille. On a 
supposé que ce fut par l'un des cols les moins élevés de la 
chaîne, et en suivant le chemin qui conduit de Constantina à 
Lierena t. Ce n'est là qu'une conjecture, plus ou moins plausi- 
ble. Une fois sorti de, l'Andalousie, il se serait, par un mouvement 
de grande envergure, avancé jusqu'à Aleäntara, aux frontières 
du Portugal 5, moins sans doute pour franchir le Tage et pren- 
dre à revers l'armée, qui assiégeait Tolède, que pour aller au 
devant de renforts attendus 6. Ils lui venaient du royaume de 


1. Ayala, L, 535 : & E su intencion era de venir 4 accorer 4 los de Toledo, que 
estaban cercados 6 le avian onviado decir por muchas veces que non lenian vian- 
das, sñaladamente pan, é que non se podian tener luengo tismpo. » Sur la détresse 
de la place, dans le courant de février 1369, voy. le même chroniqueur, p. 545-545. 

près le mémorial d'Albornor. les essiégeants suraient 66 réduits à manger, 
non sulement les chevaux ol les mules, mais même de la chair humaine (Cats- 
line Garcfa, 1, 631). 

3. 1bid, Carmona : provineo de Badajor, ch.-1. de partido judicial 

3. Ayale, 1, 57. 

4. Mérimée, His. de don Pèdre, p. 5 
do judicial. de Caral 
partido judicial 
836 : « E despues que esto ovo fecho partié de Sevilla & vino para 
Alcéntars.… » Alcäntars ; province de Céceres, ch... de partido judiclal, 

6. Ayala, ibid. — Catalina Garcia, op. ei, 1, 4a1-432 : « Congregé 4 sus files 
csparcidos por variss comarces del reine, y se lereunieron algunns capitanes en su 














— Comtantins ; province de Séville, par- 
de ln Sierra. — Lierema ; province de Badajoz, ch-l. de 














468 LA REVANCHE DE DON HENRI 


Léon et, par suite de la soumission presque complète de la Cas- 
tille à don Henri, n'auraient pu le rejoindre en traversant le cen- 
tre de la Péninsule. 

Quel. qu'ait été le véritable but de cette pointe, — réelle ou 
prétendue, — sur Alcäntara, c'est beaucoup plus au sud et à 
l'est, à Puebla de Alcocer, que nous retrouvons don Pèdre, quel- 
ques jours plus tard', Ayala, notre seul guide comme pres- 
que toujours, n'a pas noté les étapes successives de l'armée 
royale. Peut-être un changement d'itinéraire avait-il été sug- 
géré au monarque, par l'espoir de barrer le chemin à un secours 
important, que don Henri faisait venir de Cordoue. Mais cette 
troupe était déjà parvenue à Villareal (aujourd'hui Ciudad-Real), 
à quelque dix-huit lieues de Tolède, quand don Pèdre atteignit 
Puebla de Alcocer?, L'occasion d'intercepter le détachement, 
parti de Cordoue, fut done manquée. Pour des raisons qui nous 
échappent, le roi, au lieu de remonter sur Tolède, continua sa 
marche vers l'est, à travers le triste et monotone plateau de la 
Manche, passant du Campo de Calatrava dans le Campo de 
Montiel 2 

Dans ce même temps, un conseil de guerre se tenait au camp 
de don Henri. L'avis unanime fut qu'il fallait se mettre à la 
poursuite de don Pèdre, le joindre le plus tôt possible et dé- 





marcha hacit Extremedurs, donde se interné hasta 4 Alcéntara, pero no parece que 
pas6 el Tajo, sino que después de recoger algunas fuerzas auxiliares procedentes 
de Castilla, en vez de apoyer su isquierda en aquel gran rio y no abandonarle. 
siguiendo su curso aguss arriba, si su intenciôn era atcar por el fanco lzquierdo 
4 los sitiadores de Toledo, tomé là direccion SE. llegando asi à la Puebla de Alco- 
car. » — Sitges, op. cit, p. 301 : « Reunié (don Pedro sus huesles ; por Alcänlara y 
la Puebla de Alcocer se dirigié 4 Toledo, pasando por el Campo de Caltrava 
yendo  acampar el dia 14 de marso en las cercanias de Montiel. » Les hisloriens 
“espagnols admetient donc la réalité de la marche sur Alcéntara. Mérimée, qui avait 
bien quelque connaissance de l'Espagne, a jugé sans doute le mouvement excentri- 
que et peu justifié, et on serait Lenté de partager son sentiment, Il à donc substitué 
Calatrava à Alcäniara, mais sans en prévenir le lecteur (0p. eil., p. 522). 

545. — Puebla de Alcocer: province de Badajor, chL. de partido 














Ayal 








judi 
3. 1bid. — Ciudad-Real : capitale de 1a province du mème nom 
$. Ayala, 1, 547. On appelait Campo de Montiel un ensemble de villages, apparte- 
aunt à l'ordre militaire de Saint-Jacques et répartis aujourd'hui sur trois provinces 
celes de Ciudad-Real, de Jaen et d'Albacele. La capitale ou localilé principale du 
Csmpo de Montiel était Villanueva de Los lentes. 
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truire son armée, avant qu'il eût reçu l'appoint des partisans, 
qu'il avait conservés en Castille !. L'heure était favorable. La 
résistance de Tolède ne pouvait se prolonger au-delà de quel- 
ques jours #. Le renfort, envoyé par les habitants de Cordoue, 
était arrivé, permettant de laisser devant Tolède une force suli- 
sante pour maintenir le blocus. Par une rencontre inespérée, à 
Orgaz même, où se fit la concentration des troupes destinées à 
tenir la campagne, don Henri fut rejoint par du Guesclin, suivi 
d'environ 600 lances 3. 

Bertrand avait trouvé facilement des soldats pour cette nou- 
velle expédition de Castille. Le Languedoc était plein de rou- 
tiers, qui ne demandaient qu'à guerroyer sous un pareil chef. 
Lui-même s'était chargé d'en débarrasser le pays, à condition, 
bien entendu, que les intéressés lui en donnassent les moyens #, 
En France, le goût des aventures et le besoin de faire fortune 
étaient tels, que de nombreux volontaires durent s'enrôler sous la 
bannière de du Guesclin. Des lettres de rémission nous ont con- 
servé la piquante histoire d'un écuyer de dix-huit ans, Jean de 
Neuville, qui avait voulu à toute force partir pour l'Espagne. 
Son père et lui étaient ruinés par le fait des guerres. Le jeune 
écuyer, n'ayant pas un sou pour se monter et s'équiper, s'adresse 
tout d'abord à des amis. Il n'en peut rien tirer. Il avait un on- 
cle. moine de Saint-Rémi de Reims. — l'un des plus riches de 
son couvent. L'accueil est pire encore. Non seulement, le neveu 
se heurte à un refus, mais il est tancé d'importance et finalement 








2 Ayola, L p. 546. 

2. Op. eit., p. 565-546. 1 

3. Op. ei. p. 546-5h7.— Orgaz: province de Tolède, ch..1. de partido judicial. On 
De connaît pas la date de l'arrivée de du Guesclin, mais elle est poslérieure au 
& février 1369, puisque ce jour-là du Guesclin était à Borja et par acie nolarié fai- 
hommage lige à Chorles le Mauvais, « pour le château de Tinchebrai el unc 
rente de deux mille livres ». (A. Brutails, Documents des archives de la Chambre des 
comptes de Navarre, p. 165 et suiv.}. 

4. C'est ainsi du moins que j'interprète un texte qni, à lui seul, n'a peut-être pas 
la portés que je lui attribue. — Mardement du due d'Anjou à Etienne de Mont- 
méjean, son trésorier, de payer 160 francs d'or à « nos amés lo aire de Montauban 
et mess. Alain de Beaumont, chevalier, el pluseurs autros hoslaiges, qui sont par 
devers nous, pour nostre amé et feal conseillier mess. Beriran de Guerclin, le quel 
doit fairo vuider et partir certaines gens de compaigne hors du pais de la langue 
d'oc. » (Bibl. nat., P. O. 546, d. 5413, ox Bravwowr, n° 17 ; 18 nov. 1368) 
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mis à la porte. De dépit, il vole à son oncle cinq chevaux de 
trait, les vend pour s'équiper, et s'apprête à prendre le chemin 
de l'Espagne, en compagnie de Jean de Berguettes, un des cham- 
bellans de Charles V{. Mais l'aventure finit vite et mal. Sur la 
plainte du moine, l'écuyer est poursuivi, arrêté et contraint de 
restituer à son oncle ce qui lui reste du prix de ses chevaux, — 
la moitié environ de leur valeur. S'il n'eût obtenu des lettres de 
rémission, l'affaire aurait pu avoir pour l'écuyer des suites fa- 
cheuses. Deux mois de prison, au pain et à l'eau, punirent une 
équipée, qui semble être quelque épisode, emprunté aux « enfan- 
ces » légendaires de du Guesclin ?. 

On ignore par quel col de la chaîne Bertrand franchit les 
Pyrénées, mais il est certain que, comme le Bâtard et grâce aux 
mêmes complicités, il passa par le comté de Foix et le Haut- 
Aragon. En 1369, il ne lui eût pas été possible de traverser le 
Roussillon et la Catalogne, comme il l'avait fait quatre ans aupa- 
ravant, pour répondre à l'appel de Pierre le Cérémonieux. Il ÿ 
aurait tout un chapitre à écrire sur les rapports de du Guesclin 
avec le roi d'Aragon, au cours des années 1368 et 1369. À peine 
Bertrand est-il sorti de prison, que sa présence dans le Langue- 
doc est le cauchemar de Pierre IV. Le Midi de la France est 














+. Arch. nat, JJ. gp fol. 106, n°213 (Le Bols de Vinconnes, décembre 1368). 
« Charles etc. avoir faisons elc. que de la partie Jehan de Nuefville,sscuier, fl: de 
Henry de Nuefille, chevalier, nous a eslé cxposé que, comme nagairos le ditescuier. 
eslant de l'sage de dix-huil ans ou environ, considerant que son dit pere et li 
avoient pordu comme loule le greignour partie de lour ostat et chevance ou fait 
des guerres, el, tant que le dit escuier n'avoit de quoy soi monter où armer pour 
nou servir, se fust trail par devers aucuns ses amis et lour oust requis qu'il li 
isent aidier pour soi monter, armer el romoltre en estat, lesquelz là refuso- 
rent à plain, et après se trait par devers un sien oncle, moine de l'eglise Mons. 
Saint Remi de Roins, l'un des plus richez moines de la dile eglise, si comme on 
dit, ot li eust requis mout amiablement el prié qu'il là voubsist aidier d'aucune 
chos pour soi monter, armer et remettre en estal, le quel moine le commença 
moult formont à laidengier et blasmer, comme en le chacent et boutant ariores de Ii 
re sucute aide. Adont le dit escuicr, comme coursié de ce, 
‘cinq chevaule traianz de son dit oncle, qui povoient valoir 
soixante livres lournoir ou environ et lejs] mon en l'ostel d'un sien cousin, ap- 
pelé Henry de Vaulz, desquelz il fist sa chevanco à soi monter el armer pour aler 
en Espaigne, en la compaigaie et avec nostre amé et feal chevalier et chambellenc, 
Jehaa de Bergueles… » 

2. Ibid. 
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sillonné de bandes d'aventuriers, qui ont pris part à l'expédition 
de Castille et ne cherchent qu'une occasion pour rentrer en 
Espagne !. Le grand péril est que du Guesclin ne se motte une 
seconde fois à leur tête et ne les entraîne à sa suite, non seule- 
ment pour porter secours à don Henri, mais aussi et surtout 
pour débarrasser le royaume de France de ses pires ennemi 
Donc, le roi d'Aragon, à qui il serait difficile d'oublier les servi- 
ces de Bertrand, veut bien le recevoir, mais à condition qu'il 
vienne seul, ou avec très peu de mondet, Sinon, tous les ports et 
passages lui seront fermés. Les mesures les plus rigoureuses sont 
prises pour empêcher une entrée en masse 5, qui, d’ailleurs, pro- 
voquerait au-delà des monts un soulèvement général, fatal aux 
envahisseurs 6. Le capitaine breton n'est pas seulement redouté 
pour les excès, que ses hommes d'armes pourraient commettre ; 
il est génant et importun comme un créancier, qui ne se laisse 
pas éconduire et sait appuyer ses réclamations de menaces in- 








1. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1079, fol. 158 (Barcelone, 1° mars 1368). 
Le roi à du Guesclin : « les quals [Les compagnies) so diu que son be xv mile caval- 





3. Arch. de la Corona do Aragôn, Reg. 1080. fol, 58” (10 sept. 1368). Le roi à 
P. Guillem d'Estaynbos, envoyé. à B. du Guesclin : « el senyor roy... guerdant lo 
gran e assenyalat servey, 10 qual li ha fet lo dit senyor (Bertran), so Le a ell por 
engut aytant com a ponona que sla on lo mon... » 

4. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1079, fol. 158 (Parcelone, 1° mars 1368). 
Le roi à du Guesclin, « Ffuit mise ncbill viro Bertrando de Glerquino, comii 
Longe Ville et Burgie ae duci Trislamerensi 

5. Arch. de la Corona de Aragôn, Reg. 1080, fol, 118-11ÿ7. « Ordenacio foyta por lo 
senyor roy com sien guardssedenfenses (se)les ports e entrades de Arago e de Catalu- 
nya, e qui seron capitans do la dita guardi, e ab quals compenyes de cavall o de peu, 
ea cas que gents estranyes de les parts de Ffrança vullen entrar on Catalunya 0 
Arago. » Les lettres d'envoi desdites instructions au fils aîné du roi sont datées de 
Barcelone, 18 nov. 1368. On trouve dans ce document des indications géographi- 
ques, très précises el très intéressantes. 

C'est entre le 15 ot le 10 décembre que du Guexclin a dû pénétrer dans lo Haut 
Aragon, Dès le 17, des bandes « étrangères » ont envahi lo Palleres et, le 23 du 
même mois, Bertrand est certainement à leur Lôle (Arch. de la Corona de Aragén, 
Rog. 1222, fol. 96 et suiv. ; fol. v18"; 17, 23 déc. 1368) 

6. Arch. de la Corone de Aragén, Reg. 1079. fol. +58 (Barcelone, 1 mars 1168). 
Le roi à du Guesclin : « Be sap moss. Bertran, per experiencie dobra, que les 
gents daquesta terra non pendrien (prendrien) aço_pacientment, ans sen escomo- 
rien font. 
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quiétantes !. Aussi doit-on le ménager, et au fond, on désire sa 
venue qui serait très opportune, s'il consentait à se séparer de 
ses compagnons habituels. Les affaires de Pierre IV périclitent de 
plus en plus en Sardaigne, où le juge d'Arborée a fini par se ren- 
dre maître de l'Île presque tout entière. Les expéditions dirigées 
contre lui ont échoué, épuisant les dernières ressources du roi. 
Un seul homme serait capable de rétablir la domination arago- 
naise en Sardaigne, et c'est pourquoi des propositions, avanta- 
geuses et flatteuses, sont faites à du Guesclin, qu'elles tenteraient 
sans doute, si les ordres de Charles V ne lui imposaient momen- 
tanément une autre tâche ?. 

L'itinéraire de Bertrand allait le conduire une fois encore, quoi- 
que par une voie différente, aux frontières de la Navarre. Il en pro- 
fita pour contraindre Charles le Mauvais de tenir d'anciens enga- 
gements qui, par suite des changements survenus en Castille, 
avaient été facilement éludés. Olivier de Mauny était avec du Gues- 
clin, ct probablement beaucoup d'autres Bretons de sa parenté, 
ainsi que nous le verrons à propos de la mort de don Pèdre. Or, 
Olivier, plus encore que son cousin, avait un vieux compte à ré- 
gler avec le Navarrais, et une revanche à prendre. Bref, avant 
d'entrer en Castille, la petite troupe, qui allait au secours de don 
Henri, fit mine de pénétrer dans le royaume de Navarre, ct assez 
sérieusement pour qu'en l'absence du roi, occupé à de faciles con- 
quêtes dans le Guipuzcoa ou dans la vallée de l'Ebre. la reine 
payât une rançon de 26.000 florins d'or, pour éviter un plus grand 
mal, c'est-à-dire les incursions des routiers3, Elle s'y obligea plu- 








1. Arch. de lt Corona de Aragôn, Reg. 1080, fol. 70-70". « Croença comanada al 
sorconte da Roda (Porillos| o a moss. Johen de Ris de go que de Ia part del 
rey han dir à moss. Bertran de Clequi. » (Des lettres à du Guescli 
Ler es deux envoyés, sont datées de Barcelone, 21 seplembre 1368). I est question, 
dans les instructions, d'un second payement de 30,000 forins (probablement pour la 
rovente d'Elda et de Novella}. 

3. Arch. de le Corona de Aragôn, Reg. 1082.fl. 43-45. « Parria que lo vercomte 
de Rochabertin dogues tractar ab moss. Bertran de Claqui sobre lo passalge faodor 
per dit moss. Bertran en la illa de Sardenya per la manera soguent, » (1" (?) 
mars 1369) 1 est question d'un passage ultérieur en « Barbarie ». Gest le derni 
ressouvenir de le croisade contre les Maures. 

3. Arch. de la Chambre des comples de Navarre. Reg. 132 (1369) : « Por dineros 
dados ot delivrados à mos. Bertran de Claquin et à olros por cierto tractamienLo 
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tôt, car elle ne devait pas avoir pareille somme à sa disposition 
et nous savons qu'elle engagea ses joyaux en garantie de sa 
promesse !. 

Le procédé dont usa le capitaine breton était courant au 
xiv' siècle et, dans l'espèce, il était presque justifié, car le Navar- 
rais avait trahi don Henri ; il s'était allié à ses ennemis et, présen- 
tement, il se faisait sa part dans ce qu'il croyait être le démem- 
brement de la Castille. Mais, en réalité, Bertrand du Guesclin et 
Olivier de Mauny agissaient surtout pour eux-mêmes et en vue 
de leurs propres intérêts. Charles le Mauvais leur avait promis 
jadis de l'argent et des terres; il avait profité de la défaite de 
don Henri pour manquer à sa parole. L'occasion était favorable 
pour lui rappeler ses engagements et le sommer de les tenir. De 
nouveaux accords intervinrent, que du Guesclin et Maunÿ ratifié 
rent à Borja, le 4 février 1369 ?. Bertrand obtenait pour sa part, 
au lieu du château de Gavray. celui de Tinchebrai, également 
situé en Normandie, une somme de 15,000 florins, une fois payée, 
et une rente annuelle de 2.000 livres. En retour, il prétait l'hom- 
mage lige au roi de Navarre, sous les réserves légitimes et 
nécessaires, c'est-à-dire qu'il ne le servirait jamais contre le roi 
de France, le due d'Orléans et le roi don Henri. Cependant, 
si la guerre éclatait entre don Henri et Charles le Mauvais, à 
propos des villes de la Castille « ayant antérieurement fait partie 












quando aguerament 





entre el seyanor rey ol ll por Aragon con grandes gen- 
Les d'armes entro on Casticilla. 

« Al dicho mous. Bertran de Claquin, por cierto tractamiento et composicion fecho 
con eill, por el soynnor rey et sus gentes, que el dicho ms. Bertran, ni ninguno 
de sus gentes d'ermes, ni ninguno de les dites compaynnaes, que agoraen el mos de 
Jenero que postremerament passo, pasaron por Aragon en Casticille, non entrarian 
ea Navarra ni farian dayno ninguno en el dicho regno, ni à las gentesdel dilo seya- 
nor rsy, por la dita composicion et avenlença : zrvi® florines d'oro del cuynno d'A. 
ragon pagados por el thesorero, segunt parece por letra de mandamienio de la seya- 
nora reyna, dat, xwit dia de sepliembre anno tuix', cada for. por zr 
ave ni 1, 

1. À. Brutails, Documents des archives de La Chanbre des comples de Namarre, p. 173, 
n° exevnt (Pampeluno, 11 seplembre 13691. Reçu donné par le trésorier de Navarre 
de trois cents florins d'or, empruntés pour racheter les joyaux de la roine engagés 
par du Guesclin: + … por quilar las joyas de la seynnora Reynna, qui seyan enga- 
jadas en la villa de Çaragoça por monssen Hertran de Claquin.…. » 

2. À: Brutails, Op. ei, p. 166-v71, n° cxovi et excvn. 
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du royaume de Navarre », il ne prendrait fait et cause ni pour 
Jun ni pour l'autre des deux belligérants. Les anciennes con- 
ventions étaient annulées et Bertrand restituait les lettres d'o- 
bligation qu'il avait en sa possession. Olivier de Mauny devait 
avoir un château en Normandie et une rente de 1.000 livres, 
à asseoir « au plus près dudit château ». À ces conditions, il prê- 
tait lui aussi l'hommage lige au roi de Navarre et renonçait à se 
prévaloir des lettres de don, qu'il avait retenues par devers 
lui et dont remise serait faite au roi, ou à ses gens. 

Don Henri partit d'Orgaz vers le 10 mars, avec environ 3.000 
lances, n'emmenant ni cavalerie légère, ni gens de pied’. Il avait 
formé deux corps en tout, une avant-garde, où étaient du Gues- 
clin avec les maîtres de Saint-Jacques et de Calatrava ; et der- 
rière cette avant-garde, une deuxième bataille qu'il commandait 
en personne. Les dernières étapes de don Pèdre étaient connues 
de ses ennemis. Le roi avait traversé le Campo de Calatrava et 
était allé ensuite prendre gite au château de Montiel, qui appar- 
tenait à l'ordre de Saint-Jacques. On supposaic que de là il se 
porterait sur Alcaraz, mais ce n'était qu'une conjecture ?, L'en- 
semble de ses forces était évalué à 3.000 lances, plus 1.500 ca 
liers maures, fournis par le roi de Grenade 3. 

Grâce à la présence de du Guesclin, l'armée de don Henri effec- 
tua sa marche avec beaucoup de célérité et de décision 4. Il ne fai- 
sait pas encore jour. lorsqu'aux premières heures du mercredi 
14 mars 1369, elle arriva en vue de Montiel, Cette circonstance 
aggravait pour don Pèdre les conséquences de la surprise, 
car il se gardait très mal et n'était nullement renseigné sur les 
mouvements de son adversaire. Comme il attendait des renforts 
de l'Andalousie, il erut, - et autour de lui on partagea son illu- 
sion, — que les torches, allumées par les soldats de du Guesclin, 















1 Ayale, 1, By : « E ad ayunté el roy don Enrique alli todes aus compeñas para 
pelear, que podian ser Lodas fasta tres mil lanzes : 6 de ginetes 6 omes de pie non 
euré de ayuntar salvo aquellos omes que iban con los señores 6 caballeros, sepund 
solian andar alli… » 

2. Ayale, 1 547 

3 Ibid. 

à. Larapidité dans l'evicution fut la caractéristique du génie militaire de du Gues- 
lin : + Jules Cœar et le bon connestable du Guesclin gaignerent tout par cesle co- 
Jerié », disait Jean Gerson en 140$ (Cité par Denifle, La désolation des églises, ete. 1, 
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pour trouver leur chemin dans l'obscurité, signalaient l'approche 
d'an corps de secours !. La bataille s'engagea de grand matin, fut 
courte et très peu meurtrière % L'issue n'en fut pas moins dése. 
treuse pour le vaincu. En raison de la nature des lieux. les trou- 
pes de don Pèdre étaient très dispersées et logées dans des vil. 
lages éloignés du théâtre de l'engagement. Les fractions, que l'on 
réussit à opposer à l'ennemi, furent aisément culbutées ou lächè- 
rent pied au premier choc. Don Pèdre perdit peu de monde, mais 
du coup il n'eut plus d'armée, Quelques serviteurs lui restaient, 
plus braves ou plus fidèles, que n'avait pas gagnés la panique 
générale ; avec eux, il courat s'enfermer dans le château de Mon- 
tiel, où il ne tarda pas à être bloqué. 

Ce château, dont il ne subsiste plus aujourd'hui que des rui- 
nes informes #, pouvait, au xiv* siècle, défier une attaque de vive 
force. Mais lorsque don Pèdre vint ÿ chercher un refuge, il 
n'était pas approvisionné pour soutenir un siège, même de 
courte durée; l'eau, notamment, y était en quantité insuffisante €, 
Don Henri, voulant prévenir une évasion possible, fit construire 
hôtivement un mur en pierre sèche tout autour de la forteresse 
de Montiel, et exercer une stricte surveillance de nuit comme 
de jour 5. Don Pèdre avait done bien peu de chances de s'échap- 
per à la faveur de l'obscurité, et en trompant la vigilance des 
assiégeants. L'eût-il tenté, comme l'a raconté Froissart, il aurait 
été arrêté dès les premiers pas, et, au témoignage du même 
chroniqueur, c'est ce qui lui advint effectivement 6, D'après les 





1. Ayala, 1,548. 

2. 1bid., p. 569 : « E en esta batalla non murieron de les del rey don Pedro omes 
de cuenta, salro un caballero de Cordoba que decian Juan Ximenez ; la razon 
porque pocos morieron fué porque los unos posaban en las aldeas, & non eran Île- 
Bados à la batalla, 6 los otros que y eran recogieronse con el roy al caslillo de Mon- 
Miel. 

3. Catalina Garcia, L, 426, n. 1. — Monticl ; province de Ciudad-Real, partido ju- 
dicial d'Infantes, 

4. Ayala, L, 554 

5. 1bid., pe 551 : » El rey don Enrique, desque ovo desbaratado la pelea de Non- 
Liel é vié al rey don Pedro acogido al castillo que y er, puso muy gran acucis en 
facer cercar con una pared de piedra seca al lugar de Montiel, 6 otrosi puso muy 
grandes guardas de dia é de noche enderredor por rescelo que el roy don Pedro non 
se fucse di 

6. Froissart, Chron. VII, 78-80 
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sources les plus autorisées, — et il fant entendre par là non seu- 
lement les chroniques espagnoles, mais aussi les Grandes Chro- 
niques de France, — il s'y prit autrement, pour éviter le sort qui 
l'attendait, s'il tombait vivant dans les mains de ses ennemis. Il 
entra dans la voie des négociations, non point en traitant avec 
son frère, — il ÿ répugnait et n'eût rien gagné avec le Bâtard, 
— mais en s'efforçant de corrompre l'un des chefs de l'armée 
adverse, et, selon toutes les apparences, le principal lieutenant 
de don Henri, c'està-dire du Guesclin lui-même !. Pour être 
mieux écouté, il employa comme intermédiaire un chevalier as- 
turien, Men Rodriguez de Sanabria qui, à la suite du roi, avait 
cherché son salut derrière les murailles de Montiel. 

Au début de sa carrière, Men Rodriguez paralt avoir suivi la 
fortune d'Henri de Trastamare ?, ce qui s'explique, car il était 
originaire du comté dont le Bâtard portait le nom 3. Sa vie est 














+. Je ne cite pas la chronique d'Ayala, en raison de la longueur des extraits qu'il 
en faudrait donner et parce que je la suivrai presque corstamment, dans le récit 
qu'on va lire. 

Voici d'abord ce que Pierrele Cérémonieux a su ou laissé dire de l'événement (Cré- 
nica, ma. précité fol. 184 : édi., p. 385) : « E esdevench se quel dit rey en Pere vench 
2 balalla contra lo dit rey Enrich vers les partides del castell de Muntill [édit. Mun- 
Lirell,en la cual batalla lo dit roy en Pere fon desbaralat e mes se en lo dit castell de 
Muatiell. E esunt en aquell, fon fet lractament ab lo dit mossen Bertran de Claqui, 
qui li dons «a fe que nel celia tombre. Del qual exstell isque lo dit rey Pere sot 
sperança dela fe, queli era dada per lo dit mossen Bertran. E com fon fora del dit 
castell venint al dit tractament, present lo dit mosen Bertran, alguns desrengaren 
contra lo di rey en Per y retingueren lo com a pres, e el dit rey Earich, sabent 
que ora a ma sua lo dit rey on Pere dins .r, hostal en quel troba, mos mans con. 
Wa ell per alciurel (sie). E el dit rey Pere feu continent dedefendres, e finalment los 
qui eren ab lo dit rey don Enrich ocihiren lo. E [com] lo hagron mort tolgueren li 
10 cap, lo qual lo dit rey don Enrich feu portara Sibilia ele. ». 

Les Grandes Chroniques (VI, 270) disent au fond la même chose, mais en ometlant 
peut-tre à desein certaines précisions : « Et fu ycelui Pierre desconflet tres grant 
foison de ses gens mors. EL il s'enfouy en ung chastel, qui estoit asser près du lieu 
de la bataille, el fu suyvi par le roi Henry et par ses gens, qui se mistrent entour le 
chasiel. EL ycelui Pierre, euidant eschapper, Lralcta à aucuns de ceuls de la partie 
de Honry, qui esloient hors du dit chsstel, dune grant somme de lorins. pour Le conduire 
saurement hors du dit chastel, les quel le revelerent au dit Henry. EL fu ycelui Henry 
à l'encontre du dit Pierre ou ses gens pour li, et pristrent le dit Pierre au partir du 
dit chastel,et Li Hst le dit Henrycouper la teste le zxu' jour du dit mois {de mars.» 
Les mots soulignés manquent dans l'édition de P. Paris. 

à. Catalina Garcis, op. ei, 1, 20. 

3. Ayala, Le 6r. 
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trop peu connue pour qu'on puisse dire à quelle époque et pour 
quels motifs il déserta la cause du prétendant. En 1366, lors de 
la grande « entrée », il était capitaine de Bribiesca, et il eut le mé- 
rite de ne pas capituler à la première sommation, comme tant 
d'autres, qui ouvrirent leurs portes sans opposer la moindre ré- 
sistance. Plus tard, à la reddition de la place, il était devenu pri- 
sonnier d'un Gascon fameux, Bernard de la Salle, à qui du Gues- 
clin, fait récemment duc de Trastamare, l'avait racheté, en payant 
sa rançon. Des relations amicales s'étaient nouées à cette occa- 
sion entre Bertrand et Men Rodriguez, sans pourtant que ceh 
ci consentit à entrer au service du roi Henri!. Ces circons- 
tances expliquent le choix du négociateur et l'extrême facilité, 
avec laquelle s'engagèrent les pourparlers dont il va être ques- 
tion. 

Dans les tout premiers jours du blocus, — don Pèdre ne périt 
pas beaucoup plus d'une semaine après la bataille où il avait été 
défait, — Men Rodriguez eut, de nuit, un entretien secret avec 
du Guesclin. 11 lui fit connaître l'objet de la mission dont il était 
chargé. Le roi demandait à Bertrand de l'aider à sortir de Mon- 
tiel, de le faire conduire dans un lieu où il füten sûreté, et comme 
la chose allait de soi, s'il accordait les deux premiers points, 
d'embrasser son parti. Don Pèdre lui marquerait sa reconnais 
sance en lui donnant, à titre héréditaire, pour lui et pour ses des- 
cendants, les villes deSoria, d'Almazin, d'Atienza, de Monteagudo, 
de Deza et de Seron ?; il y sjouterait une somme de 200.000 dou- 
bles d'or castillanes. « Et moi, continuait le tentateur, parlant en 
son propre nom, je vous prie en grâce de ce que je vous 
dis, car ce sera un grand honneur pour vous d'avoir secouru un 
si grand roi, quand on saura que, par vos mains, il a eu la vie 
sauve et recouvré son royaume ? ». 

Ceux qui ont jugé sévèrement la conduite ultérieure de du 
Guesclin n'ont pas pris garde à ce qu'avaient d'injurieux les 








1 Ayala, L, 65 
=. Soria, ch.1. de Is province du même nom. — Almasén, prov. de Soria, ch... 
de partido judicial, — Atiensa, pror. de Guadilajara, ch.l. de partido judiclal. — 
Montesgudo, prov. de Soria, partido judicial de Almarän, — Dera, prov. et par- 
Lido judicial de Sorin. — Seron, prov. de Soris, partido judicial d'Almarin. 
3 Ayala, L, 661-668. 
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ouvertures faites par Men Rodriguez. La réponse de Bertrand, 
— celle du moins que lui prête Ayala, — très calme, très digne, 
mais catégorique et nette, met parfaitement les choses au point : 
« Ami, dit-il, vous savez bien que je suis un chevalier vassal de 
Monseigneur le roi de France et son sujet naturel. C'est par son 
mandement que je suis venu iei.en cette terre, pour servir le roi 
don Henri, parce que le roi don Pèdre tient le parti des An- 
glais et est allié avec eux, spécialement contre le roi de France, 
mon seigneur. Et quant à moi, qui sers le roi don Henri, qui 
suis à ses gages et à sa solde, il ne me plait pas de faire une 
chose contraire à son service et à son honneur. et vous ne 
devriez pas me la conseiller. Et, si je vous ai fait quelque bien 
et quelque courtoisie, je vous demande, en retour, de ne plus 
jamais me parler de cette affaire !. » 

Men Rodriguez protesta qu'il n'avait rien dit qui pût tourner 
au déshonneur de Bertrand. Au demeurant, que celui-ci prit le 
temps de la réflexion et au besoin consultt ses amis 1. 

Telle était l'atmosphère de trahison, où se mouvaient les deux 
fréres ennemis et leur entourage, que par la suite il ne manqua 
pas de gens pour croire à une fourberie de Men Rodriguez. Sa 
démarche eut des conséquences si fatales pour don Pèdre, qu'on 
le soupçonna de s'être mis en avant, avec la secrète pensée de 
perdre son maître. Mais Ayal 














qui a bien connu le personnage, 
estime qu'on le calomniait en lui attribuant cette perfidie 

Le lendemain du jour où du Guesclin avait été pressenti par 
l'envoyé de don Pèdre, il réunit les parents et les amis, qui 
l'avaient suivi en Espagne, pour les instruire des offres qu'il 
avait reçues. Il répéta tout ce que Men Rodriguez lui avait dit, 
leur demandant, — évidemment pour la forme, car à aucun mo- 
ment sa fidélité ne paraît avoir été ébranlée, — quelle devait être 
sa conduite. En réalité, d'après une déclaration qu'il leur fit, ab- 
solument conforme au langage tenu la veille, il voulait surtout 
obtenir des gens de son clan une approbation explicite, et, s'il 











3. Op. cit, 1, 663-683. 
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sollicitait leur avis, c'était sur une question, en apparence secon- 
daire, mais au fond et, comme on le verra, de grande impor- 
tance : « Pour rien au monde, dit-il, il ne ferait ce qu'on avait 
osé lui proposer, don Pèdre étant ennemi du roi de France, son 
seigneur, et de don Henri, qui l'avait pris à ses gages et à sa 
solde, Ceci posé, fallait-il où non révéler à don Henri la tenta- 
tive de corruption dent lui, Bertrand, avait été l'objet ? Estimait- 
on, au contraire, qu'il dût donner suite aux négociations ou- 
vertes, ce qui serait préjudiciable à l'intérêt du roi de France 
et celui du roi Henri, et par conséquent un cas de trahison ! ». 
Cette dernière phrase semble contredire la déclaration si ferme 
du début, mais peut-être la contradiction est-elle imputable au 
seul Ayala, qui a supposé et voulu marquer que du Guesclin était 
encore hésitant et avait besoin d'être affermi dans sa détermi- 
nation. 

Quoiqu'il en soit, les casuistes improvisés, auxquels il avait 
affaire, lui donnèrent absolument raison ; il avait bien répondu 
et il agirait bien, en conformant sa conduite à sa réponse. Sur le 
point particulier qui leur était soumis, leur opinion fut que don 
Henri devait tout connaître, ce qui était, en effet, plus loyal et 
plus correct. 

Les révélations, que lui fit Bertrand, causèrent au Bâtard une 
très grande joies, Elles témoignaient de la fidélité persistante de 
son principal lieutenant et déjouaient une dangereuse manœu- 
vre de son ennemi. Que füt-il advenu si don Pèdre avait tenté de 
séduire tont antre capitaine que du Guesclin? Don Henri com- 
prenait si bien le péril auquel il venait d'échapper, qu'il ne se 
sentait même pas pleinement rassuré ; pour récompenser Ber- 
trand, et pour l'empêcher de se reprendre, il se crut obligé de 
Iui faire, sur l'heure, des offres toutes pareilles à celles qu'il avait 
repoussées. Il lui appartenait, dit-il, bien plus qu'à don Pèdre 
de promettre des villes et de l'argent, et sur-le-champ il promit 
au Breton de lui donner les mêmes villes et les mêmes 200.000 
doubles d'or, qui eussent payé sa trahison s'il eût été capable 








1. Ayala, 1, 653-564. 
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d'une pareille félonie. En retour. il voulait que, toujours par 
termédiaire de Men Rodriguez, on amenât don Pèdre à se ren- 
dre au logis de du Guesdin, en lui persuadant qu'il serait en 
suite conduit en lieu sûr. Dès qu'il se serait ainsi livré lui-même, 
don Henri dévait être informé de sa venuet. 

« Messire Bertrand, dit Ayala, auquel il fant ici laisser la 
parole, avait de la répugnance à faire ce qu'on lui deman- 
dait ; néanmoins, sur les instances de quelques-uns de ses pro- 
ches, il s'y résigna ; mais en général ceux qui furent instruits 
des détails de l'affaire ne trouvèrent pas qu'il eût bien agi 2. » 
Le blâme est formel évidemment, encore que discret, et bien 
que le chroniqueur n'y appuie pas beaucoup, comme s'il n'avait 
rien su par lui-même. Il est fort possible, en effet, qu'il ne fût 
pas de sa personne sous les murs de Montiel, ayant été retenu, 
comme bien d'autres, au siège de Tolède, qui n'avait pas été 
levé 3. Il continue, mais sur de simples rapports (alganos 
dicen) à prêter à Bertrand un rôle, qui n'est guère en harmo- 
nie avec son caractère, ni avec les autres actions de sa car 
rière 4. Bertrand aurait exécuté à la lettre les ordres ou les 
instructions de don Henri. Pour endormir la défiance de don 
Pèdre, — si ombrageuse d'habitude, — il aurait multiplié les 
serments les plus solennels, et les mêmes parents, — le clan 
breton, dont il n'a jamais été tant parlé dans l'histoire. — 
raient juré en même temps que luis. 

Un homme a été mêlé à ces négociations secrètes, qui a pu 


user de son influence sur du Guesclin, pour l'incliner à des actes 





u- 





Ayala, 1, 556. 
 Hbid. 
. Tel était le cas de son père, don Ferran Perez de Ayala (Crônicos, 1, 546). 

&. Pour disculper du Guesclin, le P. Edouard M. du Goëllosquet a combiné les 
deux récils d'Ayala et de Froissart. ll acceple la version du chroniqueur castillan 
jusqu'au refus. très nel, opposé par le capitaine breton aux propositions de Men Ro- 
driguez de Sanabria. À partir de ce moment, il suit la relation de Froissart. Le pro- 
ctdé estil très légitime ? Les deux versions sont inconciliables ; il faut ou rejeter 
celle d'Ayala, ou l'admettre et s'y lenir (Du Gueselin et Le drame du chdteau de Montiel, 

Mistor. de l'Ouest, v* année, 1849, p. 160-365). 
1 866. 
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regrettables. Je veux parler d'Olivier de Mauny, le cousin de 
Bertrand, que le poète anglais Chaucer a flagellé en termes très 
durs, dans les vers fameux où, glorifiant don Pèdre, il fait une 
allusion. volontairement si obscure, aux circonstances de sa mort!. 
Sans doute, dit-il, du Gueselin a tout machiné, mais l'artisan du 
crime a été leu Mau Nid » (The wicked nest), non pas Olivier, le 
preux et loyal compagnon de Charlemagne, mais un Armori- 
cain, Olivier Ganelon?. 

11 est certain que le personnage, — dont la vie pourrait faire 
l'objet d'une étude intéressante, — ne répugnait pas aux beso- 
gnes louches. C'est lui qui accepta d'être l'instrument et le 








1. The complete works of Geoffrey Chaucer, edited from namerous manuscripts by he 
reverend Waller W. Skeat. Oxford, Glarendon Press, L. IV, 1894, in-8e, The Canter. 
bury Tales |Tez4), p. 266, The Monkes Tale, et 1. V (Noles to Canterbury Tale}, p. 138. 
« De Petro Rege lspannie 

«0 noble, o worthy Petro, glorie of Spayne, 

Whom fortune heeld s0 hy in magoste, 

Wel oughtn men Lhy pitous deeth complayne 1 

Out of ty lond ty brolher made thee lee; 

And afler, at a soge, by subtillee, 

Thou were bitrayed, and lud un-lo his tente 

Wheras he with his owane hond slow the 

Succeding in 1hy regne and in thy rente. 

On ait que Chaucer fut le protégé de Jean de Gand, duc de Lancastre, qui épousa 
en 1373 dofa Coslanza (Constanza), l'une des filles de don Pèdre et de Mario de 
aile. 

3. « Tho foeld of snow, with thegle of blak ther-inne 

Caugbt with the Iymrod, colourod as the glede, 

He brew this cursodnes and al this snne. 

The « wikked nest » was werker of Lis node ; 

Noght Charles Oliver, ibat ay Look hode 

Of trouthe and honour, but of Armorike 
Genilon Oliver, corrupt for mode, 

Broghte this worthy king in swich a brike. » 

Les deux premiers vers, interprétés pour le première fois par F.J. Furnivall, dé. 
signent Bertrand du Guesclin, et le désignent par son blason : D'argent ({he feeld of 
anow),à l'aigle à deux les, éployée, de sable [with hegle of blek ther-inne, à la bande 
de gueules brochant sur le tout (eaught with the lymrod colored as the glede). Voy. 
Notes end Querriei, &* série, 1. VIII, London, 1871, in-8, p. &äg-45o. « A Chaucer 
&iffculty clearod up. » C'est à M. Walter W. Skeat que revient l'honneur d'avoir 
deviné l'énigme des mots « The wikked nest ». 

Olivier de Mauny et ses quatre frères (Hervé, Alain, Eustache et Henri) n'étaient 
ni des cousins germains, ni des cousins issus de germains, de Bertrand du Guesclin. 
Ils étaient ses oncles à la mode do Bretagne, les fils de sa grande-tanio Marie du 
Guesclin, qui avait épousé ilervé, saignour de Mauny. (Anselme, VI, 186-186). 


Histoire de Charles V.— 111 s 
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complice de Charles le Mauvais, lorsqu'au mois de mars 1367, 
le roi se ft prendre « par fraude » et enfermer au château de 
Borja. Gardien de Borja pour du Guesclin, il a dû se conduire, 
au-delà des monts, un peu comme il s'était conduit en France, 
l'année précédente. Capitaine de Castelsarrasin pendant quel- 
ques mois, avant d'être appelé en Aragon par son cousin, il 
s'était montré si dur et si rapace, que les habitants de la petite 
ville avaient comploté de le massacrer, lui et sa troupe ‘. Geo- 
lier complaisant du roi de Navarre il est à son tour, on ne sait 
pour quel méfait, le captif de son prisonnier et ne recouvre la 
liberté que grâce à l'intervention de Pierre IV, et parce que 
Charles le Mauvais, pour sortir de Borja, a dû y laisser en 
otage un de ses fils ?, En 1364 et 1365, il rançonne le Cotentin, 
en 1369, la Navarre, et par une singulière rencontre, dans les 
deux cas, son nom est associé à celui de Bertrand du Guesclin, 
comme si Olivier de Mauny avait été le mauvais génie de Ber- 
trand. 

La chronique de Pierre le Cérémonieux, qui raconte, elle 
aussi, mais très brièvement et avec une indifférence affectée, 
les événements dont nous avons pris le récit dans Ayala, dit 
également qu'il ÿ eut des tractations entre don Pèdre ct du 
Guesclin. Bertrand aurait engagé sa foi à don Pèdre qu'en ve- 
mant le trouver il n'avait rien à craindre 5, Que doit-on en 
conclure ? Du Gueselin croyaitil que, grâce à son crédit et à 
son prestige personnels, le roi aurait la vie sauve ? Il est cer. 
tain que lui seul était capable de faire violence à don Henri et 
de lui arracher une mesure de elémence. Se flattait-il d'y par- 
venir et, la fatalité déjouant ses prévisions, n'a-til pu tenir ce 
qu'il avait promis ? L'hypothèse n'est pas invraisemblable, mais 
d'autres raisons, d'un ordre tout différent, expliqueraient égale- 
ment la conduite de du Guesclin. Don Pèdre n'était pas pour 











1. Nouv. hit. gén. du Languedce, 1. 1X, p. 783. 

2. Burita, Anales, 11, ol. 349. — Petit Thalanus, p. 383. « lien, à zxv de sopleme 
bre [1367]. M. Olivier de Mauni, cavalier Breton, lo cal yuia de la preyso de M. de 
Navarra, vec à Montpellier, soguon M. lo due vers Belcayre, » 

3. Voy. ci-dessus, p. 128 el n. 7. 

he Voy. ci-dessus, p. 472-474. 

5. Voy. cl-dessus. p. 476. n. 1. 
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ses adversaires un ennemi ordinaire, mais un tyran, un héréti- 
que, qui s'était mis hors du droit commun. Par un renverse- 
ment des situations, c'est Ini qu'on prétendait faire passer pour 
un bâtard !. N'étaitil pas quelque chose de pis encore, l'enfant 
d'une juive, substitué criminellement à une fille de la reine de 
Castille ? Contre lui, tous les moyens paraissent licites ; quand 
on ne peut pas forcer la bête féroce, on la prend au piège. Qui 
saura aussi quelles rancunes fermentaient au cœur des vaincus 
de Néjéra, qui avaient pu entendre don Pèdre réclamer au 
prince de Galles, avec un emportement haineux, les prisonniers 
de la journée, pour en faire son plaisir ? Enfin, cette guerre de 
Castille, comme la guerre de Bretagne, et plus encore, devait 36 
terminer par une tragédie. Au matin de la bataille d'Auray, les 
Bretons des deux camps auraient décidé qu'il fallait en finir, 
qu'un des prétendants était de trop. Du Guesclin ne l'avait pas 
oublié. Moins de deux ans après, il était pris à Néjera, et c'est 
peutêtre en sa présence que le prince de Galles, ayant su que 
le Batard n'était ni mort, ni prisonnier, avait conclu : « Alors il 
n'y a rien de fait ! » 

Quoiqu'il en soit, et si nous continuons à suivre la relation 
d'Ayala, c'est le neuvième jour environ après la bataille, dans 
la nuit du 22 ou du 23 mars?, que don Pèdre se rendit au lo- 
gis de Bertrand, soit à l'improviste, soit à la date et à l'heure 
préalablement convenues. Les désertions, de plus en plus nom- 
breuses, de la petite garnison de Montiel, le manque d'eau 3, ne 
lui permettaient plus de s'attarder dans la forteresse, s'il ne 
voulait pas être obligé de se rendre à discrétion # IL sortit du 











1. Catalina Garcia, op. dt., 1, p. 416 et surtout p. à n. 1 à 

3. La date de sa mort est rapporiés au 12 mars par les Grandes Chroniques et par 
le Mémorial d'Albornoz, qui précise le jour de la semaine (un jeudi), au 23 mars par 
Ayala (1, 656), et, d'après lui, par Zurita (Catalina Garcia, 434, a. 1). 








3. Un tralire aurait corrompu le peu qui en restait dans les citernes, en ÿ jetant 
du blé. 
4. Ayala, 1, 554 . « E en tal manera se fo, que finalmente el roy don Pedro, por 





que estaba ya lan afincado en el castillo de Montiel que non lo podis sofrir, é algu- 
nos de los suyos se venian para el rey don Enrique, € otrosi porque non tenian 
agua sinon poca, por eslo, 6 con el esfuerro de las juras que le avian fecho aquel- 
Los con quien Men Rodriguez tratéra eslo fecho,aventurôse una noche é vinose para 
la posada de Mosen Beltran.… » Au x1v° siècle, le mot posada a le sons de logis, et 
non pas l'acception plus restreinte d'auberge. 
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château à cheval, armé seulement de quelques pièces 1. Com- 
ment réussit-il à franchir le mur de pierre sèche, élevé autour 
de la forteresse et qui facilitait la surveillance des assiégeants ? 
Très aisément, si l'on suppose qu'un rendez-vous avait été pris 
avec du Guesclin. Que si le roi, se croyant sûr de Bertrand, et 
désireux de brusquer l'événement, est arrivé sans être attendu, 
il a pu, comme le raconte Froissart ?, être arrêté par le Bègue 
de Villaines et conduit au capitaine breton, qui exerçait le 
commandement en chef. Dès qu'il fut parvenu à la demeure de 
du Guesclin, il mit pied à terre, et, franchissant le seuil : « A 
cheval, dit-il, messire Bertrand ! Il est temps de partir 3 ». Per- 
sonne ne répondit à son interpellation #. Don Pèdre comprit, à 
ce silence, que les choses tournaient mal pour lui, et il voulut 
remonter à cheval, pour s'enfuir au plus vite. Il était déjà trop 
tard. Un des hommes d'armes présents le prit par le bras, en 
lui disant : « Attendez un peu ! », et il l'empêcha de s'éloigner5. 

Don Henri avait été immédiatement avisé de la venue de son 
frère 6. Sans perdre un instant, il se rendit au logis de Bertrand, 
armé de pied en cap, le bassinet sur la tête. IL y avait longtemps 
que les deux frères ne s'étaient vus. Aussi le Bâtard avait-il de la 
peine à reconnaître don Pèdre, d'autant plus que celui-ci était 
entouré de quelques chevaliers, sortis comme lui de Montiel. I 
ne fat tiré d'incertitude, qu'en entendant une voix résolue dire à 











2. Ayoles L, 554 :« 6 püsose en supoder armado de unes fojes $ on su caballo.. » 
Les mots armodo de anas Jos sont embarrassants el n'ont pas té rendus d'une façon 
sathfaisante. ls se rapporient sûrement à l'armement défensif, Gatalina Garcia passe 
À cité de Ia dificulté, quand il écrit : « y armado y jinele se presenté on la pond 
do Bern. » (Op. cit 1, 428). Mérimée so lrompe en disant : « il (le rot) portait 
une cotte de mailles légère et s'onveloppait dans un grand mantewu. » (Op. ci, 
p. 531). Le dernier détail, ot beaucoup d'autres que l'auteur ajoute, sont d'ailleurs 
de pure fantaie Je erois qu'Ayala veut dire que don Pbdre n'était probfgé que par 
quelques pièces d'une armure de plate. Armado de anas Jejas pourrait s'opposer à 
l'expression : armé de toues pièce. 

3. Chronique, VII, 7g8r. 

3. Ayala, 1,555 + « Gavalgad, quo ya os tiempo que vayamos, » 

4. Ibid. « E non le respondié ninguno.. » 

3. « Quandoesto vié el rey don Pedro dubdé, 6 pensé que el fecho iba 4 mal, € 
quo cavalgar en el su caballo ginele en que avia vonido, 6 uno de los que estaban 
con Mosen Bertran travé dél & ditol : « Esperad un por, » E Lôvole que non le 
dax partir. » (p.555), 

6. Ji. 
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deux reprises : « C'est moi, c'est moi ! ! » À ces mots, don Henri, 
se jetant sur son rival, le frappa de sa dague au visage? Avant 
qu'on eût pu les retenir, les deux frères en étaient venus aux 
mains. Enlacés dans une furieuse étreinte, ils roulèrent sur 
le sol et continuèrent de lutter jusqu'à ce que don Henri eût 
réussi à tuer son adversaire, en lui portant plusieurs coups de 
son arme? à 

Tel est le récit que fait Ayala de ce duel odieux et répugnant, 
etil n'y a pas de raison sérieuse pour suspecter l'exactitude ou 
la sincérité de son témoignage. Mais d'autres versions subsistent 
de l'événement, qui ne sauraient être passées sous silence, car 
l'une au moins est plus connue que celle d'Ayala. 

A peine les deux frères sont-ils en présence, que Froissart met 
sur leurs lèvres les invectives les plus violentes et les plus gros- 
sières 4. En racontant la lutte sauvage, par où se termina tra 
quement leur longue querelle, il rapporte que don Henri était 
tombé sous don Pèdre, en grand danger d'être tué si celui-ci avait 
été armé 5. Un chevalier catalan, présent à la scène, le vicomte 
de Rocaberti, aurait alors saisi don Pêdre par la jambe et, le 
renversantsur le dos, il aurait donné l'avantage à don Henrié, Au 





2. Ayata, I, p. 556. 

3. Jbid. « .é friôle con una daga por la cars ». 

3. Ayala, 1,556 : « ..é dicen que amos À dos el rey don Pedro el roy don Enrique 
cayoron en tierra à el rey don Enrique le frié estando en tierra de otras feridas. » 

&. Chronique, VII, 8: 

5. Ou plutôt si celui-ci avait pu tirer sa dague, car il n'est pas admissible qu' 
fat sorti de Montiel sans aucune arme offensive. 

6. Jbid., p. 81-82. Les tenants de don Pêdre font remarquer à ce propos que don 
Pèdre aurait té plus fort que don Henri. La chose est possible, mais le hasard ul 
de la chute a pu metre celui-ci sous son frère, On peut noter, sl l'on veut. que 
don Henri élait le survivant do deux jumeaux (l'autre élit don Fadrique, tué par 
l'ordre de don Pbdre), et petit de taille, « poqueño de cuerpo, pero bien fecho ». 
Ayala (Grônieas, Il, 106). 

Le vicomte de Rocaberti (Felipe Dalmau, vexcomte de Rochabertin) était un des 
principaux personnages du royaume d'Aragon. Vers la fin du règne de Pierre IV, 
il fut gouvergeur ou victire général pour le roi des duchés d'Athènes et de Néopa- 
ras (Antonio Rubiô y Lluch, Los Navarros en Grecs y el dacado eatalan de Atmas 
en la época de au invasiôn, Barcelone, 1886, ind, p. 46). Etait-il à Montiel, à la 
date où don Pèdre y fut tué ? La chose n'est pas prouvée. Il est certain qu'il fut 
envoyé en mission auprès de du Guesolin, dans les premiers jours du mois de mars, 
mais il semble qu'après avoir vainement cherché à le joindre dans le nord do la 
péninsule, dans le Pallres, il soit rentré à Barcelone, d'où il serait reparti vers lo 
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vicomte de Rocaberti, d'autres relations substituent Bertrand du 
Guesclin lui-même ou quelque personnage plus obseur !. La 
chronique de Pierre le Cérémonieux dit simplement que, don 
Henri ayant frappé son frère, celui-ci fit mine de se défendre 
et que, surce, les partisans du Bâtard assaillirent le roi et l'é- 
tendirent mort sur la place 3. 

Les divergences qu'on aura notées entre ces divers récits 
s'expliquent d'elles-mêmes. 

Le fratricide de Montiel n'a pas eu de nombreux témoins et 
quelques-uns d'entre eux, — venus à la suite de don Pèdre, — 
périrent en même temps que leur maitre#, Quant à ceux qui ne 
furent pas seulement les témoins, mais les acteurs du drame, il 
est probable que, par la suite, ils évitérent de parler de ce qu'ils 
avaient vu ou fait pendant la nuit fatale. Pour endurcis qu'ils 
fussent, les meurtriers de don Pèdre ne pouvaient se rappeler 
sans horreur certains détails de sa mort, d'autant plus qu'un 
dernier outrage avait été infligé à sa dépouille. Par un rafline- 
ment barbare, — courant à cette époque, — on lui coupa la 
tête, qui fut envoyée à Séville, pour ÿ être exposée publique- 
menti. 





milieu du mois. Des leltros de créance pour Bertrand du Guesclin furent remise: 
au vicomte de Rocaberti, le 16 mars{Arch. do la Corona do Aragôn, Rog. 1084, fol. 
6 mars 1369 ; (ol, 5”, 16 mars même année). 

1. Pour les détails que je ne puis donner ici, je me bornerai à renvoyer au der. 
nier chapitre du livre déjà cité de M. Sitges, Las mujeres del rey don Pedro J, ch. 1v 
La muerte del rey don Pedro (p. #55 où suiv.) 

D'après lo dernier édileur et commentateur do Chaucer, c'est Olivier de Mauny 
qui aurait renversé don Pbdre sur le dos et aurait été « l'artisan » fwerker) du 
meurtre, en permeltant à don Henri de reprendre l'avantage et de frapper son 
frère. L'interprétation no me parait pas absolument sûre. los vors de Chaucer pou. 
vent viser simplement le rôle d'Olivier dans les négociations qui précédèrent 1° 
drame. 

3. Voy. ci-dessus, p. 476, n. 1. 

5: Froissart, Ghron., VIl, 83. 

Ayala ne mentionne pas le fait, mais il est suffisamment attesté par ailleurs. 
Voy. la chronique de Pierre IV, p. 385, ct les Grandes Chroniques de France, VI, 170 
ci-dessus, p.476, n. 1). La Petite chron, de liuyenne, publiée par M. G. Lefèvre-Pontalis, 
At que og} : « L'an mueuavn (se) morit lo rey Donpetro que lo rez Hanrie Lo Bt 
Arenqua lo cap, son fray bastart. » (Bibl. de l'Ee. des Chartes, xuvin [1896]. p. 63). 

Un « auteur catalan » contemporain. cité per Liaguno(Ayela, L, 555, n. 8), atiri- 
bue lodienx de celte mutilation à don Henri lui-même: « y el rey don Enrique 
estuvo subre él (après l'intervention da vicomte de Rocaberti, y le malo y le corté la 
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Il ne saurait être question de juger ici à nouveau un monar- 
que, qui a été passionnément attaqué et défendu. Ayala n'a pas 
osé le faire ; la tragédie de Montiel lui a paru quelque chose 
d'ertraordinaire, d'épouvantable, que seul un jugement de Dieu 
pouvait expliquer !. On a souvent dit que don Pèdre ne fut pas 
pire que ses prédécesseurs ou ses contemporains 1. C'est faire 
peu d'honneur à ces derniers, sans le disculper lui-même suffisam- 
ment. Il semble bien cependant qu'il ait été particulièrement dur 
et impitoyable, même dans un temps où régnaient Charles le 
Mauvais en Navarre, Pierre le Cruel en Portugal, et, en Aragon, 
Pierre IV. qui mériterait peut-être un autre surnom que celui de 
Gérémonieux 3. Don Pèdre de Castille, comme le note Ayala, 
s'est attiré par de nombreuses exécutions. parfois justifiées, la 
haine des riches hommes et des chevaliers de son royaume; 
mais il n'a pas sévi uniquement contre une noblesse turbulente 
et indisciplinée. Il a mis dans sa manière de faire la guerre une 
cruauté trop réelle, quoique exagérée peut-être par ses enne- 
mis. Plus tard, le souvenir de ses crimes s'atténua. Don Henri 
lui-même, par politique ou sous l'aiguillon du remords, se crat 
obligé de faire quelque chose pour la mémoire de son frère. 


cabæa con sus manos y hechtronla en la calle, y pusieron el cuerpo on el castillo 
entre dos tables sobre las almonas. = 

Piorre IV, dans sa chronique, raconte comme une chose oute naturelle qu'après 
l'exécution de Boraard de Cabrera on lui envoya la lle do son ancien. ministre : 
« E donant lo cors a sepultura, fà a nos trames lo cap, car #xi fd acordat per lo dit 
nostre primogénit y por aquèlls de sba consell. + (p. 368). Mais ce qu'il no dit pas, 
c'est que cetle léte lui fut envoyée sur son ordre exprès. Voici la letire qu'il écri 
vait à son fils ainé,le 22 juillet 1364: « À nostre car primogenit. — Lo Roy. Car pri- 
mogenit, huy vos havem scrit con nos havem condempnat en Bernat de Cabrera a 
perdre 10 cap, perque volem que encontinent con sla fela la escuclo quens (rai 
Lats lo cap. Scrita de nostre ma en Barcelona a xxu de juliol. » (Coleciôn de doru- 
mens inédilos del archivo general de la corona de Aragôn, t. XXXIV, p. 270.) 

1. Ayale, 1, 557 :  E malô muchos en su ragno, por lo qual Le vino lodo el daño 
queavedes oido. Por ende dirémos aqui lo que dixo el profete David : Agora los 
reyes aprended, € sed eastigados todos los que juxgodes el mundo ; ca grané juieio & mara- 
villro faë este & muy espantable . » On à reconnu le texte sur lequel fut prâchée une 
des plus belles oraisons funèbres de Bossuel : « Et nunr, reges, inteligite; erudimini, 
qui Judieatis Lerram. » 

3: Sitges, op. ei. p. 67. 

3. Grnica del rey de Aragôn D. Petro V, édit. Bofarull, Introducein, p. xav-1 : 
Mérimée, Hist. de don Pèdre, p. 533-536. 

4. Grôniea del rey de Aragôn, p. 38 
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Par son testament, il fonda un monastère au lieu même où don 
Pèdre avait péri, et les religieux qu'il y appela eurent pour mis- 
sion de prier pour l'âme du vaincu de Montiel !. Finalement, 
plus de vingt ans après la mort du Bâtard, un mariage unit sa 
descendance à celle du roi légitime#, tant tout prétexte à des 
compétitions, qui eussent troublé et affaibli la Castille. 

Don Henri ne pouvait oublier qu'il devait une deuxième fois 
la couronne à du Guesclin, et un de ses premiers actes fut de te- 
nir les promesses qu'il lui avait faites devant Montiel. Le 
4 mai 1369, par acte daté de Séville, il lui donna la seigneurie 
de Molina, en ÿ attachant le titre de due, les villes ou bourgs 
de Soria, d'Atienza, d'Almazän, de Moron, de Monteagudo, de 
Deza, de Cihuela et de Seron ?, En ce qui touche Molina, les let- 
tres du 4 mai ne sont évidemment que la confirmation d'une 
donation antérieure, car Bertrand prenait déjà le titre de duc 
de Molina, six ou sept jours avant la mort de don Pèdre 4, Peut- 
être ce titre lui avait-il été conféré dès le début de l'année 1369, 
quand il rejoignit don Henri sous les murs de Tolèdef, et pour 
tenir lieu du duché de Trastamare, dont il n'avait jamais pris 
possession et que la bataille de Njera lui avait fait perdre 6. 
Molina était situé aux confins de la Castille et de l'Aragon ?, et 
ses habitants, effrayés de tomber sous la domination d'un sei- 








12 Sgen, op. cit. p. 58. 
3. Le mariage de don Henri, fil de Juan 1, roi de Cantill (Ale ot encceseur du 
Bitard) lle du duc de Laneastre et de doft Cotanea lle 
Mario de Padil. Voy. Sitgss, ap it, P. 46-448. 
3. A. MorekFatio, La donation de duché de Molina à Bertrand du Gueslin, dans 
Bibl, de l'Ecole des Chartes, LX [1399], P. 14 el suiv. 

« L'original du privilége de Molina ent eunservé parmi les maouscris de Ia biblio- 
téque de Rennes. sous le n° 538... Au commencement du au slcle, il 40 trou 
sait encore dans le main de La Robaris, ue d'un oncle de Bertrand du Gues. 
lin.» (p. 401 

Ibid, p. Bato 

5. À coup sr, Mel 
tomps que le duché de Frastamars. Ayale 
manifeste (bi. p. 49. 

6 Ibid. — 1 faut romarquer cependant qu'en 168 encore, au cours de l'oxpédi. 
tien de Provence, du Gueselin ae qualit el ait qualifié par Lout le monde de 
«duc de Trasamare », Voy. cideus, p. 461, n. +, etle Petit Thalomus, p. 33. 

3 Anpalé encore aujourd'hui Molina de Aragon. Province de Guadalajara, cel. 
ae partido judiei 

















ne fut pas donné à du Guesclin, dès l'année 1366, en même 
commis sur ce point une confusion 
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gneur étranger, ou incités en sous-main par Pierre IV, avaient 
fait hommage au roi d'Aragon, en lui livrant leur ville et en se 
déclarant « ses vrais, loyaux et véritables vassaux » !, Du Gues- 
clin avait done à conquérir son nouveau duché, d'autant plus que 
le Cérémonieux, résolu à ne rien rabattre de ses prétentions sur 
les terres castillanes, ne se montrait pas disposé à lâcher le gage, 
qu'une circonstance heureuse avait mis en son pouvoir. En effet, 
il réclamait tout ce qui lui avait été promis par les conventions 
de Monzon et de Binéfar, c'est-à-dire le royaume de Murcie et une 
notable partie de la Castille3, Bertrand fut obligé de parler haut 
et ferme, menaçant de recourir à la force s'il n'obtenait pas sa- 
isfaction®, Il n'en vint pas à cette extrémité, et lorsqu'il quitta 
l'Espagne, dans le cours de l'annéc suivante Molina était toujours 
au pouvoir des Aragonais &, Dans l'intervalle, on avait négocié 
longuement comme toujours et sans résultat, mais de façon à 
gagner du temps et à prévenir une rupture, qui n'était désirée ni 
par l'une, ni par l'autre des deux parties 5. Zurita a supposé, non 
sans raison peut-être, que don Henri aurait eu l'arrière-pensée de 
brouiller le futur connétable avec Pierre IV 6, qui eût désiré atti- 
rer du Guesclin en Aragon, et n'avait pas abandonné l'idée de 








1. Arch. dela Corona de Aregôn, Reg. 1551 (1369-1315) « Super diversis ville 
Moline. » Fo. et suiv. « Superfacio de Molina (sic) qui se sponie et motu proprio 
dedorunt domino regi. » (Valenco, 5 juin 136g). Cf. Morel Falio, op. ei, p. 148. 

3. Morel-Fatio, op. cit, p. 148. 

3. Arch, de la Corona de Aragôn, Reg. 1081, fol. 74-75 (Valence, 15 juillet 1369). 
Le roi à Guerau de Querslt. « Per lardit, quons ha portat lo vercomto de Rochaberti, 
quen Bertran de Claqui nos vol toire Molina, nos nos aparallam danar Ila per de- 
fendre lo a ell e a tot altre.… » 

Gt même reg. fol. 110 {Valence, 18 août 1369; fol. 191-192 (Valence, 16 déc. 1369). 
Bertrand repoussait lout arbitrage et ne parlait de rien moins que de faire valoir 
ses droits, les armes à la main : «No queria ningun partido, antes con orgullo dezia 
que el demandaria a Molina per otras vias. » (Zurita, Anales, 1, li. x, 6. 7; Morel_ 
Falio, p. 149). 

Ge n'est qu'en 1375 que Pierre IV restitua Molina au roi de Castille (Arch, de 
la Corona de Aragôn, Reg. 1551, fol. 144-144": Lérida, 30 mai 1375). Voy. ciaprès 
p.49. 

5. Voy. surtout les registres 1551 et 1081, déjà cités, des archives d'Aragon. 

6. Morel-Falio, op. ei.,p. 149. Dans les instruclions données par le roi au vicomte 
de Rocaberli, envoyé auprès de du Guesclin, il est dit : + E. par al senyor rey quel 
rey don Henric vulla tenir manera de metre divisio entre lo senyor rey e lo dit 
comto (de Longavilla), faen la dita donacio al dit comte de ço que ja era estat donet 
al senyor rey. » 
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lui confier le commandement d'une expédition dirigée contre le 
juge d'Arborée !. Quant aux autres villes, nommées dans les let- 
tres du 4 mai, ce sont celles que Pierre le Cruel et don Henri 
avaient simultanément promises au capitaine breton. La généro- 
sité du nouveau roi n'éteignait pas la dette de reconnaissance 
qu'il avait contracté ; elle acquittait à peine sa dette matérielle 
envers Bertrand, car celui-ci ne s'était pas enrichi au service du 
tard, et il eût été en droit de demander plus qu'il ne recevait 1, 

La victoire d'Henri de Trastamare était un grand succès pour 
Charles V, désormais assuré d'avoir un allié fidèle, dont la ma- 
rine lui apporterait un précieux secours. La bataille navale de 
La Rochelle, gagnée par la flotte castillane (juillet 1392), est un 
des événements mémorables de son règne. 

Par la mort de don Pèdre, don Henri devenait en fait le 
maitre des deux royaumes de Castille et de Léon, mais il m'en 
fat pas le maître incontesté. Il lui fallut vaincre des résistances 
locales, forcer ou acheter la soumission des derniers partisans 
du roi légitime #. Unie bonne partie de son règne fut employée à 
triompher de l'opposition d'un loyalisme obstinés. Il dut ainsi 














1. Arch, de la Corona de Aragôn, Reg. 1225, fol. 13" (Valence, 27 juin 13691. Le 
roi à Charles V. IL lui demande l'autorisation pour du Guesclin de passer en Sardai- 
ge. comme il en à pris l'engagement. sfn de combalire le juge d'Arborée. 

3. Préambule des lettres du & mai 1369 : « .. et otrosi por que despues deslo 
(la arande entrada) vos el dicho mosen Beltran vos acuestastes con nos enla balalla 
que nos ovimos conel principe de Gales et fusles preso_por nuestro serviçio en la 
dicha batalla e vos coslo muy grandes quantias de maravedis delo vaestro por la vurstra 
rendic Et otrosi por vos fazer page e emienda de qualesquier contes de ma- 
ravodis que vos deviemos 6 aviamos adar, en qualquier manera 6 por qualquier razon, 
asi de sueldo commo de emicoda de Lierra, commode olra qualquier manera que 
no vos deviesomos à fuesomos lunudo devos dar, avos 8 atodon lon otros eavalloros 
eesuderos que convusco vinioron on nuestro serviçjo, l primera vez que nos en. 
ramos enlos auestros regnos fasta el dia dela pelea de N » (Morel-Fatio, op. 

ä. pe 158.) 
3. Par ua article de son lestement, fait à Burgos lo ag mai 1374, Henri 11 recom. 
mande à son successeur de demeurer Adèle à l'alliance française [Ayala, Crôni- 
est 11, p. 115). « at. Otrosi mandamos al dicho Infante que guarde € tenga frma- 
monte la par é el buen amor que es pueslo etre nos, 6 el rey de Francia, 6 el du- 
que Dangeos su hormanv ; € eo mismo que la guerde à au jo hercderu do la 
case de Francit bien é verdaderamente, segund que mejor é mas complidamente se 
coniene en los tratos 6 posturas que en uno avemos. » Cf. même chronique. 1, 
D LBüg. 
3. Charles de la Roncière, Mist. de la marine française, 1 Il, p. 
S. Catalina Garcia, Castilla ÿ Léon, L. 1, chapitre 1. 
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désarmer l'un après l'autre ses ennemis du dehors, les rois ses 
voisins, dont les agissements et les entreprises troublaient la 
paix de la Péninsule. Le roi de Portugal s'avisa de vouloir ven- 
ger don Pèdre ou plutôt de faire valoir ses droits personnels à 
la couronne de Castille ; sa tentative échoua complètement !. 

Charles le Mauvais entendait garder les villes, qu'il avait ocou- 
pées à la faveur des troubles de la Castille et, qu'en une heure 
de détresse, don Pèdre lui avait abandonnées (Logroño, Vitoria, 
Salvatierra, ete.). Mais il n'était pas de force à soutenir long- 
temps cette attitude. La guerre, qui s'était rallamée entrela France 
et l'Angleterre, le mettait dans une alternative cruelle. Il pencha 
finalement du côté de la France et, au cours d'un voyage qu'il 
fit dans ses terres de Normandie, il conclut avec Charles V le 
traité de Vernon (1371). Entre temps, la reine régente avait dû, 
en l'absence du roi, négocier avec don Henri, qui menaçait de 
reconquérir par les armes ce qu'on ne lui restituait pas de bon 
gré. Le successeur d'Urbain V, Grégoire XI, récemment élevé à 
la papauté, et le roi de France offrirent leur médiation. Charles 
le Mauvais accepta l'arbitrage proposé, et les villes litigieuses 
furent remises entre les mains d’un légat du Pape, le cardinal de 
Boulogne, jusqu'à ce qu'intervint un arrangement définitif? Un 
traité fut signé en 1372, rétablissant les choses en l'état où elles 
étaient avant les conventions de Libourne (1367). Charles le Mau- 
vais reçut 20.000 doubles d'or, comme dédommagement des frais 
qu'il avait faits pour la réparation et l'entretien des fortifications 
de Logrono et de Vitoria. Enfin, son fils ainé devait épouser une 
des filles de don Henri 3. 








1. Catalina Gareie, op. eit, 11, p. 14 24. — Arch. de la Corona do Aragôn, Ro. 
123$, lol. 626" (Valence, 6 novembre 1369). Le roi à Pierre Eximenez de Salanova : 
« Entendiemos por algunos servidores nuestros quel roy don Enrich ha Lomado Bar- 
ganço (Bragança) « que salle con honra de Portugal. & jasmin que ell no nosande 
razon quant al present pla nos su honra… » 

2. P. Francisco de Aleson, Annales de Navarra, 1. IV, Pampelune, 1709. in-fol,, 
p. 178-190. 

Arch. de la Chambre des complos de N so [37e + « Mem a don 
Martin Martinir d'Uriz, mossen Johan du Tilleul, maestre Pere de Rosas el al Lhe- 
sorero por las eupenssas, que flzieron en yr a Viloria con los gages de 1x hombres 
d'armas ultra lures compaynnas, que por mandamiento de boca de la Soynnor 
roynme fucron imbiados por intograr do la dita ville de Vitoria a don Joheu Romi- 














Google NE Au 


493 LA REVARGRE DE DON HENRI 


Pierre le Cérémonieux fut beaucoup plus tenace dans ses reven- 
ations; ce qu'il exigeait, c'était l'accomplissement intégral 
des promesses impradentes, faites jadis par Henri de Trastamare. 
L'intervention du roi de France fut impuissante à terminer le 
différend dans le délai prévu d'une année, et il est probable que, 
par la suite, elle s'exerça très mollement !. Ce n'est qu'en 1375, 
par le traité d'Almazän, que l'accord se fit entre Pierre IV 
et don Henri, tout à l'avantage de ce dernier, puisqu'il n'était 
plus question de céder à l'Aragon aucune partie de la Castille. 
Pierre IV restituait la ville de Molina et obtenait, pour seule 
satisfaction, une indemnité pécuniaire. L'article capital du traité 
était le mariage de l'infant de Castille avec une fille du roi d'Ara- 
gon, mariage qui, sans la bataille de Näjera, eût été depuis long- 
temps un fait accompli ?. 

Mais ce sont là choses d'Espagne. Tandis que don Henri affer- 
missait sa domination et pacifiait la Péninsule, une grande guerre 
avait recommencé au-delà des Pyrénées, cette guerre, dont nous 
avons surpris tant de fois les signes avant-coureurs, et qui eut 
pour cause lointaine la première expédition de Castille. 








rit d'Areyllano, por que il La lenga en sequesro por el papa et por el rey de Prancia, 
seunt 10s tractados fochos entre el roy de Custicylla ot los procuradores del 8° rey 
pagedas por mandamiento de la dicha synnora royant 
dat. xavr dix de deriembre anno LXXI : 1 x L. x 8. v. à 
« liem al prior de Falces, moss. Johan du Tilleul et macstre Pere de Rosas, por 
las oxpensms que eillos frioron. por espacio de xx dias que eillos continuaron 
andndo, morando et relormendo à Logroynno, Viloria et Saivaierra, por 108 poner 
at delirar en mano srgurrtre, sogunt al traciamientn que ha sy lecho con el roy 
Henrrie de Castille, de mandamiento de la soyanora reynna dat. zuu* dix de disiem- 
bre anno Lau : au V L XVIU 8, » 

Voy. cependant une lottre de Charles V à Pierre IV. (Le Louvre, 25 déc. 1373) 
ot ls réponse du roi d'Aragon, Barcelone, 15 mars 2374 (Arch. de ln Corona de 
Aragôn, Reg, 1ab0, fol. 148-149). 

3. Catalina Garcia, Castille y Léon, 1, 117 et sui. 

















CHAPITRE XII 


Le Pape Urbain V et le roi de France. 


1. Les papes d'Avignon. Le « bienheureux Urbain ». Les débuts de son pon- 
tiflcat. Prédication de la croisade, Jean II et le roi de Chypre, Pierre de 
Lusignan. La prise d'Alexandrie. — IL. La papauté d'Avignon et la cour 
de France, La guerre de Cent Ans. Le mariage de l'héritière du comte de 
Flandre. Edouard III fait demander sa main pour son fs Edmond, 
comte de Cambridge. Les dispenses nécessaires, refusées par Urbain V. 
L'alliance anglo-flamande. Charles V et le mariage de Marguerite de Flan- 
dre avec Philippe le Hardi, duc de Bourgogne. Mauvais vouloir de Louis 
de Male ; le voyage du roi de France à Tournai ; le rôle de la comtesse 
douairière de Flandre. Restitution au comte de Flandre des villes de 
Lille, Douai et Orchies, annexées à la couronne par Philippe le Bel. — 

té à Rome. Les 
lettres de Pétrarque. La paciflcation de l'Halie ; inconvénients et dangers 
de la résidence d'Avignon. Tentatives faites pour détourner le Pape de 

son projet. L'opposition des cardinaux. Charles V et l'ambassade de 13. 

Le discours de « messire Anselme ». Une réponse de Pétrarque. Le « Gal- 

calumniator ». L'«apologie » de Pétrarque ou la riposte aune prétendue 

« invective ». — IV. Le voyage du Pape. Le débarquement à Corneto. Le 

séjour à Viterbe ; émeute du 5 septembre 1369. — V. Conséquences de 

la translation du Saint-Siège à Rome. Relations offlcielles et rapports per- 
sonnels entre Charles V et le Pape. Naissance et mort de Jeanne de 

France. Découragement du Roi ; dessein que Ini aurait inspiré le défaut 

d'un héritier mâle. Intervention d'Urbain V ; réconfort que le Pape ap- 

porle au Roi. La naissance du futur Charles VI. Imminence d'une rup- 
ture avec l'Angleterre. 























L.— Lorsque le fils aîné du roi Jean monta sur le trône, le 
pape Urbain V était entré depuis quelques mois seulement 
dans la deuxième année de son pontificat 1. Très vite, il avait 





1. Son élection eut lieu le 28 septembre 1362; il motif son acceptation le 18 0c- 
tobre (il ne faisait pas partie du Sacré Collège et se trouvait alors à Naples, chargé 
d'une mission d'innocent VI), fut saert et couronné le 6 nowembre [M. Prou, Efude 
sur Les relations politiques da pape Urbain V auee ls rois de France Jean 1} et Charles V, 
P. 3-6). C'est la date du 6 novembre quiest le point de départ des années du ponti- 
feat. 




















494 LE PAPE URBAIN V ET LE ROI DE FRANCE 


donné sa mesure, par l'austérité des mœurs, la fermeté du 
caractère, le zèle à réprimer les abus et à exiger de tous la 
stricte observation de la discipline ecclésiastique. Le meilleur 
parmi ces papes français, longtemps et injustement dénigrés ?, 
le « bienheureux Urbain » a laissé un renom incontesté de vertu 
et de sainteté ?. De son vivant, il avait trouvé grâce aux yeux 
de Pétrarque, l'implacable détracteur des pontifes d'Avignont, 
assez peu qualifié lui-même pour le rôle de censeur, mais dont 
les accusations passionnées ont obtenu et obtiennent encore 
facilement créances. 

La croisade, redevenue possible depuis la paix de Brétigny, fut 
un des premiers objets dont Urbain V eut à s'occuper au len- 





1. Voy. les « vies », réfditées, ou les courtes notices, éditées pour le première 
par le chanoine Ulysse Chevalier, d'après les copies du chanoine 3.-H. Albanés [4e 
Les anciens et documents concernant Le bienheureux Urbain V, pepe, sa famille, sa personne, 
son pontificat, ses miracles e! son eulle, & 1, Paris, A. Picard, 1897, in-B. 

3. Leur hisloire véridique el documentée commence à peine d'être écrite. Voy. 
G. Mollat, Les Papes d'Avignon, 1966-1378, Paris, V. Locofre, 193, in-r3. 

5. M. Chaillen, Le Bienhaureuz Urbain V (1310-1370). Paris, V. Lecofre, 1gu1, 
Collection « Les Saints ». 

4. Giuseppe Brizzolara, lsonetticontro« L'avara Babilonia ne u [Lsoldano » del Petrarea, 
dans la revue Studi storie, L. VII, 1898, p. 328 : « Tea i personnagi adunque più 
exallati dal poeta conviene annoverare anche Urbano V. » Voy. l'éloge qui est f 
de la personne et du caractère d'Uroain V, à l page 33: du même article. 

£. Tout lecour non prévonu conviendra que les Epistlæ sine tiulo font eurlout 
tort à la mémoire de celui qui les a écrites. Ces leltres, — anonymes en un certai 
sens, puisque du vivant de Pétrarque elles n'ont jamais él comprises dans le recueil 
de sa correspondance (G. Kürting, Petrarca" Leben and Werke, Leiprig. 1878, in-8',p. 271; 
— sont pleines d'imputations invralsemblables ou d'hi 
bien légèrement, si elles ne sont pas, les unes et les autres, de pures invention: 
leur a beau dire : « Visa loquor, non audita » (Sine tiulo, xu, Opera onnia, Bâle, 158, 
in-foL., p. 723), mul ne le croire, sauf ceux qu'abuse la Iine de la Papauté et qui 
prennent à la lettre ce réquisitoiro anragé : « Un più teribile urlo d'indignarione 
contro le somure papali non credo che uscisse mai da bbra umane », écrit l'un 
d'eux (Adolfo Bartoli, Sioria della Literalura italiana, tome VIl, Francesco Petrarea, 
Florence, 1884, p. Bg). mois les mêmes hommes doivent bien _confemer que Pétrar- 
que n'est point pour eux un allié, un précurseur de Luther ou des révolutionnaires 
modernes. Il à en horreur Avignon el tout ce qui s'y raltache, mais c'est un par- 
Lisan convaineu, et il eût été au besoin le défenseur de la Papauté, en Lant qu'inati 
tution (A. Bartoli, op. ei. p. 97). Sur les contradictions de la politique italienne de 
Pétrarque, son menque de caractère, et en particulier son attitude à le cour des 
Visonti, voir un article du même Adolfo Bartoli, Appuntiper uno studio sulla politica 
del Petrarea dans la Rivista Earopee, Nuova serie, anno 1x, vol, 5, Florence, 1898, 
in-$r, p. 293-300. 
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demain de son exaltation!. Il ne s'agissait plus de reconquérir 
les Lieux-Saints, mais de porter secours aux derniers établis- 
sements des Latins en Orient, — royaumes d'Arménie et de 
Ghypre, — et de protéger la Chrétienté, pour qui les progrès 
des Tures étaient une menace directe, Les croisades sont dès 
cette époque, et elles le seront de plus en plus, des guerres dé 
fensives, nécessaires pour repousser le flot de l'invasion otto- 
mane, qui atteint déjà les frontières orientales de l'Europe. 
Avant la fin du x1v* siècle, c'est en Hongrie, c'est-à-dire en 
pleine terre chrétienne, qu'il faudra combattre les infidèles. 
Un événement imprévu vient tout d'abord contrarier les pro- 
jets du Pape et retarder leur réalisation. Le roi de France, qui 
avait accepté la charge de capitaine-général de la croisade, meurt 
prématurément, quelques mois après le cardinal de Talleyrund, 
l'un des plus chauds partisans de l'entreprise, à laquelle il 
devait participer comme légat du Saint-Siège 3. On ne peut 
compter sur le successeur de Jean II pour le remplacer 4 ; mais, 
à défaut de l'Empereur, du roi d'Angleterre, on du roi de France, 
qui se sont récusés, le roi de Chypre s'offre pour diriger le 
« saint passages ». Nul n'a plus de titres que lui pour prendre 
le commandement, et n'est mieux préparé à l'exercer. À vrai 
dire, sa tournée à travers l'Europe n'a pas eu le résultat espéré. 
Partout le conquérant de Satalie a trouvé l'accueil le plus cour- 
toisou le plus fastueux ; les prévenances, les flatteries même lui 
ont été prodiguées, mais nulle part on ne lui a donné, ni promis une 
assistance ellective. Un petit nombre de chevaliers seulement 
ont consenti à le suivre, — un état-mojor plutôt qu'une armée. 
L'enthousiasme, en effet, est médiocre pour les « voyages d'outre 
mer». toujours sans profit. et trop souvent sans gloire. Urbain V 
a pendant quelque temps l'illusion de pouvoir tourner contre les 
Tures la force malfaisante des Compagnies. On sait ce qu'il ad- 
vint de ce projet chimérique, bien vite abandonné, pour éviter 





1: N. Jorga, Philippe de Mézières, 1927-1005, et la croisade au XIV* sûcle, p. 157. 
2. Louis Bréhier, L'Eglise et l'Orient au moyen-dge. Les Croisades. Paris, V. Lecof. 
fre, 1907, in-12, p. 287 et suiv 
3. Mort à Avignon, le 17 janvier 1354. 
4: N. Jorga, op. ci, p. 139. 
5. M. Prou, op. cù., p. 37 
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des maux, pires que ceux auxquels on voulait remédier. L'expé- 
dition de Castille elle-même ne libéra point les pays, désolés par 
les routiers, et où ils refluèrent bientôt, aussi nombreux et aussi 
redoutables. Bref. en s'embarquant à Venise, au mois de juin 1365, 
Pierre de Lusignan n'emmenait avec lui qu'une poignée de 
chevaliers, parmi lesquels figuraient quelques Français; deux 
ou trois seulement de ces derniers sont connus par leurs noms, 

La croisade, dont les opérations se poursuivirent pendant deux 
années, échoua finalement, faute de moyens matériels suflisants, 
et surtout par le mauvais vouloir ou même la trahison des 
puissances maritimes occidentales, qui n'avaient d'autre désir 
que de continuer ou de renouer les relations commerciales avec 
le Levant3, Une première attaque fut dirigée contre l'Egypte 
et aboutit à la conquête d'Alexandrie, occupée par surprise 
mais non sans combat, et vite abandonnée, les croisés ayant 
jugé impossible de s'y maintenir contre un retour offensif de 
l'ennemi 4 Presque aussitôt, d'ailleurs, des négociations pour 
la paix furent entemées avec le Soudan, qui avait répondu à 
l'agression des chrétiens par de cruelles représailles 5. En 
1366 et 1367. la guerre fut portée sur un autre théâtre, et c'est 
aux émirs ottomans de l'Asie Mineure que s'attaqua le roi de 
Chypre. Des renforts assez importants lui étaient venus d'Europe, 
où la prise d'Alexandrie, cette victoire stérile entre toutes, avait 
eu un certain retentissement 7. Plusieurs affaires heureuses per- 





1. Lo 27 juin (N. Jorge, op. eit.. 379) 

2. Brémond de la Voulle et Perceval de Cologne notamment, qui sont mentionnés 
par Guillaume de Machaut dans son poème de La prise d'Alezandrie (édition L. de 
Mas Latrie, Genève, 1877, in-$. On a grossi la liste des chovaliers français emmo- 
nés par Piorre de Lusiguan, a y comprenant lous coux que nomme la Chronique 
des quatre premiers Valois, p. 164 (3. Delaville Le Roux, Le France en Orient au XIV 

ücle, Paris, Thorin, 1886, avoL.in-8 L. 1, p, 136 ; N. Jorga, op. cit. p. 278-279) Nais 
est probable que le chroniqueur a avancé leur embarquement d'une année. Pour 
l'un d'entre eux loutau meins, — et non des moindres, — Joan de le Rivière, il pe- 
raît avéré par le témoignage fort nel des Grandes Chroniques qu'il ne partit qu'au 
mois de juin 1366 (VI, 244). 
lle Lo Roulx, op. et. 1, to. 

1283 N. Jorge, op. cie, p. 280 et sur. 
e Le Roulx, op. éit., l, 130. 
6. Ibid, p. 130 et euir. 
P. 128. — C'est la prise d'Alexandrie qui aurait motivé le départ des che- 
umérés par la Chronique des quatre premiers Valoi. 
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mirent d'infliger aux émirs de Syrie des pertes, assez sensibles pour 
les contraindre à demander la paix #. Le Soudan allait la signer 
à son tour, après quelques atermoiements, et Pierre de Lusignan 
n'avait plus d'autre parti à prendre que de traiter avec ses 
ennemis, quels qu'ils fussent, car le Pape lui-même l'y engageait. 
Urbain V était le premier à reconnaitre et à proclamer l'inu- 
tilité d'un nouvel effort?, 

Jean de la Rivière, l'ancien chambellen de Jean II, maintenu 
en fonction par Charles V, et frère de Bureau de la Rivière, le 
grand favori du règne, était parti pour l'Orient dans les derniers 
jours de juin 1366, en même temps que bon nombre de chevaliers 
français et étrangers. Sa participation à la croisade fut de 
courte durée, puisque, dès la fin de l'année 1%66, il mourait en 
Chypre, à Famagouste, et était inhumé dans l'ile même. Son 





1. Delaville Le Roulx, op. 

2. Bid., p. te, 

3. Grendes Chroniques, VI, 344 : «em, ou mois de fevrier ensuyvent l'an 
mil GCGLX VI dessus dit, furent apportées nouvelles à Paris, par dovers le roy de 
Francs Charles, que un sien chambellan, appellé messire Jeban de la Riviere, Le quel 

ait al oultre. mer environ la Mativité Saint Jehan precedent, estoit trespassez de co 
iecle à Fomagoste, ou roysume de Chypre, environ la fesle de Toussains prece- 
dent... Et fu le corps enterré en la ville de Coste, an laquelle l'en dit que Sainte 
Katherine fu née ». 

M. N. Jorge, qui fait partir Jen dla Rivière de Venise en juin 1365, suppose, 
qu'après la prise d'Alexandrie, il est revenu en France d'où il a élé renvoyé eo 
Chypre par Charles V, avec Ia promesse et même l'annonce d'un secours efeclif pour 
le roi de Chypre (Op. eit., p 306). Mais la Chronique de Chypre, de Léonce Machéres, 
{édition E. Miller eLC. Sathas, Paris, 1882, 3 vol, in-8°), n'autorise pas cotle opinion 
à supposer qu'il faille bien identifer TGosëy Tehaftip avec Jean de la Rivière 
{Texte grec, p. 93: traduction française, p. 95). Je clle quelques lignes de le tn 
duction française : « Les seigneurs de l'Occident, à l'annonce de La victoire rempor- 
Le par les Chyprioles [le prise d'Alexandrio}, leur portèrent envie at prirent la 
décision de s'armer et d'aller à Chypre pour aider le roi dans son expédition contre 
la Syrie, Le come de Savoie s0 prépara aussi à partir à la lle d'une arméo nom- 
breuse, Dans le même but, le roi de France envoya un puisant chevalier nommé 
sire Jean de Lavier (sie : TYoudy Tehafièg) pour annoncer à Pierre que son souve- 
rain allait lui envoyer une armés pour détruire les Sarrasins. Dans l'intervalle, arrira 
la galère vénitienne qui annonça que le roi de Chypre alloil la paix avec le 
sullan », Le nom de Jean dela Rivière est plus reconnaissable, dansun autre passage, 
sous la forme : Ttouèv Tele nbiége (% auvrsopia roÿ ote Ttouèv TehaanBtépe, 
Ia compagnie desire Jean de Lalivière ou Larivière: texte grec, p.ror,traduct.fr.p.103). 

La chronique grecque confirme don plutôt ce que disent Les Grandes Chroniques, 
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décès fut connu à Paris au mois de février 1367, et Charles V 
en éprouva un profond chagrin!. Il fit faire à son chambellan 
des obsèques d'une solennité inusitée et auxquelles il assista en 
personne, avec toute sa cour ?. 


Il. — La dépendance des papes à l'égard des rois de France, 
leurs trop proches voisins, est le principal argument qu'on 
it fait valoir contre la résidence d'Avignon. Admettons qu'il 
soit fondé dans une large mesure. Encore convient-il de ne 
pas prendre pour des vérités démontrées toutes les exagé- 
rations d'une légende malveillante, Evidemment, les souvenirs 
du pontificat de Clément V pèsent sur la mémoire de tous ses 
successeurs, bien qu'on ne puisse reprocher à aucun d'eux les 
mêmes complaisances, ni la même faiblesse. La guerre de Cent 
Ans a été une épreuve délicate pour la conscience de papes, 
français de cœur comme ils étaient français de naissance, A- 
telle, autant qu'on le croit et qu'on le répète, fait éclater leur 
partialité et, par suite, diminué leur autorité morale ? Dans 
bien des cas, le simple exposé des faits atténuerait le reproche 
de partialité; il n'en reste pas moins que trop souvent les 
apparences ont été contraires aux pontifes d'Avignon, et que 
leur prestige en a souffert. 

Des recherches récentes semblent établir qu'au début du con- 
fit franco-anglais, l'action médiatrice de Benoit XII a été plus 
défavorable qu'utile à Philippe de Valois. Désireux d'éviter la 


à savoir que le départ de Jean de la Rivière, — l'unique départ, — a eu lieu vers le 





Famagouste. C et Larnaca, une des 
principales villes de Chypre, mais une ville où, sauf quelques édifices publics, il 
n'y a plus guère que des ruines. 

Coste : Costanza ou la Costausa, à l'embouchure du Rio Pedio; nom donné à 
quelques vestiges marquant le site de l'ancienne Salamis, qu'on sait avoir été appe- 
lée plus tard Constantis. On y voit en particulier un monument, peut-être d'ori 
gine préhistorique, qui, d'après la tradition, serait le tombeau de sainte Catherine. 

1. Grandes Chroniques, le. ei. : « … de la quelle mort le Roy fu moult dolent, car 
il l'amoit moult... ». 

3. Ibid. «... el pour ce Li fist feire (le Roi) ses obseques moult solennels et noa- 
bles en l'egliss Sainte-Katherine-du-Val.des-Excoliers, à Paris,le merquedy zvur jour 
du dit mols de fevrier les vigiles, jeudy ensuyvant là messe; el y fu le dit Roy 
present el lous les prelaz et oMciers du Roy eslans à Paris. « 
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guerre entre deux peuples chrétiens, et convaineu que le roi 
d'Angleterre n'était pas de force à soutenir la lutte, le Pape a 
plus d'une fois paralysé l'offensive du roi de France, au mo- 
ment même où il avait les meilleures chances pour lui et où il 
lui eût été facile d'écraser son rival!. Clément VI, incontesta- 
blement, a rendu service à Philippe de Valois par des prêts 
d'argent répélés, mais qu'étaient ces avances, au regard des 
sommes énormes, dépensées dans une guerre malheureuse ? 
ion inlassable le réta- 
blissement de la paix, et Les traités, qu'il a fait négocier à deux 

s par ses légats, consacraient en somme, d'une manière 
éclatante, le triomphe d'Edouard II et l'abaissement momentané 
de la monarchie française. 

Le départ d'Urbain V pour Rome, en 1367, — même avec 
l'arrière-pensée d'un retour à Avignon, — témoigne suffisam- 
ment de son indépendance à l'égard de Charles V, très mécon- 
tent de la détermination du Pape, et qui fit tout pour le retenir. 
Et pourtant, dans une circonstance récente et grave, ce même 
pontife avait pris ouvertement les intérêts du Roi, pour empêcher 
que la France ne subit, en pleine paix, un véritable désastre 
diplomatique. Nous touchons ici à l'un des actes les plus im- 
portants, — par ses suites immédiates comme par ses consé- 
quences lointaines, — du règne de Charles V. 

La mort de Philippe de Rouvre avait fait naître des compéti- 
tions, qui n'avaient pas toutes pour objet le partage de sa suc- 
cession. Le jeune prince laissait une veuve, Marguerite de 
Flandre, — car il avait été marié virtuellement à la fille unique de 
Louis de Male, — qui devait être un jour la plus riche héritière 
de la Chrétienté. Son père était déjà comte de Flandre, de 
Nevers et de Rethel, en attendant de réunir à ses domaines 
l'Artois et la Franche-Comté, qui lui viendraient de sa mère, 
laquelle avait eu une belle part de l'héritage du due de Bour- 
gone, Edouard III avait de bonne heure songé à ce brillant 
parti pour l'un de ses fils, Edmond comte de Cambridge :, 











». Eugène Déprez, Les préliminaires de la guerre de Cent Ans, p. 223, los. 
2. L'Artois et la Franche-Comté. 


3. Edmond de Langley, néen 1341, comte de Cambridge en 1363, plus tard duc 
d'York (1385). Mort en 1402. 
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et, quelques mois à peine après le décès de Philippe de Rou- 
vre, il faisait demander la main de Marguerite de Flandre 1. 
Ses ouvertures ne furent pas repoussées, mais les négociations 
trainérent en longueur. Sans doute, l'opposition de l'aïeule de 
Marguerite, — la comtesse de Bourgogne et d'Artois, fille de 
Philippe V, roi de France, et veuve de Louis de Nevers, — 
s'était-elle déjà manifestée. Peut-être aussi Louis de Male avait- 
il joué son jeu habituel, qui consistait à ne jamais se prononcer 
nettement ni pour l'Angleterre, ni pour la France, et à exploi- 
ter à son profit des rivalités, déclarées ou latentes1, Cependant, 
peu de mois après l'avènement de Charles V, et en dépit de la 
lenteur des négociations, le roi d'Angleterre semblait bien avoir 
gagné la partie 3. Le 10 octobre 1364, le mariage du comte de 
Cambridge avec Marguerite de Flandre était décidé # ; il devait 
se faire le 4 février 1365, et toutes les conventions matrimonis 

les avaient été arrètées5. Une des clauses du contrat mérite 


1 Rymer, II, 1, 636 (Windsor, 8 février 1365). De traclando super alligaotis 
cum Flandrie comile el matrimonio cum dueisa Burgundie. — Le roi donne 
pleins pouvoirs à ses procureurs pour ce double objet. 

2. H. Pirenne, Histoire de Belgique, &. 1, 1903, P. 172-173. 

3. Op. eit, I, p. v-175. 

4. Pendant tout l'été de 1364, les négociations furent ininterrompues entre les 
cours d'Angleterre et de Flandre. IL en est resté quelques traces dans les comptes 
originaux de l'Echiquier. GE. P. R. O., Eschequer accounts, Bundle 314, n° 3. 
« Particule compoti prediei Stephani Romylowe de vadiis et expensis per ipeum in 
quodim alio visgic factis, de mandato Regis euntis de Londonio versus. parles 
Flandrie et ibidem morando, causa {retalus mariagii inter Edmundum comitem Canle- 
briggensem, flium regis Angie, et dominam flian conitis Ffandrie.» Départ de Londres 
le 7 juin 1364 : retour dans ladite ville le 14 septembre suivant. — Mme fonds, 
Bundle 314, n° 34 : » Compotus Simonis epiicopi Londoniensis, euntis de Londonio 
veraus Bruges, in comitiva comitis Salisbiriesis, ad éractandum de negociis Regis eum 
consilio Fflandrie, à decimo nono die julii anno regni domini nostri regis Edwardi 
Lerell ricesimo octavo, quo die arripui es predictas, que docimum 
ercium diem seplembris proximo sequenten, quo die rediit Londonium, videlicet 
por av dien, ». 

$. Rymer, II, n, 60-754 (Chäleau de Douvres, 10 octobre 1364), Conventiones su. 
per matrimonio comitis Cantabrugiæ cum ducissa Burgundiæ. « Primerement, que 
le dit counte de Flandres donra et fera avoir en mariage à noble et puissant ire 
monsieur Esmon, counte de Cantebrigg, fs au dit roi, dame Margrcte, duchoo 
de Burgoigne, st fl, eb la fera et s'oMrera marier au dit messieur Esmon, en la 
ville de Bruges en Flandres, le mardi prochein apres la feste de Purifcacion de 
ANostre Dame procheln à venir, eu face d'Esgllse, parmy la dispensacion suMsanie 
du Papo ot l'accomplisement des choses accordées à fairo pour lors, dent le dit roy 
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surtout d'être retenue. Edouard III donnait à son fils, à charge 
d'hommage, c'est-à-dire en fief, le comté de Ponthieu, le châ- 
teau d'Hélicourt !, la ville de Calais, le comté de Guines et la 
terre de Marcq. Il est superflu d'insister sur le danger qu'eût 
fait courir au royaume de France la constitution d'un puissant 
état, presque homogène, qui eût pesé sur ses frontières du Nord 
et de l'Est, alors que le duché de Guyenne l'enserrait déjà au 
Sud et au Sud-Ouest ?. 

Il restait, il est vrai, à obtenir du Pape les dispenses néces. 
saires pour la célébration du mariage, le comte de Cambridge 
et Marguerite de Flandre étant parents au quatrième degré ?. 





à charger ele. » Gf. Pirenne, op. ci, 1, p. 196 ; J. J. Vernier, Philippe le Hardi, 
duc de Bourgogne, son mariage avec Marguerile de Flandre en 1369, daus le Bulletin de 
La commission histor. du département da Nord, t, XXII, 1900, p. gi. 

1. Somme, arr* d'Abberille, c'* de Gamaches, c** de Tilloy-Florivill 
be. cit. : « Edouard abendonpait à son fils. en considération de 
mariage avec Marguerite, les comtés de Ponthieu et de Guines avoc 
ège de l'étape des laines ; il lui cédait ses droits sur le Hainaut, la Hol- 
lande et la Zélande ; enfin il promeltait à Louis de Male de l'aider à s'emparer du 
Brabant. 11 semblait qu'appuyée sur l'Angleterre, la Flandre allait marcher à la 
conquête des Pays-Bas, chamer la maison de Luxembourg du Brabant et calle de 
Bavière du Hainaut et de la Hollande. Mais la cour de France n'eut pas de repos 

voir paré à ce nouveau danger. 11 fallait empêcher à tout prix la réalisa- 

ion d'un trailé qui eût donné à Louis de Male une force qu'aucun de ses prédé- 
cossours, pas même Philippe d'Alsace, n'uvait possédéo ; qui oût formé de ce côué-ci 
de la Manche une sorte d'Angleterre continentale, fermant la mer aux flottes fran- 
çaises et menaçant Paris d'une manière permanente. » 

3. Philippe 1V le Bel 

roi de France 
1 
Û ! 

Isabelle de Franco, Philippe V le Long, 
mariée à Edouard 1, marié à Jeanne de Bourgogne, 

roi d'Anglelerro file d'Otbon IV, comte palatin de Bourgogne, 

el de Mahaut, comtesse d'Artois, 






































1 
rguerile de France, mariée à Louis dit 
1 de Nevers, comte de Flandre. 
Edmond, comte de ( 
Cambridge. Louis de Male 


! 
Edouard Ii 





Margueri de ledre, 
veuve de Philippe de Rouvre. 
Daprès le système du droit canonique, Edmond et Marguerite étaient parents au 
4° degré, quoique d'un côté on ne comptât que à générations ou degrés pour remon- 
ler à l'auteur commun. 
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Charles V, selon toute vraisemblance, n'a rien négligé pour 
clinerle Pape à un refus, quoique au début il n'ait pas eu ou n'ait 
pas avoué le dessein ambitieux que, quelques années plus tard, il 
réussit à faire aboutir. En 1365, au moment de la venue de 
Charles IV à Avignon, il était bien question de marier Philippe 
le Hardi, Mais le Pape et l'Empereur songeaient pour lui à une 
tout autre union que celle qu'il devait contracter, et le roi de 
France n'élevait pas d'objection contre la combinaison projetée !. 
Le grand péril, le péril immédiat, c'était le mariage anglo 
flamand, à la veille de se réaliser, si aucun empêchement n'y 
était mis. Il fallait à tout prix le faire échouer, et il n'y avait 
pour cela qu'un moyen : le refus des dispenses canoniques. 
Urbain V se laissa convaincre facilement, si même, comme 
cela est très probable, il ne prit pas. de son propre mouve- 
ment, une détermination conforme à ses sentiments intimes et 
plus encore à l'idée qu'il se faisait de sa mission. Habitué à se 
considérer comme l'arbitre des différends. nés et à naître, entre 
les peuples chrétiens, préoccupé dès lors de maintenir entre eux 
un juste équilibre, le Pape a estimé qu'il devait s'opposer à 
une alliance qui, venant après le traité de Brétigny, eût con- 
sommé la déchéance irrémédiable de la monarchie française ?. 
Le caractère connu d'Urbain V ne permet pas de suppo- 
ser qu'en cette circonstance il ait eu, pour unique mobile de sa 








1: Voy. ci-dessus p. 220. 

+. Vita prima, dans Albanèe, Actes anciens ei documents concernant Le bienheureux 
Urbain V, pape, p. 13-14. ln quo fen accordant plus tard au due de Bourgogne la dis- 
pense pour eause de parenté, qu'il avait d'abord refusée au comte de Cambridge) nullam 








à fecil injuriam, cum hoc non 2 justitia, sed a sui mera gralia deponderot; et 
sibi licuit, prout sibi placuit, allori concedero ot sibi doncgare. 
Et quod sic factura fuerit, a Deo credilur crdinatum. Si enim domus Anglie ad 


successiones 1enisset memoralas, quæ admudum potentes sun, adeoque lab quod 
msjorem pariem regai circumeuut aut continguat, aut domus Franciæ statim 0x 
toto absorpta fuisset, eut in tribulationibus, turbetionibus, guerris et dissonsionibus 
domus utraque perpetuo remansissel ; ex quibus quol mala secula fulssent, indi- 
canl illa que hucusque secuta sunl nccasione ducatus Aquitaniw, supor quo lam- 
diu ad invicem disceptarunt, Quibus si modo præmisso diclus Urbanus Papa occur- 
roro et obviare decrevit, quod debuit focit : primo obriando dentructioni regni 
Frncie, cujus reges haclenus continue fuere Romanæ ccclesie manutentores et 
speciales defensres, sound occurrendo turbationibus, gucrris el dissensionibus 
jam pretactis, cum ad suum spectaret uMciuin Lalibus viam percludere et eam nul 
latanus aperire. » 
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conduite, une complaisance exagérée pour Charles V ou une 
partialité aveugle pour son pays d'origine. 

Au cours de l'année 136%, et en exécution des conventions 
passées avec Louis de Male, Edouard Il avait sollicité du 
Pape, en termes généraux et sans viser aucun cas particulier, 
l'autorisation pour ses fils et filles de contracter mariage avec 
des personnes, qui leur seraient apparentées au troisième ou au 
quatrième degré. Urbain V, qui ne pouvait se méprendre sur 
l'objet de la requête, bien que cet objet ne fat pas spécifié, 
répondit par un refus pur et simple (18 décembre 1364) !. 
Il eut l'occasion, quelques mois plus tard, de marquer en- 
core plus nettement sa volonté. Ses prédécesseurs avaient 
accordé assez fréquemment des dispenses pour cause de parenté, 
dispenses octroyées en termes généraux à des empereurs ou à 
des rois, pour eux-mêmes et pour leur descendance légitime. 
Le comte de Cambridge disait et faisait dire qu'il pouvait se 
prévaloir d'une grâce de ce genre, antérieurement accordée, et 
qu'en conséquence, il passerait outre à la célébration du ma- 
riage. Pour ne laisser subsister aucune équivoque, le Pape, 
annvlant toutes les dispenses, concédées avant son avènement, 
donna l'ordre à l'archevèque de Reims, aux évêques de 
Cambrai. de Thérouanne, de Tournai et d'Arras, d'une part, 
et à l'archevêque de Cantorbéry, d'autre part, de s'opposer 
au mariage du fils d'Edouard III avec la fille du comte de 
Flandre, en raison des liens de parenté qui existaient entre 
eux 3, Le roi d'Angleterre garda quelque temps l'espoir de faire 
revenir le Pape sur sa décision. A cet effet, deux ambassades 








1 Reg. Vat., ah fol. 13. Publ. par Rymer, If, 11, 941,et par M. Paul Lecacheux, 
ne 1655. 








568, n° 6 (Avignon, 3 des calendes de novembre, 3" annéo du pon- 
tiflcat — 3e octobre 1365) : « Venerabili fratri archiepiscopo Cantuariensi ». Le Pape 
lui ordonne de faire sommation dans les huit jours à Edmond, comte de Cam- 
bridge, de ne pas contracier mariage avec Marguerite de Flandre. ou tout au moins 
de faire publier dans ledit délai l'acte pontifcal, — Jbid., n° 6%* (même dale) : 
« Venerabilibus featribus archiepiscopo Remorsi ac Cameracensi, Morinensi, Tor- 











suppri autorisations 
générales antéricures pour cause de parenté aux 2°, 3' ou 4° degrés : « prout in 
mostris lilteris inde confectis, quas in Altrebalonsi, Cameracensi et Tornacensi ci 
tatibus et diccesibus et aliis locis mani 







vimus publicari, pleniue continetur.… 
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furent envoyées à Avignon pendant l'année 1366: mais elles ne 
purent modifier une résolution irrévocable !. D'ailleurs, Char- 
les V veillait, et le gouverneur du Dauphiné, Raoul de Louppy, 
recevait mission de plaider à la cour pontificale la cause du 
Roi ? qui, ne se contentant plus, cette fois, de faire échec à 
la politique anglaise, voulait substituer son propre frère, le 
duc de Bourgogne, au fils d'Edouard III. Sur ces entrefaites, 
Urbain V partit pour Rome, entièrement gagné aux vues de 
Charles V, car, le3 novembre 13%, il relevait Marguerite et Edmond 
des engagements qu'ils avaient pu prendre l'un à l'égard de 
l'autre 3, et quelques mois auparavant, il avait permis à Phi- 
lippe le Hardi de contracter mariage avec une femme, qui lui 
serait parente au troisième ou au quatrième degrét. « C'était 
rendre possible, et approuver tacitement, son mariage, avec sa 
cousine de Flandre 5 ». 

Le plus ardu allait être de vaincre la résistance du comte de 
Flandre. Bien différent de son père, tout dévoué aux Valois, jus- 
qu'à se faire tuer à Crécy dans les rangs de l'armée française, 
Louis de Male avait marqué à Philippe VI et à ses successeurs 
plus que de la froideur. Sa conduite à leur égard avait été em- 
preinte d'une méfiance presque hostile. Sans contracter d'alliance 
avec les Anglais, au moins tant que dura la guerre, il avait laissé 
voir, en maintes circonstances, à qui allaient ses sympathies. En 
réalité, sa politique s'inspira Loujours et avant tout de ses intérêts, 
etc'est pour obtenir davantage, le cas échéant, de ses voisins de 


2. M. Prou, op. cit, p. 73-76. — Divers ambassadeurs sont envoyés « versus cu: 
riam Romana »,au cours de l'anaée 1366, notamment Richard de Slafford (P. R.O., 
Exchequer accounts, Bundle 315, n° 10], mais l'objet de leur mission n'est pas indi- 
qué, tandis que nous savons co qui avait molivé, un an auparavant, lo voyage de 
Nicolas de Tamworlh à Avignon (19 juin-7 sept. 1365) : « EL in expensis ipaius Nicho. 
nuper misi versus parles Francio, Fllandrio et curio Romane, pro dispensacione 
maritagi inter Edmandum, flium regis, et filiam comitis Fandrie,etaliis negociis dicli do 
mini regis ele. » (P. R. O., Exchequer accounts, Bundle, 315, n' 8). 

3. M. Prou, op. et loe, ci. 

3. Arch, nat, J. 858, n° 7 (Rome, 3 des nones de novembre, 6* année du poutifl- 

3 novembre 1467) 

4. Arcb. du Nord, B. 910, n° 10.109 (Avignon, 17 avril 1363). Publ. par J. J. Ver- 
nier, op. eit., p. 101. 

5. M. Prou, op. ei. p. 76. 
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France, qu'il feignait de s'éloigner d'eux plus ostensiblement !, 
Il est bien probable qu'à propos du mariage de sa fille il fit 
le même calcul, encore que son mauvais vouloir pût se justi 
fier, dans l'espèce, par la nécessité de tenir compte du sentiment 
populaire, très défavorable à l'union de Marguerite avec un 
prince français ?, h 

Quoiqu'il en soit, le 26 mai 1367, il concluait avec le roi 
d'Angleterre un traité d'alliance offensive et défensive, qui 
n'était pas encore une menace directe à l'adresse de Char- 
les V, Louis de Male ayant fait en faveur de son suzerain les 
réserves prévues et nécessaires ?. Un tel rapprochement n'en 
constituait pas moins un symptôme inquiétant, à un mo- 
ment où les plus clairvoyants commençaient à pressentir un 
nouveau conflit franco-anglais. Du mariage de Marguerite 
avec le comte de Cambridge, il n'était et ne pouvait plus être 
question, après le veto du Pape. Mais l'alliance anglo 
mande n'avançait évidemment pas les affaires du due de 
Bourgogne. Le traité du 26 mai 1367 pouvait même être consi- 
déré comme une réponse à la bulle du 17 avril précédent, 
qui octroyait à Philippe le Hardi ce qui avait été refusé au 
fils d'Edouard III. : Ê 

Malgré les efforts de la diplomatie de Charles V, secondée 
activement par la comtesse douairière de Flandre, les choses 
demeurèrent en l'état pendant plus d'une année encore. Au com- 
mencement du mois de septembre 1368, le roi de France, impa: 
tient d'en finir, résolut de frapper un coup décisif, en intervp* 
nant de sa personne auprès du comte de Flandre. Ce monarque, 
qui voyageait si peu et si rarement, n'hésita pas à aller jusqu'à 
l'extrême frontière de son royaume, à Tournai, où il avait dpnné 
rendez-vous au comte de Flandre, au due de Brabant ut au 
comte de Hainaut. Il s'agissait de faire aboutir le mariage de 
son frère, dont le Roi poursuivait la réalisation avec son habi- 




















1. Pirenne, Hit, de Belgique, &. 1, p. 172173. k 

3. 3.4. Vernior, op. él, P. 92. 

3. Rymer, IL, 1, 836 (26 mai 1367). Alligantia inter rgem Ang 
Flodrin. us 
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tuelle ténacité!. A Tournai %, il eut une déception, qui dut 
lui causer une mortification assez sensible. Le comte de Flan- 
dre ne répondit pas à tion de son suzerain; il se fit 
exeuser pour cause de maladie?. C'était sa façon, — cavalière 
et peu courtoise, — de marquer sa mauvaise humeur ou son 
mauvais vouloir. Il usa du même procédé à l'égard de l'em- 
pereur Charles IV lui-même, lorsqu'à la fin du mois de dé- 
cembre 1377, celuici traversa le Brabant pour se rendre à 
Paris. Prié de venir voir l'Empereur à Bruxelles, Louis de 
Male accepta tout d'abord, se mit en route, puis soudain se ra- 
visa et se fit excuser, sous le même prétexte de maladie 4. 

Un souvenir nous est resté du voyage de Charles V à Tour- 
nai, qui n'est pas absolument indigne de la gravité de l'histoire, 








et d'où l'on pourrait inférer qu'après tout le Roi accepta sa 
déconvenue avec assez de philosophie. Comme il venait de visi 








ter la halle des laines, il aperçut la « grande balance », et la euri 
sité le pritde savoir « combien il pesait au poids de Tournai ». Il se 
fit donc peser et la balance accusa 180 livres, un assez gros poids, 
et qui démontre que Charles V était de haute taille et bien mem- 
bré. car tous les témoignages s'accordent pour le représenter 
“omme très maigre. Naturellement, les courtisans imitérent le 
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n°336! Tournai, sept. 1368). 

3. Gk. Chron. lo. cit. « Mais le dit conte de Flandres ne fu point à Tournsy, à la 
ss 

4. Gr. Zhron., VI, p. 358. « EL là (à Bruxelles) devoit venir à lui le conte de 
Flandres! le quel pour celle cause se parti de Gand avec .xL, chevaliers di com 
poignie, four venir à Bruisselles, ol là furent prisles hostelz pour lui. Mais, quant il 
par le chaktellain de Diquemue (Dixmude) et 
pneu 
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maître, et un chroniqueur, aussi minutieux que bien informé, a 
enregistré, outre le poids du Roi, ceux du comte d'Etampes 
(187 livres) et de l'évêque de Coutances (177 livres) t. 

La comtesse de Flandre était venue à Tournai, et, comme elle 
avait fort à cœur le mariage de sa petite-fille avec Philippe le 
Hardi, elle fut très peinée de la conduite de son fils et ressentit 
vivement l'affront fait au roi de France. Elle ne se découragea 
pas néanmoins ; rejoignant Louis de Male à Malines, où il rési- 
dait, elle renouvela ses instances de façon plus pressante, mais 
sans pouvoir le fléchir?. C'est alors qu'aurait eu lieu, entre la 
mère et le fils, la scène violente qui triompha de la résistance du 
comte, Il faut laisser la parole, — comme aussi la responsabilité 
de ce qu'il raconte, — au chroniqueur, par qui nous connaissons 
ces étranges détails 3. Le langage qu'il prête à la vicille comtesse 
nous déconcerte, plus qu'il ne nous émeut, par l'énergie farou- 
che et réaliste de l'adjuration. 

« Beau fils, aurait-elle dit, vous voyez que le roi de France, 
qui est bien près d'ici, a envoyé par devers vous ces grands 
seigneurs, pour le mariage de votre fille, afin qye toujours il y 
ait bonne amour et bonnes alliances entre vous et lui, qui est 
votre seigneur, et si devez tenir les comtés de Flandre, Nevers. 
Rethel, et après mon décès, le comté d'Artois, tout de lui, et je 

“ 

1. Reid Chroniques dé Flandre, A, 3.3, ds Sn, p.06 à» Et quant 
che vint à l'in hors et le roy vit le grande balanche, 1 lui prist volonté de savoir 
combien il pesoit au pois de Tournay. Dont si fs peser et pesoit u livres, et le 
conte d'Estampes pesa 1x°*el vivres el l'evosquo de Coustanchos vu ot av livre » 
Voy. aussl Adolphe Hocquet, Les rues, places publiques et boulevards de Tournay, p. 60. 

En 1790. la livre de Tourna fut évaluée à 43c”637, ce qui donnerait, pour le poids 
de Charles V. à supposer que celte évaluation convienne aumi au X1V- scle, 
77 Ki. 56 (P. Guilhiermor, Noles sur les poids du moyen âge, 1905, p. g2, 0. 83. 
Extrait de la Bi. de l'Ecole des Chartes). L'évêque de Goutances était Louis d'Er. 
query. Son frère, Jean d'Erquery, doyen de Noyon et maitre des Requêles de l'Hé- 
tel. fut du voyage de Tournai avec deux autres maitres des Requêtes, Ancel Cho- 
quert et Gilles de Soyecourt (Bibl. nat., Clairambault, t. XXXII, n° 61, t. CIV, 2° 6, 
LL XL, n° 793 Jo août, 23 où 29 sept. 1368). 

Lo Roï repartit de Tournai le lundi 17 seplambre et alla coucher à Li 

3. Grandes Chroniques, VI, 264 : « Mais madame Marguerite, coutene d'Artoy[] el 
mere du dit conte de Flandres, qui esloit aléc à Tournay pour celle cute, el qui 
moult vouloit st desiroit Le dit mariage estre fait, ala par devers son dit fe à Ma 

18, 00 poursivant tousjours la perfeccion at scomplissement du dit mari 
. Jtore et Croniques de Flandre, édit. Kervyn de Latlenhowe, LL p. 10p- 
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vois que pour prière ni pour requête que ces seigneurs, ni moi 
vous fassions au nom du Roi, vous ne voulez rien faire. » Et 
adonc la dame jeta bas son manteau et ouvrit sa robe par devant 
et prit sa mamelle droite en sa main, et puis dit à son fils: 
« Je, comme comtesse d'Artois, vous prie et commande que vous 
fassiez la volonté du Roi, qui est votre seigneur et le mien, et 
voici ma mamelle dont je vous allaitai, et aucun autre de mes 
enfants je n'allaitai que vous, et je promets à Dieu que, si vous 
ne faites la volonté du Roi et la mienne, que tantôt je la couperai 
au dépit de vous et la jetterai aux chiens, et si ne jouirez vous 
jamais du comté d'Artois. » — Lors, quand le comte eut ouï 
sa mère, il se mit à genoux devant elle et lui pria merci, en 
disant : « Madame, vous êtes ma mère ; faites-en votre bon 
plaisir. » 

Le récit du chroniqueur ne mérite pas grande créance, et tout 
y paraît suspect : le fond même, aussi bien que les détails de l'his- 
toire. En effet, il est avéré par ailleurs qu'au début du mois de 
septembre 136f, le comte de Flandre repoussait les avances qui 
lui étaient faiteh non pour le principe, mais en réalité pour impo- 
ser ses conditiogs. Or, ces conditions étaient déjà connues ; la 
première de toufes, la seule qui pôt faire difficulté, était la resti- 
tution par le roi de France des trois villes wallonnes de Lille, de 
Douai et d'Orchiés, jadis arrachées par Philippe le Bel à Robert 
de Béthune!. Janlais Louis de Male n'avait varié dans ses décla- 
rations ; il ne consentirait qu'à ce prix, c'est-à-dire moyennant 
cette restitution, à une alliance ou même à un rapprochement 
sincère avec la France *, On le savait si bien à Paris, que le 
7 septembre 1368, au moment d'entreprendre le voyage de Tour- 
nai, Charles V faisait prendre à son frère Philippe l'engage- 
ment de lui rétrocéder les villes rendues à Louis de Male, si, 
postérieurement au mariage de sa fille, le comte décédait sans 














1. Les trois villes annexées au royaume de France élaient Lille, Douai et Béthuno ; 
mais « Béthune avait éé fatlaché pur Philippe le Bel à l'Artois en 132, À partir 
de cetio date, on lui subelitua Orchies dans le texte des traités relatifs à Ia Flandre 
wallonne, » (H. Pironne, op. ei, Il, p. 176, n. 1). 

3. À l'avènement du roi Jean, il refuse de se rendre à Paris, « alléguent qu'il ne 
fera hommage pour la Flandre qu'après la restitution do Lille, de Douai et de 
Béthune. » (H. Pireane, Mis. de Belpique, t. 1, 1903, in-$e, p. 173). 
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autre héritier!, Quoiqu'il en soit, — que le conp de théâtre 
relaté plus haut se soit produit ou non, — les trois erivoyés du roi 
de France, — l'évêque d'Auxerre, Pierre Aimé, Gaucher de Chà- 
tillon et Arnaud de Corbie, — finirent par mener à bien leurs 
laborieuses négociations, mais il y fallut plusieurs mois ?, Le 
comte de Flandre consentit à donner sa fille en mariage à Phi- 
lippe le Hardi, ce qui revient à dire que Louis de Male obtint 
pleine satisfaction sur tous les points, comme cela résulte du 
texte du traité passé à Gand le 12 avril 13695. Le mariage lui- 
même fut célébré très solennellement, dans la même ville, le 
19 juin suivant 

Dans l'intervalle, Louis de Male avait eu une deuxième occa- 
sion d'être désagréable au roi de France. Le 6 décembre 1368, 
Charles V lui avait écrit une lettre, sur laquelle nous revien- 
drons ultérieurement, où il In exposait sa thèse au sujetdes renon- 


1. Arch. mat, J. 691, n° 10, Original. — Publ. par J.-J. Vernier, Philippe le Hardi. 
duc de Bourgogne, son maricge avec Marguerite de Flandre en 1969, dans le Bulletin dela 
commission histor. du département du Nord, t. XXII, 1900, pièces justific., n° x1. — Le 
comte « +0 défait du Roi, commo le Roi de son côté se déflait de lui ». 11 exige 
de sa fille la promesse de ne jamais séparer de la Flandre les territoires rétrocédés et 
d'empêcher de tout so pouvoir son futur mari de les céder à la couronne de France. 
(Arch. du Nord, B. gié, 0° 10604 : Gand, 27 mars 1369. Texte publié par J.-J. Ver- 
nier, op. eit,, p. 105-107; Gf. H. Piranne, op. ei, p. 176). 

3. Pierre Aimé (ou Aiman), élu évêque d'Auxerre le 38 novembre 1363, mort l 
a seplembre 1372. IL fut souvent chargé de missions diplomatiques importantes 
(Gallia Ghristiana, XII, col. 333). 

Gaucher, seigneur de Châtillon, de Troissy el de la Ferté-en-Ponthisu, souverain 
mettre de l'Hôtel de la Reine, Ale aîné de Jen de C., qui avait été souverain 
maitre de l'Hôtel de Jean II (Anselme, VIIE, 875). 

Araaud de Corbie, chanoine de Beauvais et conseiller clerc du Parlement; plus 
tard, premier président, puis chancelier de Franco, 

3. Arch. nat., J. 571, n° 8. Expédition originale. On irouve le même texto avec 
quelques variantes dans les Grandes Chroniques (VI, 308-317). Enfin le traité de 
Gand a été reproduit par M. J.-J. Vernier, d'après une copie du xv' siècle, qui est 
également au Trésor des chartes (J. 571, n° 8%}, dans le mémoire précité. p. 107-114. 
L'acte, par lequel Gharles V céda au comte de Flandre les villes et châtellenies de 
Litle, Douai et Orchies, est daté de Paris, 26 avril 1369 (Arch. mat. J. 571 
vidimus du 15 juin 1369: J.-J. Vernier, op. ei. p. 119-128). 

à. Gr. Chr, VI, 3o7. — Voy. au sujet de ce mariage, Er. Petit, Mues de Bourgo- 
gne de la maison de Valois, 1, p. 267-259 ; Bernard Prost, Inventaires mobiliers et eztreits 
des comptes des dues de Bourgogne, 1” fascicule, Paris, Er. Leroux, 1903, in-8*, p. 175 
et suiv. « Liste de présents offerts par le due, le jour de ses noces à Gand, le 
29 juin 1369 ». 
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ciations et des appels de Guyenne. Il lui demandait en même 
temps de faire publier cette lettre ou ce manifeste dans le comté 
de Flandre, pour prévenir toute fausse interprétation de la con- 
duite du roi de France!. Le comte répondit par un refus très 
sec, et même avec une pointe d'ironie, en soulignant la subtilité 
de l'argumentation royale, que la simplicité d'esprit des Flamands 
ne leur permettrait pas de comprendre %. 

Charles V n'eut garde sans doute d'oublier ce nouveau trait, 
car il avait la rancune tenace, mais il n'en fit rien paraître. Ll 
lui importait avant tout que le mariage de son frère avec l'héri- 
tière de Flandre pât s'accomplir. Rien ne lui coûta pour attein- 
dre ce but. Le mariage de Philippe le Hardi parut et devait pa- 
raitre, en effet, un succès signalé de la politique française ; la 
Flandre semblait soustraite pour toujours, ou pour longtemps, à 
l'influence anglaise. Nul ne pouvait prévoir, —et c'est un exem- 
ple entre mille de la vanité des politiques humaines, — les 
risques que, dans un avenir prochain, les « grands dues d'Occi- 
dent » feraient courir au royaume de France, jusqu'à mettre 
son existence en péril?. 


1. Arch. du Nord, B. 273, n° 14473; Paris, 6 décembre 1368. Original. 

3. bd. ; Anvers, 20 décembre 1358. Minute, Publ, par Kervyn do Letlenhove, 
Œuvres de Froissart, &, XVII, p. 491. 

3.1. Pireuns, Hit. de Belgique, 1, 176-177 : « Si le mariage de Marguerite avec 
Philippe de Bourgogne eut pour conséquence la restauration de l'ancienne puissance 
territoriale du comté de Flandre, il apparut pourtant lout d'abord comme un suc- 
@ès considérable pour la diplomatie de Charles V. Ne devait-il pes réserver à la 
Flandre, dans un svenir plus ou moins rapproché, le même sort qu'à la Bourgogne? 
Le roi dut se féliciter d'avoir pu assurer à son frère la succession de la puissante 
principauté qui, depuis Philippe-Auguste, avait causé tant de soucis à la couronn 
1 crut sans doute avoir résolu enGn le « question Demande », et les concessions 
momentanéos qu'il ft à Louis de Male ne lui semblèrent pas acheler trop cher un 
si beau résullal. 11 ne pouvait prévoir qu'en introduisant dans Los Pays-Bas la bran- 
che cadette de la maison de Valois, il la détachait du tronc de le dynastie, et que, 
transplantée dans ces régions. elle y prendrait racine et y donnerait naissance à une 
maison nouvelle qui, oubliant ses origines, servirait non point à ratlcher la Belgi- 
que à la France, mais, au contraire, à l'en arracher, Jamals combinaisons politiques 
ne tournèrent aussi complètement à l'encontre du but qu'on en attendait et, par une 
singulière ironie de l'histoire, la solution que Charles V préparait à le question 1 
mande était précisément celle que, pendant deux sidclés, sès prédéceuseurs avaient 
toujours cherché à écarter. » 
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III. — Le Pape qui, dans cette affaire, avait efficacement servi 
les desseins de Charles V. était depuis deux années en Italie. 
lorsque fut célébrée l'union, que son intervention avait rendue 
possible. Quelles raisons avait eues Urbain V d'abandonner 
son palais d'Avignon et d'entreprendre ce que les papes fran- 
çais, ses prédécesseurs, avaient cru irréalisable ? C'est sur quoi la 
lumière ne sera jamais faite complètement, le Pape n'ayant pas 
divalgué les secrets motifs qui lui dictaient une aussi grave 
détermination. Sans être lié par un vœu, comme ce fut le 
cas de Grégoire XI, son successeur !, il avait eu, dès le début de 
son pontificat, la volonté arrêtée de se rendre en Italie ?, Etait-ce 
pour replacer définitivement à Rome le siège de la Papauté ? Ne 
s'éloignait-il, au contraire, d'Avignon que pour un temps, avec la 
pensée d'y revenir ? Rien, dans la réponse que fit le pontife à 
l'adresse du peuple romain, reçue peu de temps après son avène- 
ment, ne laisse percer ses vraies intentions, et par conséquent ne 
justifie les reproches de faiblesse ou d'inconstance, que sa conduite 
ultérieure lui a valust, Sans nul doute, il avait à cœur de renouer 
une tradition, plusieurs fois séculaire, de relever les ruines partout 
accumulées depuis plus de soixante ans5. Le cri de douleur, qui 
montait de toute l'Italie et auquel Pétrarque faisait écho avec tant 








1. Comtesse de Flavigny, Sainte Catherine de Sienne, a° édition. Paris, H. Mignard, 
1895. in-13, p. 6.— Du moins ne sait-on rien de positif en ce qui touche Urbain V. 
Le bruit a certainement couru, du vivantdu Pape, qu'il anit fait le vœu de retour- 
ner À Rome. Voy. deux noles de Mansi dans Rialdi, Annales écclesiaslici, 1 26, 
pe 65 et 193 el ci-après p. So, n. 3. 

3, Peler Kirsch, Die Rückkehr der Papate Urban V und Gregor XI von Avignon nach 
Rom. Auszüge aus den Kaneratregistern des Vatitanischen Archius herausgegeben el. 
Paderborn, 1803, in-$, p. 1x. Les préparatifs éloignés du relour à Rome ne com- 
mencèrent qu'à l'automne de l'année 1365 (ibid, p. 1-2). 

3. Aug. Theiner, Codez diplomates domanü snetæ Sedis,L. 11, 1863, in-fol., p. bo, 
n+ 383 (Avignon, 23 mai 1363). « Romanit super eorum aunciorum receptione et 
petitionibus pontifex seribit, et quasdam exhortationes adicit. » — « Urbanus ete 
Dilectis life nobilibus vi natori ac populo Romano salulem ele. Super ad- 
ventu siquidem nostro ad Urbem, desiderium nostrum, prout laiet in corde, ipsis 
ambexiatoribus aperuimus confidenter, quod impleretur celeriter, si quedam in- 
grusntia impedimenta non modica, que olsdem ambaxiatoribus disimus, ot, ut spo- 
ramus, tollet Altissimus, non obstarent, » 

4. Abbé Chaillan, Le Binheureur Urbain V, p. 196-197. 

5. A l'avènement d'Urbain V,il y avait cinquante-huit ans que Rome n'avait plus 
vu un de ses éréques (P. Kirsch, op. cit, p. vi). 
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de force et de persévérance, n'avait pas laissé le Pape insensible. 
11 semble bien cependant qu'il ait surtout obéi à une conviction 
intime, formée depuis longtemps. La voix inspirée, qui vainement 
d'ailleurs s'efforça de le retenir sur les bords du Tibre, lorsqu'i 

devint manifeste qu'il se disposait à retourner à Avignon. ne 
s'était pas encore fait entendre !. Pétrarque at-il eu quelque in- 
fluence sur Urbain V par ses flatteries comme par ses adjura- 
tions ? ? 11 serait imprudent de l'affirmer. Toutes les séductions 
d'un grand esprit, toutes les habiletés d'une rhétorique ingé- 
nieuse, auraient été impuissantes par elles-mêmes à ébranler une 
intelligence et uhe volonté aussi fermes que celles du Pape. Il faut 
convenir aussi que Pétrarque n'élève pas beaucoup le débat et ne 
tient pas toujours le langage le plus propre à toucher celui qu'il 
veut convaincre 3. Que pouvaient peser dans la balance les sou- 
venirs de l'antiquité romaine ? Ils risquaient de suggérer de 
facheux rapprochements et de remettre en mémoire des tentatives 
récentes qui. à Rome et ailleurs. avaient ébranlé la domination pon- 
tificale. Le « vin de Beaune », dont le brillant précurseur de 
l'humanisme a un peu trop abusé, dans sa polémique avec les 
partisans d'Avignon, ne pouvait influer sur les déterminations 
d'Urbain V, à supposer que son entourage ait été moins insensi- 
ble, qu'il ne l'était lui-même, à l'attrait de ce erû fameux 6. L'insé- 





1. Suinie Brigitle 'intervint que pour rekenir Urbain V à Rome (Revelationes 
S. Brigittæ, Anvers, J. Keorber, 1611, cap. 138, p. 366). 

Quant à Sainte Catherine de Sienne, alle n'a jamais été en correspondance avec le 
pape Urbain V (E Cartier, Lettres de Sainte Catherine de Sienne, troduites de l'italien: 
Paris, Poussielgue, 1886, 3 vol. in-8, t. L, p. 141 n. 

3. Rerum senilian, lib. vu, epist. prima |Veaise, 39 juin [1365 où 1366]. « Urbano 
pape. UL Roma ecclesie sederm repeal burtalur », —t Ha cugiluus, Lolu Le trieu- 
aio expectavi... » [Franeiei Peirarche opera omnia, Basiloæ, 1581, ln-Col., p. 811-827). 
La phrase citée permet de dater à peu près la lettre. 

3. On trouve parfois sous sa plume dos rapprochements assez puérils, de vrais 
jeux de mots: « Quomodo enim, queso, et Urbanus diceris et nominis hujus Urbem 
fugis ?... Non casualis electio. Nam quis almam sscrosanctam Urbem melius resti- 
tueret quam Urbanus ? » (Lettre précitée). 

4 Rerum seniliun, lib. 1x, L (Opera omnia, p. 845) : « Audio enim, quo nihil pos- 
sem tristius nilque indignantius audire, quosdam ibi esse, qui murmurent se Be- 
nuense vinum in Italia non habere; munquam fuissent utinam vites ille, paulo mi- 
aus dixerim vites velle (sie; corr : ulle), ai Christi scclesi venanosam usque adoo 
vindemiam parituræ erant. » 

Ibid, p. 846 : « Si devole voces illas (celles des apôtres) audierint de hisque fonti- 
bus pio haustu biberint, ct simphonias trarsalpinas spernent el non siliculosos modo 
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curité de l'Italie et de Rome en particulier a été la vraie cause 
d'un exode prolongé, — antérieur même au xiv' siècle!, — que 
Pétrarque et tant d'autres après lui ont appelé la captivité de Ba- 
bylone?. Car Avignon c'est Babylone, bien entendu 3, cité maudite 
pour son climat &, maudite pour ses vices 5, la grande prostituée 
de l'Apocalypse, en un mot, suivant une image dont les ennemis 
de la Papauté ont usé et abusé 6, Urbain V a pu céder au dé- 
sir de ne pas reperdre le domaine temporel de l'Eglise, recon- 
quis grâce à l'énergie et à l'habileté du cardinal Albornoz?, mais 


fonticulos qui sunt ad Rhodani angulos non roquirent, sed succedet, ut spero, sltis 
altora ot etemavini Renuensis oblvio, quod scriploribus rerum et veteribus et novis 
Incognitum, nec usquem inter vina nobilia numeratum, ab bis autem immodica et 
indigna laude eeu deorum ectar celebraturm, meruit ut a me mue juste, ni fall, 
quamvis præmordaciter nolarotur ; licet gustui sapidum, quia saluti tamen adver- 
surm est, cou dulce virus aliquod omnibus virtutem silientibus odiosum est. » 

Jean de Hesdin, l'auteur d'un écrit de chreomtance dont 1 sera parlé plus loin,— 
une réponse à la lettre de Pétrarque à Urbain V, — s'est cru obligé de défendre le 
vin de Beaune. 11 fait d'ailleurs celle réflexion, pleine de bon sens : « Credilne 
(Petrarca) tantos viros 1ta gule deditos et affecos, ut propler hujus vini carentiom 
Italia fugiant et borreseant ? » (F. Petrarehæ opera omnis, p. 1064.) 

1. G. Mollat, Les papes d'Avignon, xx. 

2. Fracauelli, Epislolæ de rebus faniliaribus #t ali, L. Il, Florence, 1869. in£, 
P. 193, liv. a, 1: « et quiquis ad suparnem spectat Hierusalem, dum captivus 
detinetur super Bumine Babylonis, ad amaras salices suspensis organe, lens ac 10- 
dent montem Sion cum desiderio recordatur.… » 

3. Familares, 4. 4, p. 119 (st, 6) : + 




















Babylon hee occidentalis, rerum peusime 
Ereboque simillime.. » Il y a mieux. Notant, en marge d'un de ses livres, le décès 
d'un ami irès cher, Pétrarque écrit : « Rumor... ad me parvenit de obitu Socratis 

ici, soil fratrisque optimi, qui obiisse dicitur Babilone seu Avinione de mense 
prolorito.… » (P. de Nolhac, Pétrarque ei l'fumanisme, Paris, Champion, 1997, 
in-8e, LIL, p. 285). 

4. Opera omnia, Epist. sine itulo liber, ep. vu. De. inamæno occiduæ Babylonis 
statu; Fmiliars, 11, p. 193 (eu, 3): € et qui semel fuuidia bujus sacre urbis 
expertus os, ni forte longa consuetudine imis meduilis babylonicum virus imo- 

. aullum tolo unquam orbe videbit inamenum locum, » 
5. Voy. les éilations accumulées par Adôlfo Bartoli, dans la Sloria della eteratara 
italiana, &. VAL p. 85 ot sui. 

6. Sine titulo, 16 (Opera omnia, p. 79) : « …bonorum hostis et malorum hos- 
pes slque asylum pessima Babylon, feris Ahodeni ripis Imposils, famoss dicam an 
infamis meretni fornicata cum rogibus terre. Illa equidem ipsa es, quam in spi- 
ritu sacer vidit evengelista Ile eadem, inquar, es, non alla. Mulier circundata 
purpura et coccino el inaurala auro et lapide prelioso el margaritis, habens poculum 
aureum in mou sue, plenum abominatione el immunditi fornicationis ejus. Nosce 
teipsam, Babylon! » 

7.6. Mollat, op. et p.13. 































Histoire de Charles V. — 111 # 





54 LE PAPE URBAIN V ET LE RO DE FRANCE 


sûrement il a obéi à des motifs d'un ordre plus élevé. Quelques- 
uns ont été déjà indiqués ; d'autres considérations morales, 
d'une égale gravité, confrmèrent le Pape dans sa résolution. 
Rome était d'ancienneté le centre du monde chrétien ; c'est de 
là que le Saint-Père pouvait le mieux précher et organiser la 
croisade, à laquelle il ne voulait pas renoncer, tendre la main 
aux Grecs schismatiques dont, en dépit de nombreux mécomp- 
tes, on espérait toujours le retour sincère. Quelles que fussent 
ses préférences personnelles, et encore que les successeurs de 
Philippe le Bel eussent respecté la liberté du Souverain Pontife, 
le Pape n'avait à Avignon qu'une situation amoindrie, nuisi- 
ble à son prestige, et de nature à faire douter de son indépen- 
dance. Que fat-il advenu avec le temps ? Le pontife d'Avignon 
m'eût-il pas fini par être une sorte de patriarche gallican, et 
alors un schisme n'étaitil pas à craindre, plus dangereux et 
plus durable que tous ceux qu'on avait pu voir auparavant ? 
Ce n'est sans doute pas en 1370 que, pour la première fois, la me- 
nace fut faite d'opposer un antipape au pape d'Avignon, si celui- 
ci ne se pliait pas aux exigences des Romains!. On conçoit que 
l'éventualité d'un tel conflit ait pesé d'un certain poids sur l'es- 
prit d'Urbain V. 

L'Italie, au demeurant, semblait pacifiée ?, tandis que la vallée 
du Rhône, envahie à plusieurs reprises par les Compagnies, n'of. 
frait plus aux Papes qu'un asile précaire, Innocent VI avait élevé 
les remparts d'Avignon et n'en avait pas moins été obligé d'éloi- 
gner la Grande Compagnie à prix d'argent. Urbain V avait dû 
traiter avec les bandes de du Guesclin qui, après deux ans pas- 
sés en Espagne, allaient refluer sur le Languedoc et la Provence, 
menaçant une fois de plus le Comtat-Venaissin. Bref, dès 1365, le 
Pape était bien décidé à partir pour l'Italie. Au début de l'an- 
née 1367, il voulut revoir la ville de Montpellier, à laquelle l'atta: 
chaient tant de souvenirs et où il avait multiplié les fondations ?. 
Il y ft un assez long séjour et, très peu de temps après son retour 





1. Abbé Chaillan, Le Bienheureur Urbain V, p. 197, 200. 

2. P. Kiracb, Die Rückkehr der Pdpste Urban V und Gregor XI von Atignon nach Rom, 
peux. 

3. Voy. la relation de œ voyage, dans la chroniqueromane du Petit Thalamus (Alba 
nès, op. eit., p. gu-gé. CF A. Chaillan, op. eil,chap. vu, p. 67-75. 
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à Avignon, il alla prendre la mer à Marseille, où l'attendait une 
flottille, mise à sa disposition par les républiques de Venise et de 
Gênes et par la reine de Naples. 

Quand il avait parlé d'entreprendre le voyage de Rome, 
Urbain V s'était heurté à l'opposition presque unanime du Sacré. 
Collége, mais rien n'avait pu faire fléchir sa résolution. Quatre 
où cinq cardinaux ayant refusé de quitter Avignon, il ne les con- 
traignit pas de le suivre, mais il ne leur laissa aucuns pouvoirs en 
son absencet, ; 

Il avait eu à résister aussi aux instances de Charles V, à qui le 
départ du Pape causait une peine très vive. Urbain V avait déjà 
rendu bien des services au Roi, grâce à la proximité d'Avi- 
gnon 3, Son intervention s’exercerait-elle aussi facilement à dis. 
tance, et quand tant de soucis nouveaux distrairaient son atten- 
tion ? L'influence de la France diminuerait à coup sûr dans les 
conseils de la Papauté, par suite de la difficulté des communica. 
tions, d'un recrutement moins exclusif du Sacré Collége, et de 
toutes les circonstances qu'il était facile de prévoir. Il est pos- 
sible aussi que des considérations d'ordre privé aient ému 
Charles V, qu'il se fût habitué, aux heures de doute ou de dé- 
couragement, à prendre le Pape pour confident, à chercher au- 
près de lui un réconfort, Nous verrons plus loin que cette conjec- 
ture n'est point gratuite et par quoi elle peut se justifier. 

Au mois d'avril 1367, une ambassade solennelle fut envoyée à 
Avignon, dont le principal, sinon l'unique objet, était de faire 
revenir Urbain V sur sa décision 3. Les personnages qui la com- 
posaient avaient été choisis avec soin ; ils étaient distingués 
par leur naissance, leur situation à la Cour, la confiance que 
Charles V leur accordait. Nous connaissons les noms de la plu- 
part de ces ambassadeurs extraordinaires : le comte d'Etampes, 
Guillaume de Dormans. chancelier de Dauphiné et frère du 














1. Gr, Chron., VI, ay : « L'an de grace mil COCLXVII, le derrenier jour d'avril, 
dont Pasques furent le xviu* jour du dit mois, pape Urbaia parli d'Aviguon pour 
aler à Rome, au tros grant desplaisir de tous les cardinaulr ; et en demourerent v 
qui n'eleront pas lors avecques luy, mais il ne leur laissa ne donna aucune puissance 

pour là entrer en mer, et ÿ trouva pluseurs galées de Venise, de 
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chancelier de France, Pierre de Villiers, grand-maître de l'Hôtel du 
Roi, le sire de Vinay. l'un des plus anciens chambellans de Char- 
les V. Il faut compléter cette énumération en y comprenant un mat- 
tre des Requêtes de l'Hôtel, Ancel Choquart, docteur en droit ca- 
non et licencié en droit civil, bien oublié aujourd'hui, mais en 
son temps un des maîtres les plus fameux de l'Université de 
Paris !, qui eut un grand renom de science juridique? et dont 
les consultations faisaient autorité. Les envoyés du roi de France 
traveraërent la Bourgogne vers le miliou du mois d'avril. Sur 
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1. Denife et Chatelain. Chartalarium universitatis Pariiensis, 1 LI, ne 1631 (3 dé- 
cembre 1386), p. 458 : « Et en verité des plus grands cleres du monde ont leu du ms. 
Ua (fait leur leçon le matin), comme messire Ancel Choquart, le cardinal do Paris 
{Etienne de Paris}, maistre G{uilleume] Chalop, messire Hfenrs] Bouhic, maistre 
‘Thomas Payen, maistre Thomas Haudry et maistre Evrart de Tremagon . 

3. Françols Blanchard lui a consacré une notice dans ses Généalogies des maitres 
des requestes de l'hostel du Roy, p. 37.1 le nomme Anseaune Choquart, ce qui es in- 
Wéressant, car Anseaume est la forme française qui correspond exactement au lat 
Anselmus (Ansellus où Ancellus sont des formes dérivées par assimilation, qui ont 
pour équivalents français Anse, Anseau, Anœl, Anceau). À. Choquart était conseil 
ler clere et maître des Requêtes de l'Hôtel de Jean II. 11 fut destitué en 1357, à la 
demande des Etats Généraux, réhabilité et rétabli dans ses fonctions par le dau 
phin en 1359. 1 AL partie d'une ambassade envoyéo à Avignon en 1365, pour trai- 
Ler de la paix avec Le roi de Navarre, Blanchard a nolé sa présence dans le Conseil 
du Roi à cerlaines dates importantes : transaction conclue par Charles V avec le 
due d'Orléans, au sujet de son apanage (janvier 1367): délibération sur la recevabi- 
té des appels de Guyenne (1368). Le même compilateur nous apprend que Cho. 
quart était marié et avait épousé Marie du Bois, petite-fille de Guillaume du Bois, 
Lésorier de France. 

Voici ce que je puis ajouter à ces renseignements. Ancel Choquart (Chocart) 
était fils de Mathieu G.. qui fut, sous le règne de Philippe VI. avocat au parle- 
ment de Paris. Co Mathieu avait quelque bien et laisa au moins deux enfants 
Végitimes, dont Ancel, sins com pler les bâtands (Arch. nat. 11., 99, ol. 149. n° 479 3 
a7 fév. 1369 : His, des avocats au parlement de Paris, p. 4, 398). Au dos d'une con. 
sultation juri lon qu'un mémoire en forme, — sur la 
question de la représentation en ligne collatérale, consultation rédigée pour com 
battre les prétentions du roi de Navarre à la succession de Bourgogne, on lit la note 
suivante, qui émane de Gérard 11 de Montaigu, le garde du Tréor des Charies 
« Noubile fictum et bano argumentatum per loges et conones, elegantissime come 
positum per modum repeticionis, ct est super faclo ducatus Burgundie, ut videtur, 
licet obeure et indelerminale loquitur. et eredo quod Aoc fecerit dominus Ancellus 
Chocardi, excelletissimut leyum professor et juris canonisi lisenciatus perfectissimus, et 
Jos cleri” Parisiensis in duabus facaltatibus sapradiets. » (Arch. nat, . 299, n° 140). 
A. Ghoquart, qui vivait encore au mois de seplembre 1368, puisqu'il accompagne 
le Roi au voyage de Tournai, était mort à la date du 17 février 1369 (Arch. mat, 
32. 99. fol. 149", n° 479). 
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l'ordre de Philippe le Hardi, Hugues Aubriot, le bailli de Dijon, 
était allé au-devant d'eux, à Noyers, pour les garder de toute 
rencontre facheuse ; il les accompagna jusqu'à Chalon-sur-Saône, 
où ils se trouvaient le 211 avril !. Ils durent arriver à Avignon 
très peu de jours avant le départ du Pape! Dans l'audience 
qu'Urbain V leur accorda, un des ambassadeurs prononça un 
discours, dont nous n'avons qu'un fragment, assez long à vrai 
dire et suffisant pour donner une idée exacte de la harangue 
tout entière. Du Boulai, qui a publié ce morceau 3, l'attribuait 
à Nicole Oresme. Cette attribution a été contestée par un bon 
juge, Francis Meunier, l'historien d'Oresme #, et son sentiment 
me paralt d'autant mieux fondé qu'on ne trouve pas dans ce 
discours, œuvre indigeste d'un légiste érudit, les qualités 
maltresses du traducteur d'Aristote : la vigueur de la pensée, 
la simplicité et la force de l'argumentation 5. Quand on réfléchit 
à ce petit problème d'histoire littéraire, un autre nom vient 
à l'esprit : celui d'Ancel Choquart, cité plus haut, et dont le 
prénom se latinisait Ancellus (Ansellus) ou Anselmus. En ef- 
fet, Jean de Hesdin. l'un des familiers du cardinal de Boulogne 
et l'auteur d'un pamphlet, qui lui attira une virulente réplique 
de Pétrarque 8, a mentionné l'ambassade d'Avignon et l'orateur 





1. M. Prow, op. cit, p. 68. I oùt à remarquer qu'Hlugues Aubriot n'était plus pour 
Arès longtemps bailli de Dijon, puisque c'est cette mémo annéo qu'il fut fait prévôt 
de Paris. 

3. Urbain V partit d'Avignon Le 30 avril. 

3: Mist. Universitatis Parisiesis, L IV. p. 296 et suiv. La publication est faite 
araprès le ms. latin de la Bibl. nat., n° 14646, fol. ru”, où le discours en qui 
est indiqué à la table sous le tire suirant: « Quedam proposicio nolabilis facla co. 
ram Urbano quinto et cardinalibus ex parle rogis Francie. 

4. Francis Mounier, Essai sur a vie ei Les ouvrages de Nicole Oresme, p. 138. 

5. L'attribution à Oresme est admise, ou du moins n'est pas contestée par M. Pierre 
de Nolhae, dans son article sur Le Gallas calumniator de Pétrarque | Romania, L. XXI, 
892, . Goi ; Pétrarque et l'Humanisme, a° édition, Paris, H, Champion, rgo7, à vol. 
in, LU, 15° Excursus, p. 306). 

6. Ce pamphlet a été imprimé, dans les œuvres eomplèles de Pétrarque, sous le titre, 
imaginé par Pétrarque ou sos éditeurs, de Gall cujusdam anonymi in Franciscum Pe- 
trarchan inveciva (Opera omnia, Bâle, 15%, in-fa., p. 1060 e suix.} La riposte de 
Pétrarque suit le factum ; elle est intitulée : Apologia contre cujutam Gall anonyni 
ealunnias, M. P. de Nolhac a élabli que cet anonyme était Jean de Hendin, écrivain 

que, connu par d'autres ouvrages et sur lequel on a quelques renseignements 
biographiques. 1! appartenait à l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, et élait docteur 
et professeur de l'Université de Paris, Longlemps attaché à la personne du cardinal 
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qui prit la parole pour les envoyés du roi de France. Il a un 
mot élogieux pour cet orateur, qu'il désigne avec une précision 
insuffisante en l'appelant « messire Anselme ! ». Pétrarque con- 
vient que ce personnage auquel il fait allusion, lui aussi, sans 
le nommer, avait quelque mérite ; il méprise ses arguments et 
s'indigne de son outrecuidance, mais il ne lui refuse ni le sa- 
voir, ni la notoriété ?. Enfin, Jean de Hesdin nous apprend en- 
core qu'en 1369 ou 1370, c'est-à-dire au moment où lui-même 
composait son factum 3, « messire Anselme » venait de mourir, 
et c'est là une deuxième coïncidence à noter, — nous avions 
déjà celle du prénom, — car le maitre des Requêtes Ancel 
Choquart était précisément décédé à la fin de 1368 ou au début 
de l'année suivante 4 C'est donc Choquart qui « dû pronon- 
cer le discours, où l'on avait vu tout d'abord l'œuvre d'Oresme 5, 
et sa mémoire n'a vraiment rien à gagner à une telle resti- 





Gui de Boulogne, il l'icompagaa dans plusieurs de ses légations. IL finit ses jours 
comme chapelain de l'archevêque de Rouen, Philippe d'Alençon (Romania, L XXI, 
598-606 ; Pétrarque et l'lumanisme, 11, 303-313). 

+. Galli cajusdom anonymi.… inveetiva, p. 
rege missus,hrec et mulla alia que D. N. (doi 
sant ab incæplo luculenter ostencens, male fe 
lia, rodargutus.« Ce nom d'Anselme a61é relevé par Baluzo (Vitæ poparum Auenionen- 
sum. 1. p.997. note sur la page 377) et par l':bbé Labeuf (Notes ser l'histoire de 
Charles V écrite par Christine de Pisan, p. 436). qui l'un et l'autre connaissaient 
l'nvectiva. Baluze, admettant l'airibution du discours à Nicole Oresme, croit que 
Charles V a député succossivement à Avignon d'abord un « certain Anselme » (An- 
selnum quendam), ot après lui Nicole Orosme. 

3. Rerum tenilium, lib. IX, ep. 1 : « .… doclum sci 
quemdam virum (ad le, scilicet Urbanum papam V 
coram Le ac fratribus tuis cupide nimis audienti 
deprimeret. » … «ill viro, alioquin docto el 
impele animi prolapso quo non decuit ele... » 

3. P. de Nolhac, Pétrarque et P'fumanisme, L. M, p. 33-304. 

4: Arch, mat. 39. 9g, Il. 1497, n° 479 (e7 février 1399) : » .… eu malstre Ancel 
Choquart, jadis nostre conseiller » Voy. ei-dessus, p. b16, n. 3. 

5. Je puis me montrer d'autant plus affirmatif que ma conjecture est confirmée 
par un Linoignage contemporain. Sous lo règne de Charles V, le discours dont on va 
lire une analyse, était bien aribué à AuceljAnselme) Choquert (Chocari). En erret, 
illigure dans un recueil manuscrit du x1v° siècle, conservé aujourd'hui à la Bibl 
thèque de Tours (Ms, n° 94. fol. 157-172" : Catalogue des ms. des bibl. de France, 1, 1, 
pe ol. el il est ainsi intitulé : « Exortacio regis Francie summo pontifici Urbano V° 
ne iret Romam, facla per vencrabilem ductorcm Anselmum Ghocardi anno Domini 








Inde et dominus Anselmus, a domino 
um nodrum) Papa rovocare poto 
per istum{Petrarcham, salva reveren- 
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tution. Rien de plus fastidieux que cette barangue prétentieuse 
et vide, où s'accumulent péle-mêle les citations empruntées à 
l'Ecriture sainte, aux lois romaines et aux auteurs profanes. 
La partie raisonnable de l'argumentation disparalt sous la masse 
des textes, rapprochés artificiellement par un homme, passé mat- 
tre dans l'art d'utiliser une concordance de la Bible. La lecture 
de ce fatras est encore rendue plus pénible par un abus incroÿa- 
ble des antithèses, allant jusqu'à la recherche des allitérations 
les plus puérilest, On ne saurait trouver un spécimen plus 
fidèle, — ni plus aMigeant, — de la rhétorique du xrv° siècle. 
L'éloquence judiciaire et l'éloquence académique ne se compre- 
naient point alors sans l'étalage d'une érudition aussi copieuse 
qu'inutile, et pendant longtemps on n'en devait point concevoir 
une plus juste idée ?, 

L'exorde du discours n'est, comme on pouvait le prévoir, 
qu'un amas de textes, sacrés où profanes, mis à la suite les uns 
des autres pour la glorification d'Urbain V 3. Passant enfin 
à l'objet de sa mission, l'orateur prie le Pape d'exeuser le roi 
de France de n'être pas venu le visiter en personne, comme il 
l'eût désiré; des motifs graves l'ont retenu dans son royau- 


M° CCG» sexagesimo Ve Hi, Avinioni (sie) » La date de 1365 ont fautive et on doit y 
substituer celle de 1367. L'auteur du recueil, où a été inséré lo discours de Choquart, 
était Laurentde la Faye, fait évêque de Saint-Brieuc vers 1375. Le terte du discours 
le Paris, utilisé par du Boulai (Bibl. nal., Latin, 14664, 









dela se termine par les mols suivants: « quid prodest aut quid 
nocet egroto medicus novit, non egrotus elc. (sc). » 

1. flistoria Universitatis Parisiensis, 1. 1V, p. 398 : « … flius iste (Charles V) querit 
2 patre /Urbain V) tanquam inscius, quærit eMelus anxius, quærit dolore confusus, 
auerit lachrymis perfusus, Alius inscius dolor confusus filiali more ad quaren- 
dum excilatur ; flius anxius lachrymis perfusus ad terrrem incitatur. Ex sincero 
mentis affect flins eflicitur querulosus, ex deflendo rei elfectu rodditur hic doloro- 
sus. Filius pro rebus pairi consilium, paler refert ejusdem cxilium, fllius requirit 
consolationem. pater refert desolationem, lius patrem nititur retrahere, pate niti 
turse distrahere. Ailius patrem à poriculo nilitur eruers, pater recusal cousilium 
amicitiæ ete, » 

2. 1 a été analysé déjà par Francis Meunier, Nicole Orevme, p. 
amplement par M. Prou, op. it. p. 65-67. 

3. 1bid.. p. 396 : « Attenuati sunt oculi mel suspicientesin excelso (Isa. 38). Proferre * 
enim valeo verbum Jacob ad Esaû : Vidi faciem tusm quasi vultum Dei, (Gen. 33), 
valtum siquidem sui sanctissimi Vicarii ele., olc. » 
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me!. Du moins a-til choisi pour le représenter les plus illustres 
de ses familiers, des hommes distingués par leur naissance, leur 
situation ou leurs emplois 3. (Ce langage se justifiait suffisam- 
ment par la composition de l'ambassade, telle que nous l'avons 
fait connaître.) Le roi de France n'est pas seulement dévoué au 
Pape ; il a pour lui une tendre affection, — l'affection d'un fils 
pour son père. Le « fils » s'autorisera de ces sentiments pour 
interroger le « père », dans les termes mêmes où, suivant la 
légende, saint Pierre aurait posé au Christ la célèbre question : 
« Seigneur, où allez-vous ? (Domine, quo vadis ?) », et quand le 
pére aura répondu : « Je vais à Rome », le fils reprendra : 
« Pour y étre de nouveau crucifié. ? » Le discours tout entier 
n'est que le développement du thème contenu dans ces quelques 
mots. Vainement le fils s'efforce de retenir son père, qui court au- 
devant d'un péril certain. Ses prières sont impuissantes et ne 
peuvent fléchir une volonté trop arrêtée. Certes ce n'est point à 
un fils de faire la leçon à son père ; le Souverain Pontife ne 
doit compte de ses actes à personne. Aussi le Roi ne prétendil 
point blâmer la conduite du Pape ; c'est un avertissement filial 
qu'il lui adresse 4 et l'équité, comme la vérité, obligent à recon- 
naitre que, dans l'espèce, c'est lui, le fils, qui a raison contre le 





1: P. 397 : « El, Beatinime pater, quia devolissimus flius vester rex Frencorum 
personaliter ad vos accedere non valet, certis ex causis secretius Sanctitati Vestræ e1- 
ponendis per legatos suos nobilisimos et solemissimos, eandem Sanclitatem Ves- 
tram duxit viitandam.. » 

3. « .… qui legali sunt nobilissimi natalibus et generis luce conspicui et patri- 
monii ditiores.. » 

3. P. 398 : « Beatisime pater, voster amantissimus ot devotissimus filius rex 
Francorum snpedictus dislogice per me loqui Sanctitati Vestræ intendit, sumque men- 
Lis conceptum confidenter exponore, quasi filius loquens patri conquerendo et paler 
lis suadendo et mile rospondendo. et filius posleu replicando. Dici 
* Domine quo vadis ? » Pater respoadet : « Venio Roman ». Filius replica dicens : 
« llerum erueifigi. » 

4. P. 399 « … dovotistimus lius voster, memor canonit dicentis quod miserabilis 
inaniæ eme cognoscitur si filius patrem et discipulus magistrum simililer nitatur 
subjugare... orubescit enim lex filios esse castigatores parenturm.… non in via Gor- 
roctionis, sed in modum filialis allocutiomis premittit (Du Boulai : promittit) al 
quid, scilicet quod omnipotens Deus judicio snioris popali [sui] se videtur subm: 
sise... » 
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père 1. 11 voit avec douleur le Saint-Père s'éloigner d'un pays, dont 
les habitants lui ont toujours montré fidélité et attachement. Le 
Pape a été mû sans aucun doute par des raisons d'un ordre très 
élevé, maiselles ne sont pas péremptoires , C'est peut-être la vo- 
lonté du Ciel qu'à l'exemple de saint Pierre il retourne dans la Ville 
Eternelle, sans souci des dangers où il s'expose. Bt puis Rome 
n'est-elle pas la capitale du monde chrétien, l'Eglise Romaine, 
l'épouse mystique que le Vicaire du Christ ne doit pas abandonner? 
Ges motifs, et d’autres, indiqués loyalement par l'orateur, ont 
pu agir sur la détermination du Pape 3, mais qu'il réfléchisse une 
fois de plus au lieu qu'il quitte, au chemin qu'il va prendre, au 
but où il tend. 

Au lieu qu'il quitte ! Nous savons par Jules César que de son 
temps la religion était en grand honneur chez les Gaulois 4, 
L'attachement des Gaulois à leur culte, leur respect des dieux, 
la vénération qu'ils avaient pour les druides, étaient comme la 
préfiguration de la piété des Français. La France était par 
avance un pays prédestiné, où la religion chrétienne prendrait 
un merveilleux essor. C'est dans ce royaume, à Paris, que sont 
conservées les plus saintes reliques de Notre-Seigneur, — les 
reliques de la Passion. 11 n'est pas douteux qu’en confiant à la 
France la garde de ces trésors, les plus précieux qui soient au 
monde, Dieu n'ait voulu montrer qu'elle était sa terre d'élection 5. 








1. Hit, Universitatis Parisiensis, IV, p. 399. « Queritur pater de malo flio, queri- 
ur flius de diclo patre. Servamus honorifcentiam patri, quia debetur a filio, non 
equamus filium patri in honore, sed præponimus flium patri in verilate, et #ic 1ri- 
buimus honorem debitum ut non perdat æquitas meriturn. » 

3. P. dos : « … quia (dicit pater) tuis querelis et lamentationibus annuere non 
valeo : 1. Propter divinam jussionem. 2. Propler loci dispositionem. 3. Propter sedis 
prerogativam. 4. Proptor conjugii vim et fldem compulsiram. 5. Propler predeces- 
sorum imitationem. 6. Propter divimm revelationem. 7. Propler mulliplicer aliam 
rationem » 

3. Parmi les raisons indiquées d’un mot (la seule volonté du Pape ol.) il faut no- 
: forsn propler voli ezsolationen : forsn enim quod hoc juravi, vovi vel 
idooque promissura vel votum exsolvere loneor ‘£'est Urbain V qui est censé 
et propler injurias illatas, vel propter hostium incursum, quos fugere licot, 
sieut fugit (Christus, de una civitats ad aliam.. et propter al 
das... » (P. 403). 

4. « Natio est omnis Gallorum admodum dodita religionibus, » (p. 403). 

5. Hbid., « Beatisime pater, dico quod locus Franciæ sanclior est Urbe, si 
dicsre.. » 
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Qu'on ne dise pas que Rome a été consacrée par le sang des 
martyrs. Jérusalem, consacrée par un sang plus auguste encore, 
n'est pas et n'a jamais été le siège de la Papauté. Antioche a eu 
la première de toutes les églises, la « chaire de Saint-Pierre », 
transférée plus tard à Rome !. Et, d'ailleurs, Rome a des origines 
peu avouables ; c'est une ville qui a été fondée par des brigands ?. 
Le peuple romain a maintes fois méconnu l'autorité des Souve- 
rains Pontifes, jusqu'à les mettre à mort 3. Les Français, au con- 
traire, sont restés constamment fidèles au Pape ; depuis Pépin, 
tous les rois, ses successeurs, ont été les défenseurs et les servi- 
teurs dévoués du Saint-Siège. En France, fleurissent les études 
et la discipline ecclésiastiques. Paris est devenu sous Charlema- 
gne et n'a cessé d'être à partir de cette époque le foyer de la 
science. Eclairée par la lumière divine, la France la fait rayonner 
sur le monde entier. D'après les géographes, c'est en Gaule, à 
Marseille, qu'est le centre de l'Europe, — si l'on fait abstraction 
de la Grèce schismatique, — et c'est au centre de la Chrétienté 
que doit résider le Vicaire de Jésus-Christ!, L'autorité monar- 
chique qui régit la France, — la meilleure forme de gouverne 
ment d'après Aristote, — st bien préférable à da démocratie tur- 
bulente, qui entretient dans Rome une continuelle anarchie 5, Les 
états de l'Eglise ne sont pas en meilleur point que Rome elle- 
même : une multitude de petits tyrans se partagent la Romagne 
et l'oppriment. 

Que le Pape se souvienne qu'il est né en France et ne l'aban- 











1. P. oë-to7 + « Et quanquem quoad administration Roms eliam sit prælals, 
Antiochena tmen ecclesis fuit prior, et in ipss prius resodit Pelrus el in ipsa cele- 
brata prius cathedra S. Peiri, qu postes Romam Lranslla est. + 

34 le do + « verum subjungit (l'auteur eité) quod Roux à prædonibus et latroni 
bus fuit consacrata. » 

3. 11 s'agit ici des premiers papes martyrs. 

4. Là où ost lo Pape, là est Rome : = quia ubi Papa, ibi Roma et limina sancti 
Pari. » (P. ho. 

5. C'était le cas, bien entendu, de rappeler la prérogative dont les rois de France 
étaient si fers per omnes creaturas orbis hebent roges Francir 
prerogativam, me unctione 4 divine, non bumens, que. 
inungitur rex ipse, propter quam sanctificalus sedat quod legitur Levi, 0 : 
 Oleum sanctæ unclionis Dei super eum est », et exindo curat morbos in sigoum 
sanctissime unctionis. .» P. 408). 
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donne pas, à l'exemple du Christ, qui resta dans la Judée, sa 
patrie. 

Enfin l'orateur en vient au seul argument qui eût été de nature 
à faire impressionsur l'esprit du Pape. « Ne devez-vous pas, très 
Saint-Père, songer avant tout à apaiser les conflits, qui menacent 
d'éclater de toutes parts, et rendre la paix à ce peuple au milieu 
duquel vous avez vécu, afin de ne pas ressembler au mercenaire 
qui, voyant venir le loup, s'enfuit parce qu'il n'a cure des brebi 
confiées à sa garde? ? » 

Là se terminait le premier point du discours. Il restait à déve- 
lopper les deux derniers points, en montrant à Urbain V les 
périls du voyage de Rome et les conséquences qu'il aurait infail- 
liblement. Mais la suite de la harangue se réduit pour nous à 
ane senle phrase, et probablement incomplète : « Enfin, Saint- 
Père, considérez la route que vous allez prendre, les dangers qu'elle 
présente, car c'est par mer 3, » Il semble bien que le discours 
dont on vient de lire un bref résumé ne nous soit pas parvenu 
en entier. Cependant, du Boulai, qui l'a publié dans son Histoire 
de l'Université de Paris, ne croyait pas qu'il ÿ manquât quelque 
chose, et Francis Mounier, l'historien de Nicole Oresme, ne tient 
pas cette opinion pour inadmissible 4. 

Les dangers de la navigation, que l'orateur devait détailler avec 
la même prolixité indiscrète, — si, comme cela est plus probable, 
il a traité jusqu'au bout le thème indiqué, — ces dangers, dis-je, 





« Propler sanclissimi Patris vetri nativitatem et originem, Christus 
a persomaliler resedil, unde erat oriundus, cujusexemplum imitar 
arius, matime quia Papæ magis cura dbel esse de domestic 
graia truit naturam sed reficil… Melius est ut subvoni 
Luis quibus pudor est ab alius_postulare subsitium 
Revertere, revertere el habita cum Rege islo (1 [corr. | Reg. 15). Uni- 
cuique enim patria sua dulcissima est ff de le(gatis], ru. lego qui habebat, $ dul- 
cissime (Digeste xxx, De legatis, 1, 101, pr ». 

3. « Sed eliam novisime (sic), Pater, prius interpone parles tuas ad sedandum 
diséordias, que undecunque videntur imminere ut sic populum istum inter que: 
conversatus es, si vales, ad concordiam reducas, ne comparari videaris mercenario 
qui vidit lupum venientem el fugit, quia non spectat ad eum cura de ovibus, oc.» 
{P. 413). Du Boulai a imprimé : partes suas et conversalarus es. 

3. P. ka : « Postremo, PalerSancle, cor perquam progredieris, quan- 
tum est periculosa, quia per mare. » 

4. Op. ei. p. 131 : « … du Bouhi l'a rogardé comme complet, el peut-être l'est- 
is 
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efrayaient beaucoup les cardinaux. Pétrarque a fait de leur em- 
barquement à Marseille un récit burlesque, où les infortunés 
compagnons de voyage d'Urbain V, malades dès le port, acca- 
blent le Pape de leurs invectives et de leurs reproches : « Le 
méchant pape, le père dénaturé ! Où done entralne-t-il ses misé- 
rables fils ?» se seraient-ils écriés, quand tout espoir fut perdu 
de redescendre à terre et qu'ils ressentirent les premières attein- 
tes des terribles nausées !. 

Pétrarque n'avait pas seulement à cœur de rendre ridicules les 
cardinaux français. L'intervention officielle de Charles V auprès 
du Saint-Père l'avait fort ému ; rien n'eût été plus capable 
qu'une telle démarche de retenir le Pape à Avignon, et on pou- 
vait craindre que de nouvelles instances ne l'y fissent revenir. 
Le discours, prononcé par l'un des ambassadeurs du Roi, avait 
eu un certain retentissement. Dans une lettre à Urbain V, où il 
s'applaudissait du retour de la Papauté à Rome, en exhortant le 
Pontife à persévérer, c'estä-dire à ne plus abandonner l'Italie, 
Pétrarque s'appliquait moins à réfuter les arguments de l'orateur 
qu'à en montrer l'injustice et l'ineptie*, Mettre en balance l'Ital 
avec la France, Rome avec Avignon, c'était témoigner d'une 
intolérable présomption. Que penser du dénigrement systém 
tique de Rome et de l'Italie, constamment rabaissées au-dessous 
d'Avignon et de la Franec? Une phrase avait surtout choqué 
le patriote italien ; Rome, avait dit l'envoyé de Charles V, est 
une ville qui a été fondée par des brigands. Ce blasphème, 
Pétrarque le faisait payer cher aux « Barbares » de la Gaule, 
assez outrecuidants pour s'égaler ou se préférer aux Romains. 
Le psaume Jn exitu, dont il transcrivait le premier verset au 
commencement de sa lettre3, lui était un prétexte à traiter ses 

















1. Rerum senilium, Mb. IX, 1 (Francisco Bruno), p. 857 : « Unum de mulis inter- 
serum, fuisse ibi nenaullos ox illo eliam venerabili ordine, qui confestim ul Vene. 
tus classe terris éripuit, cou Lori acriter, muliebri ejulatu, omnium in se mau- 
tarum simul veclorumque ora converterent, quin el conviliis, ne que stomachi 
esset excusatio, blasphemiisque non parcsrent : « O malum papam, © patrem im 
pium ! » exclamantes, « quonam terrarum miseros filios rapit? » 

2. Herum serilium, lib. IX, 1. « Urbano Pape. Gratulatio pro docta in suas sdes 
Ecclsia et oxhortatio ad perseverantiam. » (p. 844). 

3. Même lettre : « In exitu Israel de Ægyplo. domus Jacob de populo barbaro. 
facla eut in cœlis gratulatio angelorum atque in terris hominum piorum. » 
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adversaires avec son impertinence coutumière. Pourtant il s'ex- 
primait au sujet de Charles V avec une déférence relative! soit 
qu'il eût conservé du Roi, ou plutôt du dauphin, un éouvenir 
sympathique, soit que, connaissant les sentiments intimes du Pape 
à l'égard du prince, il eraignît de les heurter. 

Le manifeste de Pétrarque, — car beaucoup de ses lettres ne 
furent point autre chose que des écrits destinés à la publicité, 
— ne fit pas moins de bruit que la harangue à laquelle il s'atta- 
quait. Il provoqua une réponse, dont Pétrarque, s'il faut l'en 
croire, n'aurait eu communication que vers 1371 %. Un écrivain sco- 
lastique, Jean de Hesdin, connu par quelques autres ouvrages, 
et, comme je l'ai noté plus haut, l'un des familiers du cardinal de 
Boulogne, eut mission de venger l'honneur des « Barbares ». Il 
employa du moins, mais il n'était pas de taille à se mesurer 
avec un aussi redoutable adversaire. Sa réplique est très supé- 
rieure, comme fond et comme forme, au discours de « messire 
Anselme ». La latinité en est meilleure ; l'érudition, trop pro- 
lixe et trop indiscrète encore, ÿ est prodiguée avec moins d'ex- 
cès ; l'auteur se pique de modération et évite avec un s 
louable toutes les personnalitést, Malheureusement, il n'y a rien 
de vif, ni d'alerte dans son argumentation, rien dans son style 















1. Rerum seniliam, TX, 2. « Ante alios, inquit, inclytus rex Francorum, Ecclesie 
Alius, qui deroto quidem, sed juvenili smore matrem eupiens propinquam. nec 
comiderans quanto honestius ac melius sbfatura essel, ad Le abitum moditantem 
ques poluit laqueos direxit, quibus sacros pedesapostolicos ad omne pium sanctum- 
que opus paratisimos implicaret ole. 

3. P. de Nolhsc, op. ei L 1, p. 306 : « Le contexte ne renseigae pas sur la date 
exacte de 1a composition. Pétrarque voudrait faire croire dans sa réponse que son 
adversaire à mis quatre ans pour compiler son pamphlet: il ne l'a reçu en lout cas 
qu'en 1371, année ou il a écrit l'Apoloia. » Voy. l'Apologis eontra eujusdam anorymi 
Gall ealamnias (Opera omnia, p. 1068-1085). 

3. P. de Nolhae, op. ci, L Il, p. 305-307. 

4. Op. et tomo ei., p. Sur ++ I y aura un jour à examiner le détail de l'argumer 
tation des deux adversaires. On trouvera que les sophismes patriotiques 20 rancon- 
Arent chez Pétrarque aussi bien que cher Jean de Hosdin. Celui-ci cherche du moins 
À ménager la personne méme du poèle el à mettre également hors du débat, da 
ses violences pédantesques contre la villa de Rome, l'amour-propro de la nalion 
Atalionno : « Faloor enira, et vorumest, lliam magnem parlom ot bonam orbs 2130, 
nec intentio cujusquem est vel fuit, ut credo, sic eam deprimere ut inti verilall 
contradicat (Opera omnis, p. 1065). » Jean de Hesdin connaissait l'Ialie où il avait 
voyagé en compagnie du cardinal de Boulogne (op. et domoeit. p. 37). 
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qui rappelle la verve, l'éloquence, ou telle phrase lapidaire, vrai- 
ment romaine, de Pétrarque!. Avec assez d'a-propos et de m 
lice, Jean de Hesdin opposait à un verset de psaume une ligne 
du Nouveau-Testament. Il débutait en citant les premiers mots de 
l'érangile du Bon Samaritain : « Un homme, descendant de Jéru 
salem à Jéricho, tomba entre les mains des voleurs... » L'allusion 
était claire, et l'auteur ne manquait pas de mettre les points sur 
les i; l'homme de la parabole était le Pape ; par Jérusalem il 
fallait entendre Avignon, et par Jéricho la ville de Rome où Ur. 
bain V était retourné ?, Pétrarque en fut piqué au point sensi- 
ble. Assimiler Avignon à Jérusalem et Rome à Jéricho, — sans 
parler du reste, eur tous les mots portaient, — c'était vraiment 
passer les bornes. Il ne put se contenir, et sa riposte fut 
d'une telle violence, — injurieuse et grossière pour Jean de Hes- 
din, comme pour les Français en général, — qu'au point de vue 
de la mesure et des convenances, l'avantage reste sans conteste 
à son obscur contradicteur3. Le « premier des humanistes » 
nous donne tout à fait le ton des polémiques qui, quelque deux 
cents ans plus tard, s'élevèrent entre les érudits de la Renais- 
sance t, 

Mais, au moment où se terminait cette guerre de plume, le 











ceciderunt, gloria nominis immortalis 
Ces phrases 
c'esti-dire de 


1. Opera omnia, p. 1079 + « Muri el pal 
est à ; p. 1076 : « Quid est aliud omis historia quam llomana laut 
citées par M. de Nolhac, ubi supra, p. 312, sont lirées de l'Apologi 
la réponse à Jean de Hesdin. 

Galli anonymi in F. Perarcham invectiva dans Opera omnia, p. 1060 : « Homo 
quidam descendebat ab Hierusalem in Hierichoet incidit in latrones. Verba isla d0- 
mino nostro Pape mommo ae sanctimimo Ecclesiæ pontifici posunt satis proprie 
adaptari etc. ». 

3. P. de Nolhec, op. et tomo cit, p. 311 

à. P. de Nolhac.op. et tomo eit., p. 303:« C'est (l'Apologial, une des pièces principa- 
les de celle polémique internationale qui dure pendant une partie du x1v* siècle et 
dans laquelle, comme préliminaires du Grand Schisme, l'ialie et la France se dis- 
putent la résidence du pontificat romain. Pétrarque, en composant son ouvrage, 
après plusieurs lelires sur le même sujet, n'a pas seulement pour but de défonère 
a cause italienne contre les partisans d'Avignon ot d'établir la nécesrité de tenir le 
Papo à Rome d'une façon définitive ; il saisit aussi l'oceasion d'allaquer avec vio- 
lence ses advenaires politiques en y employant tous les moyens que les hum: 
Les, ses successeurs, vont perfectionger après lui, l'accumulation des autorités anti- 
ques, les jeux de mots ingénieux ou grossiers, l'ironie continue et toute le rhétori 
que de l'injure.. » 
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siège de la Papauté s'était déplacé une fois de plus. Urbain V 
était revenu mourir à Avignon (19 décembre 1370). Un nouveau 
pape, Grégoire XI, gouvernait l'Eglise et n'avait point -encore 
manifesté son secret désir de retourner à Rome. Pétrarque devait 
s'éteindre avant d'avoir vu la réalisation de son rève et après 
avoir, au contraire, éprouvé une nouvelle et plus rude décep- 
tiont. 


IV. — Parti d'Avignon le 30 avril 1367, Urbain V était arrivé 
à Marseille dans les premiers jours du mois de mai. Il sy 
embarqua le 19 mai?, sur des vaisseaux, qui avaient tous été 
armés dans des ports italiens 3, Le roi de France, qui devait se 
montrer si empressé, quelques années plus tard, à faciliter au 
Pape le retour en Provence, s'abstint cette fois de lui fournir 
aucun moyen de transporté. L'itinéraire d'Urbain V est connu 
dans ses moindres détails 5; il sullira de citer ici quelques 
noms de lieux et quelques dates. Après avoir suivi les côtes de 
Provence et de Ligurie, le Saint-Père vint à Gênes où il s'arrêta 
plusieurs joursé. Il longea ensuite la côte de Toscane jusqu'au 
petit port de Corneto, où il prit terre définitivement (3 juin) 7. 
Par Toscanella# il gagna Viterbe, l'ancienne capitale du Patri- 
moine de l'Eglise (g juin) ®. Pour des raisons qui ne sont pas indi- 





+: Mort à Arquk dans la nuit du 18 au 19 juillet 1374. 

3. Ghronique romane du Petit Thelamus, dans Albanès, deles anciens et documents 
concernant Le bienheureus Urbain V, pape, p. 95. G. 'lter itdlicum de ce personn 
qu'on à longtemps appelé Garoseus de Uimoisea Veleri, sur la foi de Balure, qui 
n'avait pas su lire son nom, de forme encore incertaine : Jacobus de Yelino (d'Ete= 
line) où d'avellino ? Voy. P. Meyer, Ler menweritsde Bertren Boysel, dans la Rono= 
nia, XXI, 1893, p. 564. 

3. Grandes Chroniques, VI, 247. 

4: Ibid. p. 335 (septembre 1370) : Léon Mirot, La politique pontifiaie et Le retour 
da Saint-Siège à Rome en 1376. Paris. Bouillon, 1899, in-8, p. 136, n. 4. 

5. Ler ialicun ; Chronique romane du Petit Thalamus. 

6. Du 23 mai au matin, aux premières heures de la journée du 28 mai, 

7. Province de Rome. 

8. Province de Rome, district de Viterbe; ancien éviché transféré à Vilerbe 
en rg2. 

9. Province de Rome. Le 30 juillet 1366, le Pape, prévenant lecardinal Aibornos de 
son intention de retourner en Italie, le chargeait de faire moltre en élal, pour un 16- 
jour prolongé, le château de Viterbe édifié par l'ordre dudit Alborno: [A. Theiner, 
Codex diplomaticus domanii Sanctæ Sedis, L. 1, p. 437, n° 413: P. Kirach, Die Räckkehr 
der Päpste Urban V und Gregor XI von Avignon nach Rom, p. x). 
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quées, mais qu'on imagine aisément! il fit dans cette petite ville 
un séjour prolongé, car son entrée à Rome n'eut lieu que le 
16 octobre suivant. Pendant qu'il se trouvait à Viterbe, deux évé- 
nements ÿ survinrent, qui méritent l'un et l'autre une mention. 

Le grand cardinal Gilles Albornoz mourut le af août ?, et le 
Pape ressentit sa mort très vivement, car, avec lui, disparais 
un des meilleurs et des plus habiles serviteurs de l'Eglise, qui 
était aussi l'un des plus chauds partisans du retour à Rome 3. 
Douze jours après cette mort, ure émeute très séricuse éclatait 
à Viterbe, provoquée par un motif des plus futiles ! Des valets 
de la cour pontificale s'étant lavé les mains dans une fontaine 
publique.f, un soulèvement populaire s'ensuivit et la multitude 
tourna sa colère, non seulement contre les coupables, mais aussi 
contre leurs maîtres, les cardinaux 6. 11 ÿ eut des victimes de 
part et d'autre, — une dizaine’. Les cardinaux furent poursui- 
, menacés de mort, contraints de se cacher ou de se réfugier 
dans l'hôtel du Pape. L'un d'eux même fut obligé de remettre, 
de « bailler » son chapeau à ses agresseurs, acte fort grave, sem- 
ble-t-il, et considéré peut-être comme une abdication de la dignité 

















1. La saison de l'année était défavorable pour une réinstallation à Rome, les tra- 
vaux proscrils par le Pape pour la remise en élat du palais du Vatican n'avaient 
pas été exécutés et le pales était presque inhabitable. Peut-être enfln Urbain V 
voulaitail attendre l'arrivée de l'Empereur Charles IV, avec laquel ilse propouit de 
faire son entrée à Rome {Rinaldi, Annales écelesiastiei, L. XXVI, P. 150). 

2. Vila prina, p. 18.19. dans le recueil précité d'Albanès, C'est à Corneto qu'Al- 
bornos était venu au-devant du Pape (ibid, p. 18). 

3. Voy. F. Filippini, La prima Legarione del cardinale Alborno: in Jialia ; 1363-1357. 
(Studi storie, LV. 18gô,p. 95-120, at1-228, Sy7-kn6, 485-530) ; La riconquista dell stato 
della chiesa per opera di Bgidio Albornoz (Stadi storici, L VI, 1897, P_ 169-313, 343- 
378 à L VII, 1898, p. 481-555 ; L VIII, p. 295-690). 

4 Voy. lce différentes Vies publiées par Baluso ot Albanès, la chronique romane 
au Petit Thalamus ok les Grandes Chroniques, VI, 67-268. 

8. Gr. Chr, VI, 3ÿ7 : «... pour œ, …si comme l'en disoit, que yceuls familiers 
{des cardinaux) lavoient leur mains en la fontaine dela dicte ville...» — « Dictusque 
wmultus exordium habuit propter inhonestam tractationem eujusdem fontls vo- 
cali Grigok. n (Vie d'Urbain V par Aimeric do Peyrac, abbé de Moissac, dans Alba- 
nès, p. 61). Les fontaines de Viterbe ont toujours constitué el constituent aujour- 
d'hui encore une des désoralions monumentales de la ville, 

6. Les cardinaux italiens semblent avoir trouvé grêce (Via prina, ap. Albanès, 
pe 1). 

7. « Sex de civibus et quatuor de fariliaribus mortui sut. » {Via secunda, p.43). 
M. Chaillan (Le bienheureu Urbain V, p. 165 n. 1) reavoie à tort à la Vita prima. 
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cardinalice!. L'effervescence de la foule fut grande, à en juger 
par les cris qu'elle poussait : « Vivele peuple ! Mort à l'Eglise!»? 
Les troubles durèrent deux jours, jusqu'au mardi 7 septembre 3. 
Pour y mettre fin, il fallut appeler de Rome un corps de cinq 
cents hommes d'armes et une répression sévère suivit le réta- 
blissement de l'ordre #. 

Ces faits regrettables donnèrent un aliment de plus à la polémi- 
que, suscitée par le voyage d'Urbain V. Dans le camp des parti- 
sans d'Avignon, l'événement fut accueilli avec satisfaction ; on en 
tira des conséquences exagérées. Les Grandes Chroniques, qui 
reflètent toujours si fidèlement la pensée du roi de France, rela- 
tent la sédition de Viterbe avec une complaisance évidente 5, 
N'étaitil pas démontré, de la façon la plus claire, que l'Italie 
n'offrait au Pape aucune sécurité, que l'esprit de ses sujets était 
détestable 6? Dans l'autre camp, on affecta de ne voir là qu'un 
incident négligeable, grossi par la mauvaise foi. À ceux qui qua- 
lifiaient de criminel le soulèvement de Viterbe, Pétrarque répon- 








1. Guillaume Bragose, cardinal de Vabre, dont l'hôlel fut forcé par la populace. 
— Aimerie de Peyrac (Albands, p. 61) : « Et propler hoc domious Guillermus Bra- 
g080, cardialis Vabrensis, meximus canonisla el homo magni cordis fuit a po 
pulo male tractaus. » — Pait Thalams (Albanès, p. 97) : « E combateron los hos- 
lals des cardenals de Vabre et de Carssona; tant que intreron per forsa en l'oslal 
de Vabre, et auciron lo maistre de sala et .1, autre servidor del hostal, e cuieron au- 
ir lo cardenal, mays que el se redet a els, am lo capel en les mas, © se rezemet de 
m° francs, E covene quel cardonal de Carcassona sis de son hostal secrelament, en 
habit d'Auguslin, el anet sn a Proricadors, et aquit mudet habit de Prezicadors, 
et anct si gandir al palays del papa. » 

Les Grandes Chroniques géaéralisent un peu trop : « el convint que awan: des dis 
cardioalx se reudissent et baillassent (P. Paris : laisasent) lo chappel rouge à 
aucuns des dix habitans, pour leur sauver la vie. » Le manuscrit français 2813, 
exécuté pour Charles V.contient une miniature ((oL. 43) quireprésonte cet incident 
de l'insurrection de Viterbe. Un cardinal remet son chapeau à une troupe de gens 
en armes. 

 Aimeric de Peyrac (Albanès, p. 61]: «... dicentes : Viva populus, Ecelesia moris- 
tar rs 

3. Thalamas parous (Albanès, p. 97): « .. la cal (rumor) duret entr lo dimars 
seguent... » 

ü. Ibid, (Albanès, p. 97-98). 

5. Gr. Ghron., VI, sb7-aû8. 

6. Et quis est qui non vidit aut audivit Viterbiorum congressionem furiosam ?» 
écrivait Jean de Hesdin peu de temps après l'évènement (Fr, Petrarchæ opera omnia, 
D. 1063). 
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dait que tout s'était borné à une échauffourée sans importance, à 
une émeute pour rire (motiuncula) !. 


V.— La translation du siège pontifical à Rome eut pour effet de 
rendre plus difficiles et moins fréquentes les relations entre le 
Pape et la cour de France. Le nombre des bulles, adressées au 
roi de France, "diminue notablement après le départ d'Avignon. 
On ne constate plus entre Paris et Rome, comme précédemment 
entre Paris et Avignon, un continuel échange d'ambassades 1, 
Néanmoins, les sentiments d'Urbain V pour son pays d'origine ne 
se modifièrent pas et il continua de témoigner à Charles V la 
même affectueuse?sollicitude. Lorsqu'il fit une promotion de car- 
dinaux, le 8septembre 1368, il donna quatre chapeaux à des 
Français, et certains choix durent être particulièrement agréables 
au Roi, la dignité cardinalice ayant été conférée à Jean de Dor- 
mans, son chancelier, et à l'évêque de Paris, Etienne dit de Pa- 
ris, qui était maltre des Requêtes de son Hôtel3, 

Charles V eut occasion d'éprouver encore plus directement la 







1. Lettre à Urbain V (Opera, p. 8531:« Illud nec relatu dignum, quamvis id multi 
prodicent, esse bi qui cuplant sinfstrum aliquid, — quod Christus cujus ros agitur 
ie prowenire, quo sis pronior ad discessum (au départ de 
Rome) atque hanc ob œusam placuisse els motisnealam que ad Vierbium fait, alque 
inde spem nefariam conce Le ms. latin 8571 de la Bibl. mt ; qui serait très 
latéressant à utiliser pour l'établissement d'un texte plus correct des Æpistobe seniles, 
fournit eetle variante : « atquo hanc optatan placuisse eis motiunculam etc. + 

3. M. Prou, op. et. p. 68-69. 

3. Gr. Chron., VI, p. 264-265 :e Item, le venredy xun jour du mois de saptem- 
bre dessus dit mil CGGLX VIII, le pape Urbain,qui estoit à Monflacon (Monte/lascone) 
vi cardinaulx, cest asavoir : le patriarche do Jherusalem, le patriarche 
d'Alexandrie, l'arcevesque de Centorbire, Anglois, l'arcevesque de Naples, messire 
Jehan de Dormans, evesque de Beauvez et chancellier de France, né de Dormans sur 
la riviere de Marno, monseigneur Estienne de Paris, evesque de Paris, n6 de Vitry 
emprès Paris sur la riviere de Seine, l'evesque de Castres et le prieur de Saint-Pierre 
de Romme, Et en vindrent les nouvelles certaines à Paris et les lettres de pluseurs 
cardinaulx le vie jour du mois d'octobre ensuyvant. » 

Le patriarche de Jérusalem était Philippe de Cabassole, évêque de Cavaillon, d'une 
famille provençale et dont les rapports avec Pétrarque sont bien connus ; le patriar- 
che d'Alexandrie, Arnaud Bernard, administrateur du diocèse de Montauban, pré- 
cédemment archerèque d'Air. L'archevéque de Cantorbéry était Simon de Lengham, 
de l'ordre des Bénédictins: l'archeréque de Naples, un Français, Bernard du Bousquet, 
originaire de Cahors : l'évêque de Castres, Pierre de Banbac, bénélictin, précédem- 
ment abbéHe Montmajour en Provence.fLe prieur de la basilique de Saint-Pierre de 
Rome était un Italien, François Tibaldeschi 
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paternelle bienveillance du Pape à son endroit. Nous touchons 
ici à des faits d'ordre intime, par suite mal connus, qu'on doit 
exposer avec beaucoup de réserve, en évitant de trop presser les 
textes et d'en tirer plus qu'ils ne contiennent. Le Roi régnait de 
puis plus d'un an sans que son vœu le plus cher eût été réalisé. Il 
n'avait jamais eu de fils. Il n'avait plus d'enfants, ses deux filles 
étant mortes en bas-äge, à quelques semaines d'intervalle l'une 
de l'autre, au mois de novembre 1360, peu de temps après la 
délivrance du roi Jean !. Aucune naissance nouvelle n'était ve- 
nue combler le vide causé par ce double décès. En 1365, Charles V 
put entrevoir le terme d'une longue attente, impatiemment sup- 
portée. La Reine devint enceinte, et le 6 juin 1366, elle donnait 
le jour à une fille, — la troisième, — qui reçut le nom de 
Jeanne *. Le petite princesse fut baptisée solennellement dans 
la chapelle du « Bois de Vincennes »3,en présence de nombreux 
prélats, appelés à Paris 4. Elle eut pour parrain un frère du Roi, 
le due de Berry ; pour marraines, — car suivant l'usage elle en 
eut plusieurs, — les reines Jeanne et Blanche, veuves toutes deux 
d'un roi de France, et la comtesse douairière de Flandre5. 
L'enfant ne vécut que quelques mois ; le a1 décembre de la 
même année, elle mourait à l'hôtel Saint-Pol et était inhumée le 
lendemain à Saint-Denis£, Sa naissance avait dû être une décep- 
tion pour Charles V. qui souhaitait ardemment un héritier. Sa 
mort lui causa plus que du chagrin, un profond découragement 
qu'il eut beaucoup de peine à dominer. Il y parvint cependant, 
grâce au réconfort qu'il trouva auprès du Pape, grâce surtout à 
l'assurance formelle qu'il aurait reçne d'avoir bientôt un fils. Vers 








1. Chronique des règnes de Jean IL et de Charles P, Société de l'histoire de France, 
LI, p. So etn, 1. 

2. Gr. Chron., VI, sbr->43. 

3. Elle était née au « Bois de Vincennes n. 

4: « Et si y furent grant foison de prelar qui estoient à Paris. » 

5. Ibid. 

6. Gr. Chron., VI, aû4 : « Lie, le luady, xx jour du dit mois de decembre, ma. 
dame Jehanne, ülle du dit roy de France Charles, mourut à Paris en l'oslel de la 
Conciergerie de l'ostel du Koy, le quel hostel est près de Saint-Pol. Et le mardi en 
suyvant fu enterrée en l'eglise Saint-Denis en France. » — |. Paris : « le lundi 
sixiesme jour du dit moys de decembre », ce qui est certainement une mauvaise 
leçon; en 1366, le 6 décembre ne tombait pas un lundi, 
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cette époque, — avant l'intervention bienfaisante et décisive du 
Pontife, — le Roi paraît avoir eu l'intention de se séparer de 
la Reine. Mais de quelle façon se fût faite cette séparation et 
quels motifs auraient été invoqués pour l'obtenir ? Charles V ne 
pouvait pas arguer de la stérilité d'une femme, qui avait eu trois 
enfants et venait tout récemment d'être mère. Avait-il des dou- 
tes sur la fidélité de sa compagne ? La eroyait-il coupable d'adul- 
tère ? Un chroniqueur a écrit, il est vrai, que Louis d'Harcourt, 
vicomte de Chatellerault, encourut une disgrâce, d'ailleurs injus- 
tifée comme la preuve en fut faite plus tard, parce que le Roi 
avait soupçonné à tort des relations criminelles entre la reine et 
le vicomtet, Mais, bien des commérages, aussi faux et aussi peu 
vraisemblables, ont trouvé place dans les chroniques. Quand se 
passèrent les faits, qui auraient si fort ému Charles V ? Nous 
savons seulement que ce fut peu de temps après la cession de 
la Guyenne aux Anglais et avant la naissance du dauphin, 
c'est-à-dire entre 1360 ou 1361 et 1368. En semblable matière, 
une plus grande précision serait nécessaire pour justifier une 
assertion très grave, et de sa nature difficilement vérifiable. 
En réalité, Charles V ne songeait pas à une répudiation pure 
et simple. qu'il n'avait probablement aucune raison de désirer et 
qu'il n'aurait eu aucune chance d'obtenir. ne se trouvant pas 
dans un des cas prévus par la législation canonique. Mais il a 
pu avoir l'idée d'une séparation par consentement mutuel, ra- 
tione religionis, comme on le disait au moyen-âge, l'un des 
époux embrassant l'état ecclésiastique ou l'état religieux, avec 
l'agrément de son conjoint. De ce projet, assez vague sans 











+. Ghronique des quatre premiers Valois, p. 244-245 : « Puis (en 1393, après de 
grands succès des Français en Guyenne, dûs pour une bonne part à Louis d'Har- 
court et au sire de Parthenay}, s'en vindrent les freres du roy de France à Paris, 
avec eulx ledit monseigneur Louis de Harecourt. Loquel paravant estoit en l'indi- 
gracion du roy de France par ung souppeçon que le roy oult sur lui et la royne 
de long temps paravant, el du temps que la Lerre de Guieane fut livrée aux Angloïr, 
et paravant aussi que monscigneur le dauphin fust né, Le roy de France, qui bien 
aceut que sans eause il avoit eu cette folle suspicion sur ledit monseigneur Louis de Hare- 
court, le reçut moult agreiblement et joyeusement. Et fut Lres bien venu à court et 
lui donna le roy grans dons aïas qu'il partist de Paris. Et au bon gré du roy s'en 
relourna le dit monseigneur Louisen sa terre. » 

3. À, Esmein, Le mariage en droit eanonique. Paris, Larose, 1891, in+ 

3. Op. eit.. 1, 25-29, #8. 
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doute, il a transpiré quelque chose et de là vient ce qui a été 
écrit de la volonté de Charles V de se faire prêtre, sans par- 
ler de l'ambition qu'il aurait eue d'être élevé quelque jour à 
la dignité papale {. 

Zantfiet, dont l'autorité, en l'espèce, n'est pas grande, mais qui 
n'a pas dû inventer tout ce qu'il raconte, relate avet quelque 
détail les démarches faites par le Roi auprès d'Urbain V pour 
obtenir une décision favorable à ses desseins 2 Il n'avait en 
vue que le salut de son royaume, compromis par la stérilité de 
la Reine 3, C'est done avant la fin de l'année 1365, où celle-ci 
fut enceinte de nouveau, que le Roi aurait eu l'idée d'une 
séparation à l'amiable, mais ce serait faire beaucoup d'hon- 
neur au chroniqueur que de le croire aussi bien informé. Quoi 
qu'il en soit, le Pape aurait repoussé toutes les ouvertures de 
Charles V, l'exhortant à la confiance et allant même jusqu'à lui 
prédire, et presque à date fixe, la réalisation de ses vœux. Il est 


1. Voy. les Loxles cités par A. Brachet, Pathologie mentale des rois de France, p. 533. 
Un seul indique que c'est après la mort de sa femme que celte idée lui serait venue 
(Lettre du palatin Robert, duc de Heldelberg, à l'empereur Wenceslas; 1397). Mais 
ni Christine de Pissn qui, par deux fois, parle de co projet, ni l'auteur d'un pané- 
axrique du Roi, conservé dans un ms, de Cambrai, ne distinguent entre les époques, 

L'abbé Lebeuf rappelle dans une note (#ist. de Charles Vpar Christie de Pisan, 
P. la} qu'au témoignage de son confesseur, Georoy de Beaulieu, saint Louis au 
rait quitté la couronne lonque son fs eût été on âge de lui succéder, si la RG 
fait cordelier ou dominicain. 

2. de le cite d'après Albanès, op. ci, p. 86-87. Voy. aussi Kervyn de Lettenhove, 
Œuvres de Froisrt, VIL, 535, et suriout un mémoire du même érudit publié dans 
le Bulletin de l'Académie royale. de Belgique, a° série, LI, 1857, p. 430 et sui 
Notice sur les chroniques inédies de Gilles le Bel, 

3. « Eo lempore Carolus rex Francorum nimium mestus super sleriliale sum 
uxoris, postulabet ab Urbano papa celebrari divontiur inter eum et reginam, pros. 
piciens, ut æiebat, salui rogni. » 

Divortium, dans la langue des canonistes du moyen-àge, désigne ce qu'on a appelé 
plus lard la séparation de corps : divortium quoad loram et mutuam servitetem [Esmcin 
op. ct. p. 88). 

4. C'est au duc de Bourgogne. venu en ambassade spécialement pour cet objet, 
que la réponse aurait 616 faile ; mois Philippe le Herdi ne A point à eetle époque 
le voyage d'Avignon. Il est vrai que Zantfiet a pu prendre un des frères du Roi 
pour l'autre, le due d'Anjou pour le due do Bourgogne. Le même ehroniqueur cite 
une prétendue lettre du Pape à Charles V, où il lui aurait donné les awrurances dont 
il est parlé au texte. Je n'ai pas besoin de dire que je ne considère pas comme au 
thentique une pareille élucubration, mais M. Ulysse Chevalier va trop loin, quand 
A noie : « Inutile de faire remarquer qu'au point de vue diplomatique cette pré- 
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certain que le Pontife s'intéressa beaucoup à cette affaire, et lors- 
que le Roi eut enfin un fils (3 décembre 1368) !, le populaire, qui 
connaissait la part qu'Urbain V avait eue à l'événement par ses 
conseils etses prières, appela familièrementle nouveau-né «l'en- 
fant du Pape». 

Cette naissance causa une grande joie à Charles V. L'allé- 
gresse ne fut pas moindre dans tout le royaume, « et non sans 
cause », comme le notent les Grandes Chroniques, car l'avenir 
de la dynastie semblait assuré, le Roi ayant enfin un héritier 
de sa couronne, si longtemps et si ardemment désiré. 

L'enfant, qui devait succéder à Charles V, naquit à l'hôtel 
Saint-Pol, le 3 décembre 1368, premier dimanche de l'Avent, à 
3 heures après minuit t. Il fut baptisé le mercredi suivant 








tendue lettre d'Urbain V au roi Cherlos V ost d'une insigne fausseté. » La diploma. 
Lique n'a rien à voir iei, el si le Pape a écrit au Roi sur un sujet aussi intime ot 
avec une liberté aussi apostolique, il a bien su se paser du secours d'un clerc de sa 
chancellerie. 

+. Mandements, n° 1330 (Paris, 26 avrit 1376). Mention d'une aumôue do cent francs 
d'or faite aux « religieux prieur et couvent de l'eglise de Sainte Marguerite de Elin- 
court », « ou temps que nostre tres chiere compaingne la royne estoit enceinle de 
nostro tres chiee ainsné fil le dauphin do Vicanois.. » Cétait une promeme et non 
un don, car huit ans après (1368-1376) la die sommo, assignée sur le Trésor, n'avait 
pas oncore éli payée. 

2. Zantiiet, ubi supra : st Lerminum præfxum, vidolicet in feslo Gregorit, 
quod est xt Marti, rogina fllium concepit juxla verbum viri Dei, quem quaria 
{eorr : Lertia) decembris cum ingenti Francorum est enisa {ripudio, qui ab omaibus 
regnirolis filiut Urbani agnoninabaturetc. » — Fragments inidits de la chronique de Jean 
de Noyal, p.  : « Aucuns vuellent dire que le roy de France, Charle, disoit ad son 
privé que, à la priere de co pappe, Dieux lui donna gracs de avoir li 

3. Gr. Chron., VI, 226 :u Du quel enfantement ledit Roy el tout le peuple de France 
coreul tros grant joie. et non pas sanz cause, car onques le dit Roy n'avoit ou aucun 
enfant masle. » Le Pape «'associa à la joie générale. Voy. Fragments inédits... de 
Jeun de Noyal, p. 21 : «el comme les nouvelles (de celle naissance) en venissent 
Homme au pappe Urbain, auquel le roy Charlo … avoit supplié que il priat à 
Dieu que il peut avoir lignie, quaal il le seu. il se lera dou disner et fit sonner 
el assambler les esrdiuaulx et chantor : Te Peu laudemus, ot puis chanter une 
messe de la Nativibé Nostro Seigneur : P'uer nutus est mubis, » Ce lexte de Jean de 
Noyal élit conau de l'abbé Lebeuf, qui l'a rapporté dans uno noto spéciale sur 
Christine de Pisan | Voesur La naissance de Charles VI, op. cit. p. 438-439). 

À. Gr. Chron., ubi supra : « Le dymenche tiers jour du mois de decembre l'an 
mil CGGLX VII, premier jour de l'Avent Nostre Seigneur, en la tierce heure apros 
mieuit, la royne Jehanoe.… ol son preunier filz en l'oslel de emprès Saint-Pol de 
Paris; ob estoit la lune on signe de la Vierge en la seconde face du dit signe et 
avoit La lune saut jours » — Mémorial D, fol. y4, de la Chambre des Comples de 
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(G décembre) dans l'église paroissiale placée sous le vocable 
de Saint Paul et voisine de la demeure royale. Charles de Mont- 
moreney le tint sur les fonts baptismaux et lui donna son 
nom!; il eut pour second parrain Charles de Trie, comte de 





Paris, d'après le copie de Ménant (Bibl. de Rouen, Ménant, 1, fl. 100"-104). Men- 
Lion de la naissance de Charles VI, le 3 décembre 1368, premier dimanche de l'Avent, 
« quusi cilo (ceci est inezael) post mediam noctem, ille hora qua cantabatur in occle- 
sia Parisiensi et aliis ecclesiis illud invitatorium : Ecce venit rex : occurremus ob- 
viam Selvatori nostro, » — Bibl. de S' John's College à Oxford, ms. GLXIV, Thème 
de la Nativité de Charles VI. « Figure nativitatis serenissimi principis Karoli, del- 
Bai Vienne, fi ilustrissimi rogis Fraocorum Karoli, anno Domini 1368, post me- 
ridiem s° diei docembris hora 15, min. 48, in nocla soquents diem smbaiti etc. » 
{Suivent des indications purement astronomiques ou astrologiques). On aura romar- 
qué que les jours, conformément à un usage que j'ai déjà nolé (L. L,p. 1, n. 1), sont 
ici comptés de midi à midi. 

Une circulaire fut envoyée aux bonnes villos au nom do la Roine pour leur faire 
part de l'événement. Voici le texte de la lettre, que reçurent les « consuls, bour- 
gcois et habitants » de Toulouse : 

« De par la Royne, 

« Capitols, borgois et bubilans de la vilo de Tholouse. Pour co que nous pen- 
sons que vous orrez voulentiors nouvelles de nostre eslal, nous vous certiffions que 
le ur jour de co present moys de decembre, Nostre Seigneur nous delivra d'un file, 
À la santé de nous et de l'enfant. Escript à Paris le jour dessus dit, — Champdi- 
vers. » (Arch. comm. de Toulouse, AA. 3, n° 261. Copie contemporaine). Ces lettres 
furent apportées, le 22 décembre, par Jean Peno, écu 

Les leltres de la Reine ne parvinrent à Montpellier que le 10 janvier 136g. Les 
comuls, à qui elles furent « présentées n, ordonnèrent une procession générale 
d'actions de grâces, sur laquelle on Lrouve de curieux détails dans le Pélit Thalemas 
(p.383). 

Le duc de Bourgogne, se trouvant au Louvre le 3 décembre, donna une somme 
de âov francs, dans une coupe d'argent doré, à Jean de Salnl-Julion, écuyer de la 
reine de France, + pour ce qu'il avoit apporté nouvelles à M! que la Royne estoit 
accouchée d'un beau fr. » (Er. Petit, Dues de Bourgogne de la maison de Valois 
LL p. s69) 

1. Suivant une expression du temps, il fut le chef-parrain. IL y avait au trésor de 
l'abbaye de Saint-Denis un reliqueire de vermeil doré, représentant l'image de sainte 
Madeleine, élevés sur une espèce de piédestal semé de flours de lys, Sur le soubas- 
sement du reliquaire, élaiont représentés à genoux Charles V, la Reine et Charles 
Dauphin leur fl. Une inscription portait ce qui suit : « Ce joyau d'argent fist faire 
le roy Charles, fls du roy Jehan et y est en or, en vesele garnie de pererie, le mer 
ton de la benolle Madelaine, lequel fat donné audit roy par les de Montmoransy 
{sie : corr. Charles de M.), qui par le terme de plus do ceut ans avoit enlé de pere 
en fix de ses predccesseurs estey gardeié /se) et de res Lont Lx à eur par un roy de 
France donné. El ce donen fil au Roy le jour Saint Nic an 
MGCCLX VII, ou quel jour fut dudit rcy compers el toint son premier le sur fon. » 
(D. Felibien, His. de l'abbaye royale de S-Denis, p. 538.) 
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Dammartin‘. L'aflluence de la foule fut énorme, tant dans 
l'église que sur le passage du cortège. Des précautions excep- 
tionnelles avaient été prises afin de prévenir tout accident, et 
elles n'étaient pas superflues, car, dans la même journée, Char- 
les V, ayant fait faire, à la Couture-Sainte-Catherine, une « don- 
née », ou aumône générale de 8 deniers parisis, à tous ceux qui 
se présenteraient, la presse fut telle que plusieurs femmes mou- 
rarent étouflées ou écrasées ?, Le chancelier de France. Jean de 
Dormans, qu'on appelait depuis peu le cardinal de Beauvais. 
administra le baptême. Deux archevêques, huit évêques et cinq 
abbés mitrés étaient présents à la cérémonie 3, 

Le nouveau-né était de droit dauphin de Viennois, et confor- 
mément aux stipulations du traité de « transport », le Roi donna 
à son fils le Dauphiné dont il avait depuis 1349. et malgré son 
avênement au trône, retenu la possession. Les relevailles de la 
Reine n'eurent lieu que le 4 février, deux mois après l'accouche- 
ment, comme si la santé de Jeanne en avait été quelque peu 
ébranlée. Cette fin de sa u gésine » fut marquée par les réjouis- 
sances habituelles +. 

Fêtes et réjouissances ne purent faire trêve aux préoccupa- 
tions de Charles V et de son entourage. L'heure, en elfet, était 
ngulièrement grave. Le Roi, après en avoir mûrement délibéré 
avec son Conseil, s'était décidé, le 11 mai 1368, à recevoir les 
appels de Guyenne 5. Le 28 décembre de cette même année, 














2: Gr. Chron., VI 368. 

2. Jbid., p. 268-260. 

3. id. 

%. Opcit ip. 26 : « Jtem,le dymenche en «ayant, if jour du moikde fevrierl'an 
des wuyae releva de sa gesine de son dit Az, au quel le Roy 
avoit donné le Dalphiné de Viennois, et pour co esloil appellé monseigneur le dal 
phin. EU ot grant festo aux dicles relevailles, à disner et après disner, de dancier 
el d'autres esbatemens. s 

P. Paris auquel le roy avoit donné le nom de Daulphin de Vienné 
pour ce estoit appellé monseigneur le daulphin. » 

5. Cérandes Chroniques VI, 273-274; Arch ol, B4-34a (g-10-01 mai 1368). 

1 ext à remarquer que c'est le jour de la naissance de son héritior présomplif, le 
3dérembre, que Ci deux lettres, adressées l'une aux habitants de Mon- 
Lauban, l'autre à Gui de Sévérae, chevalier du Rouergue, où, pour la première fois, 
ilexposait, dans un document destiné à la publicité, le raisons pour lesquelles il 
avait reçu les appels de Guyenne |Vouv. hist. générale du Languedee, &. IX, p. Boo : 
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moins d’un mois après la naissance du dauphin, il devait provo- 
quer une deuxième consultation, plus solennelle encore, qui le 
confirmerait dans sa résolution !. Les lettres d'ajournement, datées 
du 16 novembre, allaient être signifiées à bref délai au prince de 
Galles, et il était bien à prévoir que cette citation rendrait la 
rupture inévitable. Sans doute, on continuait à négocier; les 
premières hostilités n'arrêtèrent même pas l'échange des notes 
diplomatiques. Le sort n'en était pas moins jeté. La paix de Bré- 
tigny était rompue et la guerre virtuellement déclarée, Charles V 
it hésité avant d'en arriver à cette extrémité, mais, son parti 
pris, il n'avait plus reculé. L'occasion était trop favorable pour 
qu'on la laissât échapper. Le moment était venu de recueillir le 
fruit d'une longue et habile préparation, par où la voie se trouvait 
frayée aux hommes d'armes. N'estil pas évident aussi que la 
naissance d'un fils, en qui il se flattait d'avoir un continuateur de 
sa personne et de sa politique, a donné à Charles V plus de con- 
fiance en lui-même et dans l'avenir ? 





abbé Rouquelte, Le Rowergue sous ls Anglais, p. 143-146). Ces deux leltres ne sont 
que des exemplaires d'une circulaire, dont la minute nous a été conservée (Arch. 
mat, 1. 655, n° 32), et qui, à celle même date du 3 décembre, dut être envoyée à 
Loutes les bonnes villes el aux principaux seigreurs du duché d'Aquitaine. 

2 Arch. nat, J. 654, n° 4. 

3. Le 16 novembre 1363, Charles V ordonnait au sénéchal de Toulouse de faire 
parvenir au princo de Galles Ia lettre (datée du même jour et incluse dans le man- 
dement}, par laquelle il le sommait d'avoir à comparaitre devant le parlement de 
Paris au mois de mai de l'année suivanto (Arch. des Bases-Pyrénées, E. 42, Orig. 
parchemin. Publ. par M. Gabriel Loirette, Amaud Amanieu, aire d'Albret, et l'appel 
des seigneurs Gascons en 1368, p. 33-336, dans Mélanges histor. offerts à M. Charles 
Bénont, Paris, F. Alcan, 1913, in8, p. 318-3l0. — La lettre au prince de Galles 
avait déjà été éditée par Lacabane, d'après une copie de Doat (Bibl. nat., Doat, 196, 
fol. ago-ago"), dans 1e Distionn. de la conversation, n. Paris, Belin-Mandar, 
1836, in-8', arlicle Cuanues V). La signification des lettres royales du 16 nov. 1368 
fut faite à la fn de cetle même année ou au commencement de la suivante. 
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18 avril 1364, Château du Goulet. 


Promesse de Charles V de donner à son frère Louis, duc d'Anjou, le 
duché de Touraine, dans le cas où lui-méme aurait un héritier mâle. 


{Arch. vat., 2. 376, n° 3. Original, parchemin, — Publ. incomplètement et incorrec. 
tement dans le Hecueil général des anciennes lois français, L. V, p. 186-187 ‘.) 





« Charles par la grace de Dieu roys de France. A touz ceulz qui 
ces presentes lettres verront salut. Savoir faisons que, pour l'amour et 
affeccion naturelle que touz jours avons eue et voulons avoir à nostre 
tres cher et feal frere le duc d'Anjou, et qui pour le temps avenir li 
voulons pourveoir en accroissement de sa seignourie et de ses rentes 
et revenues, Nous, ou cas que à Dieu plairoit que nous eussions hoir 
male procreé de nostre corps, qui à nostre royaume succederoit, pour 
laquele chose nostre dit frere par ce seroit esloigné à la succession 
du dit royaume, à ycellui nostre frere promettons par ces lettres, de 
certainne science. grace especial, etdenostre auctorité royal, pour lui et 
son hoir male, deson corps procreé en loyal mariage, donner, ottroyer, 
delaissier et transporter à touz jours, le duchié de Touraine, avec tou- 
tes ses appartenences et appendences, tant la cité et cl de Tours, 
comme quelconques autres chastiaux, villes, fortereces, edifices granz 
et petiz, terres, prez, moulins, fours, estangs, viviers, pescheries, fo- 
rez, bois, rentes, cenz et autres emolumenz, obvencions et revenues 
quelconques, avec toute justice, haule moyenne et base, mere et 














1 Vo. les indications bibliographiques données dans le recueil cité. 


540 PIÈCES JUSTIFICATIVES 


mixte impere, collacions et patronnages de benefices, hommes, hom- 
mages, vassaulz, vasselages, obeissances, honneurs et quelconques 
autres rentes et appartenences, comment que elles soient nommées, 
eten quelconques choses que elles soient appertenenz au dit duchié, 
et tout en la forme et maniere que l'a tenue nostre tres cher seigneur 
et pere que Dieu absoille, et noz autres prodecesseurs roys de France ; 
et voulons, ou cas dessus dit, que icelle duchié nostre dit frere, pour 
lui et son hoir male quant aura, comme dit est, tiengne de nous et 
de nostre hoir et successeur en parrie de France, sans y retenir à 
nous, ne à nostre hoir et successeur, aucune chose, fors Lant seule- 
ment l'ommage, souveraineté et ressort en nostre parlement à Paris, 
etla souveraineté en feauté de l'arcevesque de Tours et de l'eglise 
monseigneur Saint-Martin de Tours, avec les collacions des benefices 
et dignitez d'icelle eglise, non obstant quelconques privileges ottroyez 
par nous, noz predecesseurs roys de France, ne autres quelconques, à 
quelconques personnes, soient d'église, nobles, communes, universitez, 
ou autres singulieres personnes, de quelque estat et condicion qu'il 
soïent et de quelque auttorité qu'il usent, par les quels privileges il 
leur soit ottroyé que nous ne les puissons, ou aucuns d'eulx, mettre 
hors de noz mains, ne separer de la coronne de France. 

Et pour ce que nostre dicte promesse, quant le cas escherra, et non 
autrement, voulons avoir son plain effect, par la maniere que dit est, 
nous promettons à noslre di frere, pour li et son hoir procreé de son 
corps en loyal mariage, estre faitespar nous, ou nostre hoir,ou succes- 
seur, sur ce noz lettres en laz de cire vert leles et si bonnes que sur ce 
appertendra, afinque nostre dit frere, et son hoir male, puisse jouir de 
nostre présente promesse comme son herilaige. 

Et pour ce qu'il appere que ainsi nous plaist esire fait, nous avons 
mis nostre nom de nostre m: à ces lettres et seellées du seel de nos- 
tre secret, du quel nous usions par avant que nous venissions au gou- 
vernement de nostre royaume. Donnéen nostre chastel du Goulet, le 
xvmu jour d'avril l'an de grace mil trois cens soirante et quatre. 


Charles. ». 





























Scellé, sur double queue de parchemin, du scoau du secret en cire 
rouge, écartelé de France et de Dauphiné. 

Ces lettres ont été annulées au moyen de quatre coups de ciseaux 
donnés dans la marge supérieure, dans des circonstances et_pour les 
raisons que font suffisamment connaître les deux noles qui suivent. 
La première a té consignée sur le parchemin même, à la margesupé- 
rieure ; elle est ainsi conçue : 
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« Presentes littere ssportate fuerunt in camera compotorum Parisius 
per magistrum Yvonem Derian, xxvnr die maïi anno MCCCLXX-, una 
cum tribus litteris dicti domini ducis Andegavie, de quibus ft men- 
cio in cedula hic suta. Et sic virtute predictarum litterarum ac pro 
pluribus causis in confectione dictarum litterarum allegatis, ordin 
tum fuit quod presentes littere essent cancellate et penitus adnullate 
et ad nichilum redacte et pro nullis reputate, tanquam injuste etc. » 

Au repli est attachée, par un lien de parchemin, la cédule annon- 
cée ; en voici les termes : « Lune, xxvw'die maïi anno MCCCLXX:, pre- 
sentes due littere sub sigillodomini ducis Andegavie asportate fuerunt 
in camera compotorum Parisius, presentibus domino episcopo ltelva- 

magistris O. Leporarii, H. de Rocha et me J. de Acheriis, per 
magistram Yvonem Derian, secrelarium domini Regis, et tunc ordi: 
natum fait quod copia ipsarum scribereturin libro memorialium dicte 
camere, eteciamin fine ultimicompoti beillivie Turonensis, tunc redditi 
incamera, quod factum est ad hoc quodsit memoria frequenter visa.Et 
sic prima litiera sub sigillo secreti domini Regis et manu sua signala, 
virlute concessionis sibi per predictas litteras facte, cancellata fuit in 
dica camera, predicta die, de ordinacione predictorum, que cciam 
suitur et ponilur cum duabus predictis litteris. Que omnes littere 
tradite fuerunt magistro Petro Tuepain, notario Regis ac custodi car- 
tarum regiarum, reponende cum alüis in thesauro litterarum et carta- 
rum, xxix' die maii post. 

Et notandum quod predicte littere dicti domini ducis Andegavie 
sunt triplicate, quarum predicte due reponuntur ut supra, et tercia 
debet mitti decano et capitulo ecclesia beati Martini Turonensis, pro 
ipsa reponenda et custodienda cum aliis litteris suiset pro se juvando 
cum aliis exemptis, prout fuerit racionis. 



































Johannes. » 


« Pro domino Ludovico, duce Andegavie, racione ducatus 
, et sunt copiate in libro memoralium, folio c*. » 
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il 
a avril [1364] Vannes. 


Leitre de Jean de Montfort au comte de Flandre sur les affaires de 
Bretagne. 


LArch. départ. du Nord, B. 818, n° 7436, — Original, papier. Lettre close.) 





« Trescher et tresemé cousin. Nous vous avons pluseurs foiz escript 
commant Mons. Charles de Blois, nostre adversaire, nous avait greé 
et juré, sur les champs de la bataille rengée pour combatre entre noz 
deus povoirs, delivrer l'eveschié de Nantes”et fournir de prochain en 
prochain la moitié de Bretaigne. que nostre feu oncle le duc Jehan 
soloit tenir, et dedans certain terme passé, et qu'il en estoit en faute de 
ce nous faire, en venant contre son serement, et que de ce l'avions 
chargé devant Mons. le prince d'Acquitaine et de Galles, nostre frere, 
qui nous fist pranre treves o lui, en entente de nous accorder, en ca- 
resme darr. passé, devant le quel ne volst rien faire, par quoy sommes 
en guerre o lui, comme devant, pour nostre droit poursuivre. et que 
vous nous vousissez aider et conforter de voz amis et soubgez en cest 
cas, comme estoit et est en vous nostre tresgrant fiance, comme avoir 
devons sur touz autres amis. Encore, trescher cousin, vous prions et 
requerons, sur toute l'amour qui doit estre entre nous ensemble, qu'il 
vous plaise nous envoier et prestement de voz amis et soubgez le plus 
que vous pourrez bonnement, et par especial mons. Pelerin de Vaden- 
court, pour nous venir aider, conseiller et conforter en noz dictes 
guerres, et nous le deservirons d'eulx À nostre povoir, et que de ce 
vueillez parler audit mons. Pelerin et li donner congié de venir, ave- 
ques toutes genz d'armes et autres qu'il pourra amener o lui, quar 
aussi ce sera vostre honeur que nous aiens de bonnes genz à conduire 
nostre bon droit, et touz noz amis nous pevent aider sanz reproche, 
selon l'article de la question de Bretaigne, contenu en la paiz des deus 
rois. comme vous povez savoir. Aussi le devroient les rois par ce qu'il 
fut deffaillant d'oboir devant eulx et leur deputez, à S' Omeretaillours, 
selon la fourme dudit article, et de tenir les dir grez par maniere 
de paiz, qu'il nous fist sur les diz champs. Et, trescher cousin, de ces 
choses, et par especial de la personne dudit mons. Pelerin, ne nous 
vueillez faillir, pour la grant fiance que nous avons en lui et en voz 
genz, de nous fesblement consoiller, aider et conforter, selon que nature 
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leur devroit à ce donner cueur et hardement, aveques le bon droit que 
nous avons. Nous nous recommandons à vous. Le S: Esperit vous ait 
en sa grace et nous vueillez escrire et conforter de voz nouvelles. Es- 
cript à Vannes le xx1 jour d'avril. 

Le vostre Jehan, duc de Bretagne, conte de Montfort el viconte de 
Limoges ». 

Au dos : « À nostre trescher et tresamé cousin le conte de Flandres n. 


Lu 





23 avril 1364, Pe 
Traité de neutralité entre Charles V et la reine Blanche. 


{British Museum, Additional Charters, n° 23, Parchemin. Vidimus sous le seel de la 
prévôté de Paris ; 29 avril 1364). 


« Charles par la grace de Dieu roys de France. À touz cœuls qui ces 
presentes lettres verront salut. Savoir faisons que, comme pour cause 
de ce qu'il est venu à nostre cognoissance que le roy de Navarre a en- 
tencion de fere guerre à nous et à nostre royaume, aucun remede 
eussions voulu estre mis es chasteaux, villes et forteresses, que tient, 
en dousire nostre tres chiere dame la Royne Blanche, et sur ceschoses 
aians eu avis, nostre dite dame et nous, et parlé ensemble, au dehors 
de la ville et du pont de Vernon, et l'un de l'autre departiz (sic) par 
commun accort et traictié en la maniere qui s'ensuit : C'est assavoir 
que pour la gerde et soureté du chastel, ville et pont de Vernon et de 
la tour de Vernonniel, nostre amé et feal chevalier Jehan de Fricamps 
soit et demeure general gardien et capitaine des diz lieux, Robert de 
Chartres, chastellain du dit chastel de Vernon, et Girart Champelin, 
escuier, chastellain de ladite tour de Vernonniel, souz le gouverne- 
ment dudit gardien et capitaine. 

Jiem, pour le chastel et ville du Neuf Chastel de Lincourt, nostre 
amé et feal Renaut de Braquemont, chevalier ; 

Item, pour le chastel [et] ville de Gournay, nostre amé et feal Guil 
laume de Braquemont, chevalier ; 

Jiem, pour le chastel de Neaufle, nostre amé et feal chevalier et con- 
seillier Pierre de Villers. 

Et pour la ville de Pontoise, elle demourra en la garde et ordenance 
si comme elle estoit par avant. 
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Les quels capitaines et chastellains jureront par la foy de leurs 
corps et sur sains euvangilles de Dieu et donront lettres sous leurs. 
seaulx à nostre dite dame et à nous qu'il ne feront guerre d'eulx, des 
villes et chasteaulx dessus diz, ne des genz des dites villes ou autres, 
ne ne porteront aucune guerre à nous, à nostre royaume, ne à nostre 
duchié de Normandie, ne ne conforteront ne ne recepteront quel- 
conques qu'il soient qui faire le vouldroient, ne ne donrront ou 
souffriront estre donné passage par pons ou bateaulx. Et sembla 
blement le jureront leurs genz de la garnison des diz chasteaux et 
villes, et, se aucuns des diz chastellains et capitaines alloient de vie 
à trespassement, en leur lieu seront mis par l'ordenance et volenté de 
nostre dite deme et de nous, et non par autres, autres capitaines et 
chastellains, qui semblable serement feront, ou quel serement sera com- 
pris que, se nostre dite dame aloit de vie à trespassement, il rendroit 
les diz chasteaux et villes à nous et non à autre, ou à nostre successeur. 

Jtem. deux mile livres de terre à heritage, que nostre dite dame prent 
generaulment sur la terre de son douaire, li seront assises sur la dite 
lerre ou au plus pres. par nez genz, bien et convenablement, et par 
l’ordenance et volenté de nous avec le consentement de nostre dite 
dame. 

Item, Ligier d'Orgessin, chevalier, et ses gens avecques leurs biens, 
qui ont esté prins à Mante par les genz de nostre amé et feal chevalier 
Bertran de Clacquin, lesquels de la volenté de nostre dite dame es- 
toient alez là où il estoient, si comme elle certiffie, nous ferons que la 
delivrance s'en fera. 

llem, que nostre dite dame, nostre tres chiere tante Jehanne de 
France, sa fille, nostre cousine Jehanne de Navarre, leurs conseilliers 
et officiers, lerres et subgiez, soient et demeurent en moyen, durant la 
guerre d'enire nous et le roy de Navarre, et nostre dite cousine, tant 
comme elle sera en la compaignie de nostre dite dame. 

Jiem, per nous, nos lieux tenans et capitaines, nos genz, officiers et 
bien veullans, ne ferons ne ne soufferrons faire guerre à nostre dite 
dame, et par especial ne prendrons, ne ne ferons prendre ou occuper 
les villes, chasteauxet forteresses ou autres biens de elle, el, se aucune 
chose estoit faite au contraire, nous le ferons reparer. 

llem, se aucunes des genz, officiers, serviteurs et subgiez de nostre 
dite dame estoient prins ou leurs biens, par quelque maniere que ce 
soit, par noz genz et nor bien vueillanz et aliez, leur seront delivrez 
sanz delay par la certifficacion des lettres patentes de nostre dite dame 
ou de ses capitaines. 

Jiem, se les genz, serviteurs, officiers, capitaines et subgiez, souz om 
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bre de ce nouvelfait, ont esté prins ou arrestez, en quelque lieu que ce 
soit, avec toux leurs biens, soient semblablement delivrez et leurs diz 
biens restituez à plain. 

Item. les joyaux et autres choses de nostre dite dame. dont elle certi- 
fira par ses leltres que elle avoit en la ville de Mante, lorsque elle fu 
prise, ou ailleurs en aucuns de ses fors. quant il furent prins par noz 
geuz, li ferons rendre et restituer à plain, ou la vsleur li rendrons. 

Hem, quant aus assignacions de nostre dite dame, c'est assavoir de 
.l'essignacion que elle prenoit en sa terre, pour la rente que elle pre- 
noitsur la commune paix de Roergue. et de l'æssignacion de Len- 
gres, à celle mesme cause, et aussi en sa terre, à la ditecause,et pour la 
garde de ses chasteaux, et sur la recepte de Carcassonne, pour elle et 
pour nostre dite tantesa fille, nous avons ordené noz lettres sur ce, telles 
qu'il appartendra. et li estre bailliées. 

Item, du consentement et volenté du dit Bertran du Claequin, nous 
voulons que les biens dudit Kenaut de Braquemont etde ses genz, qui 
ontesté pris en ladite ville de Mante, leur soient renduz et delivrez, ou 
la valeur nous leur rendrons, 

Nous toutes et chascune les choses dessus dites avons agreables, 
ycelles voulons et promectons tenir el acomplir, sanz qu'il puissent ne 
ne doient porter ou tourner aucun prejudice au premier traiclié et ac- 
cort fait entre nous. quant nous estions regent le royaume, à nostre re- 
quesle, d'une part,et ledit roy de Navarre, pour nostre dite dame, d'au- 
tre, mais demeurent et soient les lettres sur ce faites, en autres cho- 
ses que contre la teneur de ce present traictié, en leur fourme et vertu. 
Si donnons en mandement à louz noz lieux Lenans, capitaines, justi- 
ciers, officiers et subgiez de nostre royaume, et à chascun de eux, pre- 
senzet avenir, que nostre dile ordenance liennent et gardent, et contre 
la teneur d'icelle ne actemplent ou facent au contraire. au prejudice 
celle, mais les corps et biens dessus diz, se aucuns sont ou estoient 
prins, saisiz ou arrester, pour occasion des choses dessus dites, facent 
mettre à plain au delivre, sanx aucun delay ou autre mandement at- 
tendre, les quels nous voulons que à la copie ou vidimus de ces let- 
tres, faites souz seel autentique, obeissent comme à l'original. En tes- 
moing de laquelle chose rous avons fait mettre à ces lettres le secl du 
quel nous usions avant que nous venissions au gouvernement de nos- 
tre royaume. Donné à Paris le zur jour d'avril l'an de grace 
mil CCC soixante et quatre. 























Par le Roy : Françoi 


Histoire de 
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iv : 
26 avril [1364], Paris. 


Letire de Charles V aux habitants de Montpellier. Il leur rappelle la 
mort de Jean II, son propre avènement, el annonce la prochaine arri- 
vée en Languedoc de Pierre Scatisse, trésorier de France, et de Gon- 
tier de Baïgneux, secrétaire du Roi. qui feront connaître les justes 
causes pour lesquelles la guerre est faite au roi de Navarre. 


(Arch. commun. de Montpellier. Fonds du Grand Chartrier, D. XIX. — Original, 
parchemin ; lettre close.) 


« De par le Roy. 

« Noz bien amez et feaux. Nous tenons que vous savez comment 
nostre tres redoubté seigneur et pere passa nagaires eu Angleterre, 
pour tres grans et grosses besongnes, l'estat et profit de li, du royaume, 
de vous et des autres subgiez d'icelui tres grandement touchans, et 
comment il y est alez de vie à trespassement. si comme ila pleu à Nos- 
tre Seigneur, qui par sa sainte misericorde veille recevoir son arme en 
la gloire de Paradis, dont nous avons eu et avons tant de douleur et 
trestece au cuer comme nous povons plus et à bonne cause, car plus 
grant perte ne dommage ne nous pooit avenir. Et, comme par droite 
paternelle succession nous soions à present venu au gouvernement de 
nostre dit royaume, le quel par la grace et à l'aide de Nostre Seigneur, 
par qui les roys regnent, nous entendons gouverner en justice et 
équité. reflormer et defendre de ceux qui dommagier et grever vou- 
droient li et noz subgiez, et qui guerre nous voudroient faire, 
nous vous prions, lant comme nous poons, que, si comme vous et 
vos predecesseurs avez tous lemps esté bons, vraiz, loyaux et obeis- 
sens subgiez à nostre dit seigneur et pere, que Diex absoille, et à 
noz autres predecesseurs roys de France, vous veilliez toujours ainsi 
estre et faire à nous comme à vostre droicturier seigneur, si que par ce 
vous doiez estre miex en la grace de Nostre Seigneur et en la nostre. 
Et pource que encores sont en hostages en Angleterre nostre oncle le 
duc d'Orliens et noz freres, les dux de Berry et de Bourbonnois, et plu- 
seurs autres feaux de nostre sanc, el autres subgiez, les quiex ne pevent 
bonnement estre delivrés, se les convenances el paiemens, que nos- 
tre dit seigneur et pere, que Diex absoille, ot et fist avec nostre oncle 
le roy d'Angleterre, n'estoient enterinez et acompliz, nous vous prions 
chierementque les aides, ordenées pour la delivrance de nostre dit sei- 
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gneur et pere, que Dieux absoille, vous veilliez gracieusement paier et 
aire paier, si comme vous avez fait jusques cy, par quoi nous puis- 
sions avoir les diz hostages, la quele chose nous desirons mout, pour 
pluseurs causes, et que plus grant inconvenient ne s'en puisse ensuir. 
Avec ce nous vous prions chierement, et neantmoins mandons, sur 
l'amour et feauté que vous nous devez, que vous gardez et faites garder 
de jour et de nuit vostre ville, et les autres enduisiez et avisez que ainsi 
le facent. senz y laissier entrer aucunes personnes, quelles que elles 
soient, dont vous doiez avoir souspeçon, et que vous ne soiez les plus 
fors, par quoi per traïison ou autrement peril ou dommage ne s'en 
puisse ensivir, car nous vous signiffions que pour certaines, justes et 
loiaux causes nous avons guerre ouverte avec le roy de Navarre, ct 
pour vous plus à plain exposer les choses dessus dites el autres, et 
vous monstrer l'amour et affeccion que nous avons à vous et à noz au- 
tres bons subgiez, et la bonne volenté que nous avons de mettre nos- 
tre roiaume en bonne paix et transquillité, et aussi vous exposer les 
causes pour les quelles nous avons guerre avec le dit roy de Navarre, 
nous envoions par devers vous noz amez et feaux Pierre Scatisse, noslre 
tresorier, et maistre Gontier de Baigneux, nostre secretaire, les quiex 
et chascun d'eulz vous veilliez croire de ce qu'il vous diront de par 
nous, et en faire Lant qu'il nous doie estre agreable et que nous vous 
en doïens avoir en noslre grace et pour plus recommandez. Donné à 
Paris le xxvit jour d'avril soubs le seel de nostre secret, duquel nous 
usions avant ce que nous venissions au gouvernement de nostre 
royaume. 

















Veires. » 
Adresse au dos : « À noz bien amez les consuls de la ville de Mont- 
peslier. » 


Y 


27 mai 1364, Saint-Denis-en-France. 


Ordre de Charles V aux Généraux Trésoriers de payer à du Guesclin 
la somme de 4000 francs d'or, en exécution du traité passé entre lui 
et Bertrand. 


(British Museum, Additional Charters, n° 15.398. — Original, parchemin; jadis 
scellé.) 


« Gares, par la grace de Dieu roy de France. À noz amez et feaux 
conseillers les Generaux Tresoriers des aides, ordennés pour la deli- 
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vrance de nostre tres cher seigneur et pere, que Dieux absoille, salut et 
dilection. Comme, par certain accort fait entre nous et nostre amé et 
feal chevalier et chambellan Bertran du Guesclin, par le quel il nous 
doit. entre les autres choses, rendre à Paris, à ses propres despens et 
perilz, le captal de Beugh, nostre prisonnier, et plusieurs autres capi 
taines et prisonniers que il tient, et nous a quictié, et nostre pais et 
subgiez, de toutes demandes que il nous povoit faire pour quelconque 
cause que ce feust, feust pour service de guerre. pour rachat de forte- 
resses ou autrement, de tout le temps passé jusques au jour d'uy, 
Nous li avons ottroïé, entre les autres choses, que il ait prestement 
quatre mile frans, pour departir entre ses gens, des’ deniers des diz 
aides, Nous vous mandons que, tantost ces lettres veues, vous bailliez 
et delivrez ou faites delivrer au dit Bertran, ou à son certain comman- 
dement, les quatre mile frans dessus diz, et nous voulons que par 
rapportant ces lettres et quictance du dit Bertran, il soient alloez es 
comptes de celli à qui il appertendra, non obstans ordenances ou 
deffences quelconques au contraire. Donné à Saint-Denis en France 
le xxvn® jour de may l'an de grace mil CCC soixante quatre, soubz 
nostre seel, du quel nous usions avant que nous venissions au gouver- 
nement de nostre royaume. 




















Par le Roy : Yvo. » 


vi 
31 mai 1364, Paris. 
Quittance de Bertrand du Guesclin à Charles V d'une somme de quatre 
mille francs. payée à Bertrand, en vertu de l'accord fait entre lui et 


Le roi de France. 


{British Museum, Additional Charters, n° 15.309. — Original, parchemin ; scellé sur 
simple queue du sceau de B, du Gueselin.} 


« Sachent uit que nous Bertran du Guerclin, conte de Longue- 





ville et chambellenc du Roy nostre sire, confessons avoir eu et receu, 
desGeneraux Tresoriers à Paris sur le fait des aides du royaume, orden- 
nés pour la delivrance du roy Jehan nosire sire, dont Dieux ait l'ame, 
par la main de Jehan Luissier, receveur general des diz aides, la 
somme de quatre mille frans d'or, les quiex le Roy nostre aire nous a 
ottroiez estre bailliez et delivrez preslement, pour departir entre noz 
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enz, par certain acoort fait entre le Roy nostre dit seigneur et nous, 
par le quel accort nous, entre les autres choses, devons rendre à Paris, 
à noz propres couz, despens et perilz, le caplal de Buch, prisonnier 
du Roy nostre dit seigneur, et pluseurs autres capitaines et prison- 
niers que nous tenons, et avec ce avons quictié le Roy nostre sire, et 
son payz et subgiez, de toutes demandes que nous li povions faire, 
pour quelconque cause que ce feust, feust pour service de guerre, pour 
rachat de forteresces on autrement, de lout le temps passé jucques au 
xxvir" jour de ce present moys de may. De la quelle somme de nu” frans 
d'or dessus diz nous nous Lenons pour bien content et paiez, et par mi 
ce quittons le Roy nostre dit seigneur et louz autres à qui quittance 
en appartient, en la maniere que dessus est dit. Donné à Paris souz 
nostre seel le derrenier jour de may l'an de grace mil CCC soixante et 
quatre, » 








Petit sceau de cire rouge de o"o15 environ de diamètre, sur simple 
queue de parchemin : S. BLERTJRAN DOV GUERCLIN. 


vi 


8 octobre 1364, « sur les champs ». 


Lettre de Jean de Montfort au comte de Flandre, 
après la bataille d'Auray. 


{Archives départem. du Nord, B. 818, n° 23.393. Lettres missives corog., Re. 1, 
ol. 164. iginal, papier. Leltre close.) 





« Trescher et tresamé cousin. Plaise à vous savoir que le jour Saint- 
Michel derrein passé, en plain champ, apres noz offres faiz de vouloir 
tracter de paiz et de bon acord o nostre feu adverssaire monseigneur 
Charles de Bloys, et son reflus sur ce lors et autresfoiz, Dieux par sa 
grace nous donna victoire sur nostre dit adversaire et sur sa compai- 
gnie, qui estoint venuz nous assaillir, sur nostre siege davent nostre 
chasteau d’Aurray, qui nous fut auxi randu en retournent à nostre 

ego, celui jour apres la bataile. Et pour ce que Dicu a monstré nostre 
bon droit à qui bien le veut considerer, nous envoions noz amez ba- 
cheliers, mons. Jahen de Saint Gile et mons. Robert de Richer par 
devers nostresire le Roy, pour li expouser nostre vonlenté et affeccion 
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vers lui et les siens et de noz autres faiz, et pour pourchacer nous 
avoir en sa recomandacion et bonne grace perseverable et nous rece- 
voir en homme (sic) de nostre duché de Bretaingne et de nostre comté 
de Montfort et noz autres terres en France, et requerre les nous deli- 
vrer, selont la tenor de la paiz, et nous mectre en sauff respit si nostre 
presance y seroit necessaire, tant nous puissons aler surement de 
vers lui et cessanz les perilz des chemins. Si vous prions et requerons 
qu'il vous plaise doner confort, conseil et faveur à noz dites gienz en 
nos affaires par dela, comme nous affions en vous, et tellement que 
nous en puissons apercevoir et vous estre plus tenu, et nous veillez 
mander de voz plaisirs à acomplir à nostre pover, et en oustre croire 
à noz dites gienz de ce qu'ils vous diront de par nous. Et est vroy que 
denouvelen un autres (sic) nostre chatel de Suecenyou trovasmesletires 
dou roy pour le temps, en cire vert et laz de saie, contenent que mons. 
Guy de Bretaingne, pour la viconté de Lymoges et pour loute la sus- 
cession de par pere et mere ot la terre de Painthevre en Bretaingne, 
du duc Jahan nostre oncle, qui apres le dit mons. Guy morut sanz 
hoir de son corps, et monseigneur et pere, son frere et survivant, lequel 
nous represente (sic), li susceda deuement come plus prochain hoir 
masle, et autres lettres de la parrie de France pour le duc et la duchié 
de Bretaingne, d'auteul droit, noblece et prerogative comme a le duc de 
Bourgoigne, per de France, et sur la duché de Borgoïgne fut autre foiz 
jugé par la noble court de France pour le prochain hoir masle du feu 
duc Eudes, qui morust sanz hoir de son corps. Sur quoy et sur les 
miracles de Dieu, moustrez en noatre cause, devroit chascun, selon son 
pover et son estat, avoir consciance que plus en avent ne nous deussent 
2stre contraires, ains nous aider et conforter en nostre cause qu'est 
cele de Dieu et de son jugement en la sainte escripture, et selon le 
droit et la coutume des parties de France, cessanz toutes faveurs 
humaines. TrescherelLresamécousin, le Seint Esperit vonsait touz jours 
en sa saint garde, Escript le vu jour d'octoubre, sur les chanps. 

Le vostre Jahen duc de Brelaingne, conte de Montfort et viconte de 
Lymoges. » 


























Au dos : 


« A nostre trescher et tresamé cousin le conte de Flandres. » 
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VIII 
1364. 


Lettre d'un agent anglais sur une entrevue du comte de Foix avec le 
roi de Navarre. 





{British Museum, Cotton., Caligula D. Ili,n° 170.— Publ. par Kervynde Lettenhove, 


Chroniques de Froissart, L XVIII, p. 503-565, et rapportée à l'année 1369 4.) 


« Pour la tresgrant amour que j'ay à Mons. le prince et desir de 
1y servir etly garder de tout damage, à mon povoir, je me suy avisez 
de moy aventurer folement à ly escrire les choses cÿ contenues, car 
peril pourroit avoir en la demeure et tres grant peril ÿ a à moy, ma 
je vous suppli que ceci vous veulliez tenir secret, si que nul fors Mon- 
seigneur et vous ne le sache, et ceste lettre ne soit mostrée à nul au- 








1. Je crois utile de donner en not le texte imprimé par Kervyn de Lettenhove, 
afin de démontrer a nécessité d'une deuxième édition de ce document, si intéressant 
à tant d'égarde, Les points de suspension marquent les passages,très nombreux, que 
le copiste de Korvyn de L. n'a pas su Hire. 

« Pour la tres-grant amour que j'ay à monseigneur le prince et desir de 1y ser- 
vir et y garder de tout damage à mon povoir, je me suis avisés de moy acertaner 
selon …. à 1} escrire les choses cy epntenues, car peril pourroil avoir en la demeure 
et tres grant peril y a à moy; mais je vous suppli que ceci vous veuiliés 
nul fors monseigneur le prince el vous no le sache, el ceste lettre ne soit monsirée 
à nul autre, mais soit tantost arse dès que 1y et vous l'aurés eue el. .… Sachés 
pour cerlain que vondredy zxr° jour de julgn le conte de Foix vint à Saiat-Palay 
en Bascos parler au roy de Navarre, et en vue d'ilec sur la B. parlèrent à graunt 
conseil tous seuls … Je esloie en vues autres. d'un autre hoslel joignant, qui 0) 
les paroles, EL, après plusieurs choses louchans autres bosoignes, dist le conte de 
Foix au roy de Navarre que maistres Gontiers, secrétaire du roy de France, et Gas- 
ton de la Parade estoient venus à 1y de par.… el 1y avolent aporté leltre qu'il voul- 
sist estre lieutenant en Languedoc, et povoil sur ce …et disoit le conte qu'il avoit 
acesplé le dit office, plus pour cause du prince que pour cause … souvent de don 
ner terre qu'il lient du prince à Geston son fils, car il ao vouloit plus estre #02 
homme, et dist que Gontiers 1y avoil dit que le roy de France s'esloit aliés au conte 
de Flandres et 1y avoit retourné Lisle et Douay et traitoit aliance au conte de 
Savoye et à pluseurs autres seigneurs, et qu'il avoit envoié on Escoce pour … ser 
vice et à un autre roy dent j'ay oublié le nom pour avoir secours etayde par mer. 
Et estoit s'entente de donner bonne …. response de parole aus Anglois, jusques à 
tant qu'il ait recouvré les hostages qui sont en Anglelerre ou au moins les plus 
Gros, el entrelant fera guerre au roy de Navarre ot continuera cole de Bretaigno,ot 
sous l'ombre des … assemblera lousjours gens d'armes. et #i Lost comme il 
recouvré les hostages, il fera guerre de loutes pars aus Anglois et à la princi- 
pauté..… Ge est, ce disbil,le roy Charles qui sera empereur et recourrers co qui ent 
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tre, mais soit tantost arse, dès que ly et vous l'aurez veue et entendue. 
Sachez pour certain que, vendredi xx" jour de juign, le conte de Foi 
vint à Saint Palay en Bascos parler au roy de Navarre, ot, en unes alées 
sur la riviere, parlerent à grant conseil, louz seuls, et je estoie en unes 
autres alées d'un autre hostel joignant, qui oy toutes les paroles. Et, 
apres pluseurs choses touchans autres besoignes, dist le conte de Foix 
au roy de Navarre que maistre Gontier, secretaire du roy de France, et 
Gaston de la Parade estoient venuz à li de par le Roy et ly avoit (sic) 
aporté lettre qu'il voulsist estre lieu tenant en Languedoc, et povoirsur 
ce, et disoit le conte que il avoit accepté le dit office, plus pour cause 
du prince que pour autre cause, et estoit s’entente de donner la terre 
que il tient du prince à Gaston, son Bl:, car il ne vouloit plus estre 
son homme, et dist que Gontier 1y avoit dit que le roy de France s'e 
toit aliezau conte de Flandreset 1y avoit retourné Lisle et Douay, et 
tractoit aliances au conte de Savoye et à pluseurs autres seigneurs, et 
que il avoit envoié en Escoce pour ceste cause, et à un autre roy dont 
j'ay oblié le nom, pour avoir secours et aide par mer. Et estoit s'en- 
tente de donner bonne response de parole aus Anglois jusques à tant 
qu'il ait recouvré les hostaiges qui sont en Angleterre, ou au moins 
les plus gros, et entre tant fera guerre au roy de Navarre, et continuera 
cele de Bretaigne, et souz l'ombre des dites guerres assemblera touz 
jours gens d'armes. et, si tost comme il aura recouvrez Les diz hostaiges, 


























perlu aus Anglois et fimablement les destruers, El dist que le roy de France a fait 
demander de conseil au conte so il rotendra à 1y le sire de Lobrot, loquel pour 

pou de chose rest offert é'estre à 1y contre lous, excoplé le roy d'Angleterre seule 
ment, Et dist Gontiors au conte que le roy de Franco 1y prioit qu'il ne. point le 
conte d'Armaigosc, car il est trop malicieux, el, s'il esloil. mis hors il s'acorderoit 
tantost au prince qui est trop malicieux, ot seroiont deux malicieux cnsamble, Et 
dis! aussi que les messages du roy csloieot à Harefleu tous prest pour aller en Espai- 
ane par mer par dovers le roy de Castille, Et dist que le roy de France s'estoi 
grandement courrouciés à son filsd'Anjou pour ce qu'il 1y avoit demandé en don... 
4 fust bien y jours qu'il ne poroit avoir... pis, disant le … deust plus travailior 
à bouter hors les Anglois du royaume que demander à cest. commencement lelx 
dons. Plusours autres rebellions pensent à eider …. au contraire de momeigoeur 
le prince en ss principauté sans faute, et soïés bion avisés de vos communes el 
d'aucuns de vos gentils aussi ; car aucuns n'ont mie les volontés bien ….… envers 
vous; et so il veoient temps.il le monstreroioat de fait. Sachés aussi que le dit conte 
a parlé au roi de Navarre, disant qu'il trailera volentiors pais entre luy et le roy de 
France pour estre tous contre les Anglois. Sachés aussi pour certain que autres 
messagers du roy de France sont desjà à Avignon, qui traictent avec les gens du 
roy de …. el il a acoustumé de faire plusieurs aliances à son profit sans rien excop- 
ter. Coste lettre leue et entendue soit lamtost arse sique jo n'aye, pour bien faire, 
mal, et soit ce qui est escript tenu bien secreL. » 
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il fera guerre à toutes pars aus Anglois et à la principauté, car ce est, 
se dist-il, le roy Charles qui sera Empereur et recouvrera ce qui est 
perdu des Anglois, et finablement les destruira. Et dist que le roy de 
France a fait demander de conseil au dit conte se il retendra à ly le 
sire de Lebret, lequel pour bien pou de chose s'est offert d'estre à y 
contre touz, excepté le roy d'Angleterr ment. Et dist Gontier au 
conte que le roy de France ly prioit qu'il ne delivrast point le conte 
d'Armangnac. car il est trop malicieux et, s'il esloit hors. il s'acorde- 
roit tantost au prince, qui esLtrop malicieux, el seroient deux malicieux 
ensemble. Et dist aussi que les messages du Roy estoient à Hareffleu, 
tour prests pour aler en Espaigne par mer, par devers le roy de Cas- 
telle. Et dist que le roy de France s'estoit [moult] grandement cour- 
roucez à son frere d'Anjou, pour ce qu'il ly avoit demandé en don la 
. Dauffinete (sic) et fist (sic) bien xv joursque il ne povoit avoir sa paiz, 
disant le Roy que il deust plus travailler à bouter hors les Anglois du 
royaume que demander, à cest commencement, lelx dons. Pluseurs 
autres rebellions pensent à ordener en la terre de Mons. le prince, en 
sa principauté, sanz faute, Et soiez bien avisez de voz communes et 
d'aucuns de vos gentils aussi, car aucuns n‘ont mie les volentez bien 
saines envers vous et, se il veoient temps, il le monstreroient de fait. 
Sachez aussi que le dit conte a parlé au roy de Navarre, disant que il 
tractoroit volantiers paiz entre ly et le roy de France, pour estre touz 
contre les Anglois. Sachez aussi pour certain que autres messages du 
roy de France sont deja, à Avignon, qui tractent avec les gens du roy 
de Castle. et il a acoustumé de faire pluseurs aliances à son profil sanz 
rien excepter. 
Ceste lettre, leue et entendue, soit tantost arse,si que je n'aye, pour 
bien faire, mal, et soit ce qui est escript lenu bien secret. » 























Cette lettre a été rapportée par Kervyn de Lettenhove à l'année 1369. 
sans doute parce qu'il y est question vaguement de la restitution à faire 
au comte de Flandre des villes de Lille et de Douni. Mais il ne faut 
pas oublier que Louis de Male n'a cessé de réclamer cette restitution, 
non seulement comme la condition de son alliance, mais même comme 
la condition de son hommage. 

La date de 1364 est la seule qui convienne au document qu'on vient 
de lire, et cela pour les raisons suivantes : 

1° Le ai juin tombait un vendredi en 1364 (x vendredi xxt° jour de 
juign »), ce qui ne s'est plus représenté avant l'année 1370. Or, la let 
tre est certainement antérieure à 1370, car les termes en seraient in- 
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compréhensibles, si depuis un an déjà la guerre avait repris entre la 
France et l'Angleterre. 

2° Au moment où écrit l'agent anglais. l'état de guerre existe entre 
les rois de France et de Navarre, ce qui est vrai pour 1364 el non 
pour 1369. 

3° La lettre parle de la continuation de la guerre de Bretagne, qui 
a pris fin par la bataille d'Auray (29 septembre 1364), ou, si on le 
préfère, par le traité de Guérande (12 avril 1365). 

4° Quand ladite lettre fut envoyée, le rapprochement intime, étroit, 
qui devait exister à partir de 1368, entre le roi de France et le aire d'Al- 
bret, ne s'était pas encore opéré. Le sire d'Albret s'était seulement 
« offert ». 

5° Enfn, à la même époque, le vaincu de Launac, le comte d'Arma- 
gnac, élait encore, en droit sinon en fait, prisonnier du comte de Foix. 














IX 
28 février 1367, Santo Domingo de la Calzada. 
Leltre de don Henri au prince de Galles. 


{British Museum, Cotton. Caliguia D. 11, n° 141. — Copie ou traduction contem- 
porait 





« Henry, par la grace de Dieu roy de Castille, de Leon, de Tolel, de 
Gallice, de Civille, de Cordoue, de Murcys, de Genne, de Algarbe, de 
Algesiras et seigneur de Molyne. A tres puissant prince Edward, prince 
d'Acquitaigue el de Gales, salutz. Nous avons entenduz que vous veul- 
liez entrer à grante efforce en nostre roialme de Castelle, ovesque nos- 
tre enemy et adversaire, de quoi nous sumes esmerveilliez. qer nous ne 
quidams en rien avoir affaire de vous, et vous qui avez fait launtes de 
si bones et honurables bosoignes. Pur ce envoions nous par devers 
vous pur savoir par quiel lieu vous pensez entrer en nostre roialme de 
Castelle desusdit, qer ove l'eide de Dieu et de noz bones subgiz et amys 
nous serons a devant et ne serrez pas longement que vous n'averez la 
bataille, qar auxi nous ad esté reporlez que vous el voz gentz le desir- 
rez tres grandement. Si volons que Dieux, vous el lout le mounde s2- 
chent que il nous ent desplest, més de necessité nous sumes tenuz et 
astrein!z de defendre nostre roialme el noz subgitz. Donné en nostre 
citée de Sent Dominik de Calçade le derrein jour de ffeverer l'an de 
Nostre Seigneur mille CCCLXVI. » 








4.4 la marge: « La promilore lettre] del Bas[tard]d'Espai[gne...| à [Mons.]le Brifnee].» 
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Sans date (1*" avril ? 1367). 
Réponse du prince de Galles à la lettre de don Henri. 
(British Museum. Colton., Caligula D. Il, ne 14r.— Copie contemporaine !). 


« Edward, eisné Gilz au roi d'Engleterre, prince d'Acquitaigne et de 
Gales, duc de Cornewaille et counte de Cestre. À noble et puissant 
Henry. counte de Tristemary, salutz. Nous avons receu voz letres es 
quieles vous vous appellez roy de Castelle, contenantes come nous 
volons entrer à grant efforce en vostre roialme de Castelle, ovesque 
vostre enemy et adversair, de quoi vous estes esmerveillez. Et pur ceo 
envoiez par devers nous pur savoir par quiel lieu nous pensons entrer 
en vostre roïslme de Castelle, qar ove l'eide de Dieux et de voz subgiz 
et amys vous nous serrez adevant et ne serrons pas longement que 
nous n'averons la bataille, qar auxi vous nd eslé reportez que nous 
et noz gentz la desirrons tres grandement. Si voilliez bien que Dieu. 
nous et tout le mounde sachent q'il vous en desplest, més de neces- 
sité estes tenuz et astrains à defendre vostre roialme et voz subgiz. Sur 
les quieles vous fasons assavoir que, ant par linage come par alliaun- 
ces aunciennes et novelles, faitz entre les predecessours du roi de 
Castelle don Petro et lui d'une part, et les predecessours de nosire 
tres chier seigneur et piere le roy d'Engleterre, lui et nous d'autre part, 
sumes tenuz d'eider le dit roy don Petro en sa reson et en ses droitz. 
Oreest ainsi que ilnous ad monstrez, et aussint est il tout notoire, come 
roy don Alfons, son piere, le lessa en son testament roi de Castille et 
des autres roialmes et terres, que il tencit, et les gentz du dit roialme 
lui ount fait foi et hommage, selonc les custumes du païis, et obcies 
come à leur seignour et à lour roy, et vous. mesmez l'avez ensint fait 
des terres et heritages que vous tenuz (sic) dedeinz ses roialmes. Voir 
est que depuis un peu de tempsencea vous venuz (sic) a grante efforce 
des gentz d'armes sur vostre dit seignour et roy, el lui avez oustée et 
occupie par force et sanz cause resonable le pluis de ses ditz roialmes, 
pur la quiele cause nous, mehu de pitée, et pur bien de justice et pur 
le linages ot alliances desuisdictes, sumes venuz en son eide pur y 
retournir (sic)à nostre poiar en se[s] roialmeset droitures. Et volons que 














1. À la marge : « La rosponso per Mons. le Princo ». 
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Dieu, vous et tout le mounde sachent que nous nedesirronsunques, ne 
ne desirons bataille ne effusion de sank entre cristiens, si autrement, 
sauvre (sic) notre honour et le heritage de nous et de no amys et 
alliez, poet et purroit passer. Et pur ce en cas où vous veulliez rendre 
au dit roy don Petro, nostre allié, ses roialmes et Lerres dessusdictes 
et faire les autres choses que vous devez saunz bal pur reverence 
de Dieu et pur le bien de Cristienté, en serons louz leez. Et toutesfoith, 
an fin que Dieu et louz gentz puissent clerement veoir que nous 
n'elons avant en ceste busoigne pur orgoueill de vein glorie, ne pour 
autre choseque pur bien et justice, vous effionsque, si le roy don Petro, 
nostre cousin et allié a fait ascun chose countre vous ou ascun autre 
de son roïalme, saunz raison, nous le volons et ferrons adresser el co- 
mander (sic) en tiele maniere que par reson il vous devera suffire. Et 
auxint louz ceux qui en cesle busoigne ount riens mafait countre lui 
nous lour ferrons pardoner en tele maniere que jammés riens ne leur 
serra demandez. Et ces choses acomplir nous fasons fortz Si vous 
avisez de ces choses que pur covatise ou autrement ne mettez Dieu 
encontre vous, et eu cas que vous serrez refuisantz de cestes choses 
sachez que nous pensons entrier si overtement cu roialme de Castille 
que vous et touz autres qui venir y vorront nous purront bien estre 
adevant. » 























xt 
1° avril 1367, « en nos tentes près de Näjera ». 
Dernière lettre de don Henri au prince de Galles. 


{British Museum, Cotton, Caligula D. Ill, n° 141. — Copie contemporaine ‘). 






« Henry, par la grace de Dieu roy de Castille et de Leon, de Tholet, 
de Galice, de Civille et de Cordoue, de Algarbe et de Algesiras el sei- 
gneur de Molyne. À vous Edward, prince de Gales, qui vous ditez flz 
eisnez du roy d'Engleterre et prince d'Acquitaigne, saluz. Nous avons 
veuez voz letres et la contenue de ycelles, es quelles est contenue la 
respounse d'une nostre letre que peicea vous avoiens envoiez. El sem- 
ble as ascuns et as plusures que vous tiegnez moltz à vaine glorie. 
Toutfoilz sachez que, ove l'eidede Dieu et de noz bones, loiaux et vrais 
subgiz etamys, nous sumes prestez suis (sic) les places et avons esté 





+. À la marge : « Derrein lettre del Bastard devant le bataille ». 
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long temps pur defendre noz ditz roialmes et subgiz contre tou ceur 
qui par force y voudroient entrer ou noz vrais subgiz acunement 
damager. Et pur qe de ceo soïez certain, envoiez par devers, nous en 
noz lentes deux ou trois de voz chivalers, queux deux ou trois dé noz 
chivalers esliront ensemble d'une accorde place certeine, sanz ascun 
avantage del un part ou del autre. Et, la place ensint accordé. nos 
sumes prestez de defendre noz roialmesà noz vraissubgiz, al honur de 
Dieu et de touz cristiauntés. Et auxint nous volons que ceste nostre 
presente letre vaille seure et sauf conduist pur les 
chivalers de voz et pur lour compaignie, jusques al noumbre de ci 
quante persones et de cinquante chivaux. les queux pur la cause suis- 
dite et noun autrement vous envoierez par devers nous. Donné en noz 
tentes pres de Nazare, souz nostre seal secrete, le primerjour d'averill 
l'an de Nostre Seigneur mille CCC LXVI. » 











x 
13 août 1367, Aigues Mories. 
Traité d'amitié et d'alliance entre Henri de Trastamare et le duc d'Anjou. 
(arch. nat.,J. 1036, n° 26. — Original, parchemin.) 


« In nomine Domini amen. Per lenorem hojus publici instrumenti 
et seriem cunctis pateat evidenter quod annoa Nativitate ejusdem mille- 
simo trecentesimo sexagesimo septimo, die xm* mensis augueli, indic- 
tione v', pontificatus sanctissimi in Christo patris et domini domini Ur- 
bani pape v* enno quinto, con personaliter apud Aquesmortuas, 
Arelatensis diocesis, in domo regie, ac adinvicem et insimal propter 
hoc congregati, presentibus nobilibus et honorabilibus viris ac me 
tabellione et notario publico infrascriptis, ad hec specialiter electis, 
vocalis et rogatis, serenissimi atque clarissimi principes, videlicet do 
minus Henricus Dei gracia Castelle et Legionis rer, ex una parte, et 
dominus Ludovieus, quondam Johannis regis Francie flius. germanus- 
que principis illustrissimi Karoli Francie regi dux 
Andegavensis el comes Cenomanensis, cum aliquibus suis secretiori- 
bus et discretioribus consiliaris, considerantes et attendentes. ac in 
mente sua cum cordis amaritudine revolventes, ut dicebant, quomodo 
et qualiter nounulli terreni principes, more alterius Nemroth, homi- 
num oppressores, videlicet Edwardus rex Anglie modernus, et Edwar- 
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dus, princeps Wallie, Johannes dux Lencastrie et Leonetus (sic), ipsius 
regis Anglie filii, necnon et Carolus rex Navarre modernus, sua pre- 
sumpluosa superbis ac effrenata audacia vestigia mali angeli inse- 
quentes. non que sua sunt querentes, regna et terras Francie et Cas- 
telle subintrare et invadere presumpserunt, guerras ibidem enormes 
et terribles faciendo et suetinendo, ecclesias Dei et personas earum, 
cunctaque loca sacra in quibus actor nature collitur et celestis mi- 
licia collaudatur, necnon et quecunque alia loca, terras et pairias 
regnorum predictorum et maxime regni Francie, ut filii Sathane, cum 
suis satellitibus vi et violencia intrando, polluendo, deturpando, vio- 
lando et spoliando, occisioni virorum ac mulierum; puerorum inno- 
cencium lactancium, eteciam provectorum ac senium non parcentes, 
puellarumque ac virginum et sanctarum monälium, conjugatarum- 
que et viduarum deflorationes, violaciones et corrupciones facere et 
commiltere non verentes, tribulations insuper, angustias, fames, sitim, 
carceres, vincula et tormenta quamplurima, ac etiam nonnulla ali 
ymmo potius infinita, inaudits, incredibilia, inenarrabilia ac irreparabi- 
lia dem pna atque mala in predictis Francie et Castelle regnis terrisqueet 
patriis ipsorum, aceciam in communi sexus utriusque populo eorum- 
dem nequiter el immaniter, donando, inferendo et tribuendo, rapinas 
insuper, letroci ia comittendo (sic) et faciendo, 
justum Dei judicium in premissis non timentes ac oppressorum vin- 
dictam nullatenus formidantes ; 

Ia Domino lamen predicti Henricus rex et Ludovicus sperantes, et 
advertentes quod filios Israel in Egipto et deserto tribulationes et an- 
gusties patientes visilavit Deus respiciens ex allo et insuper quod 
Sathane cum suis sstellitibus propter eorum superbiam casum irrepa- 
rabilem de celestibus ad yma preparavit Dominus,et quod tales Christi 
fidelium et sue ecclesie perseculores, unquam eorum inimici, ab eccle- 
sia ipsa minime defendi, ymmo potius destrui, eici (ejici) et confundi 
possunt et debent, et quod ecclesia ipsa regibus et principibus sibi 
fidelibus, placitis et benevolis indiget, ut a sibi noxiis fac 
ius preservetur et defendatur ; pensantes finaliter prefa 
quod progenitores et pre[dejcessores eorum. suis temporibus in pre- 
dictis regnis Francie et Castelle regnantes et dominantes, amquem 
bellatores incliti et fideles Christi milites, una cum suis fidelibus po- 
puliset subjectis, infideles quamplures et tyrannos ac alios sibi rebel- 
les et inimicos suis potentiis ac viribus, Deosibi propitio, ad Dominum 
converterunt, deurxerunt (sic), destruxerunt ac in suam subjugatio- 
nem et obedientiam conflixerunt et domarunt ; sdvertentes insuper 
prefati clari et benivoli principes Henricus rex et Ludovicus dux quod, 
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in ligua et confederacione vincali amoris et pacis, actor ipse pacis 
collitur et quod predicti eorum progenitores predictorum regno- 
rum suorum dyademata, corones et culmina regiarum et aliarum dig- 
nitatum. in pacis ac amoris vinculo et liguamine unitis sibi invicem 
et conjunctis perpetuoque observatis tenuerunt et possederunt et 
eciam feliciter gubernarunt in transquilitate et pace, idcirco prefati 
Henricus rex et Ludovicus dux prediclis regnis, terris ac patriis suis 
necnon fidelibus suis populis eorundem pio ac benigno compatientes 
affeclu, necnon et pres dampois et malis in predictis regnis, ter. 
ris et patriis suis per dictos Anglie et Navarre reges ac alios suprano- 
minatos suosque complices factis et impensis subvenire et providere, 
ipsaque a talibus et similibus sibi_noxiis eruere et liberare, Domino 
sibi auxiliante, volentes ac eciam cupientes, et fnaliter predictorum 
inimicorum suorum inflatam superbiam et presumptuosam audaciam 
vis et modis omnibus quibus melius poterunt compescere, refrenare 
ac in nichilum et extremum terminum convertere et deducere toi 
suis conatibus ac intentis desideris afectantes eteciam intendentes, 
ipsi prenominati Henricus, Castelle et Legionis rex. et Ludovicus, dux 
Andegavensis et comes Cenomanensis, Sancti Spiritus gracia ac 
Christi nomine primitus invocatis, contra predictos principes Edwa 
dum, regem Anglie, ac ejus filios antedictos et eorum pueros et eciam 
contra predictum Carolum, regem Navarre, et ejus infantes, et eciam 
contra quemlibet ipsorum, necnon regna, terras ac patrias eorundem 
et cujuslibet ipsorum, bons, veras, fideles, legales et irrefragrabiles, 
inviclabiles ac perpetuas tractatus, pacciones, conventiones, confede- 
rationes et alligancias veri amoris, sincere dilectionis, firme pacis, 
adjutorii perpetui et consolaminis indefessi, ac tales et tantasquantum 
videlicet intellectu, sensu, consensu et facto humano intelligi, consi- 
derari, dici et feri possunt et debent, inter se et adinvicem inhierunt, 
contraxerunt et fecerunt, nomine suo et heredum suorum presentium 
et futurorum atque pro seipsis et heredibus, regnis, terris atque patriis 
suis presentibus et futuris, quibuscumque modis et formis hic 
froscriptis, videlicet quod  prefati dominus Henricus rex et dominus 
Ludovicus dux insimul, in propriis corporibus, bonis ac rebus suis et 
cum tota sua potencia facient guerram continuam et perpetuam con- 
tra predictum Edwardum, regem Anglie, et ejus filios antedictos ac 
pueros, regna, terras ac patrias eorum et cujuslibet ipsorum, et hoc 
incipient et facient quam citius poterunt et lemporis oportunitas sibi 
affuerit et maxime eo ipso et quam cito dictus dominus Henricus erit 
in pacifica possessione et potencia regnorum suorum Castelle et Legio- 
nis predictorum. 
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Item, predicti domini Henricus rex et Ludovicus dux sibi invicem 
promiserunt quod #i contingat amplius dictos reges Anglie aut Na- 
varre, vel eorum filios sive pueros ipsorum seu aliquem eorumdem. 
facere seu movere guerram diclo Henrico regi et contra ipsum seu 
regna, lerres et patrias ejus, dictus dominus Ludovicus dux, quotiens: 
cunque et quandocumque ac omibus vicibus quibus per dictum domi 
num Henricum regem. aut alium ipsius certumet specialem nuntium 
ac ejus nomine fuerit debite requisitus, ipsum dominum regem cum 
tota potencia sua ac propriis custibus suis. misiis et expensis, juvare, 
auxilieri et confortare, auxiliumque, consiliumet consolamen eidem 
facere tenebitur et prestare.Et modo simili idem dominus Henricus rex 
eidem domino duci, in _casu simili, facere tenebitur vice versa. 

Llem, predicti domini Henricus rex et Ludovicus dux sibi invicem 
promiserunt quod nullus seu aliquis ipsorum de celero treugas nec 
pacem facient cum predictis inimicis suis, Edwardo rege Anglie vel 
ejus fliis, seu aliquo ipsorum aut eorum infantibus, altero eorum su- 
per hoc assensum non prebente, seu ignorante aut non consentiente, 
ymmo potius facient eis guerram, ut dictum est, sive in Anglia seu 
Angliem citra, et hoc in tantum el quousque diclos suos inimicos eo- 
rumque complices et satellites de predictis regnis, terris atque patriis 
suis penitus ejecerintet erradicaverint, acregnum, terras et patrias suas 
destruxerint et consumpserint, ipsosque et quemlibet ipsorum sub 
jecerint et submiserint dictioni sue et omnimodo voluntati. 

Hem voluerunt, ordinarunt et consenserunt prenominati rex et dux 
quod omnia conquirenda et acquirenda. occasione hujuamodi guerre. 
que antiquitus fuerant in subjectione seu obediencia corone et regn 
Francie, eisdem corone el regno remanebunt acquisita sine contradic- 
tione quacunque. Et simili modo fiet de hüis que in dominio corone 
etregni Castelle acquirentur, verumplamen si aliqua aoquiri contin- 
gat que in nullo antea coronis dictorum regnorum Francie aut C. 
telle fuerint subjecta, illa predictis regi et duci insimul acquirentur 
inter eos tantum uni quantum alteri amicabiliter et equaliter divi- 
denda. 

Llem, similes tractatus, pacciones, conventiones, alligancias inhie- 
runt, contraxerunt et fecerunt prefati Henricus rex et Ludovicus dux 
contra Carolum regem Navarre et ejus infantes regnumque suum, ter- 
ras atque patries quascunque et ubicunque existentes. 

Jiem voluerant et consenserunt dicti domini rex et dux quod con- 
quirenda et acquirenda que ab antiquo fuerunt de corona et regno 
Francie sibi erunt acquisila, et similiter fet de hiïs que de corona seu 
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regno Castelle acquirentur. Si vero aliunde aliqua acquiri continget, 
equaliter utrique acquirentur, ut dictum est, et eciam dividentur, 

Liem promiserunt sibi invicem dicti domini rex et dux quod neuter 
eorum, altero ignorante, seu non volente aut non consentiente, faciet 
treugam, concordiam sive pacem cum predicto rege Navarre seu in- 
fantibus suis, ymmo facient sibi guerram donec et quoutque ipsum 
regem, pueros suos, regnum, lerras el patrias suas quascunque vasla- 
verint et destruxerint penitus et omnino, ipsumque ac pueros suos in 
suam deduxerint et posuerint subjugacionem perpetuam et miserabi 
lem servitutem. 

Item similes conventiones, alligancias et confe[dejraciones contraxe- 
runt et fecerunt sibi invicem prelibati Henricus rer et Ludovicus dux 
contra dompaum Petrum, qui nuper dictum regaum tenere solebat, 
servatis et attentis in omnibus modis, formis et conditionibus contra 
alios supranominatos superius declaratis. 

Item, promiserunt bona fide ad invicem prelibati rex et dux unus 
alteri, videlicet dictus rex in verbo regis et lamquam rex inunctus et 
sacratus, et dictus Ludovicus tanquam regis flius, dux et comes, in 
verbo vero et firmo, sicut debet esse in Blio regis, duce ot comi 
quod omnes et singulas convenciones, pacciones, promissiones, al 
gancias et confederaciones seriose hic superius comprehensas et decle- 
ratas, inviolabiliter, irrefragabiliter et.firmissime, de puncto ad punc- 
tum, absque aliqua contradictione seu retractione (sic) tenebunt alter 
alteri et servebunt, perpetuo valituras et duraturas, neque venient seu 
venir facient per se vel alium, clam vel palam, ir contrarium, quovis 
mode in futurum, sed potius ea omnia et singula adimplebunt toto 
pose, Domino adjuvante, quam totius sic.: corr. : citius) oportanitas 

-advenerit, et sicut superius est expressum. 

Jiem voluerunt et consenserunt prefati domini Henricus rex et Lu- 
dovicus dux et comes quod in casu in quo ipsi auL alter ipsorum pre- 
miss omnia et singule, sicut superius sunt declrata, non facerent, 
tenerent, servarent eut alias in aliquo eorum defficerent, quoquo 
modo, primo ipse rex ommem blasfemiam. infamiam. opprobrium, 
vituperium, jacturam ac parjuriam quamcunque seu quodcunque 
polest rex incurrere, ipse ut rex incurrat,et ipse duc similiter, ut filius 
regis, dux et comes, el secundum slatum et personas eorum et cujus- 
libet eorundem. 

Et finaliter omnia et singula suprascripta prefati dominus Henricus 
rex et Ludovicus dux, ad perpetuem rmitalem, confirmationem et 
corroborationem eorum, supra corpus Salvatoris domini nostri Jhesu 
Christi existens ad altare, in miss coram cis celebrata, hora et loco 
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quibus par deri consuevit, perpetuo, inviolabili et irrefragabili vin- 
culo, sese ad invicem osculantes, facere, tenere, servare elcum effectu 
perficere et complere, Deo sibi propitio, mediante eorum juramento, 
promiserunt et firmaverunt, bono zelo atque bona fide. Et exinde 
quandam cedulam seu cartulam super hiis omnibus brevi compendio 
de corum voluntate et consensu confectam. in pergameno conecrip- 
tam, predicti domini Henricus rex et Ludovicus dux signis suis con- 
suetis. propriissuis manibus, consignerunt atque sigillissuis secreli ro- 
tundis fecerunt ibidem communiri. Nichilominus et er habundanti 
tune et inibi ipsi domini rex et dux voluerunt et petierunt a me ta- 
bellione et notario infrascripto quod de hujusmodi tractatibus, ami- 
ciciis, pactionibus, conventionibus, alliganciis et confederationibus 
ac aliis omnibus et singulis suprescriplis, eis etpro quolibet ipsorum, 
ego conficerem seu facerem unum aut plura publicum seu publica 
instrumenta,ad majorem firmitudinem et corroborationem eorundem. 
Act fuerunt hec tractata, concordata promissa, conventa et jurata 
anno, mense, die, loco, indictione et pontificatu antedictis, presenti- 
bus nobilibus, potentibus ac sapientibus viris dominis Francisco de 
Perilhonz, vicecomite Rode, Petro d'Avoir, domino de Chasteaufro- 
mont, cambellano dicti domini ducis, et Alvaro liarcie, milite, Petro 
Fernandi de Walesc. domicello, consiliariis, ac Gometio tiarcie, can - 

igilli secreli domini regis, testibus ad hec premissa vocatis, 






















(Signum manuale) Et ego Robertus de Lanloys, Carnotensis dioce- 
sis, publicus auctoritale apostolica tabellio et notarius, qui premissis 
tractatibus, pactis, conventionibus, alliganciis et confederationibus, 
dum sic ut premiltitur tractarentur, ferent et adimplerentur, una cum 
testibus supra nominatis presens interfui, eaque de mandato et volun- 
tate dictorum dominorum regis et ducis, secundum tenorem cedule de 
qua supra facta est mencio, et ipsi 








ius substancia non mutata, in banc 
formam publicam redegi, scripsi et publicavi, signumque meum con- 
suetum hic apposui requisitus el rogatus, rasuras vero de nonnullis 
vocabulis et silabis superius non vicio sed errore factis sub eodem 
signo meo approbans. » 
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P. 63, L. 7 : Baudouin d'Annequin. Lire : Haudoin d'Annequin. 
P. 86, L. 8 : « béni ». Lire : « bénit 

P. 90, n. 4. L 13 : en adaptant. Lire : en adoptant. 

P. 406, n_ 1, L 1 : Fonds du Grand Chartrier, t. VI, n 34. Lire : Fonds 
‘Grand Chartrier, G. VI, n° 3Q*. 

P. 439, n. 2, L 10: Fr. n* 68, 5g. Lire : Fr. 26006, n° 58, 59. 


P. 487, n. 2, L 19 : Guillaume le Latimier. Lire : Guillaume de Latimier. 

P. 484, n. 3, L 5 : Jehan Luissier. Lire : Jean Luisaier. 

P. 487, n. 1, 1. 1 : Chroniques, V. 183-183, Lire : Chroniques, VI, 182-183. 

P. 487, n. 2:8. Luce, V, Chroniques de Jean Froissart, t.'V, ete. Lire : 
S. Luce, Chroniques de Jean Froissart, 1. VI, ete. 

P. 489, n. 1, L 2 : Jean Clémence. Lire : Jean Climence. 

P. 204. n. 1. L 12 : en uostre royaume. Lire : en nostre royaume. 

P. 249, n. 5, 1. 6 : publiée plus haut et publiée dans les Monumenta, etc. 
Lire : citées plus haut et publiées, etc. 

P. 228, L. 25 : ambigüe. Lire : ambigus. 

P. 234, n. 4, !. 2 : Strassbourg. Lire : Strasbourg. 

P. 239, Sommaire, 1. 12 : Perillôs. Lire : Perillos. Même correction, p. 256, 
Li 

P. 255, n. 1. L. 4 : Bernard de Coll. Lire 

P. 284. n. 1, L a : Facsimile. Lire : Fac-simile, 

P. 274, n. 2, 6 : acullis e tractas. Lire : acullits e tractat 

P. 272, L. 17 et 18 : Même en les employant dune besogne qui n'aurait plus 
même l'apparence d'une croisade. Lire : même en les employant à ane bero- 
ne qui n'aurait plus l'apparence d'ane eroisade. 

P. 278, n. 2, L. 16 : fundatem. Lire : fandatam. 

P. 808, n. 4, L. à : por nuostro servicio. Lire : por nuestro servicio. 

P. 398, n. 1, L. 9 : (Barcelone, 6 février 1369. Une lettre, ete. Lire : (Bar. 
celone, 6 février 1366), une lettre, ete. 

P. 848 n. 3, L 7. Noreña. Lire : Noroña. 

P. 850, n. 2. La seconde partie de la note a été ajoutée ici par erreur. 
Voy. p. 335, n. 4, où elle est répétée et se trouve à sa place. 

P. 889, n. 1, 1. 6 : Logroño — Logroño. Lire : Logronno — Logroño. 

P. 478, . 3 : Jacca. Lire : Jaca. 

P. 894. n. 4. L. 4 : Hugues Calveley. 

P. 400, L. 22, Supprimer la virgule entre chevaliers 

P. 42, n. 3, 1. 7 : el pou de gens avecques lui. Lir . ele. 

P. 436, L. 2. Ce titre était porté par son fils, Alphonse, comte de Ribagorss 
et de Denia. 

P. 440, L. 17-18. Du Guesclin partit pour rejoindre don Henri à la fin de 
l'année 1368. Mais il ne le rejoignit qu'au début de l'année suivante, assez 
peu de temps avant la bataille de Montiel, livrée le 14 mars 1369. 

P. ss a. 5, L 1 et a : Perillos fut nommé amiral de France un mois plus 
ne l'ai dit, le 3 juillet 136 (L. Delisle, Mandements, p. 7). 

P. A7 L'3 : Bribcsce. Lire : Brisesca 
P. 538, n. 4, L. 1 : en suyvant. Lire : ensuyvant, 
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